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PRÉFACE 


Le  Livre  de  Jostice  et  de  Plet  a,  depuis  longtemps,  arrêté  l'at- 
tention des  érudits;  on  en  trouve  des  citations  nombreuses  dans 
nos  anciens  ouvrages  les  plus  importants  ’ ; ce  manuscrit  a même 


' « X^ELoiio  OMotionoe  le  Livre  de  Jos- 
tice et  de  Plet;  LACiiefti  l*a  coddu,  car 
il  en  cite  un  |>a»age  fort  court,  mais  ca- 
ractéristique, dans  ses  notes  sur  les  KU- 
bUssenMots  de  Saint  Louis  ( Ordoon.,  I , 
p.  S77»  note  f);  La  THACHASSiÈaa  a pu- 
blie à la  suite  de  BiauMAiioia  (p.  467), 
d'après  un  nunuscrit  de  (?),  conte- 
nant quelques  chartes  et  fragments  de 
coutumes,  un  chapitre  intitulé  da  pâmes, 
et  qui  est  un  des  derniers  titres  du  dix- 
huitième  livre  de  notre  manuscrit.  » Rlim- 
SATn,  note  sur  le  Livre  de  Jostice  et  de 
Plet , dans  ses  Travaux  sur  l'histoire  du 
droit/roAçau,  publiés  par  M.  L.  A.  Wam- 
k«nig,  Paris  et  Strasbourg,  i843,  1. 11, 
|i.  i3o. 

Mais,  au  sujet  des  citations  qui  ont  été 
faites  de  notre  manuscrit  par  les  anciens 
anteurs,  il  nous  est  permU  de  donner  ici 


une  noie  inédite  qui  uous  a été  communi- 
quée par  un  savant  dont  la  bienveillance 
égale  réruditioD , par  M.  Charles  Giraud, 
de  rinstitut;  voici  cette  note: 

• Le  Ltpre  de  Jostice  et  de  Plet  avait 
été  remarqué  par  nos  anciens  glossogra- 
phes  français,  è cause  de  son  importance 
au  point  de  vue  philologique.  Témoin  du 
Gange  et  les  savants  éditeurs  du  Joinville 
publié  à rimpriroerie  royale  eu  1761. 
La  Cume  de  Sainte-Palaye  1 avait  aussi  mis 
à contribution.  Voy.  le  vol.  de  son 
Glossaire , malheureusement  resté  ina- 
chevé. 

« Fragments  du  Livre  de  Josùce  et  de 
Pietf  cités  par  Capperonnier  en  son  glos- 
saire sur  Joinville.  {Paris,  1761,  in-fol.) 

Verbo  abevfcr  (abreuver).  « Il  loi»! 
amener  eve  (eau)  non  pat  tant  solementpor 
a 
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dû  à la  mention  fréquente  qui  en  a été  faite,  de  figurer  dans 


aroscr,  incs  pcir  abuvrcr  b«stes.  • (Livre 
de  Josiice  et  de  Plet,  fol.  147»  au  titre 
d'£«r  de  ehetcun  jor  et  de  celte  d‘eué,) 

agrever  (faire  tort).  « Je  me  tiens 
agrevez  de  la  seuteuce  que  vos  avez  donce 
contre  moi.  • {Ibid.,  fol.  178  v®.) 

Y*  aloigner  (retarder).  «Nos  enten- 
dons que  référé  ( la  voie)  est  ramener  U 
voie  .1  sa  première  forme,  si  que  nus  ne 
la  lesse  (l'alesse)  ne  l’aloigne,  ne  auce,  ne 
abesse.  w (/iff/.,  fol.  146.) 

V*  a/oer  (affermer).  « Johaos  de  fiiau- 
mont  dit  que  cil  qui  aloa  la  chose  est  te- 
nus à celui  à qui  il  aloa  dou  loage , si  que 
il  en  eist  Tusage.  » {Ibid.^  fol.  85.) 

V®  npoier (appuyer).  • Li  seremeuz  doit 
estre  gardez  en  totes  manières  contre  celui 
qui  se  tint  apoiez  quant  il  le  lessa  fère.  ■ 
{Ibid.,  fol.  66.) 

V®  ardh/r  (brûler).  « Se  aucuns  art  une 
inèsun  nu  un  moncel  de  froment  qui  est 
delez  une  mèsoo,  il  est  commande  que  il 
.soit  liez  et  bat«z,et  puisarseJ  feu.  •{Ibid., 
fol.  175.) 

V*  arme  (âme),  c Qui  prie  par  soi  d a- 
voir  cNgnitêy  l'en  doit  entendre  qu'il  le 
fait  plus  por  la  digneté  avoir  que  |>or  le 
salut  de  s'arme.»  (Ibid,,  fol.  is  v®.) 

V®  m$apér{ie  cacher).  * L*en  demande  à 
Prociilus  de  celi  (de  l’esclave)  qui  s'atapi 
eu  la  méson  por  s'enfMr,  et  il  dit  qu'il 
est  fuilis.  » {Ibid.,  fol.  89.) 

V*  âeounVr  (adultère).  «La  loy  que  li 
empereur  bst  desavoiiires  en  des  communs 
juigemens,  par  <|uoi  cil  qui  font  des  avoi- 
lires  sont  condanipné.  » {Ibid..,  fol.  i8u.) 

V”  bestourtter  (mal  tourner).  ■ El  qui 
voudroit  ce  fere,  moult  i auroit  de  bes- 


tomé,  de  ce  qui  est  bien  atorné.  • {Ibid., 
fol.  5 V.) 

V®  boidie  (contravention).  «Lors  dit 
Ten  que  li  Jiiiges  fet  1a  cause  soe,  quant 
il  ditparhoidic,  et  par  tricherie  sentence 
contre  la  lx>i.  » (Ibid.,  fol.  41.) 

V®  ûott/er( pousser).  • OfBlius  dit  que 
batre  est  o dolor,  et  boter  sanz  dolor.  » 
{Ibid.,  fol.  175  V*.  ) 

V®  chambre  coie  (garde-robe).  « Cham- 
bre coie  est  uns  leus  chevea,  où  l'en  va  as 
requestes  de  nature.  ■ {Ibid.,  fol.  148.) 

V®  cAirrtr/ (cateux,  les  biens).  «L’en 
doit  fere  le  dépens  segont  le  chatel.  • 
[Ibid.,  fol.  63  V®.) 

V®  content  (procès).  • Tel  coutume 
amene  plus  content  que  pez,  et  est  dou- 
mageuse  au  peuple.  • (Ibid.,  fol.  6,  c.  r.) 

V®  rweMif/ (convention).  «Est  conve- 
nance d'nn  on  de  plusors  pkesir  et  con- 
sentement en  une  chose;  parole  de  con- 
tenance est  geoeml  et  apartseot  à lote» 
les  choses  don  l*en  a afere,  si  cornue  de 
celx  qui  se  consentent  en  un  marckié  et 
en  une  pec.  fol.  3o.) 

V“  despire  (mépriser,  négliger).  «Se 
aucuns  sont  semons  plusors  foia  et  il  des- 
pisent  à deffendre  lor  cause  pardeeant  la 
Eorse  l'Ëmpereor,  il  doivent  estre  soamis 
as  choses  juigies*  » \Ibid.,  fol.  a36  v*.) 

V*  destourber  (empêcher).  • Li  rois  Lais 
fit  ce  ban  por  metne  ù mesure  rels  r|oi 
destorbeot  à venir  à jor  cclx  qui  ronl  se- 
mons. ■ (Ibid^  fol.  s6«) 

V®  f/ew*cr(défendre).  * Uns  ne  puet  acu- 
ser  celui  que  nos  autres  a acusé;  mèi 
se  il  est  assoos , ou  li  acuserres  ne  por- 
suit  pas  la  caoae,  d n'est  pas  devée  que 
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la  Bibliothèque  choisie  des  livres  de  Droit,  par  Camus;  Paris, 


unsâulres oe  r«cuse.B  fol.  igov».) 

y*  engrant  (avide,  détestable).  « Cil  qui 
ravtst  par  force,  est  plus  engrès  terres  que 
autres.  • (/M.,  fol.  i73.) 

esgart  (décuion).  m Ce  doit  aler  par 
Tasgart  de  sages  homes  dou  pais , et  ce 
qu'il  diront  sera  tenu  por  sentence.  ■»  {lé., 
fol.8  T*.)  . 

V**  esmer  (estimer).  «Sc  la  chose  qui 
est  prête,  est  camée , cü  doit  avoir  toi  le 
péril  qui  reçut  l'esmede  la  chose.  • {léûi., 
fol.  170  V*.) 

espoenter  (épouvanter),  c Se  aucuns 
n'a  pas  esté  toicbiez,  mès  la  main  a estée 
levee  seur  lui , et  il  a esté  espoentea , 
autresi  comme  se  l’en  le  vosist  balre, 
aucioDdetorfetliapartient.»(/i».,  fol.  176.) 

V*  estrif  (querelle,  dispute).  • Se  aucun 
cjcist  un  autre  en  loistant,  ou  an  comba- 
tant  au  commun  estrif,  ceste  aucion  n'a 
point  de  leu.  » {2éid.,  fol.  55.) 

V®  féHr  (blesser , frapper).  - Se  aucun 
geta  un  autre  d’ou  pont  en  Teau,  Celsus 
dit:  s'il  perist  par  cest  giet,  ou  de  main- 
tenant est  neex , ou  est  vaincu  par  la 
force  de  l'eau , il  est  tenut  de  ceste  loi , 
ausint  comme  se  aucuns  eust  féru  un  en- 
fant contre  une  chose.  » {léitL,  fol.  55.) 

V®  latinier  (interprète).  • Tos  leogages 
contient  obligemenu,  par  quoi  li  uns  en- 
tende l'autre,  ou  par  lui,  ou  par  verai  lad- 
oier.«  {Ibid.,  fol.  160.) 

V®  ieeherie  (luxure).  « Cil  fet  pecbié  de 
char  qui  tient  franche  famé  par  cause  de 
lecherie,  et  ne  mie  de  mariage , exceptée 
sa  moichioe.  ■ {IM.,  fol.  19a.) 

V®  /adéagrr  (outrager).  « Il  ne  ('onvient 
pas  que  cil  qui  apelent , lesdengent  les 


juges;  et  se  il  le  font,  ils  sont  diffamé.  • 
{lééd.,  fol.  1 77  v^.y 

V®  fimrrc  (larron).  «01  est  lerres  aperz 
qui  est  pris  o tôt  le  larrecin. • [Ibid.,  fol. 
169  V.) 

V®  mesel  (lépreux).  • Uome  ne  pot  sa 
femme  lessier  que  par  fornication,  et  por 
lepre  non,  et  mesel  se  poent  marier.  « {ib., 
fol.  400.) 

V®  mesnie  ( maison,  famille).  « Li  nous 
de  mesnie  contient  les  sers  et  toa  ces  qui 
servent  qui  que  il  soient,  ou  franc  hume , 
ou  autre  serf  qui  servent  par  bone  foi.  • 
(76m/.,  fol.  173  v”.) 

V®  message.  — tSe  aucun  fet  mise  a 
Rome,  et  enprès  vient  en  mesage  a Rome, 
li  arbitres  ne  doit  pas  estre  forciez  de  dire 
son  dit»  {Ibid.,  fol,  38.) 

V®  musar  (étOAirdi).  • Une  costume  est 
en  un  pais,  que  l’en  apeloit  cels  commu- 
nément quiveooient  oir  pleider  por  juger; 
l'en  deffeot  que  ue  ne  soit  fet,  mès  de 
|dus  sages  homes  de  tôt  le  pais  face  len 
jugeors;  enien  que  l'ea  ne  doit  pas  fol, 
ne  musart  apeler  a nul  jugement,  ue  do- 
uer consoil.  » (76/d.,  fol.  6.) 

naviguer).  «JadefTaot  que 
force  ne  soit  fête  que  cbescuns  ue  puisse 
mener  parmi  le  dneve  sa  nef  grant  ou  pe- 
tite, et  charger  la,  ou  deschergier  en  la 
rive  ; et  je  oomroauderoi  qu'il  loise  à na- 
gier  par  lac  et  par  fosse  et  par  estime 
commun.  U est  |y>rveu  par  ce  benoissc- 
ment  que  l'en  ne  deffende  pas  a nagier  par 
commun  fliicve.  » (76/d.,  fol.  i43.) 

V®  ne  porquant  (néanmoins),  a Ja  se  ce 
que  li  bien  au  detor  ne  soient  pas  porsis 
sanz  contredit,  ne  porquaut  li  creancierN 


» 
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177a , comme  on  peut  le  voir  au  n“  1170  de  la  cinquième  édition 


qui  fu  mii  en  pusse&sion,est  autrcsi  comme 
s*il  fussent  porsis.»  fol.  i38.) 

(éléphant).  « L'en  demande 
SC  truies  sont  contenues  en  non  de  bestes, 
et  Labeon  dit  que  oil  ; roès  chien  n'iert  pas 
contenu,  ne  autres  bestes  assea,  si  comme 
hors,  lions,  penteres,  olifaoa,  chamcax.  » 
[Jbid.,  fol.  54  V®,) 

V®  fi  (avec).  « Nos  nos  poons  deffendre 
O armes  de  celui  qui  vient  sus  nos  o armes,  > 

[Ibid.,  fol.  144  V*.) 

V®  partir  (avoir  part).  « Li  fu  qui  est  en 
l>au,  et  autrui  serf,  et  cil  qui  est  an  ventre 
sa  mère,  et  li  sorz  poent  partir  au  testa* 
ment.  • [Ibid.,  fui.  109.) 

V®  peViçom  (robe  de  dessus).  • A de 
certes  les  foies  femes  communes  de  chans 
ou  de  viles  séent  getées  hors;  et  quant  l*en 
leur  aura  ce  amonesté  etdevéé,  li  Juge 
d’icels  lonr  prangent  lor  biens  ou  autres 
l>ar  l’autorité  de  cels  jusqu'à  la  cote  ou  le 
peliçon.*  [Ibid.,  fol.  * v*.) 

V®  pis  (poitrine).  « Icil  Religios  rece- 
voient  gent  et  lor  metoieut  seignaus  ès 
piz , et  voloient  qu’il  fussent  frans  de 
coustumes.B  [Ibid.,  fol.  198.) 

V® /?/r^  (caution).  «Aucuns  est  obli- 
giez ou  en  son  non  ou  en  autrui.  Cil  qui 
est  obligiez  en  autrui  non , est  apelet 
piège.»  [Ibid.,  fol.  i58.) 

"S**  poesté  (puissance).  «Cil  qui  est  en 
la  poeste  son  pere,  n'a  pas  poer  de  fère 
testament.  » (Ibid.,  fol.  108  v«.) 

V®  porprendrr  (occuper).  • L'ile  qui 
nest  en  ia  mer,  qui  n'avient  pas  soveut, 
est  a celui  qui  la  porprant.  • fol. 

1S7  V®.) 

V®  /»rc«(  profit),  « Qui  a le  pren,  il  doit 


avoir  le  domageen  cele  mcisme chose.» 
[Ibid.,  fol.  3o.) 

V®  prison  (prisonnier).  • Serf  est  apelé 
de  servage,  que  droit  suefre,  et  de  ce  que  li 
Empereor  et  li  Roi  soloient  commander 
vendre  les  prisons  et  qu’il  fussent  gardé 
sans  tuer  les.  • {Ibid.,  fol,  18  v®.) 

V®  raimbre (racheter).*  Nousdeffeodons 
b nos  Baillis  ....  que  il  ne  demandent  es- 
chauguiete  por  cause  de  tolir  a nos  sos- 
jeis.....  et  lortquant  il  [ nos  sosjeis  ) la 
voudront  fere  en  lor  persone , que  il  ne 
seen t forcez  doner  deniers  porta  raimbre.  • 
[Ibid.,  fol.  s.) 

V®  m//ti (rameau).  «Un  Copeor  quant  il 
abali  un  rain  de  l'arbre,  si  oeist  un  home  ; 
il  est  tenus  si  le  gite  en  len  commun,  ne  il 
ne  cria  pas  avant  qii'i!  se  gardas!.  » [Ibid., 
fol.  55  V*.) 

V®  «vêler  (receler).  «Receiier  propre- 
ment est  doner  refui  en  sa  mèson  au  serf 
de  soi  répondre,  ou  en  son  champ,  ou 
en  son  édifice, ou  en  antre  leu.  • {Ibid., 
fol.  61.) 

V®  repondre  (cacher).  • Marcus  li  Empe* 
rcres  permet  d'entrer  là  où  li  sert  fiiitis 
seroit...  ausibien  en  la  mèson  l'Empereor, 
comme  en  mésons  as  autres  gens,  tos  ceus 
qui  vodroient  quérir  les  fiirtis , et  que 
l'en  cerchast  et  cocheset  liseitotleleu  où 
il  seporroit  répondre.  • {Ibid.,  fol.  61  v®.l 

V®  rober  (voler).  • Roberie  si  est  quant 
Tcn  antre  en  la  méson  a un  prodome  par 
sostif  engin,  de  nuis  ou  de  jors,  et  l'en 
enporte  le  sien  ostre  son  gric,  et  l’en  cele 
ce  que  l’en  enporte.  Aguet  de  chemin  est 
roberie,  soit  aperte,  soit  repose...  Uns 
autres  hom  si  dit  issi  : cil  hom  vint  en  ma 
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de  cet  ouvrage.  Toutefois  les  richesses  contenues  dans  ce  ma- 
nuscrit n’ont  tenté  jusqu'à  nos  jours  aucun  éditeur;  mais  il  y 
a ici  une  négligence  qu’il  n’est  pas  impossible  d’expliquer  d’une 
manière  favorable  : le  lÀvre  de  Jostice  et  de  Plet  offre  des  carac- 
tères tels  qu'il  n’a  point  pu  être  toujours  apprécié  à sa  juste  va- 
leur; si  nous  ne  nous  trompons  pas,  cette  compilation  est  un 
commencement  humble  et  confus,  on  ne  saurait  le  déguiser,  de 
ce  travail  de  transaction  des  Coutumes  et  du  Droit  romain , qui 
a constitué  le  Code  Civil  et  la  force  durable  de  notre  loi  moderne. 
Or,  il  y a dans  l’histoire  du  droit,  comme  dans  la  politique,  des 
tentatives  dont  on  ne  voit  pleinement  la  légitimité  ou  la  raison , 


ni^ti  et  pri$t  la  moie  chose  saot  mou 
seu...  Et  II  copables  respoat  : corne  cil  ne 
die  mie...  qu'il  m'ait  vu  sési  de  la  chose 
qu’il  me  met  sua  que  jé  robée  » por  quoi 
je  ne  It  voit  respondre.  » (/W.,  fol.  i83.) 

V®  xcu/o/r  ( avoir  coutume).  «Il  seusC 
ratre  ostroiéqueymages  et  scmblaocesqui 
puent  valoir  a aoraement,  soient  mises 
en  leu  commun.  • (Ibid.,  fol.  14a  v*.) 

V®  torfait.  — • L’en  apele  généralement 
tort , ce  qui  n'est  pas  fet  a droit , et  espe- 
cialement  est  apelé  lorfet,  ledengemem... 
ledengemena  est  autres!  corne  despiz.  La- 
beon  dit  que  tort  est  fez,  ou  par  chose,  ou 
par  paroles  ; par  paroles , quant  Tco  ne 
met  main  sus  nul  home  ne  sus  sa  chose , 
si  comme  quant  aucuns  est  lesdangiea.  • 
(Ibid.,  fol.  175.) 

V®  tref  (pavillon,  charpente).  ■ Se  plu- 
sors  abatent  un  tref,  et  tuent  un  borne,  U 
ancien  s’acordent  que  tuit  sont  tenu  de 
cftc  loi  (ta  loi  Àquitùl].  ■ (Ibid , fol.  55  v*.) 


Le  savant  auteur  à qui  nous  devons  la 
note  qui  précède,  a profité  lui*méme  de 
cette  dernière  citation  de  notre  manuscrit 
dans  une  de  ses  recherches,  fort  curieuse, 
louchant  la  persistance  des  usages  gau- 
lois pendant  le  moyen  Age  : « Enfiu,  dit-il, 
le  mot  gallique  de  tref  (de  trivium)  si 
commun  dans  les  coutumes  galloises  et 
dans  la  géographie  armoricaine,  se  ren- 
contre dans  les  auteurs  français  du  xiit* 
siècle,  mais  employé  en  un  autre  sens, 
notamment  dans  un  ouvrage  de  droit, 
composé  probablement  A Paris  ou  A Or- 
léans : le  Livre  de^otiice  et  de  Plet.  » (Hist. 
du  droit  français  au  mojren  dge,  par  M . Ch. 
Giraud  ; Paris , 1846,  ^ 1 P> 

Voir,  pour  ces  diverses  citations  et  pont 
les  nombreux  passages  du  Livre  de  Josttec 
et  de  Plet  insérés  dans  le  Ghssairr  dr 
Roquefort , la  note  placée  en  tête  du  Gins- 
Maire  ci-après. 
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(]ue  lorsque  ces  tentatives  ont  reçu  des  faits  une  définitive  consé- 
cration. I.re  projet  de  donner  au  public  une  édition  du  U,\>re  de 
Jostice  et  de  PUt  n’a  été  conçu  que  vers  i835  par  un  savant  dont 
la  mémoire  est  bien  regrettable.  Continuateur  indigne  de  l’œuvre 
de  Henri  Klimrath,  je  m’acquitte  un  |>eu  tard,  et  à une  heure 
où  l’on  se  préoccupe  bien  peu  du  passé,  de  la  mission  qui  m’a 
été  confiée  dans  l’année  1839.  Mais  il  est  des  œuvres  qui  n’en- 
courent jamais  l’inconvénient  de  l’inopportunité  : ce  sont  celles 
qui  concernent  les  études  historiques  et  la  manière  dont  se  sont 
formées  les  lois  qui  ont  une  longue  durée. 

Dans  les  pages  qui  vont- suivre,  nous  donnerons  d’abord  une 
indication  des  matières  contenues  dans  le  Livre  de  Jostice  et  de 
Plet;  puis,  après  avoir  caractérisé  l’état  dans  lequel  ces  ma- 
tières sont  exposées,  nous  essayerons  de  déterminer  l’importance 
et  la  signification  historique  qu’il  convient  d'attacher  à notre 
manuscrit. 
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DESCRIPTION,  INDICATION  ET  DISPOSITION  DES  MATIÈRES,  DATE  Dli 
LIVRE  DE  JOSTICE  ET  DE  PLET. 


oiscftiPTion. 

liC  document  que  nous  publions  est  un  manuscrit  de  deux 
cent  un  feuillets  in-folio,  sur  vélin,  à deux  colonnes,  écrits  en  pe- 
tite ronde  de  la  fin  du  xni*  siècle.  Au  début,  le  titre  de  l'ouvrage 
manque;  mais  on  le  retrouve  à la  table  des  matières  : « Ci  com- 
mence li  Livres  de  Jostice  et  de  Plet.  » Vers  la  fin  de  cette  table, 
on  lit  : 1 Ci  commencent  les  titres  de  la  première  partie  des 
Costumes  de  France;  a suivent  douze  titres,  dont  les  matières 
correspondantes  sont  placées,  non  à la  fin  de  l’ouvrage,  comme 
la  table  l’indique,  mais  au  commencement;  de  plus,  le  texte 
des  deux  derniers  de  ces  titres  ne  se  retrouve  ni  à la  fin,  ni  au 
commencement.  Outre  cette  «première  partie  des  Costumes,  o 
qui  forme  en  quelque  sorte  un  livre  préliminaire,  notre  manus- 
crit se  compose  de  vingt  livres,  qui  ne  sont  pas  tous  nettement 
distincts  dans  le  corps  de  l’ouvrage,  quoique  les  numéros  des 
livres  soient  marqués  partout  au  haut  des  pages.  Sur  le  feuillet 
de  garde  collé  au  second  ais  de  la  couverture  du  manuscrit , 
apparaissent  ces  mots  d’une  main  inconnue  : « Tu  fus  à moy 
en  décembre,  l’an  mil.  ccc.  lxxix.'»  Ce  n’est  pas  la  date  du 
manuscrit;  c’est  la  trace  d’un  des  propriétaires  fugitifs  dont  la 
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possession  a précédé  le  dépôt  de  notre  manuscrit  à la  Bibliothè- 
que nationale , où  il  est  inscrit  sous  le  n“  84o7-3,  Lancelot , 70. 

IKDICATION  DES  HATIEBES. 

Dans  la  partie  du  Livre  de  Jostice  et  de  Plet  que  nous  dési- 
gnons sous  le  nom  de  Livre  préliminaire,  se  trouvent  rapportés  : 

Un  ancien  texte  de  l’ordonnance  de  1264  sur  la  réformatiun 
des  mœurs. 

De  plus  une  copie  avec  quelques  légères  variantes , des  cha- 
pitres i-vii  du  livre I"  des  Établissements  de  saint  Louis'. 

Nous  nous  bornerons  à transcrire  ici  le  chapitre  11  sous  la 
rubrique  ; De  dejfandrc  batailles  et  d’amener  leiaux  proves. 

« Nos  desfendons  bataille  par  tout  nostredoinene  en  toutes  quc- 
(I  reles,  mès  nos  n'ostons  mie  les  clains,  les  res|K>ns,  les  contrai- 
« gnemanz , ne  touz  autres  errenianz  qui  ont  esté  acostumé  à cort 
« laie  jusqu'à  ores,  selonc  les  usages  des  divers  pais,  fors  tant  que 
« nous  [desfendonsj  les  batailles,  et  en  leu  des  batailles  nos  metons 
« preuves  des  tesmoinz , de  Chartres,  et  si  n’outous  mie  les  preuves 
n autres  bones  et  loiaus  qui  ont  esté  en  cort  laie  jusque  à ores.  » 

Il  est  à remarquer  que , dans  la  suite  du  Livre  de  .lostice  et  de 
Plet,  on  ne  tient,  à peu  près,  nul  compte  de  cette  prohibition 
du  duel  comme  moyen  de  preuve  judiciaire.  On  y voit , au  con- 
traire, à tout  propos,  des  prétentions  soutenues  en  justice  par 
le  jet  du  gant  ou  l’offre  du  combat,  dont  la  formule  officielle  est 
même,  en  partie,  donnée.  Cette  contradiction  apparente  ne  doit 

' Ces  textes  sont  imprimes  à la  fin  de  ce  volume,  sous  le  titre  Apptnâtce. 
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pas  pourtant  Caire  attribuer  la  compilation  du  livre  préliminaire 
à un  auteur  diHërent  de  celui  qui  a réuni  les  matières  du  reste 
de  l'ouvrage.  On  sait,  en  effet , que  l'ordonnance  de  1260,  contre 
le  duel  judiciaire,  rendue  seulement  pour  les  pays  soumis  d’une 
manière  immédiate  à l'autorité  royale,  laissa  subsister  ailleurs 
l'usage  contre  lequel  elle  s'élevait  : • Car,  » dit  Philippe  de  Beau- 
manoir  traitant  des  gages  de  bataille,  « quant  li  rois  Lois  les 
« usta  de  se  cort,  il  ne  les  osta  pas  des  cours  à ses  barons  '.  « 
Cela  résulte  d’ailleurs  expressément  des  termes  mêmes  de  l’or- 
donnance de  1260.  Il  est  de  plus  notoire  que  cette  ordonnance 
a été  d’une  difficile  application,  même  dans  les  terres  de  l’obéis- 
sance du  roi  On  peut  ainsi  l’admettre,  le  compilateur  du  ma- 
nuscrit, tout  en  insérant  dans  son  ouvrage  l’ordonnance  de  1 260 
comme  une  loi  digne  d’être  observée,  s’est  référé,  pour  toutes 
ses  conclusions  pratiques,  à un  expédient  de  procédure  belli- 
queuse qui  se  trouvait  en  vigueur,  au  moins  dans  la  plupart  des 
lieux.  Les  Etablissements  de  saint  Louis  nous  offrent,  quoique 


' Ln  Coutumci  du  Beauooésü , par  Phi- 
lippe de  Beaumanoir,  chap.  61,  $ i5,  nou- 
velle édition , par  M.  le  comte  Beugnut , 
Paru,  184a,  gr.  in-8. 

* Ceat  du  moins  ce  que  l'on  peut  in- 
duire, entre  autres  preuves , de  l'ordon- 
nance de  ( i*'  juin)  i3o6,  qui  rétabUt  le 
duel  j udiciaire  dans  certains  cas  : • Nous 
avons  nostre  dessus  dite  defTense  altem- 
perée  par  ainsi,  que  U où  il  aperra  évidens- 
ment  homicide,  trahison,  un  autres  griefs, 
violences  ou  maléfices , excepté  larrrcin , 
par  rny  peine  de  mort  s’en  deust  ensui- 


vir...  a Cette  ordonnance  est  accompagnée 
d’un  règlement  où  l'on  lit  ces  Gères  paroles 
qui  doivent  être  rappeliies,  car  elles  mani- 
festent trop  bien  la  puissance  du  préjugé 
en  vertu  duquel  le  duel  judiciaire  existait 
encore  dans  les  mœurs  en  i3o6  : • Qui  se 

• plaint,  et  justice  ne  trouve,  la  doit-il  de 

• Dieu  requérir;  que  si  pour  intérest,  sans 

• orgueil  et  mal  talent , ains  seulement 

• pour  ton  bon  droit,  il  requierre  bataille, 

■ jl  ne  doit  redouter  engin,  ne  force  : car 

■ Dieu  nostre  Seigneur  Jésus -Christ,  le 

• vrai  juge,  sera  pour  luy.  • 

b 
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à un  moindre  degré,  le  même  exemple  de  contradiction;  on  voit, 
dans  ces  Établissements,  aux  chapitres  2 et  3 du  livre  1 , la  dé- 
l'ense  absolue  des  gages  de  bataille,  auxquels  on  substitue  des 
preuves  par  témoins  et  par  titres;  aux  chapitres  10  et  1 1 du 
livre  il,  on  rappelle  que  cette  défense  n’est  faite  que  pour  les 
terres  de  « l’obéissance  le  roy,  ou  en  sa  seigneurie,  ou  en  son 
demaine;»  mais,  ailleurs,  la  défense  des  gages  de  bataille  est 
tout  d’un  coup  oubliée,  et  même,  dans  les  Établissements  de 
saint  Louis , le  duel  jutliciaire  se  trouve  formellement  autorisé 
et  réglé  à deux  occasions  différentes 

lies  vingt  livres  qui  forment  le  corps  du  manuscrit  présentent 
une  série,  parfois  un  mélange  d’extraits  des  Pandectes,  des  Dé- 
crétales et  du  droit  coutumier.  Et  ces  trois  espèces  d’éléments 
concourent  entre  eux  dans  les  proportions  suivantes  ; sur  34a 
titres  dont  se  compose  le  manuscrit,  igS  titres  sont  une  tra- 
duction, souvent  très-libre,  des  Pandectes;  96  titres,  pour  la 
plupart  très-courts,  offrent  des  dispositions  de  droit  coutumier; 
3i  titres  ont  été  compilés  à l’aide  d’une  reproduction  des  Dé- 
crétales de  Grégoire  IX;  20  titres,  et  çà  et  là  quelques  paragra- 
phes, ne  permettent  pas  trop  de  conjecturer  le  caractère  originel 
des  dispositions  qui  y sont  contenues. 

En  somme,  le  droit  romain  compte  le  plus  dans  la  composi- 
tion des  vingt  livres;  au  point  de  vue  de  la  longueur  des  extraits, 
le  droit  canonique  en  est  le  second  élément,  et  le  droit  coutu- 
mier , le  troisième  ou  dernier. 


' ÊtnbttssemeHU  y li»re  I,  chip.  8s  et  91.  Voirtiusi,  meme  livre,  chap.  17. 
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Ces  diverses  matières  ne  présentent  pas  un  ensemble  complet 
de  constitution  juridique;  le  droit  civil  concernant  le  mariage,  la 
propriété,  les  conventions,  etc.,  s’y  trouve  le  plus  développé; 
un  certain  nombre  de  dispositions  sont  relatives  au  personnel 
administratif  des  communes  et  au  droit  criminel  ; quelques  mots 
seulement  ont  pour  ol^'et  de  traiter  des  fiefs,  du  droit  politique 
ou  de  la  hiérarchie  féodale.  Il  faut  le  travail  de  l’induction  pour 
apercevoir  d’autres  parties  du  droit  à travers  les  allégations  du 
Livre  de  Jostice  et  de  Plet. 


DISPOSITION. 


Le  droit  romain  n'est  pas  seulement,  comme  nous  l’avons  dit, 
la  source  la  plus  abondante  de  notre  manuscrit  ; il  en  règle  en- 
core l’arrangement  des  matières;  les  vingt  livres  sont  distribués 
d'après  le  classement  qui  est  suivi  dans  le  Digeste.  « De  même, 
dit  Klimrath , que  les  Institutes  ont  servi  de  base  au  Livre  de  la 
Reine,  et  le  Code  au  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  c’est  ici  le 
Digeste  qui  a déterminé  l’ordre  et  la  succession  des  matières  '.  » 
Voici  le  rapport  des  vingt  livres  du  manuscrit  aux  cinquante 
livres  du  Digeste;  on  en  peut  du  moins  avoir  une  idée  d'après 
le  tableau  suivant  : 

Ijc  livre  i du  ms.  correspond  au  livre  1 du  Digeste, 
li  _ - II, 

3 - — III,  IV, 

* iFikt  \es  hstatu  do«  rojautNC  de  PUt , dans  les  Travaux  historiques  de 

France^  et  sur  le  Livrt  de  Jostice  et  de  Henri  lÜinirath,  tuine  II,  page  46. 

h. 
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Le  livre  4 du  ms.  correspond  au  livre  V-VIII  du  Digeste, 


5 

— 

— 

IX,  X, 

6 

— 

— 

XI-XIII, 

7 

— 

— 

XIV-XVII, 

8 

— 

— 

XVIII,  XIX. 

9 

— 

— 

XX-XXII, 

10 

— 

— 

XXIII , XXIV, 

1 1 

— 

— 

XXV, 

12 

— 

— 

XXVIII-XXXIX, 

i3 

— 

— 

XXXIX, 

>4 

— 

— 

XL, 

i5 

— 

— 

XLI, 

16 

— 

— 

XLII,  XLIII, 

>7 

— 

— 

XLIV, 

18 

— 

— 

XLV,  XLVII, 

20 





XLVIII. 

livre  19  n’a  point  de  correspondance  dans  le  Digeste. 

Au  sujet  de  ce  classement  des  vingt  livres  du  manuscrit , d'a- 
près la  principale  collection  du  droit  romain,  nous  devons  ajou- 
ter ici  une  observation.  Un  usage,  dont  M.  de  Savigny  débat 
savamment  les  raisons  fortuites  avait  introduit  dans  les  écoles 
des  glossateurs,  pour  l’enseignement  des  Pandectes , une  divi- 
sion tripartite  qui  longtemps  a été  respectée.  D’après  cette  divi- 
sion, les  Pandectes  se  distinguaient  en  trois  parties  principales, 
ainsi  désignées:  \e  Digestum  vêtus,  depuis  le  livre  I jusqu’au 


' Histoire  du  droit  romain  au  moyen  M.  GuenouXi  Pftrisi  1839;  chapitre  xxn, 
dge,  par  M.  de  Sarigoy,  traduite  par  $ i57-i6a. 
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titre  II  du  lirre  XXIV  {de  divortiis)\  l’/n/brtKitM/w depuis  le 
titre  ni  du  livre  XXIV  {soluto  matrimonio)  jusqu’à  la  fin  du 
livre  XXXVIII;  le  Digestum  novum,  depuis  le  titre  i du  livre 
XXXIX  {de  operis  novi  rumciatione) , jusqu’à  la  fin  des  Pan- 
dectes. Or,  cette  division  bizarre,  propre  tout  d’abord  aux 
écoles,  nous  le  répétons,  se  trouve  adoptée  dans  notre  manus- 
crit. Au  début  du  douzième  livre , correspondant  au  livre  XXXV, 
titre  III  du  Digeste,  on  lit  ces  mots  : a Ci  commence  li  livres 
d'enforcade  {in/orticUum);  t>  au  début  des  livres  quatorzième, 
quinzième,  seizième,  dix-septième  et  dix-buitième,  correspon- 
dant au  livre  XXXIX,  titre  i du  Digeste,  et  aux  livres  suivants, 
on  lit  encore  : « Ci  commence  li  livres  de  Digeste  nove  » {Diges- 
tum novum).  Il  est  permis  de  penser  que  le  manuscrit,  au  pre- 
mier feuillet  qui  manque,  présentait  une  énonciation  relative 
au  Digestum  vêtus. 


DAT*. 


Avant  de  passer  à d’autres  observations,  nous  chercherons  à 
déterminer  ici  la  date  probable  du  Uvre  de  Jostice  et  de  P/et. 
Cette  date  peut  être  précisée  avec  quelque  certitude.  I>e  manus- 
crit rapporte,  en  partie,  l’ordonnance  sur  les  baillis  et  séné- 
chaux, de  décembre  ia54,  reproduite  en  ia56;  de  plus,  l'ordon- 
nance contre  le  duel  judiciaire , de  ia6o.  Il  est  fait  mention  dans 
le  corps  de  l’ouvrage  d’un  jugement  rendu , en  i a55,  au  profit  du 

* U lirfortiaOÊm  [tl  non  Digestum  inf or ^ division  connue  ^ou&  le  nom  dv  frrs 

datum)  conprenail  lui  •même  une  sub>  partes. 
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c'umte  Jean  de  Blois,  qni  attaquait  le  testament  de  sa  cousine , la 
comtesse  de  Chartres;  l’auteur  dit  avoir  lui-même  entendu  pro- 
noncer ce  jugement,  ainsi  nommément  placé  dans  l'année  ia5S. 
IjC  manuscrit  attribue,  en  outre,  à un  évêque  d’Orléans,  appelé 
Guillerme,  une  de  ces  décisions  générales  et  règlementaires  que, 
dans  le  langage  du  temps,  on  désignait  sous  le  nom  de  conseil. 
Or,  d’après  la  Gallia  christiana,  Guillerme  ou  Guillaume  de 
Bussy,  sacré  évêque  d’Orléans  en  ta38,  est  mort  en  iaS8.  Si  l'on 
réunit  ainsi  toutes  ces  dates,  qui  coïncident  pour  un  temps  d’un 
espace  assez  court , on  est  forcé  de  voir  l’époque  dans  laquelle  le 
Livre  de  Jostice  et  de  Plet  a été  compilé , à partir  au  moins  de 
in54,  dans  un  temps  très-peu  avancé  au-delà  de  is6o.  Toute- 
fois, parmi  les  documents  qui  se  réfèrent  à une  date  précise,  et 
qui  se  trouvent  reproduits  dans  le  manuscrit,  il  eu  est  un,  le 
règlement  relatif  à l’office  des  Prévôts.  Or,  ce  règlement,  s’il  n’a 
pas  été  emprunté  à une  ordonnance  dont  le  texte  ne  nous  est 
point  parvenu,  a dû  être  tiré  |>ar  l’auteur  du  Livre  de  Jostice  et 
de  Plet  des  Établissements  de  saint  Louis,  dont  il  forme  le  pre- 
mier chapitre.  S’il  en  était  ainsi , ce  n’est  pas  à l’année  ia6o,  mais 
bien  à une  année  postérieore  à 1 270  qu’il  faudrait  porter  la  date 
dernière,  ou  la  plus  ra]:q>rochée  de  nous,  de  la  compilation  de 
notre  manuscrit. 

Henri  Klimrath  avance  que  le  manuscrit  du  Livre  de  Jostice 
et  de  Plet  R n’est  évidemment  lui-même  qu’une  copie  d’un  ori- 
« ginal  plus  ancien  » 

' OpuK.  cit-,  dans  les  7>at*a/ix  historiques  de  Henri  Kiimrath  » tonie  H , p.  So. 
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ÉTAT  ET  CAR.ACTËRE  DES  ÉLÉMENTS  DD  LIVRE  DE  JOSTJCE  ET  DE 
PLET:LE  DIGESTE,  LES  DÉCRÉTALES,  LE  DROIT  GOLTDMIER.  — DE 
L AUTEÜR  PROHABLE  DE  CETTE  COMPILATION. 


ÉTAT  DBS  ÉLUIinTS  DD  MANDSCIIT. 

L’analyse  qui  précède  ne  donnerait  du  Livre  de  Jostice  et  de 
qu'une  fausse  idée,  si  l’on  s'imaginait  que  ce  livre  présente 
l’aspect  d’une  compilation  de  droit  romain  et  canonique,  çà  et 
là  mêlée  de  dispositions  coutumières.  Il  n’en  est  pas  ainsi,  hâtons- 
nous  de  le  dire;  ce  n’est  pas  là  l’impression  que  l’on  reçoit  à 
la  lecture  de  notre  manuscrit. 

En  dehors  d’un  certain  nombre  de  chapitres,  traduction 
presque  exacte  de  titres  du  Digeste,  et  qui  ne  semblent  se  mon> 
trer  que  comme  des  intercallations , ni  le  droit  romain,  ni  le 
droit  canonique  n’y  apparaissent  avec  leurs  caractères  propres  ; 
d’étranges  altérations  les  recouvrent  et  les  déguisent;  rien  n’in- 
dique la  source  d’où  la  plupart  des  prescriptions  qu’on  rapporte 
sont  tirées.  Ce  qui  vient  du  droit  romain,  par  exemple,  est  sou- 
vent donné  comme  dérivant  des  coutumes  ; souvent  les  objets 
des  prescriptions  sont  changés.  A la  première  vue,  l'illusion  est 
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cumplète  ; point  d’hésitation  possible,  c’est  un  recueil  de  droit 
coutumier  que  l’on  croit  lire  en  parcourant  ce  Livre  de  Jostice 
et  de  P Ut. 

On  se  trouve  parfois,  il  est  vrai,  en  présence  de  dispositions 
(|ui  n’appartiennent  en  aucune  façon  aux  coutumes,  et  qui  même 
leur  sont  contraires  ; et  il  y a là  comme  un  avertissement  qui 
fait  songer  à un  système  de  droit  autre  que  celui  dont  on  croit 
avoir  devant  soi  une  exposition.  Mais  le  soupçon  se  dissipe 
bientôt.  Qui  ne  le  sait?  dans  le  mystérieux  travail  où  elle  se 
combine,  la  coutume  est  parfois  incertaine  et  confuse;  elle  se  dé- 
veloppe et  se  modifie  au  gré  d’une  logique  spéciale  qui  n’exclut 
pas  toujours  une  apparente  contradiction.  Dans  la  vie  des  so- 
ciétés, où  tant  de  règles  qui  se  prétendent  absolues  ne  sont  que 
relatives,  c’est  la  loi  même  de  l’ordre  que  l’interruption,  à tout 
propos , de  ces  règles  soi-disant  absolues.  Les  exceptions  sont 
les  remèdes  nécessaires  de  l’imperfection  des  lois.  Or,  la  cou- 
tume, avec  une  sagesse  instinctive  et  profonde,  suit  ainsi  une 
logique  supérieure  aux  arrangements  systématiques  des  théories. 
Elle  se  continue  par  des  changements;  elle  se  corrige  par  des 
contrariétés;  quand  elle  s’égare,  elle  découvre  des  voies  nou- 
velles et  plus  commodes  pour  l’activité  humaine;  le  chaos  est 
pour  elle  l’heure  de  la  gestation;  rien  n’est  sacré  comme  son  ca- 
price : c’est  la  création  naturelle  d’une  loi.  Pourquoi,  avec  ses 
dispositions  inusitées,  imprévues,  incomplètes,  le  Livre  de  Jos- 
tice et  de  PUt  ne  serait-il  pas  la  coutume  française  au  moment 
où , pour  comprendre  des  faits  nouveaux , elle  brise  déjà  la 
forme  admirable  que  Philippe  de  Beaumanoir  venait  à peine  de 
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lui  assigner?  « Cet  ouvrage,  dit  Henri  Klimrath,  nous  met  en 
quelque  sorte  dans  le  secret  du  travail  des  anciens  légistes  pour 
la  composition  d’un  coutumier  » 

Telle  est  l’hypothèse  qui  se  présente  à l’esprit,  lorsqu’on  voit 
de  près  les  contradictions  et  l'incohérence  de  certaines  parties 
du  Livre  de  Jostice  et  de  Plet.  Il  faut  en  convenir,  on  est  tenté 
H en  rabattre  quelque  chose,  dès  que  l’on  vient  à s’assurer  que 
la  plupart  des  innovations  coutumières  de  ce  livre  ne  sont  que 
de  violentes  transformations  de  la  loi  romaine  et  de  la  loi  cano- 
nique. Est-ce  bien  composer  une  loi  nouvelle,que  d’emprunter  à 
des  lois  existantes  des  éléments  qu'on  se  borne  à rendre  mécon- 
nai.ssahles?  An  premier  abord,  il  ne  semble  pas  qu'il  y ait  ici 
une  création.  Mais  c’est  le  tort  de  l'orgueil  systématique,  propre 
à l'intelligence  de  notre  temps,  déjuger  ainsi  des  procédés  légis- 
latifs d'une  autre  époque.  Au  moyen  âge , |K)ur  trouver  ce  qu’on 
ne  se  donnait  pas,  des  lois , on  n’avait  que  la  ressource  de  la  cou- 
tume. Dans  ces  siècles,  si  éloignés  de  nous,  la  société  n’était  pas  un  . 
être  abstrait  se  dégageant  des  faits  existants,  |>our  se  constituer, 
comme  un  pur  esprit  qui  .s’incarne  par  lui-même,  dans  une  forme 
toute  nouvelle  ; c’était  un  ensemble  de  faits  établis  qu'un  esprit 
intérieur  habitait,  les  modifiant  sans  cesse,  ne  les  répudiant  jamais 
d'une  manière  absolue.  Les  édifices  ne  s’élevaient  pas  à la  place 
des  édifices  évanouis,  sur  un  signe  des  révolutions;  on  bâtissait 
les  demeures  successives  avec  la  terre,  toujours  la  même,  pétrie 
par  les  générations,  et  la  ruine  du  château  servait  à construire  la 

' Note  sur  le  LÀvrr  Ht  Jottice  et  de  Plet,  dans  les  Tra*>aux  He  Henri  Kliraralh  , 
t.  U, p.  ii8. 
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maison  du  serf  affranchi,  devenu  bourgeois.  Au  moyen  âge,  on 
détruisait  sans  le  savoir  ; mais  on  innovait  et  l'on  créait  tout 
en  voulant  conserver  et  s’abstenir  des  changements.  C’est  ainsi 
peut-être  que  dans  le  Livre  de  Jostice  et  de  Plet  l’on  s’est  efforcé 
de  conserver,  tout  en  les  utilisant  pour  un  nouvel  emploi,  la  loi 
romaine  et  la  loi  canonique;  quelques  mots  sont  à peine  chan- 
gés; l'innovation  ne  parait  pas  radicale;  mais  cela  suffit  : l’une  et 
l’autre  de  ces  lois  ont  cessé  d’être  elles-mêmes;  ce  ne  sont  plus 
que  les  matériaux  d’une  loi  nouvelle. 

On  est  amené  à le  reconnaître,  s’il  n’y  a pas  précisément  un 
système  dans  les  altérations  auxquelles  le  Livre  de  Jostice  et  de 
Plet  soumet  la  loi  romaine  et  la  loi  canonique,  du  moins  ces  alté- 
rations sont  appliquées  de  manière  à faire  sup(x>ser  dans  fau- 
teur de  notre  manuscrit  un  but,  des  intentions  arrêtées,  des 
tendances  presque  irrésistibles.  Qu’on  en  juge  d’après  les  traits 
suivants. 


LE  DSCeSTE 

Le  droit  romain  est  presque  constamment  exposé  dans  notre 
compilation , comme  un  droit  de  même  nature  que  les  coutumes. 
Dans  le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  dans  les  Etablissements 
de  Saint  Louis,  dans  la  plupart  des  coutumiers  postérieurs,  le 
droit  romain  apparaît  comme  une  loi  qui  domine  les  coutumes, 
qui  les  corrige,  et,  parfois,  en  tient  lieu,  lorsque  celles-ci 
viennent  à faire  défaut;  et  dans  tous  ces  cas,  on  se  garde  bien 
d’enlever  aux  principes  dont  on  fait  un  usage  si  divers,  ce  nom 
de  droit  romain  qui  les  recommande  puissamment  à l’observa- 


Digitized  by  Google 


PREFACE. 


XIX 


tion.  Il  en  est  tout  autrement  dans  notre  manuscrit  : ici  le  droit 
romain  n’intervient  pas  au  milieu  des  coutumes  pour  partager 
l'empire  qu'elles  exercent;  il  se  glisse  furtivement  dans  leurs 
dispositions;  il  y cache  son  nom;  il  se  confond  avec  elles;  il  n’est 
plus,  à l’aide  de  quelques  changements,  qu’une  partie,  qu’un 
élément  des  coutumes,  qu’un  même  corps  de  droit.  Aussi,  la 
traduction  offerte  par  notre  manuscrit  n’est  pas,  le  plus  sou- 
vent, une  véritable  traduction  : c’est  presque  continuellement 
une  paraphrase  par  laquelle  l’auteur  s’efforce  de  réduire  les  dis- 
positions du  Digeste  à quelque  chose  d’analogue  ou  de  non  con- 
traire aux  principes  coutumiers.  Et  cet  effort,  comme  on  le  pense 
bien,  n’est  pas  toujours  fait  avec  un  succès  égal.  Un  principe 
de  droit  romain  est-il  immédiatement  applicable  à l’état  civil 
du  temps?  la  paraphrase  est  une  traduction  presque  exacte. 
Au  lieu  d’une  convenance  immédiate,  le  principe  romain  n’of- 
fre-t-il  qu’une  analogie  apparente  ou  spécieuse?  le  traducteur, 
grâce  à quelques  changements  qui  sont  rarement  des  addi- 
tions, le  plus  souvent  des  suppressions,  des  contre-sens,  par- 
fois des  non-sens , fait  péniblement  de  l’apparence  une  certaine 
réalité.  Mais  partout  où  le  droit  romain  statue  d’après  des  prin- 
cipes et  sur  un  état  de  choses  absolument  étrangers  aux  cou- 
tumes, l’auteur,  à la  vérité,  omet  souvent  de  traduire;  toutefois 
quand  cette  prudence  d’abstention  lui  fait  défaut,  le  texte  de- 
vient pour  lui  lettre  close;  alors  toute  espèce  d’intelligence  sem- 
ble l’abandonner. 

Jusqu'à  un  certain  point , il  serait  permis  de  ne  voir  dans  cette 
manière  de  traiter  la  loi  romaine,  qu’une  traduction  plus  ou 
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moins  habile,  dont  le  travail  est  favorisé  ou  contrarié  par  le 
plus  ou  le  moins  de  conformité  des  textes  avec  les  sujets  des 
préoccupations  habituelles  de  l’auteur.  S’il  rencontre  une  dispo- 
sition analogue  aux  règles  qui  lui  sont  familières,  l’auteur  com- 
prend cette  dis|K>sition  ; mais  s’il  se  trouve  en  présence  d’une  dis- 
position étrangère  aux  conceptions  ordinaires  de  son  esprit, 
I auteur  croit  comprendre,  il  ne  comprend  pas  cette  disposi- 
tion. Ainsi,  les  accidents  divers  de  la  traduction  offerte  par 
notre  manuscrit  s'expliqueraient  naturellement;  au  premier 
almrd,  il  n’y  aurait  rien  ici  de  prémédité.  Mais  ce  <jui  empêche 
de  s’arrêter  à cette  supposition  d’une  altération  toute  fortuite  et 
non  volontaire,  c’est  le  procédé  qui  est  employé  pour  déguiser 
résolument  l’origine  et  le  nom  même  de  la  loi  romaine.  L’auteur 
traduit  les  mots  prœtor,  prœses , senator,  provincia , imperatur, 
theatrum,  etc.,  par  ceux  de  bailli , prévôt , seigneur,  pays , terre, 
roy,  reine,  moustier,  etc.  Cette  fausse  traduction  pouvait  être 
nécessitée  par  le  défaut  de  dénominations  réellement  équiva- 
lentes; mais  l’intention  arrêtée  de  dissimuler  l’origine  de  la  loi 
dont  il  emprunte  les  dispositions,  a pu  seule  contraindre  notre 
auteur  à substituer  les  noms  de  personnages  français  aux  noms 
des  jurisconsultes  de  Rome.  Les  décisions  d'Ulpien,  de  Pom- 
ponius,  de  Florentinus,  etc.,  sont  attribuées  par  lui  à Geoffroy 
de  la  Chapelle,  Jehan  de  Beaumont,  Renaud  de  Triecot  ou  Tri- 
cort,  Adam,  Jehan  li  Monoiers  '.  En  outre  les  édits  des  préteurs 

Quels  sont  ces  |>crsonnages?  Ueuri  Brussel,  des  recherches  dont  nous  nous 
Kliinrath  a fait,  sur  cette  question,  dans  bornons  à rapporter  le  résultat: 
le  recueil  des  OHm,  et  l’Usage  des  Fiefs  de  . Geoffroy  de  la  Chapelle,  bailli  de  Caua 
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et  gouverneure  des  provinces,  plusieurs  réj>onses  de  juriscon- 
sultes, les  décrets  et  constitutions  des  empereurs,  se  trouvent 
convertis  en  des  établissements  émanés  tantôt  de  la  royne  Blan- 
che, tantôt  du  roy  Loys,  parfois  du  roy  Philippe.  Dans  un  en- 
droit, le  sénatus-consiilte  Tertyllien  est  le  conseil  de  l’évèque 
Guillerme  d' Or  liens , dont  il  a été  fait  mention  plus  haut.  Quel- 
quefois, on  met  en  tête  d’un  paragraphe,  par  exemple  « Gains, 
si  f/uis,  » ainsi  que  l’on  a coutume  d’indiquer,  par  les  pre- 
miers mots,  les  lois  ou  fragments  du  Digeste  ; mais  dans  la  suite 
du  paragraphe,  Renaud  de  Trie<'ot,  le  plus  fréquemment  cité, 
ou  d’autres  noms  usurpent  encore  la  place  des  jiirisconsidtes  de 
Rome. 

Nous  n’insisterons  pas  davantage  sur  le  caractère  de  ces  altéra- 
tions. Pourquoi  cette  loi  romaine  qui  n’est  plus  qu’un  .semblant 
de  coutume,  dont  les  prescriptions  sont  attribuées  à une  juridic- 
tion qui  ne  les  a point  produites,  et  que  l’on  tait  ainsi  française 
par  une  double  modification  portant  à la  fois  sur  la  teneur  des 
dispositions  et  sur  les  titres  indicatifs  de  leur  origine?  I.a  loi 
romaine  n’était  pas  proscrite;  il  était  permis  de  l’invoquer  et 


••  en  1 1 1 , 1 a34  ( Bruuel , 1 , 4^9  ) > 

• Gaufhdus  de  CapcUa , ma^ister  curiœ 

m regts  ^ anno  1,  fol.  87,  recio, 

• col.  t}. 

• Renaui  de  Trieort  ; Renaut  de  Tricon, 
« bailli  de  Gisors  en  ia36  ^Brusscl,  I,  page 

-487). 

^ Johan  li  Monoten;  Jean  Mono  ver, 

• bailli  d'Orléans  en  1149  <Bmssei,I,  page 
488). 


« ...  .Vr/nm...  .SeraitK.’C  Adam  de  Barra 
« (de  la  Barre)  præposilus  Aurelianensis, 
«anno  ia68  [OUm,  I,  fol.  5a,  vpi-«o)? 

• Adam  Pannetier,  bailli  d'Étampes  en 

• 1217;  Adam,  clerc  du  roi  au  Temple 

• en  1190  (OrdooD. , I,  ai)...» 

Notice  sur  le  Livre  de  Jostice  et  tie 
Plet,  dans  les  Thst'aux  historiques  de 
Henri  Rlimrath,  t.  Il , p.  47*48. 
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(le  l'observer  dans  toutes  les  parties  de  la  France;  à l'époque  de 
la  compilation  de  notre  manuscrit,  elle  régnait  en  souveraine, 
sous  son  propre  nom , dans  tous  les  États  de  l'Europe  chré- 
tienne , grâce  à la  propagande  irrésistible  de  l'enseignement  des 
glossateurs.  Pourquoi  cette  entreprise  sans  exemple  que  nous 
olfre  le  Livre,  de  Jostice  et  de  Plet , de  contraindre  la  loi  romaine 
à s'assimiler  aux  coutumes,  à se  dégager  de  son  nom  étranger,  à 
se  mettre  sous  le  sceau  d'une  autorité  purement  française.^  Ce 
sont  là  des  (juestions  que  nous  nous  bornons  à poser.  Il  y a évi- 
demment ici  plus  qu’une  étude  juridique  pareille  à celles  dont  se 
composent  la  plupart  des  livres  de  droit  des  xm*et  xiv*  siècles  : 
c’est  peut-être  déjà  le  besoin  de  l’autonomie,  le  pressentiment 
de  cette  uniformité  de  législation  que  réclame  la  fondation  de 
l’unité  nationale,  la  conscience  de  ce  que  doit  être,  de  ce  que 
sera  la  législation  civile  de  la  France,  au  jour  de  la  fusion  dé- 
Hnitive  des  coutumes  et  du  droit  romain. 

U!S  DÉCRÉTALES. 

Les  altérations  qui , dans  notre  manuscrit,  concernent  le  droit 
canonique  ne  sont  pas  moins  remarquables;  malgré  quelques 
différences,  elles  manifestent,  de  la  part  de  l’auteur,  des  inten- 
tions analogues  à celles  que  nous  venons  de  constater  pour  le 
droit  romain. 

Et  d'abord  il  est  fait  aux  Décrétales  moins  d'emprunts  qu’aux 
Pandectes.  En  outre,  dans  toutes  les  matières  pour  lesquelles  le 
droit  canonique  statue  avec  une  autorité  officielle,  par  exemple 
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pour  les  matières  relatives  au  mariage,  on  voit  l'auteur  soumet- 
tre le  texte  à l’effort  d’une  traduction  sinon  toujours  habile,  du 
moins  soigneusement  sincère;  il  se  garde  de  dissimuler  l’origine 
des  prescriptions;  les  décisions  qu’il  rapporte  sont  dûment  lais- 
sées à la  juridiction  pontificale.  Toutefois,  ce  respect  des  sour- 
ces n'est  pas  encore  constant.  Ainsi , il  arrive  que  l'auteur  tire 
parfois  des  Décrétales  certaines  règles  ayant  trait  à des  matières 
ecclésiastiques,  mais  dont  l’application  est  détournée  par  lui  au 
profit  de  matières  civiles  : dans  ces  cas,  les  non-sens  et  contre-.sens 
sont  rares;  l’auteur  avait  plus  facilement  l'intelligence  d'un  droit 
pratiqué  sous  ses  yeux,  conforme  aux  idées  du  temps.  Mais  il 
est  à remarquer  que,  dans  ces  cas,  le  traducteur  se  permet  pour 
les  Décrétales  les  mêmes  méprises  que  pour  le  Digeste  ; non-seu- 
lement il  change  le  sujet  des  dispositions  canoniques,  mais  en- 
core il  prête  à ces  dispositions  une  origine  qui  ne  leur  appartient 
pas.  Voici  un  exemple  de  cette  altération  particulière.  Les 
membres  de  l’Université  de  Paris  avaient  fait  entre  eux  une  con- 
vention contraire  aux  mœurs  de  la  cH>n fraternité,  et  (|ui , à ce 
titre,  avait  été  annulée  par  le  pa[)c.  Dans  le  lÀvre  de  Jostice  et 
de  Plet,  où  la  même  convention  est  rapportée,  elle  se  trouve  faite, 
non  plus  par  les  membres  d'une  université,  mais  par  les  thaïe- 
nieliers  (boulangers)  d’Orléans  ; c’est  le  roy  Loys,  et  non  un  )>ape, 
qui  l’annule;  toutefois,  les  motifs  de  l’annulation,  comme  les 
termes  précédents  de  la  convention,  sont  les  mêmes  dans  les  Dé- 
crétales et  dans  notre  manuscrit. 

Notons,  à propos  de  cette  substitution  législative  dont  nous 
venons  d’offrir  un  exemple,  celle  d’un  genre  tout  analogue  que 
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l’auteur  impose  aux  Décrétales  au  sujet  des  règles  ooncernant 
l'élection,  la  transmutation,  etc.,  des  magistrats  municipaux  des 
• ommunes  et  des  villes.  Ces  règles  prises  par  notre  auteur  aux 
prescriptions  canoniques  relatives  à l’élection,  à la  transmu- 
tation, etc.,  des  évêques  et  de  certains  chefs  ecclésiastiques, 
sont  données  par  lui  à titre  de  coutumes  communales  et 
d'usages  établis  dans  les  villes,  et  plus  on  moins  confirmés 
ou  constitués,  non  par  les  paj>es  à qui  l’auteur  les  emprunte, 
mais  bien  par  l’antorité  laïque,  à laquelle  il  les  attribue  expres- 
sément 

Comme  on  le  voit,  les  altérations  que  le  compilateur  de  notre 
manuscrit  applique  aux  Décrétales  sont  faites  avec  un  certain 
(Jiscernemeiit;  ces  altérations  n’atteignent  jjas  la  loi  canonique, 
lors(]ue  cette  loi  a trait  aux  matières  de  sa  compétence,  comme  le 
mariage;  mais  ces  altérations  changent  le  nom  et  le  titre  de  la 
loi  canonique,  lorsque  cette  loi  est  mise  à contribution  pour  le 
règlement  de  matières  laïques.  On  dirait  que  le  compilateur  de 
notre  manuscrit  avait  des  idées  presque  arrêtées  sur  les  limites 
de  la  juridiction  ecclésiastique  et  sur  l’étendue  d’indépendance 
de  l’autorité  civile  ou  royale. 


' Un  auleur  «iraiigcr,  Henri  Léo , dans 
une  dissertation  sur  l'origine  des  coni> 
itiuties  ilalieoDei,  a essayé  de  montrer  l'in- 
rtuence  particulière  qu’auraient  exercée, 
sur  celle  origine,  rorgamsalion  des  pa- 
^oisw^,  celle  des  chapitres,  les  immunités 
«le  rtgUse,  les  centres  divers  dans  lesquels 
rautorité  ecclésiastique  a domiué  presque 
exclusivement.  Nous  ne  croyons  pas  que 


Ton  doive  voir  une  preuve  à l'appui  de 
l’opinion  historique  de  récrivain  allemand 
dans  la  transformation  ci-dessus  en  une 
loi  municipale  de  certaines  prescriptions 
de  la  discipline  de  l’Église.  11  n’y  a ici  que 
reffort  d'un  compilateur  à l’effet  de  cons* 
tiluer,  d’une  manière  quelconque,  pour 
un  objet  spécial , un  ensemble  de  règles 
civiles. 


Digitized  by  Google 


PRÉFACE. 


x\v 


Mais  dans  les  altérations  diverses  auxquelles  l’auteur  de 
notre  compilation  soumet  tour  à tour  les  Décrétales  et  le  Di- 
geste, il  est  du  moins  une  intention  évidente.  Disons-le  pour 
résumer  les  observations  qui  précèdent,  l’auteur  du  Livre  de 
Jostice  et  de  FUt  a voulu  faire  un  corps  de  droit  français,  à 

l’aide  du  droit  romain,  du  droit  canonique,  des  coutumes  et  des 

% 

établissements  royaux.  Au  droit  canonique,  au  droit  romain  sur- 
tout, il  a pris  tout  ce  qu’il  a cru  pouvoir  prendre , et  tout  cela , 
il  l’a  confondu,  en  le  transformant,  de  son  mieux,  avec  ce  •|u’il 
savait  des  coutumes  et  des  établissements  royaux.  11  resterait  à 
expliquer  comment  l’auteur  n’a  pas  toujours  dissimulé  l’origine 
des  matériaux  qu’il  met  en  usage.  En  effet,  il  laisse  apparaître, 
sous  leurs  vrais  noms,  et  la  loi  romaine  et  la  loi  canonique. 
Pourquoi  cette  audace  de  confusion  qui  s’arrête,  qui  ne 
s’applique  pas  à chaque  texte , et  qui  n’exclut  pas  la  présence 
dangereuse  des  textes  qu’elle  s’abstient  de  mutiler.’  Si  I on  ex- 
cepte les  prescriptions  canoniques  concernant  les  nullités  de 
mariage,  qui  n’ont  point  pu  être  soustraites  à la  juridiction  à 
laquelle  ces  matières  appartenaient,  il  est  peut-être  permis  de 
penser  que  la  tbrce  a manqué  à notre  auteur  pour  pousser  jus- 
qu’au bout  son  entreprise  de  transformation;  et  ce  qu'il  n’a 
point  pu  modifier  à sa  manière,  il  n’a  pas  toujours  osé  l’exclure, 
il  l’a  gardé  parfois  comme  un  appendice  nécessaire,  comme  un 
utile  sujet  d’étude  et  de  méditation. 


J 
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LES  COUTUMES. 


Nous  devons  dire  quelques  mots  de  la  partie  plus  spécialement 
coutumière  du  Livre  de  Jostice  et  de  Plet.  « Toutes  les  fois,  dit 
« Henri  Klimrath , qu’il  est  question  dans  ce  livre  de  coutumes 
*«  locales , ce  sont  celles  d’Orléans  dont  l’auteur  rappelle  les  dis- 
a positions  » On  entrevoit  dans  ces  coutumes  quelques-unes 
des  maximes  dont  les  légistes  se  sont  servis  pour  l'aire  de  la  suze- 
raineté royale  une  monarchie  réelle.  Cependant  le  régime  féodal 
n’y  est  pas  encore  entamé;  les  droits  constitutifs  de  ce  régime, 
ceux  du  moins  qui  sont  rapportés  dans  le  manuscrit,  n’y  appa- 
raissent pas  encore  amoindris  ou  contestés.  La  partie  coutumière 
du  Livre  de  Jostice  et  de  Plet  n’offre  que  l’inconvénient  d’être 
incomplète , morcelée  et  par  trop  altérée  par  la  fréquente  intro- 
duction des  préceptes  de  droit  romain. 

Les  notions  sur  le  droit  criminel  sont  assez  abondantes  dans 
le  Livre  de  Jostice  et  de  Plet.  Malheureusement  quelques  titres 
ne  sont  qu’une  répétition , en  des  termes  peu  variés , des  mêmes 
dispositions.  Quelques-unes  de  ces  dispositions  ne  sont  pas  tout 
à fait  inédites  ; elles  ont  été  publiées  pas  de  I^a  Thaumassière 

* Notice  sur  le  Livre  de  Jostice  et  de  • Voy.  ci-dessus,  dans  notre  liitroduc* 
Plet,  dans  les  Travaux  historiques  de  tion^page  i,note  i. 

Henri  Klimrath,  tome  II,  page  «8. 


Digitized  by  Google 


PREFACE. 


XXVII 


DE  L'AOTEUa  PROBAELE  DU  Af/'AE  DE  JOSTICE  ET  DE  PUT. 

C'est  ici  une  question  sur  laquelle  on  peut , non  sans  quelque 
intérêt,  essayer  une  conjecture.  Quel  a pu  être  cet  auteur  que  le 
besoin,  le  désir  d’une  législation  nationale  poussait  à altérer  la 
loi  romaine  et  la  loi  canonique  au  profit  de  la  coutume  française, 
dans  un  moment  où  toutes  les  sociétés  européennes  semblaient 
renoncer  à l’autonomie  pour  se  courber  une  dernière  fois  sous 
l’empire  du  droit  romain  restauré  par  les  glossateurs.’  A cet 
égard , rien  dans  le  manuscrit,  et  dans  les  documents  contempo- 
rains ou  postérieurs,  ne  nous  révèle  un  nom  connu  ou  inconnu. 
Mais,  à défaut  d’un  nom,  on  peut  surprendre,  à travers  certaines 
manières  de  penser  ou  de  s’exprimer,  les  habitudes  de  la  condi- 
tion à laquelle  un  écrivain  a appartenu.  Quelle  a dû  être  la 
condition  probable  sous  l’infiueiice  de  laquelle  l’auteur  du  Li- 
vre de  Jostice  et  de  Plet  a tenté  son  œuvre  de  transformation 
juridique  ? 

Evidemment  le  livre  de  Jostice  et  de  Plet  n’annonce  pas  un 
théoricien,  un  spéculateur  proprement  dit:  l’ordre,  la  cohérence, 
la  suite  des  idées,  des  principes  généraux  posés  et  développés 
avec  soin , ou  pour  le  moins  répétés,  ce  sont  là  les  besoins  et  les 
qualités  nécessaires  d’un  esprit  adonné  à la  spéculation  ; or  tout 
cela  manque  à peu  près  absolument  à l’auteur  de  notre  manus- 
crit. Cet  auteur  ne  montre  pas  davantage  la  finesse  d'aperçus, 
l’exactitude  de  décision,  la  spécialité  de  vue,  l’intelligence  de  dé- 

d. 
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tail  qui  distinguent  un  praticien  ; un  praticien  d’ailleurs  ne 
.saurait  se  concevoir  sans  la  connaissance  des  règles  de  procé- 
dure, de  compétence  des  tribunaux,  de  preuves  judiciaires,  sans 
l'habitude  surtout  de  poser  les  questions,  non  en  droit  et  en 
principe,  mais  bien  en  fait,  et  d’une  manière  concrète  ou  com- 
plexe; or,  notre  auteur  ne  paraît  pas  au  courant  des  notions  les 
plus  élémentaires  de  la  procédure,  de  la  compétence  des  tribu- 
naux, des  preuves  judiciaires,  et,  dans  presque  tous  les  cas,  s’il 
pose  des  questions,  c’est  toujours  en  droit  et  d’une  manière  abs- 
traite et  simple.  Il  y a plus,  au  moyen  âge  les  auteurs  sont  rare- 
ment impersonnels;  en  traitant  des  sujets  les  plus  sévères,  ils  ont, 
avec  une  naïveté  qui  n’est  que  dans  la  forme,  des  échappées  de 
.sentiment  par  lesquelles  on  voit  quelque  chose  des  impressions 
habituelles  de  leur  âme.  Il  n’en  est  pas  ainsi  de  notre  compila- 
teur : il  ne  laisse  rien  apparaître  de  lui-méme  à travers  son 
œuvre.  Il  ne  se  rencontre  point  dans  notre  manuscrit  une  émo- 
tion , line  rédexion,  un  signe  qui  nous  permette  d’en  rattacher 
l’auteur  à l’inHuence  d’une  condition  quelconque.  Or,  quand 
une  œuvre  qui  manifeste,  comme  le  Livre,  de  Jostice  et  de  Plet, 
line  intention  d’une  puissante  originalité,  n’a  pas  conservé  une 
tra(«  des  dispositions  dans  lesquelles  elle  a été  conçue,  on  peut 
dire,  presque  sans  crainte  de  se  tromper,  qu’il  y a là  le  résultat 
transmis,  refroidi  dans  la  transmission,  du  travail  dont  un 
autre  a gardé  l’idéal  et  la  passion.  Telle  est,  en  effet,  la  con- 
jecture à laquelle  nous  croyons  devoir  nous  arrêter  : le  IJvre 
de.  .lostice  et  de  Plet  est , au  retour  de  quelques-unes  de  nos  uni- 
versités, la  rédaction  plus  ou  moins  soignée  des  notes  recueillies 
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par  un  étudiant.  Nous  nous  hâtons  de  réunir  quelques  preuves  à 
l’appui  de  cette  assertion 

Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  on  trouve  dans  le  LÀvre  de 
Joxtice  et  de  Plet  la  division  tripartite  du  Digeste,  en  Digestum 
vêtus,  Infortiatum,  et  novum.  Cette  division  a été  tout  d’abord 
propre  aux  écoles. 

L’enseignement  des  glossateurs  italiens  dont  l’exemple  avait 
prévalu  dans  toutes  les  écoles,  comprenait  quatre  exercices  : 
d’abord  une  définition  synthétique  et  générale  de  la  matière  que 
l’on  allait  exposer  (sitmmd);  puis  une  lecture  du  texte  (lectio) , 
dont  l’examen  analytique  qui  la  suivait  donnait  lieu  à des  dé- 
terminations de  principes  distincts,  à des  maximes,  à des  apho- 
rismes de  droit  {brocarda , hrocardica);  enfin  des  questions  ou 


• Ce  fftit  (le  U reproduclion  d'uii  eosei^ 
goeroenC  par  le  cahier  d'un  écolier,  n'esi 
nullement  extraordinaire  pour  quiconque 
est  un  peu  au  courant  de  la  littérature 
Acientihque  du  moyen  âge.  Noua  ne  cite- 
rons à cet  égard  qu’un  témoignage.  On  a 
cru  longtemps  que  la  glose  était  tout  en- 
tière (composée  par  les  notes  que  les  étu- 
diants avaient  recueillies  aux  leçons  des 
professeurs.  Tout  en  réduisant  cette  opi- 
nion à la  réalité , M.  de  Savigny  a pu 
émettre  la  conciusion  suirante  : « Une 
grande  partie  de  la  Hilératnrc  des  glossa* 
fenrs  existe  mémo  encore  à présent  dans 
les  cahiers-de  leurs  leçons.  Plusieurs  glos- 
sateurs célèbres  eureut  anciennement  quel* 
ques-iins  de  leurs  élèves  pour  les  recueil- 
lir et  les  publier.  Ainsi,  iohaocies  eut 
pour  éditeur  son  élève  Nicolnus  Fiiriosus  : 


<•  fiiicotaus  Furtosut  omnia  tminbot  in 
• sckolh  post  dominutn  Johannem,  • Aaon 
eut  son  élève  Alexander  de  Sam*Ægidio, 
comme  celui-ci  nous  l'apprend  lui  •même 
dans  la  préface  du  cours  imprimé  d'A^on 
sur  le  Code.  Parmi  les  écrits  d'Odofredus 
(pli  se  sont  eonserrés  jusqu'à  nous,  le.s 
plus  importants  sont  les  cahiui's  de  ses  le* 
çons,  mais  on  en  ignore  Tckliteui.  Au 
XIII*  et  au  xsv*  siècle,  tem|»  de  décadence 
pour  la  science,  la  littérature  de  droit  se 
réduisait  presqu'à  ce  genre  de  travaux,  de 
leor  nature  si  incomplets...  Dés  les  pre- 
miers temps  du  moyen  âge,  les  glossa- 
teurs se  plaignaient  des  plagiaires...  les 
pèagiaû'es  étaient  les  élèves  publiant  les 
cahiers  des  notes  recueillies  aux  leçons.  — 
M.  de  Savigny , Hiitoére  du  droit  rrmtam  au 
moyen  dge,  ebap.  xxiv,  § ai  i 
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applications  à des  espèces  des  principes  précédemment  exposés 
[qiuestuines)  Les  summce,  on  les  résumés  analytiques  et  préli- 
minaires, difBciles  à faire  parce  qu'ils  exigeaient  de  la  part  des 
protésseurs  une  certaine  faculté  de  généralisation  , et  plus  difli- 
ciles  encore  à «imprendre  et  à retenir,  parce  qu’ils  réclamaient 
de  la  part  des  élèves  une  intelligence  déjà  avertie  et  une  atten- 
tion déjà  excitée,  les  summce  ont  laissé  peu  de  traces  dans  la  ré- 
daction de  notre  nianu.scrit;  mais  on  y voit  très-fréquemment, 
dans  l'ordre  successif  où  ils  étaient  pratiqués,  les  trois  autres 
exercices  de  l'enseignement  des  glossateurs  ; la  lecture  du  texte, 
remplacée  ici  par  une  traduction  ; les  brocards,  qui  devaient  le 
plus  frapper  les  esprits;  les  questions,  qui  sans  doute  intéres- 
saient vivement.  Les  brocards  s’annoncent  invariablement  dans 
notre  manuscrit  par  ces  mots  : « note  ou  erUen.  » C'est  dans 
les  questions  que  l'auteur  dorme  librement  carrière  à ses  essais 
de  transformation  de  la  loi  romaine  en  prescriptions  des  cou- 
tumes. 

Il  n'est  pas  jusqu'à  la  complaisance  avec  laquelle  sont  accusés 
dans  notre  manuscrit  certains  détails  relatifs  aux  causes  physi- 
ques de  la  nullité  des  mariages,  qui  ne  témoigne  du  libertinage 
d'imagination  et  des  habitudes  juvéniles  de  l'école. 


' Hu^tire  iiu  droit  mmùin  au  moyen 
dffe,  par  H.  de  Savigny,  cliap.  xxiii,  ÿ 304. 

Hugolinua  et  Odofredus,  cités  par  M.  de 
Havi^oy,  iitiestenl  que  les  quatre  cxer> 
cires  dont  nous  venons  de  parler  étaient 
de  leur  temps  cnmmuDcmeot  pratiqués 
dans  les  écoles,  d’apres  un  usage  établi  : 
> Mmius  in  legeudo  quem  observare  COO' 


« stievimiis , dit  Hugoliiius,  quadripartiio 
« progressii  quasi  quibusdam  quatuor  me- 
« lis  et  terminis  distinguilur...*  — « ...Talis 

• ordo,  dit  Odofredus,  consuevil  servari 
« ab  antiquis  doctorihus  et  inodemis,  et 

• specialiter  a domino  meo;  quem  modum 
« ego  servabo...  •• 
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Il  nous  semble  qu’on  trouve  un  argument  en  faveur  de  notre 
assertion  dans  la  détermination  de  l'université  spéciale  à l’ensei- 
gnement de  laquelle  se  rattache  la  composition  du  Uvre  de  Jos- 
tice  et  de  Plet. 

Comme  nous  l'avons  dit,  la  coutume  dont  notre  manuscrit 
rappelle  le  plus  souvent  les  dispositions,  est  celle  d’Orléans.  Cet 
indice  n’est  pas  le  seul  qui  nous  permette  de  conjecturer  le  lieu 
des  études  de  l’auteur.  Au  moyen  âge,  l’université  d’Orléans 
était  célèbre  par  deux  hardiesses  : on  y enseignait  le  droit  ro- 
main en  langue  vulgaire,  et  l’on  y commentait  ce  même  droit 
avec  une  extrême  liberté.  Et  ce  double  usage  faisait  scandale. 
Un  auteur  du  xiv*  siècle,  J.  Faber,  s’exprime  ainsi  au  sujet  de  la 
substitution  de  l’idiome  français  à la  langue  latine  dans  l'école 
d’Orléans  ; « Quid  si  nescit  legere  legem  latinani , sed  bene  gal- 
licuni,  sicut  sunt  muiti  in  Francia  hodie  (et  speratur  quod  erunt 
plures,  pro  dolor  !):  videturquod  non  possunt  judicare  cum  de- 
beant  sententiæ  latine  scribi quod  hodie  nimis  viget  in  Fran- 

cia. Unde  quandoque  fuerunt  (ut  dicitur)  aurelianenses  lec- 
tores,  qui  partim  latinum,  partim  gallicum  in  cathedra  lo- 
quebantnr;  quibus  melius  esset  quod  haberent  grossum  idionia 
engolisniense  vel  pictaviense,  et  scirent  loqui  latinum,  et 
intelligere  scripturas,  quam  latinum  spernere,  et  falsa  opi- 
nione  gallicum  judicare supreiiium  eloquii  obtinere'.  » liberté 
d’interprétation  que  l’école  d’Orléans  appliquait  à la  loi  ro- 
maine n’a  pas  été,  de  la  part  des  jurisconsultes,  l’objet  de  moin.s 

' JiMiuies  Faber,  Commeiti.  in  Inuit.,  ti(.  de  excu».,  Verbo  Simititcr. 
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vives  accusations.  D’après  une  opinion  répandue  au  xiv‘  siècle  , 
et  consignée  dans  un  écrit  de  Petrus  de  Bellapertica , la  glose 
d'Orléans  valait  moins  que  le  texte,  et  glossa  aurelianensis  était 
synonyme  de  fausse  interprétation  « Hæc  esset,  > dit  Bartole 
en  rejetant  une  interprétation,  * hæc  esset  glossa  aurelianensis 
quæ  textum  destruit*.  » Est-il  nécessaire  de  défendre  l’école 
d’Orléans  contre  les  reproches  qu’on  lui  adressait*?  Est-il  néces- 
saire de  justilier  une  école  placée  dans  un  pays  de  droit  coutu- 
mier, d’avoir  étudié  la  loi  romaine,  moins  comme  un  objet  de 
contemplation  érudite  et  de  servile  interprétation  que  comme 
une  source  et  surtout  une  occasion  de  principes  librement  choi- 
sis ou  inventés  au  point  de  vue  de  l’utilité  immédiate  du  temps 
et  du  lieu?  Nous  ne  le  croyons  pas;  si  la  loi  romaine  était,  dans 
les  pays  de  droit  écrit,  une  loi  proprement  dite  à laquelle  on  se 
vantait,  à tort,  de  ne  rien  changer,  ailleurs  cette  même  loi  n’é- 
tait qu’auxiliaire,  et  l’on  avait  le  droit  de  ne  l’accepter,  en  tout 
ou  en  partie,  qu’à  l’aide  d’une  incessante  modification.  Mais 
sans  entrer  plus  avant  dans  une  discussion  qui  nous  ferait  sortir 
de  notre  sujet,  à ces  traits  d’une  loi  dont  on  altère  le  sens  par 
I idiome  nouveau  auquel  on  en  soumet  l’expression,  à ces  traits 


* Menagtanaj  édil.  Paris,  17*9,  in-8**, 
p.  «77- 

■ Bartolus,  Comment.  oH  Instit.  tit  De 
Juitit.  et  jure. 

’ Dès  le  xxn*  siècle , U dissension  entre 
ranieersité  de  Paris  et  celle  d'Orléant  se 
manifeste  dans  un  piquant  opuscule  inti* 
tulé  ! la  Bataille  des  VII  tsrts.  Le  trou- 
vère anonyme  débute  par  ces  vers  : 


Paris  et  Oriiees  ce  loal  deus  : 

C^t  grui  dome^  et  p’ana  decUs 
Que  li  uns  à l’autre  n’acarde. 

Sarei  por  qui  est  la  dcscorde/ 

Qu’d  ne  sont  pas  d'une  sdenoe; 

Car  Liogiquc , qui  tox  jor«  teoce , 

Cteiaie  lei  aucters  autonaus 
Et  les  ders  d'Oriieos  glomeriaua. 

OBwrtt  de  Hmteheuf^  addilioos , II , 4<  b. 
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d'une  interprétation  quee  textum  destruit,  et  qui  fait  de  la  loi 
qu’on  prétend  expliquer,  une  autre  loi,  on  doit  reconnaître  la 
loi  romaine  telle  qu’elle  se  montre  dans  notre  Livre  de  Jostice 
et  de  Plet,  c’est-à-dire  profondément  changée  au  contact  de  ces 
coutumes  avec  lesquelles  on  s’efforce  de  la  confondre. 

Dans  son  Histoire  du  droit  romain  au  moyen  dge  ',  M.  de  Sa- 

vigny  fait  cette  remarque  an  sujet  de  l’école  d’Orléans:  « Ni 

la  glose,  ni  les  jurisconsultes  d’Orléans  n’ont  laissé  aucune 
trace.  » il  n’en  est  pas  ainsi,  nous  le  pensons  du  moins;  cette 
trace  que  M.  de  Savigny  n’a  point  pu  signaler,  se  trouve  peut- 
être,  nous  hésitons  peu  à le  déclarer,  dans  notre  Livre  de  Jos- 
tice et  de  Plet. 

chip  XXI,  i49>  >.  ni,  p.  187,  de  la  traduclion  de  M.  Giienoiix , à la  Kn  de  U 
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IMPOBTANCE  HISTORIQUE  DU  UVBE  DE  JOSTICE  ET  DE  PLET. 


Après  les  explications  que  nous  venons  de  donner,  il  ne  sera 
pas  difficile  d’apprécier  l’importance  historique  du  document 
dont  nous  nous  occupons. 

Il  y a eu  un  temps,  mar(|ué  surtout  par  quelques  aimées  du 
xiii‘  siècle,  au  sujet  duquel  un  légiste,  bien  compétent,  a pu 
écrire  les  paroles  suivantes  : « Mes  ès  costumes  de  Vermendois 
O et  d'aillours  me  truis-je  molt  esbahi  ; por  ce  que  les  ancienes 
« costumes  que  li  preudome  <;k  en  arière  soloient  tenir  et  user, 
« sont  molt  anéanties  et  presque  totes  faillies;  partie  par  bailliz 
« et  par  prévoz,  qui  plus  entendent  à lor  volenté  fère  que  à 
« user  des  costumes;  partie  par  la  volenté  de  sens,  qui  plus 
« s'aert  à son  avis  que  as  fez  des  anciens;  partie  mes  presque  toz 
« les  riches,  qui  ont  soufert  à despoillier  les  povres,  et  or  sont 
« par  les  povres  li  riche  desfioilliez,  et  si  que  li  pais  est  à bien 
a près  sanz  costume;  si  que  presque  toz  va  par  avis  comun  de 
a iiii  ou  de  III,  sans  exemplaire  de  costume  qu'il  tiengnent.  Et 
a de  ces  avis  avient-il  molt  sovent  que  tex  pert  qui  gaaigner  de- 
« vroit por  ce  que  les  costumes  sont  presque  corrompues,  et 
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O molt  se  diversent  (ou  se  renversent)  par  les  chasteleries ' » 

Pourquoi,  au  xin*  siècle,  cette  incertitude  et  cette  extrême 
diversité  des  coutumes?  Pour  répondre  à cette  question,  il  suffit 
peut-être  d’énumérer  quelques  événements.  Au  xin'  siècle,  il  y 
a eu  la  production , dans  les  villes  et  les  communes,  d’une  nou- 
velle classe  de  personnes  et  d’intérêts,  les  conflits  des  communes 
contre  les  flefs,  l’appel, au  milieu  des  discordes,  d’un  arbitre,  d’un 
paciflcateur  armé,  partant  l’apparition  d’un  pouvoir  nouveau , 
jusque-là  presque  mystique  : la  royauté;  puis,  par  suite  des  pre- 
miers dévelop|>ements  de  ce  pouvoir,  la  soumission  de  la  sei- 
gneurie féodale  à.  la  souveraineté  royale;  une  lutte  commençant 
entre  la  royauté  et  l’Église;  l’Église,  enfin,  de  plus  en  plus  exclue 
du  domaine  temporel  que  .sa  juridiction  avait  envahi.  Une  nou- 
velle classe  de  personnes,  tout  un  peuple  nouveau,  des  pouvoirs 
constitués  qui  cèdent  et  s’amoindrissent,  un  pouvoir  qui  entre- 
prend de  naître  et  qui  n’est  pas  constitué  encore  : c’est  là  plus 
qu’il  n’en  faut  pour  troubler  la  coutume  et  rendre  impropre  ou 
insuffisante  toute  loi  établie.  Chose  digne  de  remarque,  l’état 
que  nous  venons  d’indiquer  réclamait  impérieusement  une  loi 
nouvelle;  mais  cette  loi  était  impossible  : car  des  pouvoirs  divers 
(jui  existaient  avec  des  caractères  si  opposés,  les  communes  et 


• Glupitrc  I , $ 3 , du  Conseil  de  Pierre 
de  Fontaines,  nouvelle  édition  publiée  par 

M.  A.  J.  Mamier,  Parh,  1846 Philippe 

de  Beaumanoir,  beaucoup  plus  discret,  et 
pour  cause,  au  sujet  de  l'état  incertain  des 
coaiumos  de  asm  temps,  s'exprime  toute- 
fois ainsi  dans  sou  Protopse  des  Coutumes 


de  Beauvoisis  : • ...  Les  persones  saut  si 

• diverses , c’on  ne  pourrait  pas  trouver, 

• el  royaume  de  France,  deux  chasteleries 

• qui  de  toz  cas  uzassent  d'une  meisme 

• coustumr.  • V.  l'édition  des  Coutumes  de 
Beaueoitts,  par  H.  le  comte  Betifmol,  Paris. 
i8éa. 
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les  iiefs  n’avaient  en  eux  qu’une  faculté  limitée  de  conventions 
incertaines,  précaires  et  locales,  et  l’Église  perdait  définitive- 
ment le  droit  de  législation  civile;  or  ce  droit,  qui  échappait 
ainsi  à la  seule  autorité  générale  du  temps,  l’autre  autorité  des- 
tinée à son  tour  à devenir  générale,  la  royauté,  ne  l’avait  pas  en- 
core acquis  La  loi  qui  était,  détruite,  inapplicable,  insuffisante; 


' Une  histoire  très-curieuse  à faire  se- 
rait celle  de  la  fortnaciou  de  l'autorité  lé- 
ÿslative  entre  les  moins  de  la  royauté. 
Nous  n'avons  pas  la  prétention  meme  d'es* 
qtiisscr  ici  cette  histoire;  nous  nous  per* 
mettrons  seulement  quelques  indications, 
desquelles  il  résultera  qu'au  xiu*  siècle, 
la  royauté  o'etait  encore  en  pussessiun 
d'aucune  espèce  d'autorité  législative. 
Qu’on  parcoure  les  doctimeoU  en  appa- 
rence législatifs  qui  se  placent  dans  toute 
la  période  du  xiii*  siècle,  on  trouvera  des 
actes  coocemant  : des  règlements  pro- 

prement dits  de  police;  2?  des  reconnais- 
sances de  faits  accomplis;  3^ des  constata^ 
tioiu  de  coutumes  ; 4*  des  voies  et  moyens 
nouveaux  pour  la  meilleure  observation 
possible  des  coutumes  établies;  mais, 
parmi  tous  ces  actes,  qoi  tous  montrent 
dans  la  royauté  l'exercice  du  pouvoir 
exécutif,  on  n'en  trouve  pas  qui  soient 
des  actes  véritables  de  législatioo.  A peine 
' *peat  - on  placer  dans  cette  categorie  : 
I**  rétablissement  relatif  au  douaire  cou- 
tumier de  la  femme  mariée,  que  l'on  rap- 
porte à l'année  iax4,  et  dont  le  texte  est 
perdu  ^ a"  l'ordonnance  touchant  l'attri- 
bution  des  conquèts  au  mari  en  cas  de 
prédécès  de  U femme  sans  enfants  (juillet 
lettres  patentes  créant  pour 


les  propriétaires  de  maisons  à Paris  un  cas 
spécial  d'expropriation  (mars  1x87^.  Nous 
ne  croyons  pas  pouvoir  prolonger  cette 
liste  au  delà  des  trois  exceptions  que  nous 
venons  de  citer.  Les  célèbres  Étab/hsr- 
ments  de  Saint  Z.o«/r,  comme  le  Livre  de\ 
Métiers,  ne  sont  que  des  constatations , 
plus  ou  moins  Sdèles,  plus  ou  moins  com- 
plètes, de  coutumes.  — U est  des  actes 
dans  lesquels  il  semble  que  l'on  doive 
trouver  une  déclaration  des  principaux 
droits  appartenant  au  pouvoir  royal  ; ces 
actes  sont  les  constitutioos  de  regences: 
or,  ni  dans  l'ordonnance  de  1190,  par  la- 
quelle le  roi  Philippe  Auguste  disposa  de 
la  régence  du  royaume,  ni  dans  les  lettres 
de  iaa6,  relatives  au  même  objet,  pour 
le  règne  de  Louis  Vin,  ni  dans  les  lettres 
de  juin  1x48,  concemanl  la  seconde  ré- 
gence de  la  reine  Blanche,  sous  le  régne 
de  Louis  IX,  on  ne  voit  une  trace  quel- 
conque d'une  délégation  du  pouvoir  légis- 
latif; dans  ces  actes,  il  n'est  jamais  ques- 
tion que  d'une  délégation  do  pouvoir 
exécutif.  — Mais  le  témoignage  le  plus 
formel  et  le  plus  décisif  que  l'on  puisse 
citer  résulte  de  l'ouvrage  de  Philippe  de 
Beaumanoir.  Cet  éminent  pubLidste  incli- 
nait sans  doute  à reeoooaître  à la  royauté 
l'autorité  légiaUbve;  toutefois,  il  ne  se 
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la  loi  qui  devait  être,  non  encore  formée,  bien  plus,  non  encore 
près  de  se  former  : telle  a été  la  condition  de  quelques  années 
du  XIII*  siècle,  pleines  d'épouvantes  pour  la  conscience,  pleines 
de  hasards  pour  la  vie. 

Or,  cette  condition  se  trouve  en  quelque  sorte  dissimulée  dans 
les  écrits  d'hommes  habiles  à faire  une  loi  à l’aide  de  leurs  pro- 
pres doctrines,  comme  Pierre  de  Fontaines,  et  surtout  comme 
Philippe  de  Beauinaiioir.  Mais  elle  se  montre  avec  toutes  ses  in- 
certitudes et  tous  ses  embarras  dans  l’oeuvre  d'un  auteur  comme 
celui  à qui  nous  devons  la  compilation  du  Livre  de  Jostice  et  de 


hasarde  poinl  jusqu'à  celle  reconnaissance, 
(^u’on  lise  dans  les  Coutumes  du  Beauwi- 
sis  le  curieux  chapitre  49  (édition  de  M.  le 
cunUc  Bcugnoi] , on  y verra  ainsi  restreint 
le  pouvoir  du  roi  à faire  des  établisse- 
ments. Le  roi  peut  faire  des  établisse- 
ments: I*  non  en  temps  de  paix,  roaben 
temps  de  guerre,  pour  commander  telles 
mesures  qui  seront  nécessaires  à la  dé- 
fense du  royaiiine:  « Li  tans  de  nécessité 
escuse;»  a*  le  roi  pinit  encore  faire  des 
établissements  en  temps  de  famine  pour 
empêcher  raccapareinent  des  subsistances. 
<^ui  ne  voit  ici  qu’il  ne  s’agit  pas  de  l’an* 
(orité  législative,  mais  bien  simplement 
de  la  |>olice  et  de  l’exercice  du  pouvoir 
extx'utif  ? Hors  des  deux  cas  que  nous  ve- 
nons de  rapporter,  et  auxquels  il  borne 
la  faculté  de  faire  de.s  établissements, 
Philippe  de  Beaumaiioir  définit  de  la  ma- 
nière suivante  la  prérogative  de  législa- 
tion appartenant  à la  royauté:  • On  doit 
savoir  que  se  U rois  fet  aucun  «stablisse- 
ment  novel,  que  il  ne  grieve  pas  as  cotes 


qui  sont  fetes  dn  tans  pasaé,  ne  as  cotes 
qui  avienent  dusqu’à  tant  que  U establU- 
sement  sunt  commandé  à tenir.  Mes  puis- 
qu’il est  pnepliés,  on  le  doit  tenir  ferme- 
ment,  en  le  maniéré  que  il  commande...  » 
Cette  concession,  si  conditionnelle  qu’elle 
soit , répugne  encore  à la  conscience  de 
Philippe  de  Beaumanoir^  et  il  a soin 
d’ajouter  presque  aussitôt  ces  grandes  et 
nobles  paroles  que  l’on  peut  appliquer, 
dans  tous  les  temps,  à toute  autorité: 

• Tout  soit  ce  que  li  rois  puis!  fere  noviax. 
establissemens,  il  doit  moult  penre  garde 
qu’il  les  face  par  resnable  cause,  por  le 
commun  porfit,  et  par  grant  conseil; et 
especialment,  qu’il  ne  soit  pas  Tes  contre 
Diu,  ne  contre  bones  meurs;  car  s'il  Icf  ' 
fesoit,  lequel  coze  il  ne  fera  Jà  se  Dix  plest, 
ne  le  derroieot  pas  si  souget  soufrir,  por  ce 
que çascuns,  desor  toutes  cozes,  doit  amer 
et  douter  (craindre)  Dieu  detout  son  citer, 
et  por  l’onnor  de  sainte  Église,  et  après, 
son  segneur  terrien.  • 
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Plet.  Il  est  des  esprits  qui  reproduisent  avec  exactitude  les  dis- 
positions communes  de  leur  temps;  ce  sont  précisément  les  es- 
prits peu  exceptionnels;  une  intelligence  douée  d’une  force  pro- 
pre est  pareille  à un  prisme , qui  ne  réfléchit  parfois  qu'en  la 
décomposant  l’image  d'une  époque  ; mais  cette  image  passe,  pres- 
que à coup  sûr,  entière  et  fidèle,  à travers  une  intelligence  moin.s 
extraordinaire.  C’est  là  le  caractère,  précieux  dans  la  circons- 
tance, de  l’auteur  du  Livre  de  Jostice  et  de  Plet;  cet  auteur  ne 
se  signale  point  par  une  puissance  très-personnelle;  aussi,  le  té- 
moignage qu’il  nous  offre,  en  quelque  sorte  involontaire  et  naif, 
n’en  est  que  plus  digne  d'attention  et  de  foi.  On  assiste  dans  sa 
laborieuse  compilation  au  moment  qui  précède  la  renaissance 
0.  d’finéTégalité. 

Ija  loi  ancienne  est  mutilée,  altérée,  désormais  inintelligible, 
incomprise;  la  loi  nouvelle  est  ardemment  cherchée,  mais  elle 
n’est  pas  trouvée  encore;  disons  mieux  ; la  mutilation  de  la  loi 
ancienne  n’est  qu’un  effort  à l’effet  de  trouver  la  loi  nouvelle; 
niais  cette  mutilation  n’a  pas  encore  abouti  au  résultat  qu'on  en 
espère.  En  attendant,  la  ruine,  le  chaos,  c’est  là  ce  qui  se  pré- 
sente. Mais,  comme  la  conscience  huniaine  ne  souffre  pas  d’inter- 
règne dans  la  légalité,  on  sent  que  ce  chaos  et  cette  ruine  sont 
intérieurement  soulevés  et  agités  par  l’ardeur  d’une  inquiète  re- 
cherche. Le  Livre  de  Jostice  et  de  Plet,  dans  son  impassible 
naïveté,  traduit  exactement  cet  état  de  quelques  années  du 
xin*  siècle,  où  les  esprits  ont  dû  errer  entre  rintelligence,  tout 
d’un  coup  obscurcie,  de  la  loi  qui  n’était  plus,  et  le  besoin,  dé- 
sormais impérieux,  de  la  loi  qui  n’était  pas  encore,  l-es  grands 
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efforts  législatifs  de  Louis  IX, la  politique  révolutionnaire  de  Phi- 
lippe IV,  ne  laissent  point  de  doutes  sur  ce  qu’il  était  possible 
d'entreprendre  et  nécessaire  de  tenter  dans  une  époque  où  l’on 
invoque  le  droit  avec  ardeur,  mais  où  la  force  seule  semblait  ré- 
gner; et  nous  ne  manquons  point  de  témoignages  où  l’on  voit 
les  plaintes  amères,  les  impatiences,  les  tristesses  indicibles  aux- 
quelles donnait  lieu  un  état  de  violence,  de  ruse  et  d’arbitraire 
tout  à fait  en  contradiction  avec  le  progrès  moral  de  la  société. 
Toutefois,  ce  que  nous  n’avions  peut-être  pas  encore,  c’est  un 
document  qui  nous  montrât,  au  xiii*  siècle,  l’indécision,  l’in- 
certitude de  tout  principe  légal , atteignant  précisément  ces  ma- 
tières, ces  relations  de  la  famille,  de  la  propriété,  des  conven- 
tions, de  la  police  ordinaire,  qui  sont  la  vie  même;  la^#«piattk<  ^ y 
dienne  des  générations.  L’auteur  du  Livre  de  Jostice  et  de  Plet 
nous  offre  ce  spectacle;  mais  il  ne  s’arrête  pas  à exprimer  des 
plaintes:  quand  le  désordre  social  arrive  à certaines  extrémités, 
l'esprit  devient  trop  sérieux  pour  s’irriter,  s’apitoyer  ou  criti- 
quer; il  semble  s’accommoder  au  mal;  en  réalité,  il  s’y  concentre 
tout  entier,  il  s’y  cache  en  quelque  sorte,  pour  trouver  une  loi 
dans  ce  mal  lui-même,  que  Dieu  n’impose  jamais  aux  sociétés  que 
comme  une  expiation  et  surtout  comme  une  initiation. 

En  effet,  le  Livre  de  Jostice  et  de  Plet  n’est  pas  seulement 
ntl  témoignage  des  heures  misérablement  troublées  qui  sui- 
vent toujours  les  révolutions;  on  y entrevoit  encore  un  exem- 
ple de  cette  vitalité  puissante  des  sociétés,  pour  qui  le  désordre 
n’est  presque  jamais  que  la  mystérieuse  recomposition  d'un  or- 
dre nouveau  et  plus  complet. 
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Oii  sait  comment,  à partir  du  xni*  siècle,  une  loi  s'est  reformée 
en  France.  Ce  grand  résultat  n’est  pas  dû  à l’initiative,  à l’in- 
dustrie de  la  royauté  parvenue  au  faite  de  son  ambition  : un 
travail  plus  profond  l’a  produit. 

Les  hommes  obéi.ssent  beaucoup  moins  qu'on  ne  croit;  ils  s’o- 
liéissent  à eux-mèmes.  Édicter  une  loi,  ce  n’est  rien.  Ce  qui  est 
tout,  c’est  faire  vouloir  une  loi.  Mais  cette  intelligence  commune, 
ce  consentement  général , qui  sont  les  conditions  préalables  et 
nécessaires  de  toute  loi,  n’importe  la  forme  du  gouvernement , 
ne  dépendent  pas  précisément  des  pouvoirs  publics.  Il  est  donné 
sau.s  doute  à la  |)olitique,  quand  elle  est  habile,  de  faire  dans 
la  société  cet  apaisement,  et  pour  le  moins  cette  sûreté  matérielle 
du  présent  qui  rend  possible  la  formation,  la  manifestation 
d’une  loi;  mais,  en  réalité,  la  loi  sort  toujours,  par  elle-même, 
d'une  combinaison  intérieure  des  activités  du  corps  social. 
Quelle  est  cette  combinaison.^  Il  semble,  au  premier  abord , que 
la  loi,  règle  auguste  de  la  vie  humaine,  doive  être  l’expression 
la  plus  haute  de  la  moralité  d’un  temps,  comme  l’organisation 
d’une  même  notion  du  bien,  connue  et  voulue  par  tous,  et  qu’à 
ce  titre  le  sentiment  moral  soit  toujours  l’unique  législateur  de 
la  société.  Il  n’en  est  pas  tout  à fait  ainsi.  A coup  sûr,  les  hom- 
mes ont  besoin  de  croire  que  la  règle  de  leurs  actions  s’accorde 
avec  ce  qu’ils  admettent  en  fait  d’honnêteté,  et  une  loi  n’existe 
pour  eux  qu’à  la  condition  de  ne  point  contredire,  trop  directe- 
ment, leur  sentiment  moral.  Toutefois,  il  n’est  point  vrai,  au 
moyen  âge  surtout,  qu’il  y ait  toujours  eu  une  parfaite  confor- 
mité entre  le  droit  usuel  du  peuple  et  .son  idéal  de  justice.  En 
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réalité , le  droit  est  simplement  une  transaction  des  habitudes , 
des  positions  anciennes  et  nouvelles,  des  intérêts,  des  volontés 
contraires.  Cette  transaction  incessante,  c'est  là  ce  qui  produit 
la  loi. 

Nous  dirions  mieux  en  signalant , dans  ce  que  nous  venons 
d’indiquer,  la  matière  dont  se  compose  toute  loi.  En  effet , un 
principe,  une  disposition  commune,  nes’appliquejaniais  aux  faits 
d’une  manière  spontanée.  Entre  les  faits  et  oette  conscience  popu- 
laire où  s’élaborent  les  termes  généraux  du  droit,  il  faut  des  in- 
termédiaires et  comme  des  conducteurs.  A défaut  d’un  législateur 
connu  et  accepté,  c’est  la  doctrine  des  jurisconsultes,  c’est  la 
jurisprudence  des  tribunaux  qui,  des  dispositions  communes, 
se  chargent  de  déduire  des  convenanees  générales  ; des  conve- 
nances générales,  des  principes;  des  principes,  des  maximes; 
des  maximes,  des  règles,  des  décisions  immédiatement  applica- 
bles à chaque  fait  particulier. 

A cet  égard , il  est  peu  d’histoires  plus  glorieuses  que  celle  de 
la  doctrine  et  de  la  judicature  françaises.  On  ne  saurait  com- 
parer dignement  à l’œuvre  de  nos  jurisconsultes  et  de  nos  par- 
lements que  les  travaux  séculaires  desquels  est  sorti  le  droit 
prétorien.  Ce  sont  les  jurisconsultes  et  les  parlements  qui  ont 
fait  tout  le  droit  français  Les  rois, sur  ce  point,  n’ont  eu  qu’un 
mérite  : ils  ont  su  ne  pas  contrarier  l’habile  initiative  qui, 
pour  tous,  en  France,  a été  la  plus  sage  et  la  plus  haute  l^s- 
lation. 

* Il  ne  faut  admettre  ici  qu*une  excep-  plein  de  nouveauté  et  de  génie  « a été  fût 
lion,  poMr  le  droit  conmercUI  : ce  droit,  par  le*  narcbands. 
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Quels  ont  été  les  procédés  divers  par  lesquels  les  juriscon- 
sultes et  les  parlements  ont  contribué,  pour  une  si  large  part,  à 
l’élaboration  de  notre  droit !♦  en  est  plusieurs;  nous  en  note- 
rons un  seol , qui  nous  semble  avoir  été  le  plus  général. 

C’est  l’assimilation  des  coutumes  et  du  droit  romain. 

Une  expression  se  rencontre  souvent  dans  les  écrits  des  au- 
teurs coutumiers  : une  coutume  haineuse,  haineuse  de  droit,  in- 
dique chez  eux  une  disposition  coutumière  qui  différé  du  droit 
romain.  Une  expression  non  moins  fréquente  est  celle  de  droit 
commun  / il  y a droit  commun  pour  les  auteurs  coutumiers,  dans 
tons  les  cas  où,  sur  un  sujet  donné,  la  coutume  et  le  droit  ro- 
main se  trouvent  d’accord'.  Restreindre  l’application  des  coutumes 
haineuses,  en  diminuer  le  nombre,  étendre  l’empire  du  droit 
commun,  en  d’antres  termes  assimiler  de  plus  en  plus  la  coutume 
et  le  droit  romain,  tel  a’  été,  en  France,  le  principal  et  constant 
effort  des  légistes  ofÜciels  et  non  officiels. 

Et,  il  faut  en  convenir,  par  cette  assimilation  ou  devait  satis- 
faire à tons  les  besoins  juridiques  de  la  nouvelle  société. 

fjes  coutumes  ne  pouvaient  pas  disparaître;  il  y avait  en  elles 
tous  les  éléments  d’une  grande  loi  civile.  C’étaient  les  coutumes 
qui  garantissaient  les  fiefs,  les  censives,  et  réglaient  la  tenure  de 
la  propriété  nouvelle,  phis  humaine,  plus  sociale,  si  l’on  peut 
ainsi  parler,  que  la  propriété  romaine:  On  trouve  en  outre  dans 
les  coutumes  une  puissance  paternelle  plus  restreinte  que  dans 
le  droit  romain,  légitimée  seulement  par  un  devoir  de  protection 
des  pères  sur  les  enfants,  et  limitée  par  le  besoin  que  les  enfants 
peuvent  avoir  de  cette  protection.  Il  y avait  de  plus  dans  toutes 
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les  dispositions  des  coutumes  des  effets  certains  d'une  profonde 
réserve  de  la  lilierté,  de  l’indépendance  personnelle.  Dans  le 
droit  romain,  quand  la  personne  humaine  n’était  pas  absolu- 
ment asservie,  elle  ne  s’appartenait  pas  encore;  elle  dépendait 
de  la  loi.  Il  n’en  était  pas  ainsi  dans  les  coutumes.  La  personne 
humaine  s’y  appartenait  toujours,  à elle-même  et  à elle  seule; 
cette  sujétion  féodale  et  même  servile  que  les  coutumes  nous 
montrent,  n’était  jamais  absolue;  elle  n’affectait  que  la  condition 
û'onomique;  de  l’homme,  elle  épargnait  toujours  la  meilleure 
jjartie;  une  loi,  d’ailleurs,  ne  la  consacrait  point  d’une  ma- 
nière durable:  une  convention  volontaire  l’avait  creée,  un  chan- 
gement de  volonté  des  parties  pouvait  presque  toujours  la  ré- 
voquer. Signalons  un  dernier  trait  dans  les  coutumes  : elles 
avaient  retenu  des  anciennes  mœurs  germaniques,  pour  les  rela- 
tions de  l’homme  et  delà  femme,  un  sentiment  dont  le  christia- 
nisme n’a  eu  plus  tard  qu’à  diriger  l'inspiration  généreuse  et 
délicate.  Le  droit  romain,  il  est  vrai,  offre  du  mariage  une  dé- 
tinition  sublime  ' ; mais  c’est  tout  : dans  la  pratique  on  manque 
à une  notion  que  l’on  ne  .semble  avoir  proclamée  que  d’une  ma- 
nière contemplative.  Dans  les  coutumes,  le  mariage  n’était  pas. 
comme  dans  le  droit  romain,  une  association  précaire,  incertaine, 
pleine  d'absolutisme  et  de  défiance  : c’était  une  sainte  union  où 
régnait  l’égalité,  où  abondait  la  faveur  pour  la  femme. 


* Modi* ••5timis,  au  Digeste,  livre  zxiti, 
titre  a,  frag.  i , définit  ainsi  le  maria^^e  : 

••  Nuptiæ  sunt  conjtiOcUo  maris  et  fœ- 
min»,  consortium  omiits  vil»,  divîni  et 
htmiaui  jurU  coinniiinicatio.  • Que  de> 


viennent,  avec  l'annulation  juridique  de 
la  femme,  In coostitution  du  fonds  dotal, 
et  surtout  avec  le  divorce,  ce  coAxor/tVim 
omnis  vitœ,  cl  celle  rommunicatio  divini  et 
humani  jurit  ? 
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Toutes  ces  institutions,  tous  ces  principes  d’une  cirilisation 
-supérieure,  devaient  résister  aux  changements  qui  étaient  venus 
troubler  les  coutumes;  il  était  nécessaire  de  les  maintenir  dans 
les  temps  nouveaux.  On  pouvait  en  modifier  quelques  formes; 
on  ne  devait  en  sacrifier  l’esprit  à l’avantage  momentané  d au- 
cune transaction  : c’était  le  droit  civil  moderne,  dans  ses  élé- 
ments les  plus  précieux. 

.Mais  les  coutumes  pouvaient-elles  répondre  à toutes  les  exi- 
gences de  ces  temps  nouveaux  ? Un  pouvoir  sans  j)récédents  im- 
médiats, la  royauté,  s’élevait  sur  la  base  d’une  classe  nouvelle 
de  personnes,  la  bourgeoisie.  Cette  classe,  si  nombreuse  qu’elle 
allait  comprendre  l’universalité  presque  entière  des  individus, 
}>résentait  ce  caractère,  encore  sans  précédents,  qu’elle  était  aussi 
bien  étrangère  aux  privilèges  de  la  noblesse  et  de  la  cléricature 
qu’aux  déchéances  du  servage  : c’était  un  peuple  de  citoyens  qui 
naissait.  Il  y a plus:  |>ar  suite  des  révolutions,  |>ouvoir  et  peuple 
nouveau , tout  cela  se  dégageait  de  la  suprématie  de  l’autorité 
ecclésiastique;  on  commençait  hardiment  l’œuvre  de  sécularisa- 
tion. Nous  ne  pouvons  pas  omettre  de  mentionner  un  besoin 
iwrticulier  du  temps:  le  travail , l’activité  des  conventions  allait 
être,  en  grande  partie,  la  vie  de  la  société  nouvelle;  on  échap- 
pait à la  simplicité  économique  du  régime  féodal,  on  entrait 
définitivement  dans  le  monde  et  le  mouvement  des  affaires. 

Or,  il  n’y  avait  que  le  droit  romain  qui  fût  en  état  de  répon- 
dre à toutes  ces  exigences  suscitées  par  les  révolutions.  On' 
trouvait  dans  le  droit  romain  une  science  profonde  et  exacte  de 
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l’art  d’inr»erprét«r  et  de  réglée  toutes  les  variétés  possibles  des 
conventions  et  ries  actes  humains.  Indépendant  depuis  sa  forma- 
tion de  l’influence  sacerdotale,  ce  droit  était  tout  entier  uns 
(Ouvre  de  os  qu’on  a ai  bien  appelé  la  raison  civile;  il  s’ofîrait 
paurtaut  comme  un  nMxlèle  inappréciable  à l’émulation  d’hommes 
qui  voulaient  désormais  apprendre  à tirer  leurs  principes  légaux 
des  spéculations  libres  de  l’esprit  : l’adoption  de  la  loi  romaine 
était  par  ell(S>même  uue  séeularisation  de  la  loi.  C’est  en  poli- 
tique surtout  qu’ou  pouvait  iinvoqiier  le  droit  romain  avec  une 
grande  utilité.  La  royauté,  poim  parvenir  à ses  destinées , ne  de- 
vait s’en  tenir  ni  à son  origine  féodale  ni  à son  caractère  ecclé- 
siastique. Extension  de  lasuzerainetéieodide,  la  royauté,  bornée 
à la  police,  à. la  guerre,  à la  justioe,  précaire  dans  son  essence 
comme  la>eonvention  réciproque  qui  constituait  tout  le  flef,  n’au- 
rait jamais  acquis  cet  ensemble  de  prérogatives  générales  et  su- 
périeures qui  lui  étaient  nécessaires  pour  former  un  pouvoir 
souverain.  Imitation  de  oette  royauté  que  l’on  institue  dans 
l’Ancien  Testament  en  la  chargeant  de  signes  sinistres  et  pres- 
(|ue  d.’anatbèmes , créature,  à peine  amniatiée,  de  l'ÉgKse,  la 
royauté  aaurait  jamais  eu  que  l’apparence  delà  souveraineté;  en 
réalité,  elle  ne  se  serait  point' appartenu,  elle  aurait  appartenu 
à rÉglise.  il  fallait  à lairoyauté,  pour  s’ établir,  un  principe  non- 
veau,  iiiiféodal,  nii eociésiaatique,  tel,  au  contraire  qu’elle  pût, 
(Mir  lui,  s’émanciper  deTÉglise  et  dominer  le  négimeféodal.  Quel 
devait  être  ce  principe?  I»e  droit  romain  en  présentait'  un  dans 
le  développement  majestueux  de  toutes  ses  conséquences-  pra- 
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tiqoes  : c’était  le  pouvoir  suprême  énienant  de  la  voionlé  géné- 
rale, ayant  pour  titre  le  eomentetnent  de  tous,  organisé  à la 
suite  d'une  délégation  que  le  peuple  avait  faite  de  son  droit  de 
se  gouverner  par  lui-méme  Ce  principe  s’accordait  bien  avec 
les  tendances  instinctives,  nécessaires  de  oette  multitade d'hom- 
mes oDranchis  par  la  science  et  par  le  travail  qui  composaient 
la  société  nouvelle.  A ces  hommes,  le  droit  romain  assurait  une 
loi  qui , en  dehors  de  l’anonmiie  de  F esclavage , était  le  règlement 
de  réalité  civile  ; il  leur  aMurait  plus  encore,  la  reconnaissance 
de  ce  qu’on  devait  plus  tard  appeler  la  souveraineté  populaire. 
Et  la  royauté  oe  répugnait  pas  à cette  reconnaissance  : pour- 
quoi aurait-elle  repousse  cette  prétention  d’une  volonté  générale 
et  populaire  qui  la  faisait  tout  d’abord  grande  et  forte  comme 
l’Empire  de  Rome,  et  qui,  d’ailleurs,  au  premier  jour,  ne  s'an- 
nonçait à elle  que  sous  la  forme  d’une  démission  P 

Quand  on  considère  ce  que  le  droit  romain  ajoutait  au  droit 
coutumier,  non  pour  le  détruire,  mais  pour  le  compléter,  on  ne 


' • Quod  principi  pUcuU,  legis  hibel 
vigorem,  ut  pote  quum  lege  regia,  qua  de 
inipeno  eju>  lata  est,  popaltn  ei  et  in  eum 
omne  suum  iroperium  et  potesUtem  con- 
férai. ■ Utpiûnui,  Digeste,  livre  I,  litre  4 , 
frag.  1,  in  proemio.  Le  m^e  principe  se 
trouve  répété  dans  les  Inslilutes,  livre  I, 
titre  s,  $ 6.  C’est  dans  la  définition  de  la 
contume  que  le  droit  romain  exprime  le 
plus  cUirement  le  daoit  suprême  appar- 
tenant au  peuple,  et  que  le  peuple  peut 
drlégiier  : « Invelerati  consnetado,  dit 
itilianus,  pro  lege  non  immerito  eoatodi- 


lur,  et  hoc  est  jus,  quod  dicitur  mnribus 
constitutum.  Nam  quum  ipsa  leges  nulla 
aüa  ex  causa  nos  (eneant , qutm  quod  jn- 
dicin  populi  rccepla  sunl,  merilo  et  ea, 
qua  sine  ullo  scriplo  populus  probavit, 
tenebunt  oinnes;  nam  qnid  interest,  anf- 
fragio  populus  vobintatem  sutm  declani, 
an  rebus  ipsis  et  faclis  ? Quare  reclissime 
elitm  Hliid  rcceptnm  est,  ut  leges  non  so- 
lum  sufTragio  Icgislatoris,  sed  eliam  laciln 
consensn  omnium  per  dcsueludioem  abro- 
gentur.  • Digeiu,  livre  I , titre  3,  fragment 
îa,  S s. 
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.s'étonne  pas  de  la  constance  avec  laquelle  les  jurisconsultes  et  les 
parlements  se  sont  efforcés  de  fondre,  l’un  dans  l’autre,  ces  deux 
droits  en  un  seul  système  de  législation.  Cette  fusion  était  tout 
le  travail  juridique  de  la  France  ancienne;  elle  ne  devait  pas 
aboutir  à fournir  à un  temps  en  particulier,  au  xiii*  siècle  par 
exemple,  une  loi  quelconque  qui  lui  manquait;  elle  devait,  en 
s'accomplissant  d’une  manière  définitive,  constituer  le  dernier 
droit  connu  de  notre  pays.  Au  commencement  de  ce  siècle,  après 
une  grande  et  profonde  révolution,  des  hommes  chargés 
d’arrêter,  dans  sa  forme,  notre  Code  Civil,  la  loi  des  temps 
nouveaux  , rendaient  compte  ainsi  de  leur  mission  : « Nous 
avons  fait  une  transaction  entre  le  droit  romain  et  les  cou- 
tumes  ' » 

Si  l'on  n’a  pas  tout  a fait  oublié  ce  que  nous  avons  tâché  de 
constater  au  sujet  du  caractère  des  éléments  contenus  dans  le 
lAvre  de  Jostice  et  de  Plet,  il  ne  sera  pas  difficile  d’apprécier 
l’importance  historique  de  cette  compilation.  Dans  le  Conseil 
de  Pierre  de  Fontaines,  dans  les  Établissements  de  Saint  Louis, 
la  loi  romaine  apparaît  à côté  de  la  coutume  comme  un  droit  qui 
en  supplée  et  complète  un  autre,  mais  comme  un  droit  distinct. 
C'est  une  jiixta-position,  si  l’on  peut  dire  ainsi,  ce  n’est  pas  en- 
core une  entreprise  d’assimilation.  Cette  entreprise,  objet  ulté- 
rieur de  tous  les  efforts  des  jurisconsultes,  de  laquelle  plus  tard 
devait  sortir  le  Code  Civil,  ne  se  montre  tout  d’abord,  parmi  les 
documents  qui  nous  sont  connus,  que  dans  le  Livre  de  Jostice 


’ Discours  préliminaire  du  premier  projet  de  Code  Civil. 
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et  fie  Flet.  Ici,  l'entreprise  dont  nous  parlons  n’obtient  pas 
encore  le  résultat  attendu;  c’est  une  violente  tentative;  ce 
sont,  en  quelque  sorte,  deux  systèmes  juridiques  qui,  en  essayant 
de  se  confondre,  se  brisent  l’un  contre  l’autre,  sans  parvenir  en- 
core à produire  la  loi  qui  doit  se  faire  de  leur  mutuelle  conci- 
liation. Mais  telle  qu’elle  est,  cette  tentative  dont  nul  autre  do- 
cument connu,  nous  le  répétons,  ne  nons  offre  l’indice  dès 
le  XIII' siècle,  c’est  le  début  du  grand  travail  qui  a donné  lieu 
au  Code  (avil.  Il  est  intéressant,  il  est  pieux  de  considérer  au- 
jourd’hui, à travers  cinq  cents  ans,  dans  une  compilation  du 
XIII*  siècle,  l’œuvre  tutélaire  de  notre  temps,  à son  commen- 
cement pénible,  tourmenté,  confus! 


g 
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Avant  de  terminer  cette  introduction,  je  dois  consigner  ici 
un  souvenir,  un  regret.  La  publication  du  Livre  de  Jostice  et  de 
Plet  avait  etc  projetée  par  un  savant  que  signalait,  même  dans 
un  temps  remarquable  par  la  valeur  des  travaux  en  histoire,  une 
rare  aptitude  historique;  qui  avait  fortifié  par  de  grandes  études 
en  littérature,  en  politique,  en  philosophie,  un  esprit  qu’il 
vouait  exclusivement  au  culte  de  la  science  du  droit;  pour  qui 
étaient  familiers  tous  les  travaux  juridiques  accomplis  ou  pour- 
suivis en  Allemagne;  dont  la  sûreté  et  la  sévérité  de  raison  éga- 
lait seule  l’étendue  et  la  profondeur  des  connaissances;  à qui  les 
livres,  les  textes  déjà  commentés  ne  suffisaient  plus,  et  qui,  pour 
retrouver  notre  véritable  histoire  du  droit,  recommençait,  nou- 
veau de  Laurière,  ses  recherches  à travers  les  monuments  inex- 
plorés. La  plupart  des  publications  les  plus  importantes  qui , 
depuis  i84o,ontété  faites,  Henri  Klimrath  les  avait  entreprises. 
Le  Livre  de  Jostice  et  de  Plet  était  placé  au  premier  rang  de  ses 
projets.  Déjà  Henri  Klimrath  avait  fait  connaître,  par  deux  Mé- 
moires, l’importance  qu’il  accordait  à ce  manuscrit.  Il  allait  être 
chargé  de  donner  suite,  par  lui-même,  à une  publication  à la- 
quelle il  attachait  tant  de  prix.  Mais  tout  d’un  coup  Henri  Klini- 
rath  nous  a été  enlevé  par  la  mort  ! ' 

' Tous  tes  écrits  et  précieux  opuscules  volumes,  et  publics  par  l'hoDorable  et  sa* 
de  Henri  KJiroratli  ont  été  réunis  en  deux  vant  M.  L.  A.  Wamkoenig,  professeur  de 
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Continuateur  indigne  de  ce  savant  à jamais  regrettable,  du 
moins  pour  la  publication  du  Livre  de  Jostice  et  de  Plet , j’ai 
pris  à tiiciie,  ainsi  d’ailleurs  qu’on  m’en  a fait  le  devoir,  de  me 
conformer  avec  un  pieux  respect  à toutes  les  indications  <|ui 
m’avaient  été  laissées.  Henri  Klimratli  avait  copié,  de  sa  propre 
main , le  texte  du  Livre  de  Jostice  et  de  Plet;  à ce  text<-  il 
avait  ajouté  des  notes  signalant  les  sources  diverses,  romaine 
et  canonique,  du  manuscrit;  mais  Henri  Klimrath  n’avait 
|ias  cru  devoir  reproduire  dans  sa  copie,  ni  destiner  à l’ini- 
pression  un  certain  nombre  de  titres  du  Livre  de  Jostice  cl  de 
Plet,<\u\  ne  sont  qu’une  simple  traduction  du  Digeste,  n’offrant 
aucune  des  additions,  altérations  ou  substitutions  significatives 
des  autres  parties  de  cet  ouvrage  ' ; pour  ces  titres  les  défenseurs 


droit  à l’umv^rsitC*  de  Fribourg,  grand*du- 
rhé  de  Rade  ; cette  collection,  faite  sous  le 
litre,  |>euNiHre  trop  restrictif,  de  Travaux 
iur  l'histoire  tlu  droit  français  par  feu 
Henri  Klimrath  ^ précédée  d'une  préface 
dont  tes  détails  biographiques  et  bibliogra* 
phiques  offrent  un  vif  cl  touchant  intérêt, 
a paru  en  i843,  à Paris  et  h Strasbourg. 

' A cet  égard,  l’intention  de  Henri  Klim- 
rath ne  résulte  pas  seulement,  d'une  ma- 
nière formelle,  du  fait  de  sa  copie;  elle  a 
été  encore  exprimée  par  lui  dans  une  note 
trouvée  au  milieu  de  ses  papiers  :«  Plu- 
sieurs titres,  dit-il, consistent  en  une  tra- 
duction littérale;  je  me  propose  de  ne  les 
comprendre,  dans  les  publications,  que 
pour  mémoire.»  Travaux,  t.  11»  p.  ia8. 

Les  auteurs  de  la  dernière  édition  des 
Institutes  routumières  d'dntome  Loisel 
(1846)  ont  consigné  dans  V Introduction 


historique  de  leur  ouvrage  (page  x\iii)  le 
désir  que  le  Livre  de  Jostice  et  tle  Plet  fur 
publié  en  entier,  sans  suppression  d'au- 
cune partie.  Les  raisons  données  pai 
MM.  Dupin  et  Laboulaye  à l'appui  de  leur 
demande,  n'étaient  pas  toutes  pertinentes 
au  point  de  me  déterminer  à changer  ie 
plan  de  publication  de  Henri  Klimrath; 
toutefois  j’étais  sensible  aux  scrupules  de 
l'exactitude  et  de  l'érudition , et  je  me  pn>- 
posais  de  tout  concilier,  en  renfermant 
dans  un  appendice  la  reproduction  de^ 
titres  que  Henri  KJimrath  n'avait  pas  des- 
tines à l'impression.  Mais  la  question  de 
la  convenance  de  cet  appendice  a dû  être 
soumise  au  Comité  historique,  qui  ne  l'a 
|H>int  résolue  d’ime  manière  afHrmaüvt , 
et  qui  m'a  ordonné  de  m'en  tenir  au  plan 
de  publication  tel  qu'on  me  l'avait  primi- 
tivement assigné. 


Ml  PRÉFACE. 

à outrance  de  l'inviolable  intégrité  des  manuscrits  peuvent  re- 
courir aux  titres  correspondants  du  Digeste.  Copie,  ponctuation, 
éclaircissements  de  mots,  ou  de  membres  de  phrases,  annota- 
tions des  sources,  suppression  des  titres  inutiles  ou  déjà  édités 
par  Justinien  , je  me  suis  imposé  comme  une  obligation  envers 
la  science  et  le  public , de  tout  conserver,  de  tout  reproduire,  de 
tout  maintenir;  autant  (|ue  je  l'ai  pu,  j’ai  constamment  laissé  ap- 
paraître, dans  ce  que  j’ai  publié  et  ce  que  j’ai  omis  de  publier,  la 
main  précieuse  de  Henri  Klimrath.  J’ai  placé  çà  et  là,  j’en  dois 
faire  l’aveu,  dans  le  courant  du  texte,  quelques  notes  de  ma 
composition  ; mais  ces  notes,  si  indignes  qu’elles  puissent  être  de 
celles  qui  les  avoisinent  et  qui  ne  m’appartiennent  pas,  ne  sont 
point,  je  l'espère,  de  nature  assez,  compromettante  pour  qu’il 
me  soit  nécessaire  d’en  donner  ici  une  indication  détaillée. 


RAPETTI. 


l’an»,  le  |5  octobre  1848. 
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LI  PHEMERS  LIVRES. 


I.  DE  JOTICE  ET  DE  DHOIT  *. 

§ I.  Preinièreniant  savoir  convient  à cui  csl  savoir  droit,  d'où  descenl 
le  non  de  droit.  Droiz  est  apelez  de  droiture;  qnar,  si  comme  li  mestre 
dient,  droiz  est  art  de  bien  et  de  igauté;  et  pour  ce  aucun  par  droit 
apelent  cels  qui  font  le  droit:  mestres.  Nos  tenons  et  gardons  droiture, 
et  savons  bien  et  loiautë  ; et  devisons  loinuté  de  triclierie,  et  ce  que 
l'en  doit  fere  de  ce  que  n’est  pas  à fere;  et  convoitons  ce  à fere,  non  pas 
por  paor  de  paine  solemant,  mes  por  aleiite  de  loier;  et  convoitons 
veraie  lilosofie,  iioti  mie  fause 

ji  2.  C'est  estiiide  de  deux  picz,  l'un  privé,  l'autre  commun  : droiz 
communs  est  qui  apartient  à l’estai  de  la  chose  de  Rome,  et  li  privez, 
est  celui  qui  apartient  au  profit  de  cbascun.  Unes  choses  sunt  pro- 
fetables  communémant , et  unes  privées. 

Oroiz  communs  est  en  saintes  choses,  eu  pixrvoires  et  en  seignories. 

' Ce  titre  est  emprunté  à la  table.  Le  les  antres  sommaires  que  contient  le  ms 

teste  est  précédé  des  mots  : l)e/oiice  etdt  ’ Dig.,  lib.  i,  tit.  i,  de  Juttitia  etfurr. 

Tlmit,  tracés  à l’encre  roii;;e,  comme  tous  ■*  Ibid  , frag.  i;  pr.  et  J i. 
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Droiz  privez  est  parliz  en  trois  : il  est  cuilli  de  naturel  commande- 
inant,  de  vilains  ou  de  borjois  de  citez,  ou  de  chevaliers 

$ 3.  Droiz  naturex  est  qui  nature  enseigne  à toutes  liestes  qui  nesseni 
en  ciel  et  en  mer  et  en  terre,  et  est  communs  à oiscaus;  et  de  ce  droit 
descent  jeointure  de  mâle  et  de  fumele,  que  nos  apelons  mariage,  et 
engendremant  de  raeismes,  et  la  noreture  que  natui-e  enseigne;  et  nos 
veoiis  bestes  sauvages  et  autres  bestes  jostisier  soi  par  ce  droit 

§ 4-  Uns  autres  droiz  est  de  genz,  dom  il  usent,  qui  se  devise  de  liger 
de  droit  naturel;  quar  celui  droit  naturel  apartient  à totes  bêtes,  et 
celui  droit  de  gent  solemanl  as  homes  communs  est  : ausi  comme  nos 
obéissons  à nos  parenz  par  le  commandemant  nostre  Seignor 

Droiz  s’acorde  que  nos  ostains  force  et  enjure,  se  l'en  la  nos  fet.  Que 
se  aucuns  fet  riens  por  deffendre  son  cors,  l’on  li  otroie  qu’il  face  pai' 
droit;  et  com  nature  aist  establi  entre  nos  un  cosinage  loial,  desloial 
chose  est  que  nus  bonis  face  conchiemaut , ne  barat  à autre 

Franchises  sunt  establies  de  droit  de  genz,  et  franchise  est  doin  de 
franchise;  car  tant  comme  aucun  est  en  servage,  il  est  soz  main;  et  se 
il  est  franchiz,  il  est  hors  dou  pooir  son  inestre.  El  ceste  chose  vint 
de  droiz  des  genz;  car  par  droit  naturel,  toz  homes  nessent  frans;  et 
com  l’en  ne  savoil  riens  de  cuvertage,  l’an  ne  savoit  riens  de  franchise; 
mes  enprcs  ce  que  droiz  de  genz  trova  cuvertage,  enprès  fu  trovée 
fi-auchise.  El  com  toz  fussent  homes  par  nom,  par  droit  de  genz,  trois 
inenières  de  genz  commençaient  à estre  : frans,  et  seis,  et  franchi 
Et  de  cest  droit  de  genz  furent  establies  batailles  et  genz  devisées; 
et  li  règne  cl  le  seignorics;  chans,  vignes,  prez,  mesons  furent  feles; 
marchez,  venençons,  loages,  aloemant,  gages,  obligemant  sunt  esta- 
hlies,  estre  (oulre)  unes  putres  qui  furent  establies  des  droiz  des 
citez  ®. 

§ 5.  Droit  de  citez  est  qui  ne  se  part  pas  dou  toi  de  dixiit  nature, 
ne  dç  droit  de  genz,  ne  le  sont  pas  dou  tôt  ; et  quant  nous  ostons  ou 
ajoustons  aucune  chose  en  droit  commun,  nos  fesons  droit  propre, 
c’est  à savoir  droit  de  cité.  Et  cil  droiz  est  escriz  ou  saint  cscril  de 

■ Dig.,  lib.  1,  lit.  I,  frag.  i,  $».  * Ibid.,  frag.  3. 

■Iliid.,  S3.  * tbid.,fr*g.  4. 

‘ Ibid.,  $ ».  ‘ IbW  > fr«S-  S 
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Rome,  si  comme  François  l’usent.  Droi/.  de  citez  est  qui  est  fez  par  le 
pueple  et  par  les  seignors  et  par  l'autorité  des  princes  sages;  et  cil  droiz 
est  par  le  commun  profit 

Totes  genz  qui  sont  guovernés  par  lois  et  par  coutumes,  usent  en 
partie  dou  droit  qui  lor  est  communs  à toz.  Car  cliascuii  droit  que 
li  pueples  establissoit  por  soi , cil  est  propres  droiz  de  cité.  Et  ce  que 
naturel  raisons  establist  en  totes  genz,  ce  est  gardé  ausi  comme  partout; 
et  est  apelez  cil  droiz,  droiz  de  genz,  qu’avisés  totes  genz  en  usent  *. 

$6.  .loslise  est  permananz  et  perdurable  volenté  qui  reni  à cbascun 
son  droit. 

I.i  comniendemant  de  droit  son  tiel  : vivre  honestemant,  ne  fere 
mal  à nul,  rendre  à cliascun  sa  chose.  Fè  ce  que  tu  voudras  que  l’en 
sache. 

Le  sen  de  droit  est  de  savoir  ou  avoir  les  quenoissences  des  choses 
dou  ciel  et  de  la  terre,  et  de  tort  et  de  droit  *. 

§ 7.  Droiz  est  apelez  en  pliii.sors  nienières  : en  une  manière  que  l’en 
dit  que  droiz  est  boue  chose  et  juel,  si  comme  est  droiz  naturel.  En  autre 
menière  est  droiz  diz  ce  qu’est  prtifetahle  à chascune  cité;  et  cil  droiz 
est  apelez  droiz  de  cité.  Le  prévost  dit  l’cn  incismes  qu’il  fet  droit,  tôt 
face-il  sovent  tort;  mès  l’en  doit  avoir  regart  à ce  que  il  doit  fere,  non 
pas  à ce  que  il  fet.  En  autre  menière  dit  l'en  droit  le  leu  où  l’en  fet 
droit,  et  est  por  ce  issi  apelé  por  l’ofice  que  l’en  i fet;  lerpiel  leu  nus 
poons  issit  dire  que  là  où  li  pi-évost  siet,  sauve  la  dignelé  et  sauve  la 
costume  as  serganz,  celui  leu  puet  estre  apelé  droit.  Aucune  foiz  apcle 
l’en  droit,  hesoing  : si  comme  droit  en  aucune  chose  ou  par  lignage 
ou  par  alTinilé^. 

§ 8.  Quant  ge  vul  espondre  les  lois,  ge  voil  dire  dou  commeiicemant  ; 
non  [>as  |K>r  ce  que  ge  vuellc  tenir  les  mestres  qui  parlèrent  avant  por 
gengicors  ; mès  por  ce  que  ge  lu’aperçoif  en  totes  choses  <|ue  «^st 
pioufiz  au  pueple. 

• Dig. , lib.  i,lil.  I,  frag.  6 cl  7,  pr.,  • Ibid  , frag.  9. 

pins,  qiii-b|iies  moU  vers  la  fin  dti  $ 1 dr  ’ Ibiil.,  frag.  10. 

ce  dernier  riagiiient,  dont  Cil  ilmii  est  * Ibid.,  frag  11  et  la. 

par  te  commun  profit,  |Mriii.seiit  être  nue 
Iradticliun. 
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Je  Miel  dire  dou  commenceinaiil  des  choses.  Commencemaiit  est  le 
|)ooir  de  ctiascune  cliosc;  car  se  li  avoenr,  dieni  lor  cause  devant  le 
juge  sans  fere  li  enleiulre  le  cnminanceniant,  lède  chose  .sera  .s'il  ne  le 
dieni;  el  .se  ge  ne  siii  déceuz,  la  parole  dou  comniencemanl,  «pii  est 
dite  devant  la  matière,  fet  plus  volentiers  oîr  la  besoigne  et  plus  volen- 
ters  entendre. 

Il  nos  est  avis,  et  mestier  est,  rpie  nos  niusirnns  l’oigine  «le  dr«iit 
et' les  piéos.  ' 

Com  nos  sonies  aperceii  «jite  li  pueples  fut  sanz  certaine  loi  et  sanz 
certain  droit,  nous  feimes  cest  prcscicns  ordriun-innnt  '. 

11.  DE  LOIS  ET  DE  LONÜt'E  TENL'E*. 


li  I.  Lois  est  communs  commandenianz  de  sages  homes  et  consuil, 
et  «diastiemanl  des  lorzfcz  <)ue  l’cn  fet  à escient  et  sanz  esciani  ; el  est 
loi  commun  plt>gen  de  toute  commune  chose. 

Il  convient  eslublir  droit  en  ce  t{ui  est  estahli  ou  en  ce  «jui  avient 
.sovant. 

Por  un  quas,  .se  il  avient  aucune  foiz,  n’establist  l’en  mie  droit  ; mes 
l’en  doit  plustost  amener  droit  à ce  qui  avient  sovant  (|u’à  ce  «pii  pu 
avient 

Jx)i  a tel  vertu  qu’ele  condampne,  ele  deffent,  cle  snefre,  ele  «lampne 
les  mansfétors'I. 

A toutes  les  foiz  que  aucune  chose  est  fele  por  grever  la  loi,  ce  qui 
est  fet  ne  vaut  riens  *. 

Droit  ne  sont  pas  p<vr  cliascun  espéciaumeiit,  mes  por  toz^. 

§ a.  Je  ne  dote  pas  que  li  baillis  ne  puisse  fcrc  droit.  Ne  les  lois,  ne 
Id^  establissemans  as  seignors  ne  puent  pas  estre  totes  escrites,  que 
l’en  puisse  comprendre  loz  les  quas  <|ui  avienent  ; mes  il  sodit  <|iie  l’en 
retiengne  ce  que  avient  aucune  foiz  plus  sovent , et  por  ce  doit  l’en 


' Dig. , lib.  t,  lit.  a,  frag.  i , a,  pr.  et 

* Dig.,  lib.  I,  til.  3,  fie  LegibuSt  icnatus- 
tnnstdtis  et  tanga  consuetudine. 


* Ibid.,  frag.  i,  3,  4 v(  5. 

* Ibid.,  frag.  7. 

* Ibid,,  frag.  aS  (?). 

’ Ibid.,  frag.  8. 


y 


Digitized  by  Google 


ET  DE  PLET.  T. 

establir  plus  cerlaiiieineiit  de  ce  (jui  fut  establi  au  coiimienceiueiil , 
par  dt^clareineut  ou  par  eslablissenienl  de  bon  prince 

Tuit  li  article  ne  puent  pas  estre  cliascun  par  soi  en  loi/,  ou  en  esta- 
blisseiuanz;  niés  (juant  lor  sentence  est  aparissanz  en  aucun  cpias,  cil 
qui  est  juges  <loit  jugier  de  chose  semblable,  semblable;  et  ensini  en 
doit  l’en  fere  tlroit 

Uns  métrés  dit  que  toutes  les  Toi/  que  une  cbose  ou  autre  est  amenée 
en  lui,  bone  chose  est  de  sostenir,  ou  par  apelemeni  ou  par  certaine 
juridicion,  les  choses  qui  tendent  à un  meisine  profit^. 

Ce  que  est  receu  contre  mson  de  droit,  ne  doit  pas  estre  tenu. 

Nos  ne  devons  pas  siure  rigle  rie  droit  en  ce<|ue[est]  eslahli  rxmti-e 
reson  de  tlroil. 

Droit  sol  > jus  siiitfitliirr  est  qui  est  amenez  contre  raison,  por  aucun 
profit,  par  l’autorité  de  cels  qui  i'estahlirenl. 

Savoir  loi  n’est  pas  tenir  les  paroles  de  la  loi;  mes  savoir  la  foire  et 
le  pooir  de  la  loi.  L’en  doit  apeler  la  loi  si  soef,  que  lor  volentéde  ce 
qu’eles  voient  dire,  suit  tenue. 

Quant  il  a doutouse  parole  en  loi,  l'en  i doit  meire  tel  entendeinenl 
qui  soit  sanz  biasme;  meisniement  quant  i'en  i piiet  entendre  la  volenté 
de  la  lui  de  ce  que  ele  veaut  dire. 

§ 3.  L’en  ne  puet  |ws  rendi-e  reison  de  tôt  ce  que  li  .seigiitiir  esiablis- 
sent;  et  por  ce  ne  (X)vient-il  pas  ent|iierre  les  reisons  de  lor  establisse- 
niant;  et  qui  voudroit  ce  fere,  mnll  i auroit  de  heslorné  rie  ce  rpii  est 
bien  atoriié. 

Quant  la  loi  doue  aucune  chose  au  tens  qui  est  passé,  il  n’est  pas 
entendu  dou  tens  qui  est  à venir. 

1,’en  ne  doit  pas  apeluer  ce  que  est  certainement  apelué. 

Vilcne  chose  est,  se  l’en  n’a  toute  la  loi  bien  veue,  de  ju^er  ou  de 
respondre  por  un  petit  de  la  loi,  si  l’en  l’a  veue 

Niile  reson  de  droit  ne  de  bonté  ne  siieffre  que  nos  menains  à 
cruauté,  contre  le  profit  au  pucple,  ce  que  est  cstabli  por  le  profit. 

Les  premières  lois  sont  treles  as  derrentères,  ne  ce  n’est  pas  novele 
chose. 

* Dig-,  lib.  I,  lit.  frag.9,  10,14.  ’ Ibid.,  frag.  i3. 

* Ibid.,  frâg.  is.  * Ibid.,  frag.  14-^4. 
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l’or  ce  que  l’en  a usé  que  des  vielles  lois  sont  Iretes  celes  que 
vieiient  enprcs,  et  toz  jorz,  convient  que  l’en  croie  la  loi  de  ce  que 
apartient  et  as  persones  et  as  choses,  qui  aucune  foiz  sont  senblables. 

Les  lois  feles  derrenières  apartienent  as  premières,  s’eles  ne  sont  con- 
ifères, et  ce  est  prové  por  maintes  raisons. 

(iil  fet  contre  la  loi , qui  sauve  la  parole  de  la  loi  et  concilie  et 
déçoit  la  sentence  de  la  loi. 

L’en  fait  boisdie  à la  loi  quant  l’en  fet  ce  que  ele  defTenl  ou  ce  que 
de  ne  veaut  pas. 

Li  princes  n’est  pas  sus  la  loi,  niés  la  loi  est  sus  le  prince;  quai-  il  li 
donèrent  tiel  priviligc  comme  il  avoient 

§ 4-  Quant  nos  ne  avon  eu  en  causes  lois  escrites,  ou  nos  n’en  usun.s 
pas,  garder  covient  ce  que  est  tenu  par  bones  mors  et  par  costume.  El 
s’il  i a faute  par  aucune  chose,  l'en  se  doit  tenir  à ce  que  est  tenu  de 
plus  près;  et  se  l’en  ne  retrove  costume  en  cest  quas,  l’en  doit  gaitler 
le  droit  qui  est  communs  à loz. 

Costume  bien  anciene  est  tenue  à droit  por  loi , et  c’est  ce  que  l’en 
ajiele  droit  establi  par  boucs  mors;  quar  coni  les  lois  ne  nos  tienent  par 
mile  autre  cause  que  por  ce  que  li  pueples  les  a receues,  por  droit  ten- 
dront tout  ce  que  li  pueples  loa  sanz  escrit  : c’est  costume.  Et  il  convient 
que  li  pueples  esclaire  sa  volenté  pour  aider  à la  costume,  que  par 
aus,  que  par  lor  choses,  que  par  lor  fez,  est-il  tenu  et  gardé  à droit 
que  les  lois  soient  abatues  par  désacoslumaiice,  non  pas  solemant  pat- 
raide  de  celui  qui  fet  la  loi,  mès  par  le  taire  et  par  le  consentement 
de  toz 

Longe  costume  seaut  estre  gardée  por  droit  et  por  loi  en  choses  qui 
ne  sunt  pas  escrites'^. 

Quant  aucuns  requenoist  colume  de  cité  ou  de  province,  ge  di  que 
l’en  doif  savoir  se  cele  costume  a esté  confermée  en  jugement  con- 
tredit 


‘ Dig, , lib.  1,  tit.  3,  frag.  a5-3i. — Voy. 
sur  le  dernier  principe,  relativement  au 
pouvoir  du  prince,  le  Decret.  Cratian., 
t part.  dist.  9,  c.  a,  dont  ta  pensée  parait 


plus  coiiroriue  au  prérepte  du  ms.  <|uc  le 
frag.  3i  du  Digeste. 

’ Ibid.,  frag.  3a. 

’ Ibid.,  frag.  33, 

* Ibid-,  frag.  3é. 
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Cil  droiz  de  costume  est  de  si  grant  autorité  el  est  si  loez,  qu’il  ne  est 
pas  mestiers  qu’il  soit  mis  en  escrit 

$ 5.  Se  l’en  demande  que  viot  dire  la  loi  : premièrement  doit  l'en 
voir  de  quel  droit  la  cité  a usé  çà  arières  en  ccst  quas;  <|uar  costume 
fet  bien  entendre  la  loi 

Loys  rois  dit  que  costume  doit  valoir  loi  ; quant  aucune  doutance 
ist  de  la  loi,  ele  doit  avoir  l’autorité  des  choses  qui  tozjorz  suni  jugies. 
Ce  qu’est  amené  avatil  par  folie,  sanz  rcson  au  comanccment,  et  enprès 
est  tenu  |>ar  colume,  ne  deil  pas  tenir  en  autres  quas  semblables. 

Acort  degenz  fit  tôt  droit,  ou  besoingl’establi,  ou  costume  le  confirma. 

Tôt  droit  parmaint  ou  au  gaagnicr  ou  eu  ganler  ou  eu  peixire;  .si 
comme  aucuns  fet  que  aucune  cliose  soit  sue , ou  que  il  garde  sa  chose, 
ou  que  il  la  met  hors  de  sa  main,  ou  que  il  la  pert 

$ 6.  Un  home  fist  deux  demandes  contre  un  autre,  et  dist  en  l’une  <|ue 
c'est  costume,  et  dit  en  l’autre  que  c’est  lois;  et  ofri  ce  à prover  par  soi 
el  par  guaranz,  et  par  champ  et  par  bataille;  et  ses  averseres  lit  encon- 
tre tiel  ni  con  li  deit.  L’en  demande  : qu’au  dit  dret?  Et  l’en  rcspont  que 
ci  n’a  pas  gage;  niés  li  juges  doit  fere  enquerre  se  c’est  lui  ou  costume; 
car  loi  ne  costume  n’est  pas,  s’el  n’a  esté  luiiguemeut  tenue  an  juge- 
ment contredit.  Et  loi  et  costume  est  chose  que  juges  doit  savoir;  et  les 
choses  ne  puent  estre  nues  (rnucs?)  sans  commun  acort  de  bons  princes. 

Li  lx>chier  d’Orliens  prennent  soi-  chascune  beste  six  deniers,  et 
metent  en  une  boete  à défendre  cels  de  lor  bore  contre  autres  genz.  Li 
rois  deffent  que  ce  ne  soit  plus  fet,  car  tel  cotume  amène  plus  content 
que  pez,  et  est  doumageuse  au  peuple. 

Uns  dit  à un  autre  qu’il  l’encharciroit  un  marchié  qu’il  avoit  ache- 
tié,  s’il  ne  li  donoit  quarante  livres;  cil  les  li  dbna,  et  dit  qu’il  pot  ce 
fere  par  lui  et  par  costume.  Et  l’en  deffent  que  ce  ne  soit  fet,  c’uns 
lelz  dons  seit  fez  por  fere  domaige  à autrui  et  par  covoitisse,  et  est  let 
contre  bones  mors. 

Costume  qui  est  doumageuse  à juridiciun  ne  puet  tenir 

' Dig.,  lib.  I,  tit.  3,  frag.  3fi. 

' Ibid.,  frag.  37. 

■ Ibid  , frag.  38  • 4 ■ - 


* L'espril  de  ce  $ semble  emprunte  aux 
principes  du  Druit  canonique  sur  la  Coii- 
liime.  Voy.  surtout  les  ch.  1,  9,  10,  1 1 du 
tit.  4 , liv.  1 des  Décret,  de  Grég.  IX. 
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^ 7.  Lue  cnustump  erl  en  iin  pais,  que  quant  aucuns  avoit  tlefïié  un 
autre  de  guerre  ])or  aucun  forfet  qu’il  li  avoit  fet , si  disoit  (|u’il  poet  au- 
cun de  son  lignage  ocirre  qui  riens  ne  savnit  de  la  clio.se;  et  ce  voloil 
l'ere  por  loi  et  por  costume.  L'en  deffent  que  ce  ne  soit  fet,  car  lonc- 
lens  tenir  mau vese  coulunie  ne  a|>etizc  pas  pécliié,  ainz  le  croist  ; et  tres- 
passeinant  de  bouc  costume  amène  péril  de  perdurable  snlu  *. 

Lus  lit  marcbié  à un  autre  par  paroles  acordées;  li  aciieterres  de- 
manda .son  marcbié,  li  autres  dit  <pie,  pour  ce  que  il  i a paumée,  est  mats 
cbié  par  cotume;  et  il  n’i  ot  |)oinl  de  paumée;  que  por  ce  veaut-il  que 
li  marcbiez  fus!  nus.  L’en  commande  que  li  inarcbiez  soit,  que  cove- 
nances  acordées  par  boues  mors  font  le  marcbié,  non  pas  la  paumée, 
et  li  cuers  doit  siure  la  parole;  et  otroie  l'en  bien  que  qui  voudi'a  fere 
la  paumée,  qu’il  la  face,  car  paumée  est  sennefiance  que  l'en  revest  l’a- 
ciialeor  par  bone  foi  de  marcbié. 

line  costume  ert  en  un  pais  que  l'en  apeloil  cels  cumniiinémenl  ipu 
venoient  oïr  pleidcr  pour  juger.  L’en  deffent  que  ce  ne  soit  fet , mes  de 
plus  sages  bornes  de  lot  le  pais  face  l’en  jugeors. 

Entent  tpie  l'en  ne  doit  pas  fol  ne  musart  apeler  à nul  jugemant,  ne 
à douer  consoil  ’. 

§ 8.  Costume  eii  en  la  cité  de  Roan,  ipie  nus  ne  poet  desebargier  avoir 
en  la  vile,  .se  par  le  grié  as  borjois  ne  le  faisoit.  Li  borgnis  distrent  que 
il  ne  voloient  que  li  mis  il  desebarjasi  nus  de  ses  biens  pour  vendre,  ne 
acuns  qui  de  lui  les  eusl  aciielie/..  El  l’en  respont  que  li  rois  puel  des- 
cbaigicr  et  vendre  en  la  vile,  corne  il  ne  soit  mie  entendu,  qui  donc 
privilège  en  bone  foi,  qui  soit  doué  au  damage  de  celui  qui  le  donc  et 
de  celui  tjui  achale  la  chose  don  roi.  Nous  ne  disons  ore  plus,  jà  soit 
ce  (pie  liel  costume  soit  contre  naturel  droit  et  contre  naturel  costume; 
car  se  je  vels  user  d’un  droit  conli'e  aucun,  aucun  doit  user  contre  moi 
de  celui  droit  meisnies. 

Uns cbevaliers  lenoil  un  lié  don  roi  ; cil  chevaliers  voloil  feie  iiiaichié 
en  un  leu  dû  n’en  avoit  unques  point  eu  en  celui  lié.  Uns  aulivs  che- 
valiers aloil  encontre,  et  disoil  devant  le  roi  (|ue  cil  marchiez  li  esloil 

■ Dcrrel. Greg.  I\,  lib.  I,  lit.  4, c.  Il,  • lliiil  , c.  »,î. 
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doma((cus  au  sien  inarchié  qui  avoit  lozjorz  esté  por  costume,  et  de  ce 
pstoit  près  d’ninndre  l'aiiqueste  dou  pais.  A ce  li  autres  respondi  : com 
il  tenoit  ausi  rranchemanl  comme  lui  el  plusoi-s  auti-es  qui  niarcliié 
avoieiil,  il  veaut  aver  niarcliié  eu  sa  vile.  L’en  demande  qu’en  dit  droit? 
Et  l’en  rcsjiüut  que  de  naturel  droit  l’en  ne  puel  |ias  à home  véer  qu’il 
ne  amande  sa  chose  sans  fere  domage  à autrui  apre.sséemant  ; dont  l’en 
commande  qu’il  face  le  niarcliié  à tel  jor  qu’il  ne  face  domage  as  autres 
niareliiez.  ^ 

L’université  dou  pais  avoient  une  confrérie  et  avoent  seel  et  fesoent 
failles  sor  ans,  el  cez  deners  prenient  el  melienl  en  une  boeste.  El 
quant  aucuns  de  cele  confnh-ie  mesfesoit  à aucun  des  confrères,  li 
mestre  d’icelc  confrérie  en  voloient  tenir  droit.  Coin  de  costunie  luit 
sunl  de  la  justice  le  roi,  l’en  demande  s’il  poceni  ce  fere?  Et  l’en  re.s- 
pont  que  non,  et  deffent  l’en  qu’il  ne  le  facent  plus;  car  tiel  costunie 
est  domagcusc  as  seigneurs;  ne  cnstiiine  n’est  pas  tenable  s’ele  n’est 
commune  ou  cslablie  par  la  boue  voleiité  au  prince. 


III.  D ESTABLISSEMANZ  '. 

$ I.  Ce  que  plest  au  prince  vaut  loi,  ausint  rom  se  toz  li  peuples 
donoit  tout  son  poer  et  son  comniaudcment  à la  loi  que  li  rois  en- 
voie. 

Donques  quant  l’empereor  establist  par  Ictres  ou  par  escriz  ou  |iar 
jugement  ou  par  interloculoire,  ou  ce  que  il  cnniniande  par  .son  ban, 
loi  est  ; et  ce  sont  ce  f)ue  nos  ajielons  costumes  {constitutiorifs).  Et  de 
eeles  sont  les  unes  as  persoiies,  qui  ne  sont  pas  tretes  en  exemple,  foi-s 
en  la  personne;  quar  ce  que  li  princes  a oclroié  à aucun  por  son  ser- 
vise,  ou  s’il  punist  aucun  ou  s’il  fel  bien  à aucun,  ce  ne  vet  pas  à autre 
persone  que  à celui,  ue  n’est  pas  establisseniant 

Quant  l’en  veaut  ou  que  l’en  doit  establir  novclcs  choses,  l’eu  doit 
vooir  s’eles  sont  profelables  avant  que  l'en  lest  celui  droit  qui  longe- 
niaut  a esté  nen  juel  ^ 

' IHg. , lib.  I,  lit.  4*  ^ Constitu^onibus  * Ibid.,  frag.  i. 

fmneipum.  * Ibkl. , frag.  a. 
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Nos  devons  apcier  le  bienfet  le  rni  plenièrement  establissement,  ce- 
lui bienfet  qui  ist  de  sa  débonèretié 

Tôt  le  droit  que  nos  usons  apartient  as  persones  ou  as  choses  ou  as 
demandes.  Comme  toz  droir.  soit  eslabli  por  borne,  nos  dirons  premiè- 
rement de  l’estât  as  genz,  et  enprès,  par  ordre,  si  comme  la  cliose  le 
sofTre,  des  prochains  et  des  paranz*. 

2.  Li  rois  commande  que  les  droilurèi'es  choses  seient  de  loz  gar- 
dées, et  segont  s’aulorité  doit  li  juges  jugier.  Ne  nus  ne  doit  ovrer  de 
son  sen , ne  de  son  propre  engin 

Loi  dit  G.  ^ : que  avent  que  li  establissemant  seit  fet,  cil  qui  lét  en- 
contre, la  trespase  : or  dit  l'en  que  la  constitucions  ne  regarde  pas  le 
tans  qui  est  passez,  mes  regarde  le  tans  qui  est  à venir;  ne  nus  n’est 
liez  de  constitucion,  Juqii’ele  soit  à lui  venue*. 

Li  apostre  dit  que  il  ne  savet  pas  que  covoitie  fût  péchié,  se  la  loi 
ne  deist  : Tu  ne  covoiteras  pas.  Ces  |>aroles  espont  Augustins  cointe- 
mant,  issi  que  quant  la  loi  deflent  coveitie,  issint  tôt  les  maus  qui 
de  li  ausi  vaut.  Ausint  quant  aucune  chose  est  otroîe  ou  delTandue, 
tôt  ce  est  otroïé  ou  deffendu  (|ui  ensi  vaut  de  li;  quar  quant  la  loi 
dit  ; Tu  ne  covoiteras,  a {sic,  elle)  delTant  toz  maus;  car  covoitisc  est 
racine  de  toz  maus^. 

Salamon  dit  en  paraboles  et  Geroismes  l’esponl,  et  dit  essi  que  cil 
s’apoie  à son  san,  qui  ce  que  li  plest  à <lire  ou  à fere  met  devatit  les 
establissemant  à sages.  Et  ce  est  pris  en  male  senefiance;  don  l'eu  def- 
fent  que  li  tesmoin  n’ajolc  riens  dou  leur  à lor  tesmoin 

^ 3.  Cum  la  commune  d’une  vile  eussent  rentes  qui  fussent  au  com- 
mun, il  eslahlirent,  au  domage  de  cels  qui  estoent  à venir,  que  ces  rentes 
(|iii  escharroeut , tant  quant  il  vivroent,  fussanl  leur;  cl  que  li  autre 
<|ui  après  vendrient,  n’i  prennissent  riens.  Coin  de  costume  tuit  devent 
esire  parci,  et  quant  li  autre  veneieni  en  la  commune,  il  demandient 
leur  parz  des  ranles,  et  li  autre  aloient  encontre  par  l’establlssemanl , 
la  cause  fut  portée  devant  le  roi;  et  li  rois  cas-sa  restablissemcnt,  et 


' Dig. , til>.  1,  lit.  /, , frag.  3. 

* Ibiil.,  U(.  S,  Tiag.  i «t  a. 

’ Ici  curomrme  une  »éne  de  maximes 
eaipruQtées  aux  ÜécréL  deGrég.  IX,  iiv.  i, 
tit.  a,  de  CotutitiUionilMn» 


* Gregorius. 

* Decret.  Greg. , lib.  1,  tit. 'i,  c.  a. 
‘ Ibid- , c.  3,  V 

’ Ibid.,  c.  S. 
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commeiidc  que  lot  viegiic  en  partie;  et  de  costume  luit  devez  eslre 
parel 

Enleii  ; ronstilucion  ne  puel  estre  ou  tort  de  ceaux  qui  sont  à venir, 
cl  encore  est-ce  rigle,  que  ce  que  cliascims  establisi  de  dreit  en  nuire, 
il  doit  user  de  celi  droit;  et  se  il  est  costume  que  luil  cil  de  la  commune 
soient  juel  des  fruiz  de  la  commune,  se  c'est  remué,  il  det  eslre  remandé 
nu  réformé. 

$ 4-  establirent  que  s’il  veulent  en  poiirelé  et  il  tenissoienl 

lié  lai,  du  rei  ou  d'autre,  qu’il  le  puissent  meire  en  main  d’iglise,  cl 
porceste  alablison  li  rois  et  li  baron  esloient  mont  grc^ié.  Don  li  rois, 
por  ceste  cstablison , jugea  que  les  aliénacions  des  clers  feles  dez  liez 
sanz  la  volenlé  le  roi,  fussent  miles;  que  eslablis.seinens  fele  de  clers  de 
fié  ne  vaut  riens;  ne  ne  puet  inestre  clers  fié  en  main  d’iglise  sanz  la 
volentei  le  roi;  et  cunslilucion,  s'ele  est  fete  encontre,  ne  le  puel  def- 
fendre 

$ 5.  Li  draper  de  Paris  eslablirent  entre  eus  (|ui  ne  créi-oieni  à nuil 
ijulcs  de  lour  danrées.  Ce  fn  porlé  devant  le  roi,  et  li  rois  defTenI  que 
ce  ne  duii  plus;  com  douer  et  prcsler  soient  deux  beles  verliiz,  ne  l’an 
ne  doit  pas  fere  que  aumànc  ne  soit  pas  fete;  et  qui  fel  encontre,  ne 
vaut  riens. 

§ 6.  Li  borjois  d’une  cité  furent  devant  le  roi , et  dit  l’une  partie  com 
une  costume  fust  abatue  qui  ert  en  la  vile  par  commun  establissemanl 
d'ans,  et  que  li  rois  avel  confermé;  partie  des  boi'geis  en  usent.  A ce  li 
autre  borgeis  respondirent  : com  nos  avons  usé  lonclens  de  la  co.s- 
tume  en  jugeinani  contredit , et  devant  ans  et  jiar  ans  et  sans  contredit 
qu’il  i meissent,  don  nos  vninns  user  de  la  costume  com  cele  ipii  n’est 
pas  doin.'igeiise  ne  au  roi  n'à  la  vile.  Quant  li  rois  ot  ce  ot , il  sot  qu’il 
avoent  longuemant  usé  de  cele  costume;  il  commende  qn’il  en  usent 
par  la  grâce  qu’il  lor  en  fel;  car  tout  fust-il  establi  et  eussent  privilège 
don  roi , il  ont  fel  en  usent  contre  ce , et  qui  fel  contre  son  prince  il 
i pei  t 

Li  bocliier  de  Estam|>es  establirent  entre  eus  qu’il  n’iroent  James 

■ Dorrcl.  Greg. , lib.  i,  lit.  »,  c.  6.  ’ Ibid. , c.  g. 

• Ibid. , c.  7. 

3. 


Digitized  by  Goot^Ie 


IJ  LIVRES  DE  JOSTILE 


la 

fondre  aüné  ciliés  les  cordouanicrs  de  Estampes,  com  meiiites  feiz  il  i 
avoient  aie.  Li  rois  defTenI  c|ue  tiel  cslablissement  ne  dnrt,  et  se  li  bou- 
cbier  sanz  cslablissement  ne  veulent  aler  ciliés  les  cordouaniei-s , ne 
soient  pas  forcé  d’i  aler. 

Li  nieres  et  la  coniimine  d’une  vile  eslablirent  que  là  où  il  aveient 
douze  pers  que  il  n’en  i auroit  que  deux.  Li  rois  sot  ce,  et  defTeni 
que  ce  ne  duri  et  que  li  per  soient  arière  mis,  com  la  dignité  de  la 
jostise  ne  puet  estre  ninenuisie  sanz  le  roi;  et  plus  sevent  en  un  juge* 
ment  douze  sage  bornes  que  quatre;  et  qui  fort  lie  fort  deslie'. 

Li  tbalemelier  d’une  vile  avoieni  un  mesire  par  qui  il  se  jostisieni 
par  le  commendement  le  roi.  Li  ibalamelier  et  lor  mestre  establirent: 
quiconques  forferoit  et  iroit  encontre  les  articles  qu’il  aveient  establi 
en  la  ibalemelirie,  et  trois  fez  anioncslie/,  ne  vosist  venir  à amendement, 
ne  venist  jainès  en  la  com|)aignée  as  tbalameliers.  Giiillaumes  s’en 
pleint  le  roi,  qu’il  aveient  condenipnié  com  celi  qu’il  ne  le  voloient 
recevoir  à lor  ebo.ses.  Li  reis  sot  ce,  et  abast  cesl  establisseraent,  et 
commende  que  nus  n’et  tant  forfet,  si  vient  à amendement,  qu’il  ne 
seil  receu  à esmandant  de  ce  qu’il  a forfet 

$ 7.  L’en  n’a  pas  demande  contre  ceix  qui  font  establissement,  fors  li 
sires  dou  leu  ; mès  h requeste  de  boues  genz,  li  sires  a la  demande;  et 
.s’ele  est  niée,  li  sires  puet  fere  enquerre  de  sa  autorité  et  par  sa  quesie 
fere  le  aniander. 

Li  rois,  par  le  consel  ^ de  ses  barons,  fist  tel  establissement  * : quant 
l’en  ara  .soupecenos  un  borne  de  bogrerie,  II  juges  ordenaires  deit 
retjueiTe  le  roi  ou  sa  jotice  qui  le  prangne;  il  ledevent  prandre  et  tenir 
en  sa  prison.  Après,  li  esvéques  et  li  prélaz  dou  leu,  c’est  à entendre 
les  per.sones  d’iglise,  devenl  fere  l’inquisicion  de  la  loi  sor  li , et  deman- 
der li  de  la  foi.  Et  ce  seit  fet  devant  le  commun  de  seinte  iglisc;  et  s’il 
est  dampnez,  et  por  lor  jugement , et  sainte  Iglisc  en  oste  ce  qu’ele  i a, 
auprès  li  rois  prenl  le  cors  et  fet  livrer  à mort  ; et  toust  li  avoirs  est 
siens,  sauf  le  doaire  à la  famé  et  sauf  son  éritage.  Les  niesons  et  li  éri- 

■ Decret. Greg. , lib.  i,  tit.ï,c  la?  liv.  1,  ch.  85,  et  le  chapitre  afi,  lit.  40, 

■ Ibi<l,,c.  ti.  \iy.  S,  de  yerborum  ilgnificnrinne , dim  \n 

> I.eim.  porte  /tairions  tel.  Décret.  deGrég.  IX. 

' Voj.  Établissements  de  Saint-Louis, 
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tages  et  les  mobles  qui  sont  au  bogre,  sont  le  roi;  el  après  la  mort  à 
la  fenie,  li  donires  vient  au  roi.  El  se  la  feme  siet  sa  nnauvelè,  ele  Ten 
a à châtier;  et  s’il  ne  s'en  veaut  châtier  dedenz  quarante  jorz,  ele  le  doit 
dire  à l'ordenaire;  et  se  ele  ne  le  dit,  el  li  quarante  jors  passent,  ele 
pert  son  doaire.  Et  se  ele  suefre  à son  seignor  un  an  ovrer  de  cele  vie, 
sanz  le  dire  au  juge,  l'en  la  doit  prandre  cuinine  cele  qui  se  consent 
à son  fel,  et  est  tenue  ù bogresse.  El  se  li  sires  set  la  inauvese  error  sa 
feme,  et  plus  de  quarante  jorz  la  cèle,  l'amande  est  à la  volentè  le  roi; 
et  si  l’a  celé  un  an,  il  s’i  consent.  El  s’il  est  ou  plet  de  lM>grerie  et  il 
muere  einz  que  il  set  atens,  et  si  cir  ne  perdent  pas  por  ce  son  èritage 
ne  ses  mobles;  et  se  li  plez  est  entamnés  el  il  muire,  et  enprès  sa  moii 
soit  condampnez,  si  lieir  perdent  toz  ses  biens.  Et  se  sa  feme  est  en- 
ceinte, ausint  en  usera  l'en  com  se  li  enfes  fust  nez.  Les  liërilages  el  les 
choses  qui  sunt  au  dampné,  sont  au  seignor  don  leu  qui  a la  grani  jos- 
lice  hoù  les  choses  suiil. 

IV.  D’EMPÉTREMANZ  •. 

S 1.  Pierres  empêtra  dou  roi  que  il  poeit  de  cbascune  chose  a|teler 
au  roi.  Estienes  empêtra  unes  lelres  dou  roi  au  baillif  dou  Mans,  «|ue 
il  coneust  de  la  cause  Pierre  et  Estiene,  apiau  ôtê.  Perre,  par  aeboison 
de  s'indulgence,  apela.  L’en  demande  se  l'en  doit  obéir  à son  apel,  el 
l’on  dit  que  non,  puisque  la  cause  fut  commisez  sanz  apeau  ; quar 
cspêcial  commandemant  apelice  le  générai  *. 

Jolians  empêtra  letres  dou  roi  ou  meor  d’Arraz,  en  ceste  forme,  que 
se  il  savet  que  cele  teneure  don  il  fesoit  mention  à lelres  fus!  soie, 
que  il  l’en  meist  en  saisine.  Quant  ce  fust  prové,  li  meres  l’en  misi  en 
seisine;  et  G.  apela  et  empêtra  lelres  au  baillif  d'Arraz,  que  san  quenoilie 
de  l'apcau,  que  il  ne  meist  en  seisine.  El  com  li  baillis  eu.st  ces  letres 
soupecencuses,  il  envoia  au  roi  ces  choses  par  escril;  et  li  rois  responi 
que  en  ces  lelres  ait  lozjors  conduction  entendue,  bien  n’i  seit-ele, 
c’est  à savoir  se  l’en  a fet  vérité  entendant;  dont  li  rois  mande,  se  les 
dari-enières  furent  ampétrées,  Icue  vérité,  et  sanz  fere  mancion  <le 

• Decret.  Greg.,  lib.  1,  dt.  3,  «feflficnptii.  ■ Ibid. ,c.  i. 
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preumère,  qui  ne  vaugeiit  riens,  et  que  la  senlance  au  meor  soit 
tenue. 

Antcnt  : quant  les  letres  sont  empêtrées  malicieusement  et  teiie 
vérité,  et  ne  font  inencion  de  prumères,  eles  ne  valent  riens 

$ a.  Deus  choses  sunt  dites  en  cesi  chapitre  ’ ; que  sc  aucuns  enpètre 
leircs  sus  aucunes  causes,  en  aucunes  guises,  et  ses  averseres  sor  celes 
causes,  autres  letres,  (en)  autre  guisse,  («)  empêtrées,  la  sccunde  letres 
ne  valent,  se  eles  ne  font  rnencion  des  preumières;  et  sc  eles  Ibnl  nien- 
cion , la  cause  est  suiitraile  as  preumères  guises. 

Uu  segont  leu,  l'en  dit  que  se  de  commun  assent  de  parties,  la  cause 
est  envaie,  et  emprès,  l’un  et  (ou)  l’autre  partie  ampètre  autre  cause  à 
autres  guises,  sanz  menciun  de  preumères  letres;  cil  f|ui  ensint  par  ma- 
lice fet  travaillier  son  aversere  del  estre  condampnez  en  pene.  Note  : li 
darreniers  escriz  ne  rapele  pas  le  preumer,  se  l’en  ne  fet  mention  dou 
segont  ou  premer  ; et  (|ui  par  malice  travaille  son  aversairc  est  con- 
dcinpné  en  pene  et  en  despans. 

Li  rois  avoit  mandé  durement  et  asprement  de  maintes  picintes  et 
compicintes  qu’il  avoit  oies;  don  li  baillis  estoit  moût  esmeos,  que  li 
reis  ne  feist  ce  par  haine.  Li  reis  dit  qu’il  ne  det  mie  por  ce  estre  tro- 
blez,  mes  qu’il  face  diligemment  l’aferc  que  l’en  li  mande,  ou  il  s’acuse 
(e-cetwe)  cortoisement ; li  rofïist  (/«'  rois  st>J'frist ?)  bénignement  que  li 
baillis  ue  le  feist,  si  com  l’cn  li  avet  fet  entendent  fausement  L 

Enten  que  la  parole  le  roi  ne  porte  jias  à bine,  et  de  toutes  choses 
convient  rendre  reison;  ne  ne  soufTist  pas  dire  cause,  s’ele  ne  soiilTist; 
et  bien  li  rois  escrive  asoluement,  l’en  puet  aler  encontre  o rcson. 

$ 3.  L'ns  empêtra  letres  contre  Renaut  sor  possessions,  et  ne  list  pas 
rnencion  qu’il  fust  diens  (r/ofcn).  L’en  demende  qu’en  die  droit?  Et 
l’en  respont  que  li  diens  n’est  pas  lenuz  à respondre  par  tex  letres;  ne 
rescrit  ne  vaut  riens  en  tel  quas,  s’il  ne  fet  mention  de  la  digneté  -i. 

Li  l'ois  mande  as  horgois  de  Saint-Liz  <|ue  il  li  reeeu.ssent  un  home 
à borgois  et  à fière  en  lor  commune.  Et  quant  il  oient  receues  les  letres 
le  roi,  respondirent  que  ce  n’iere  mie  à aus  à fei-e,  mes  au  meors  et 

• Decret.  Grcg. , lib.  t,  lit.  î,  cap.  » , rfc  ’ Ibid.,  c.  5. 

Httriiplis.  • Ibid. , c.  6. 

’ Ibid.,  c.  3. 
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as  pers.  Com  cil  alast  au  meor  et  as  pers  et  portast  le  niandeinent , il 
distrent  que  l’en  ne  lor  niandoit  riens  par  cez  letres.  Li  rois  dit  : coni  il 
refusent  ses  mandemenz,  qu’il  firent  tort;  comme  il  fussent  borjois 
de  fa  vile  et  eussent  pwr  de  ce  fere,  aus  sens  deusent  fere  le  comman- 
dement Entent  que  ignorance  deffet  cliief  et  prince,  et  commende- 
ment  à vile  fet , relorne  sor  le  ineor  et  sor  les  pers. 

$ 4-  Aucuns  qui  ot  granz  riclieces  s’esforce  à travaillier  poures  gen/ 
par  les  letres  le  roi,  en  (|ueles  letres  mile  mention  n’est  fete  de  loi- 
dignité.  L’en  dit  ci  ’ que  tes  letres  sont  miles.  Enten  que  tex  letres  em- 
pêtrées, teue  vérité  rent  letres  inauveses. 

Uns  lioni  enpétra  letres  contre  Perre,  par  qui  autorité  cil  Perres  fut 
tret  en  plet.  Perres  dit  que  il  avoit  letres  premères  de  <juc  les  se- 
gondes  ne  fesient  nule  mention.  Li  rois  dit  que  cil  qui  a leissié  à user 
de  ses  letres  par  tricherie  ou  par  ii^ligcnce,  il  ne  doit  pas  estre  acus- 
sez  [ej:cusf‘)  s’il  puet  avoir  son  juge;  et  quant  il  ne  piiet  avoir  son  juge, 
les  s^ondes  sont  vielles  et  les  premères  valent  Enten  : letres  sont 
|>erdurables,  se  l’en  n’en  laisse  à user  par  malice;  et  l’en  ne  doit  pas 
sor  les  parties  corre,  se  le  juges  est  aucune  foiz  empêchiez. 

Aucuns  empêtre  letres  dou  roi  à aucuns  haillis  qui  sunt  lor  amis  et 
lor  parenz.  Mes  li  rois  defTent  que  ne  tiegnent  nule  juridicion,  com  ne 
l’en  doit  [>as  plédier  devant  juge  soupeceneus;  et  l’en  est  plus  tost 
esmeiiz  por  soi  et  |>or  son  parent,  que  l’en  n’est  |>or  autrui. 

Uns  empêtra  letres  dou  roi  à un  provôt;  li  provoz  i vit  rasure,  si  ne 
les  vout  recevoir;  et  li  rois  dit  que  se  la  rasure  est  en  tel  leu  que  ele 
doie  aquerre  mal  à celui  qui  les  letres  porte,  que  les  letres  sont  nules; 
et  se  la  rasure  est  en  tel  leu  qu’ele  ne  suit  domageuse  à l’aversaire, 
hicn  la  puet  l'en  recevoir.  Enten  : por  rasure  est  dampnez  li  estnimanz; 
et  quant  la  rasure  n’est  domageuse,  l’en  n’i  doit  pas  métré  force  'i. 

Deus  viles  de  communes  plaidoent  devant  un  l>aillif  de  la  juridi- 
cion dom  il  estoit  contens.  Li  haillis  aida  à l’une  des  viles.  Uil  qui 
demandoit  à l’autre  dit  que  li  jugemanz  n’estoit  pas  hons,  et  en  apela 
devant  le  roi.  Li  haillis  ne  déporta  (kis  l’apeau,  cl  sesi  l’autre  ville  de  ce 


riccrfl.  nreg. , lib,  i,  tù.  î,  c.  7. 
’ Ibid. , c.  8. 


’ Ibid. , c.  9. 

* Ibid.,  c.  Il  ? 
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<|iril  avet  fel  jugement.  Cil  empêtra  letres  clou  roi  que  alnienl  au  baillif, 
eu  tel  forme,  que  se  il  avet  cels  seisiz  emprès  l'apeau,  que  la  .saisine 
fusl  nule;  et  li  baillis  el  les  parties  soinonses  devant  le  roi  à praiidre 
droit  segunt  les  errenianz. 

(Jr,  demande  l’en  commaiit  l’en  doit  prover  vers  baillif  qu’il  ait  faus 
jugement  fet?  Et  l’en  dit  que  vers  baillif  ne  puet  l’en  prover;  que  li 
baillis  ne  juge  pas  qui  ne  se  met  en  son  jugement;  et  se  l’en  s’i  met  en 
son  jugement,  et  il  juge  faus,  l’cn  doit  issi  dire  : Cil  baillis  m’a  buis 
jugé,  de  tex  paroles,  tel  jugement.  S’il  veaul  dire  qu’il  ne  soit  faus 
segont  les  coutumes  don  pais,  je  sui  près  d’atandre  l'enqueste  des  .sages 
jugeors  clou  pais;  et  se  lor  nia,  je  sui  près  dou  prover  et  de  l’avérier 
par  moi  et  par  garan/..  L’en  demende  que  en  dit  droiz?  et  l’en  res- 
pont  que  ci  n’a  point  de  bataille,  et  que  ce  doit  aler  pai  l'esgart  de 
sages  homes  dou  pais,  et  ce  qu'il  diront  sera  tenu  por  sentence,  coin 
droiz  qui  est  à université  ne  doit  pasestre  muez  por  un,  iiiès  jior  louz. 

Li  rois  envoie  une  juridicion  à trois  baillis.  L’en  demande,  s’il  n’i 
sont  tuit,  se  li  dni  ou  li  uns  puet  conoitre  de  la  cause?  Et  li  lois  dit 
que  se  li  uns  n’i  est,  et  il  soit  empescliiez  de  droit  empesebement,  li  dui 
puent  quenoistio,  se  n’est  mandé  espéciaument  que  tuit  i suent.  .Mès  li 
uns  seuls  ne  puet  coniioistre,  et  s’il  est  empccliiez,  il  doit  mander 
.son  essoine  par  certain  mesage;  et  se  il  non  mande,  il  mesfet,  ne  l’en 
ne  puet  la  juridicion  tenir  sanz  li  '. 

Lus  bons  empêtre  unes  letres  et  empêtre  unes  autres  letres  à un 
autre  juge  sor  ce  mismes  cpias.  L’en  demande;  licpiex  juges  doit  que- 
iioistre,  ou  li  premers  ou  li  darreiiiers?  Et  li  rois  dit:  se  li  derrenier 
font  mencion  des  premères  en  rapelant,  li  darreniers  doit  quenoistre; 
et  s’il  i a contenz,  il  doit  estre  osiez  par  arbitres  csleuz  d'une  partie  el 
d’autre:  c’est  en  la  première  part’.  En  la  segonde,  demanile  l’en  se  il  a 
ensint  ès  letres  : Gc  me  plain  de  ccslui  et  de  plusors  autres,  saver  se 
plusors  autres  puent  estre  somons  el  enplédié?  Et  l’en  dit  que  non; 
s’eles  ne  font  mencion  des  [iremières  en  rapelant. 

Entent  : (|uant  l'cn  dote  de  juridicion  (|ue  ele  soit,  l’en  doit  avant 
cpienoistre  que  ele  est. 

* ÜfiTcl.  Grcg.  IX,  Ub.  i,  tii.  3,  c.i3.  ’ Ibid. , r.  1 4- 
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\ucuns  ont  letres  béanz  à mal  mêlant,  espéciaument  menors  et  \ils 
persones,  font  (sous)  ceste  forme  : Ge  me  plaing  de  tex , et  d’uns  et 
d’antres,  de  tex  choses,  et  d’unes  autres;  souz  ceste  forme,  entendent 
travailler  dignes  persones.  Dont  li  rois  establisi  que,  por  aelieison  de 
tes  letres,  plus  digne  persone  ne  soit  traveillé.  Ou  seguni  leu  dit  l’en  : 
se  aucuns  a letres  don  roi  où  il  ait  mis  plus  autres  persones,  non  mie 
|K>r  eus  ploidier,  mes  por  ce  qu’il  puisse  traveller  menors  pcrst)nes;  li 
rois  dit  que  l’en  ne  doit  mie  respondre  à lex  letres  ; et  par  apel  de 
menors  persones  ou  de  vils  persones,  plus  digne  persone  n’et  pas  estre 
comprise;  en  trecberie  et  boudie,  ne  doit  aider  nuil. 

J 5.  Uns  bons  fis!  semondre  un  autre  par  unes  letres  empêtrées  dou 
roi  par- devant  le  baillif  de  Vermandois  ; enprès  empêtra  unes  letres  sor 
ce  meismes  quas  ou  baillif  de  Roan.  Cil  fusl  semons,  et  ne  vost  respon- 
dre, et  dist  porquoi;  quar  par  rautorilê  des  preumères  letres,  il  fut  apelê 
en  droit  ; et  que  cez  letres  premières  ne  furent  rapelées  par  les  secundes, 
que  nulle  mencion  ne  fesoieni  des  premères.  Li  reis  dit  que  coni  li 
empêtreres  ait  fet  fraude,  il  doit  perdre  le  profisl  des  unes  letres  et  des 
autres;  car  se  aucuns  est  citez  par  unes  letres  et  puis  par  autres,  il 
n’est  pas  lenuz  de  respondre  par  les  segondes  , se  eles  ne  font  mention 
des  premières.  Ausint  des  juges  ; car  se  aucuns  est  semons  devant  un 
juge,  et  puis  devant  autre,  il  n’est  pas  lenuz  de  respondre  devant  le 
segont , se  l’en  ne  siet  la  première  jiiridicion  estre  rapelêe;  et  deux 
letres  et  deux  juridicions  empêtrées  sor  un  meisme  quas  en  boisdie, 
ne  valent  riens,  se  l'une  ne  fet  mencion  de  l’autre  '. 

Li  rois  escril  as  cbenoines  Seint-Aignan  d’Orliens  que  il  un  poure 
clerc receussent  à cbenoine  par  sa  prière,  et  à fère(/rrm)  en  lor  ynglise; 
et  li  chapitres  se  mervella  moût,  com  li  rois  lor  avoit  ce  prié  de  clerc 
riche  de  grant  bénéfice  en  sainte  ynglise;  et  escriirent  ce  au  roi.  Et  li  reis 
lor  rescrit  que  s’il  eussent  bien  entendu  la  meuière  de  la  prière  qu’il 
ne  se  fussent  jà  inervilliê:  con  les  letres  ne  feissent  pas  mencion  qu’il 
eiist  bénéfice,  ne  qu’il  fusl  riches  clerz,  il  poeient  bien  savoir  que 
tex  letres  esloieni  empêtrées  par  fauselé.  Don  li  rois  lor  mande  que 
quant  il  recevront  ses  letres,  se  eles  ne  sont  empêtrées  sanz  fausetê  et 
San  leue  vérité,  qu’il  facent  sa  prière*. 

' Decret. r.reg.  IX,  lib.  i,til.3,  c.  i5.  ‘ Ibid. , c.  17. 

' Ibid. , c.  16. 
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Enten  que  se  clerc  empêtre  leires  que  l’cn  le  porvoie  comme  poiire 
clerc,  et  il  ait  soufizanz  bénéfices,  les  letres  sont  empêtrées  par  fauseté, 
ne  ne  valent  riens. 

§ 6.  Li  rois  envoia  h un  baillif  une  cause  que  se  rime  partie  et  l'autre 
citée  ne  vossissent  venir  devant,  li  baillis  receust  les  prueves  de  la  par- 
tie présente,  et  ahit  avant  ou  plet , tant  cuui  dreit  donast , en  aucune 
chose  contre  droit;  laquex  cause  devoit  aler  avant  l’autre?  C’est  à 
.savoir  de  la  présente  partie.  Et  com  li  rois  mande  à ce  baillirde  chief  que 
cele  cause  qui  apartient  à droit  soct  enteudue,  à aler  devant  l'autre  de 
pré.sent  tens,  et  qu’il  aillent  avant  ou  plet  segont  la  ténor  des  premères 
letres,  ensint  que  se  par  l'autorité  des  premières  letres  soient  alé  avant 
droitemant,  que  ce  soit  establi;  se  ce  non,  qu’il  soit  rapelé  en  noient. 
Et  si  com  il  dit  desus,  auge  avant  ou  plet  sor  le  principau,  et  sor  le* 
accessors,  apiau  ôté'. 

Enten  que  les  paroles  le  roi  n’ajostent  riens  en  ses  escriz  contiaire 
droit  commun.  Et  ansint  com  cause  principau  est  envaïe  sans  apeau, 
ausint  ce  que  an  siut  et  ce  qui  est  Joint. 

-J.  Jadis  erent  diverses  opinions  des  letres  qui  esloient  empéti'ées 
par  teue  vérité  ou  par  fauseté.  Li  rois  devise  et  dit  en.sint  : que  se  vérité 
est  teue  par  trecberie  et  par  malice,  ou  fauseté  s'est  sus  mise,  les  letres 
ne  valent  riens;  ensint,  que  puisque  foi  fete  sera  de  cc  au  baillif,  li 
baillis  ne  qiicnoistra  mie  de  la  cause.  Et  s’il  avient  que  non  par  malice, 
mes  par  simplece  et  par  ignorance,  seent  empêtrées  les  letres,  li  i-ois 
devise  que  se  cest  vérité  est  teue,  que  se  ele  fût  dite  ou  roi  que  il  ne 
donast  ses  letres,  ou  se  fauseté  est  emploie,  que  il  ne  donast  ses  letres, 
la  forme  des  letres  ne  doit  pas  estre  gardée;  li  baillif,  segont  l’ordre 
de  droit,  augeiU  avant  ou  plet.  Et  se  tel  vérité  est  teue,  ou  fauseté  an- 
jKiéc  {rmphïc),  laque  {Jaf/uelle)  teue  ou  enplauéc,  li  rois  ne  donast  pas 
ses  letres,  li  liaillis  en  tel  quas  ne  doit  pas  aler  avant  nu  plet , ne  mes 
eu  tel  menière  que  il  oet  la  vérité  des  parties  apelées  par  devant  soi; 
en  cest  quas,  la  reisoii  qui  moveroit  li  rcis  doit  moveir  le  baillif*. 

§ 8.  Dns  enpétra  letres  do  roi  à un  baillif  contre  l’abé  de  Saint-Denis. 
Ia;s  parties  présentes  aloienl  avant  en  la  cause  segont  droit  ; et  ne  lit 
pas  ès  letres  mencion  de  son  covant  ou  de  l'iglyse.  L’en  demende  se 

' IKs  rcI.  Oreg.  IX.lib.  I,lit.  3,c.  i8.  ’ lbid.,c.ia. 
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il  puet  ? Et  li  rois  dit  tjue  oïl , com  li  al>és  soit  tenuz  de  son  oflice  de 
procurer  les  alTeres  de  son  couvant , ne  ne  s’en  puet  delTendre  par 
apeau  qu’il  ne  reponge 

Enlan  t|ue  par  leires  enpétrées  solement  contre  abé,  ineismcs  de  la 
cause  de  couvant,  il  puet  estre  plédiez;  et  pot  plédier  l'ubé  s’il  a cause 
ou  le  moiister,  non  pas  les  tnoiiies  ; et  là  où  les  choses  l’ahé  et  le 
■noter  ne  sont  pas  devisées,  les  abés,  non  pas  le  couvant,  puet  c-.tre  plé- 
diet;  et  puet  encore  entcndi-e  des  moines  (|ui  ont  rlioses  devisées  des 
choses  l’abé;  il,  non  pas  l'abé,  deveiH  estre  enpiédié. 

§ 9.  Dns  se  plaint  don  b.iillif  (pi’il  li  avet  l'et  tort,  et  enpétra  unes 
letres  à un  sergant  qu’il  queneust  dou  tort  ; s’il  avet  fet  tort,  alast  avant 
en  lu  cause.  Sanz  quenoetre  dou  tort,  il  ala  avant  en  la  cause.  Enprès, 
cil  enpétra  unes  autres  leties  sor  ce  inismes,  en  antre  giiisse,  sanz  fere 
niencion  des  preumères  leties.  Li  rois  sot  ce,  et  quassa  toutes  : les  pre- 
mères,  por  ce  qu’il  n’ala  mie  en  la  cause  segont  la  forme  des  letres;  les 
segondes,  por  ce  que  furent  empêtrées  sanz  fei’c  niencion  des  pi'cmères. 

Ëntcn  que  qui  boi-s  ist  de  la  forme  des  letres,  ne  fet  riens;  et  qui 
empcti'e  letres  teuc  vérité,  ne  fet  riens  sanz  feie  mcncion  des  pre- 
mères  *. 

§ 10.  \ucune  foizavient  (pie  aucuns  empêtre  letre.s,  et  an  lessent  à user 
dedanz  l'an,  par  tricherie  ou  par  négligence;  etijuant  il  est  travaillez 
par  autres  letres,  il  dit  i|u'il  ne  puet  estre  travailliet  pur  ces  letres 
segondes,  comme  il  ait  premères  don  les  segondes  ne  finit  niencion. 
L’en  demande  qu’en  die  droit?  Et  l’en  resjmnt  que  se  dedenz  l’an, 
puisqu’il  puet  avoir  ses  juges,  et  lesse  à user  de  ses  letres,  enprès  l’an 
il  porra  cSIre  conventiz  par  lessegondi^,  bieu  ne  faccni-cles  niencion 
des  premères  ’. 

Enlen  : (|ui  laisse  à usser  de  ses  leires  outre- coi’s  de  l’an,  pert  le  profit, 
et  puet  estre  plédicz  par  les  segondes  , tout  ne  facenl-elcs  niencion  des 
premères. 

^11.  r.esie  loi*  est  départie  en  trois  parties:  l’en  dit  en  la  première 
que  aucuns  juges  dou  roi  mande  au  provosl  (pi’il  pregne  dou  celui  à un; 
et  uns  autres  juges  dou  roi  mande  qu’il  ne  pregne  riens.  L’en  demande 

3. 


■ Uri'ret. Urrg.  IX,  lib  I,  lit.  3,  c.  ai.  1 Ibid.,c.i3. 

' Ibid.,  c.  11.  * Ibid.,  c. 
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qu’en  est  de  droit?  Et  l’en  respoiil  que  se  li  provoz  sel  que  ou  lens 
(|ue  il  reçut  le  premier  cominandemant,  que  n’i  eut  descort  entre  les 
juges  de  lor  poer,  il  doit  fere  le  premier  commandemant  ; et  se  il  recul 
d'autre  commundemant,  cl  seiist  qu'il  i eust  descort,  loie  et  {toi  est?) 
les  letres  des  uns  juges  et  des  autres  eslre  regardées;  et  se  il  veieni 
ipie  par  les  segondes  seent  apelées  les  premières,  face  le  segont  coni- 
mendement;  autrcmaiit,  non.  Et  s’il  doute  del  rapeau  des  premières 
letres,  il  se  doit  tarder  de  fere  le  segont  commandement,  jusque  li 
contenz  dou  poer  aus  juges  soit  osiez;  et  ce  doit  fere  li  provoz  au  lens 
qu’il  reçut  le  premier  commandemant,  qu’il  sol  que  contenz  erl  entre 
les  juges  de  lor  poer. 

En  la  segonde  partie,  l’en  dit  que  li  provoz  doit  garder  qu’il  ne  die 
qu’il  dout  de  fere  le  commandement,  comme  il  soit  certains;  {et  </uil 
soit  certain)  de  fere  le,  comme  il  en  dout 

En  la  tierce  partie,  l’en  dit  que  jà  soit  ce  que  les  parties  soient 
tenues,  à tel  descort,  montrer  au  provost  les  letres  dont  il  pleidoient, 
il  {te  /iréetit)  ne  puent  pas,  entre  les  parties  et  les  juges,  juger  de  lor 
juridicion. 

Enlen  que  les  letres  devient  estre  montrées  à l’essécutor,  et  l’en  {ne) 
se  doit  {pas)  fere  certain  là  où  Fen  n’est  mie  certain,  et  non  pas  cer- 
tain là  où  l’en  est  certain;  et  l’esséculor  ne  doit  raie  queiioislre  del 
poer  as  juges. 

§ la.  Robert  empêtra  unes  letres  dou  roi  contre  P.  son  aversaire, 
qui  détenoit  un  héritage  que  cil  Robert  disoit  qu’il  avet  eue  par  Ires- 
cliangie  persone  ’.  A la  parHii , cil  P. , por  ce  qu’il  fu  somons  plusors 
foiz,  ne  voul  venir  devant  les  juges,  et  li  fruit  de  ccl  héritage  furent 
mis  en  autre  main.  Et  com  la  soie  chose  li  fust  retenue,  li  rois  misi 
ès  letres  de  la  recréance  jor  et  leu,  que  sis  averseres  fust  par  devant 
le  roi.  Et  cil  Pierres  rcsi  le  jor  et  le  leu  des  letres  ’,  cl  escrit , ou  leu 
de  la  rasure,  que  li  fruit  qui  estoienl  en  autrui  main  li  fussent  baillié; 
et  cele  male  fauseté  il  reconnuit  par  devant  le  juge.  Li  rois  dit,<|uant  il 


• Le  lexte  dout  cet  alioét  paraît  vouloir 
c tre  une  traduction , dit  ; «...  ne  vel  art  de- 
ctinandum  mandatum  dubitare  te  diees,  uhi 
dubitaifdum  non  est;  vet  etùim  ad  exeqoen- 


dam  te  asserat  esse  certunx , ubi  errtut  esse 
non  débets 

• Per  interpositam  personam. 

> Diem  et  lociim  in  lilleri»  illis  radeus. 
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requenut  ce,  qu'il  ere  fauseres;  l’en  le  devoit  melre  en  poine  corporel. 
Car  letres  où  il  i apert  rasures,  li  mox  de  la  ra.sure  done  et  tout  {damnent 
tout?,  c’est-à-dire  infirment  tout),  et  les  letres  ne  valent  riens  quar  qui 
blâme  autrui  à ce  qu’il  i a baillié  fausses  letres,  por  ce  ne  se  loie-il  pas 
$ i3.  Li  luiillis  de  Boorges  feit  inquisicion  sor  la  vile  de  Boorges;  il 
prist  les  choses  à deux  borgois  qu’il  trova  mal  renomez,  por  ce  qu’il 
ne  se  voiidrcnt  espurger  dreitement;  et  li  borgois,  sanz  fere  mancioii 
pur  quoi  li  Itaillis  avnit  pris,  empêtra  letres  dou  roi  de  ravoir  la  lor 
chose.  L’en  demande  qu’en  dit  droit  ? Et  l’en  respont  que  ces  letres 
qui  furent  cnpétrées  par  tcue  vérité,  ne  valent  riens;  car  se  aucuns 
est  despollez  et  requiert  estre  resaisiz,  il  ne  soufTist  pas  tant  solemant 
de  dire  qu’il  ait  esté  despolliez,  einz  covient  dire  cause  por  quoi  ; letres 
emjK'trées,  teue  vérité,  ne  valent  riens*. 

§ i/|.  Lns  clerz  avoit  une  vicarie  de  quoi  il  se  poet  bien  vivre;  nepor- 
<|uanl,  il  enpétra  unes  letres  à l’évesque  de  Sanliz,  dou  roi,  qu’il  b' 
porveist  de  sa  vie  en  convenable  bénéfice,  sanz  fère  mencion  de  sa 
vicarie.  L’en  demande  (pi’en  dit  droit  ? Et  l’en  respont  qu’en  lex  letres 
mander,  li  rois  a acostumé  porveance  de  pouvres  clerc;  et  cez  letres 
ne  valent  riens,  quar  l’en  ne  doit  pas  dire  que  cil  soit  sanz  bénéfice, 
ne  qu’il  .soit  pouvres  elers,  qui  est  soustenuz  en  tel  vicarie;  et  li  rnis 
n’a  pas  acostumé  demander  en  non  de  poiivre  clerc  quant  il  est 
riches,  se  fauseté  ne  li  est  fete  entendanz 

§ i5.  Cil  chapitres*  est  devisez  en  deux  parties:  en  la  première  l'eii 
dit  que  cil  qui  demeiuie  enpctrc  aucunes  foiz  letres  as  juges  mnit 
lonctans*,  qu’il  puissent  travaller  son  aversaire  de  travail  et  despans; 
l’en  establist  que  nus  ne  puisse  travaller  autre  hors  de  la  châtelerie, 
s’il  ne  font  mencion  de  cest  establissement’. 

En  la  segonde  partie,  l'en  dit  que  aucuns  enfiètrent  letres,  et  quant 


* Il  faut  ious-enlendrt»,  puisque /« /rf- 
trvs  ne  iraient  nen,  qu'elles  ne  profiteront 
pa!»,  maigre  la  falsification,  À l’adversaire 
de  Pierre;  partant  Robert  n'aura pos pour 
cela  Vhéritage;  car... 

' Decret.Greg.  IX,  lib.  I,  tit.  3,c.  i5. 

* Ibid.,  c.  a6. 

^ Ibid., c. a?. 


' Ibid.,  c.  a8. 

* Lointains. 

^ Il  faut  soua-entendre,  après  ce»  iiwiis 
/ V/  ( si  les  lettres  } ne  font  menehn  de  cett 
estabUssement  f des  mots  é<(iiivaleoU  à 
ceux-ci  : « pour  en  faire  l'objet  d'une  dé- 
rogntioD  spéciale.  • 
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aucun  es!  travaillez,  si  les  li  baillent,  ou  à celi  qui  deniende,  qu’il  ne 
soit  travallcz,  ou  por  fere  travaillicr  son  aversaire'.  Li  rois  establist 
ci  que  ces  Ictics  ne  valent  riens,  se  des  ne  sont  enpétiées  de  espé- 
ciau  commendeniant  au  seignor  qui  est  cliicf  de  la  chose’;  se  ce  n’est 
de  teles  persones  qui  soient  si  dignes  qu’eles  {ne)  doienl  avoir  procu- 
rator  en  te<  choses’. 

Enten  que  cil  est  lointains’  qui  est  hors  de  la  chaslelerie;  et  tor/. 
ne  doit  pas  netre  de  là  d’où  devent  naistre  li  droit;  et  letres  sont 
houes  en  partie  et  en  partie  non;  et  ascordemaiit  des  parties  puet  bien 
relàchier  la  dureté  de  droit’;  et  plez  ileivent  niauz  esire  apeli/.ez  que 
crciiz*;  et  sanz  espéciau  conimendement , letres  ne  deseni  mie  estre 
enjM'lrées,  se  n’est  de  haute  persone. 

$ i6.  Jordains  enpétra  unes  letres  don  roi,  sor  un  héritage,  devant 
juges  par  le  roi.  Johanz  dist  que  par  edes  letres  il  ne  puent  plaidier, 
por  ce  que  juges  ere  dehors  de  la  chàtelerie;  et  rpie  lut  l'ussenl  les  deux 
persones  de  la  chàtelerie  an  juge,  et  il  ne  voloit  respondre  de  le  héri- 
tage fors  de  la  chàtelerie  où  le  héritage  séoil.  L’en  demande  qu’en  dit 
droiz?  Et  l’en  respont  que  l'en  ne  doit  pas  res|>ondre  hors  de  la  chas- 
lelerie d’où  li  fez  muet,  por  osier  achoison  de  traval;  et  aucuns  de- 
mande justice  por  la  chose  que  l'en  lient’. 


i 11  9i*agit  di’ii  personne  qui  oittiennent 
«iibrrplicement  des  lettres  de  jnridiclUm 
ïiu  de  constitution  tic  juj^s,  afin  d«?  con- 
traindre le  demandeur  ou  le  défendeur  à 
se  racheter  par  une  somme  d'argent , des 
inconvénients  de  proeirdiires  incertaines 
et  incommodes. 

* l.e  chef  immédiat  des  personnes  dont 
il  s'agit. 

* Le  texte  dont  cet  alinéa  |>arait  être 
iiit  extrait , dit  : Nisi  forte  de  ittis  jfersonis 
extitrrit , a ifuibus  non  drcet  exif*i  de  Jure 
mandntu/n;  à moins  qu’il  ne  s’agisse  de  ces 
personnes  dont  la  dignité  est  telle  qu’elles 
n’ont  pa.s  iM^oin  d'étre  autorist^  (à  l’ob- 
lention  des  lettres)  par  une  décision  (ntan^ 
datmOf  rsfxriau  commendemant)  de  leur 
chef  immédiat. 


* Juge  sousH'ntrmlu. 

* Ce  brocard  corre.spond  à une  propo< 
sition  du  texte  que  le  Cmitumicf  a omise 
dans  le  premier  alinéa,  extrait  du  chap.  a8. 
A propos  de  cet  établissement,  qui , selon 
le  (Àmtiimier,  défend  « que  nul  ne  puisse 
travailler  autre  hors  de  la  rluUclerie,  » 
le  ebap.  aH  ajoute:  « à moins  que  les  |)ar> 
lies  ii’y  aient  consenti , nisi  de  ossensm 
partium  fucrint  impt'tmtte  (litteræ}.  >i  Le 
Coutumier  n’a  pas  rapporté  cette  excep- 
tion à la  règle  gétiérale,  et  et'pendant  il  s’y 
réfère. 

* Observation  analogue  à la  préci'dentc. 
Le  t^ouuimier  n'a  pus  rapporte  dans  son 
texte  imité  cette  tnaxiiiic  du  elta|».  ah  : lûtes 
restringvndtv  sunt  potius  quain  iarnndce. 

’ Üecret.  Greg.  IX,  lib.  i,  lit.  3,  c.  *9. 
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$ 17.  Li  rois  clona  la  prévande  de  Saint-Quentin  à Joban  , et  manda 
as  clienoines  que  il  le  receussent  à frère  et  à clienoine.  Auprès  Robert 
enpétra  unes  autres  letres  don  roi  en  cele  forme,  et  mande  au  baillif 
«jue  s’il  aloent  encontre,  qu’il  pregne  don  leur.  Et  com  l’en  eust  pris 
dou  leur  por  les  deux  préveiides,  il  apelèrent  au  roi.  Li  rois  com- 
mande que  l’cn  assie'  bénélicc  à celi  (|iii  premers  présenta  les  letres  le 
roi,  et  qu’il  lor  rande  les  lor  eboses,  et  que  li  autres  clerz  se  teisc 
S 18.  Aucuns  par  irieberie  eupètrenl  letres  do  roi,  qu’il  aient  béné- 
licc en  plusors  ynglises,  et  aucunes  foi/.,  quant  il  sunt  receuz  en  ces 
ynglises,  bien  i aiciil-il  bénéfices,  travaillent  autres  ynglises  pour  ans 
recevoir  par  auties  letres  qui  sont  cnpétrées  do  roi  qui  ne  font  men- 
cion  des  premères*.  Li  rois  commande  «pi’il  se  liengnent  au  premer 
béiiélice,  se  lor  letres  ne  font  mencion  des  premères. 

(j  If).  Li  iKirçois  de  Roan  , par  une  indulgence  do  roi,  jiristrent  des 
cbo.ses  à un  cbevalier,  por  quoi  cil  cbevalier  .se  tint  à gregiez  et  apcia  au 
roi.  Et  com  les  parties  fussent  présentes  devant  le  roi,  et  li  plez  fiisi 
entamez,  li  rois  envoia  la  cause  au  baillif  de  Roan,  qu’il  terminnst 
cel  plet,  et  en  fussent  letres  enpétrées  ostre  l’acoit  as  parties.  Et 
devant  le  baillif  vint  la  jiartie  au  cbevalier,  et  dist  que  par  celes  letres 
ne  poet  alcr  avant  au  plet,  car  celes  estoient  empêtrées  jior  fauseté 
entendant,  et  por  vérité  tere;  quar  se  vérité  fust  dite,  qui  fiisl  telle, 
tex  letres  ne  fussent  inie  eues.  L’autre  partie  nionstra  unes  letres 
enpétrées  dereuièreraent  [«en  coi  jl  estoif  contenu  cez  dist  encontre 
com  li  plez  fust  devant  le  roi,  et  fust  entanmez,  et  sor  ce  envoia  la 
cause  au  baillif»]*:  ci  n’ot  vérité  tcue  ne  fauseté  fete  entendant,  jiorquoi 
il  ne  doivent  pas  laissier  aut  avant  en  la  cause.  Et  com  li  baillif  dit  ]>ar 
interloquloire  qu’il  deivent  aler  outre  au  plet,  la  partie  au  cbevalier 
motra  unes  letres  enpétrées  derrenièrement,  en  quoi  il  estoit  contenu 
que  se  les  parties  s’i  acordassent , li  baillif  fenist  le  plet,  et  se  elles  ne 
s’acordoient , reiivoiassent  la  cause  npareillie  au  roi.  Li  boi^ois  de 
Roan  distrent  encontre  que  cil  escriz  ne  valoit , qu'il  fust  enpétrez  par 
fauseté  fere. 

' Auignr.  f Pour  trouver  un  sens  à re  J,  il  laiil 

* Decret.Greg.lX,lib.i,tit.î,«  îo-  ’ supprimer  le»  mots  places  entre ( ]. 

I Ibid.,  e.  3». 
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Entendez  corn  li  rois  n’a  mie  acostuiné  rapeler  son  mandement,  se 
il  n’i  a réson,  et  la  roison  doit  estre  veue  ès  ietres;  et  coin  il  ii'ail  ès 
letres  ne  raison  ne  mesure  pori|uoi  l’en  doie  le  mandement  rapeler,  lex 
Ietres  ne  valent  riens.  L’en  demande  (jii’en  die  droit  ? Et  l'en  respont 
<|ue  les  derrenières  letres  ne  rapclenl  pas  les  premères  , com  il  ne  soit 
pas  l)clc  chose,  ne  droit  ne  souffre  jias,  que  li  roi.s  rapele  son  juge- 
mant  ou  son  mandement,  s’il  n’i  a droite  cause  cl  boue  raison 

§ îo.  Lus  clers  empêtra  letres  dou  roi  à l’abé  de  Saint-Reiinit-sus-Loiie 
que  il  le  porveisi  ; et  en  ccles  letres  n’avoit  nuic  amonestacion.  Li 
abés  ne  le  vost;  li  baillis  pris!  del  sien.  L’en  demande  qu’en  die  droit  ? 
Et  l’en  respont  que  li  baillis  fisi  tort,  com  il  n’avoit  cotnmendemanl 
de  ce  fere,  ne  n’estoit  amoncstcor  ne  juges’. 

ÿ ai.  Mestre  Symons  enpétra  letres  à l’évesque  de  Noion  qu’il  (/e) 
receust  à frère  et  à chesnoine  de  cele  ynglisc,  se  cele  ynglise  n'esloit 
cliargic  de  la  prière  le  roi.  Li  evesques  l'espondi  <|u’il  avoit  receu  un 
autre  au  mandement  le  roi,  et  celui  ne  vost  recevoir  à cbenoine.  Dreil 
dit  qu’il  puet  ce  fere,  com  li  rois  n’ait  sor  lui  en  tel  chose  que  prière  '. 

Ji  aa.  Li  rois  manda  à l’abé  Saint-Denis  qu'il  porveisi  un  clerc  en  au- 
cune ynglise  de  son  moslicr,  quant  eic  seroit  vacant.  Li  abés  reçut  le 
mandemant  en  tel  leu,  qu'il  le  porveroil  en  leu  et  en  tens.  El  comme 
une  ynglise,  ciii  li  dons  apartenoit  à l’abé,  fusl  vuide,  li  baillis  le  vost 
contraindre  qu’il  la  donast  à cel  clerc.  Et  li  rois  dit  que  nule  débo- 
naircté,  ne  raison  ne  suefre  pas  que  li  abés  soit  grevez  en  tex  choses, 
ne  ses  mosliei's;  et  que  se  il  n’i  est  grevez,  qu’il  la  doint  au  clerc; 
et  se  il  est  grevez,  bien  en  face  son  preu 

$ a3.  Pierre  se  plaint  au  roi  dou  baillif  d’Omiens  qu'il  l’avet  mis  en 
prison,  parce  qu’il  devoit  deners  à un  borgois  de  la  vile,  cum  cil  qui 
n’avoit  nus  biens  don  il  peust  paier.  Li  baillis  Hst  contre  l'eslablisse- 
ment  qui  est  tex  que  l’en  ne  puet  tenir  home  en  prison,  qui  n’a  de 
quoi  paier  sa  detc.  Pierres  enpétra  letres  di>ii  roi  que  se  il  est  issi , 
qu’il  soit  délivrez. 

Enlen  que  l’en  ne  doit  pas  hume  nu  despuiller. 

S a4-  Por  ce  que  mult  eussent  {lisent)  diversement  de  letres,  por  ce 

■ Dn-rct.  Greg.  IX,  lib.  i,  til.  3,  c.  33  * Ibid. , r.  38. 

• Ibid.,  c.  37.  * Ibid.,  c.  3y  et  4o. 


Digitized  by  Google 


CT  DE  PLET.  a5 

c-slabli  l’eu  prernièremant  en  cest  cliapiire  ' : (|ue  se  aucuns  enpèlre 
lelres  en  sun  non,  et  cil  les  baille  à autres  qui  aient  autiel  non  *,  qu’il 
en  puisse  Iravaler  cels  qu’il  voudra:  et  cil  qui  les  baille  et  cil  qui  les 
piaut,  devcnt  pei’di'e  le  profil  des  letres,  et  esire  dampué  en  despans 
et  en  {>aine. 

Ou  segoiil  leu,  l'en  dit  que  se  aucuns  trel  en  plet  autre  par  letres 
le  roi,  contre  cui  il  n’a  nulc  action;  on  se  il  enpleide  sus  aucune 
contençon  qui  n’esloit  pas  encore  au  tans  que  les  lelres  furent  enpé- 
ti-ées;  ou  se  il  pleidie  de  pluisois  demandes  par-devant  divei-s  juges, 
en  divei-s  leus  : ices  devent  perdi-e  le  pi-ofil  des  letres.  Grr  qui  use 
niauvèsemenl  des  letres  Te  roi,  il  péri  le  profit;  cl  les  leties  le  roi  ne 
sont  pas  donées  ès  causes  qui  sont  à venir.  Et  l’en  ne  doit  pas  seiuon- 
dre  aucun  en  un  nieisine  tcns,  par  divers  juges.  Et  lelres  en|rétiées 
malicioseniant  ne  valent  riens. 


V.  DE  POSTULACIONS 

« 

§ I.  Corne  11  chasteaus  de  Conpeigne  fust  sânz  meoi',  li  borgois  de 
la  vile  s’ascnblèrenl  por  eslire  le  maior.  Les  dui  parz  s’acoi'dèrenl  que 
l’en  requist  le  mcor  de  Crépi.  Li  autre  eslii'cnt  un  borgois  de  la  vile.  La 
chose  fu  portée  devant  le  roi;  et  distreni  li  borjois  qu’il  fessoient  pos- 
tulacion  don  meor  de  Crépi,  corn  il  fust  preudom  et  honeste,  et  plus 
profetabic  en  celui  leu  que  en  celui  où  il  ere , et  bien  avoit  menée  sa 
jitridicion  ou  pr-ofit  dou  pueple.  Contre  ce,  l’en  respondi  qu’il  avoit 
recelez  les  for/.baniz  le  roi;  porqnoi  il  ne  devet  estre  mcr'es,  rtc  ne 
poel.  A ce,  la  partie  au  rneor  de  Crépi  respondi  et  dist  que,- bien  eusl- 
il  celui  recelé,  il  ne  savet  pas  que  il  fust  forsbeniz.  Et  li  autre  dieni 
encontre  que  forbenissenianz,  qui  est  fez  en  généralité,  ne  poi'te  pas 
acussaclon*.  L’en  demande  qu’en  die  droit  ? Et  l'en  respont  : quant  il  fu 
forbeniz  en  général , il  ne  convint  pas  que  il  fu  dist  à chescun  ; car 
générau  forbenissemanz  amoine  commune  seue.  Don  li  rois  qitasse  sa 


• Uevrct.  Greg.  IX , lib.  t , lit.  3,  c.  43. 

* EmIciu  nomine. 

^ C«  litre  est  extniit  du  titre  S,  />e  pos^ 


tutathnt  prœlatorum  t au  livre  i**  des  Dé 
crétales  de  Grégoire  IX. 

^ Excuse  d*ignorance. 
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reqiiéraiice  par  trois  reisons  : l’une  si  est  por  ce  que  l’en  n’ait  achesuii 
(le  forbenissemant  rccetcr;  l’autre  por  ce  que  l’en  ne  puet  pas  à cbas- 
cun  dire  tel  forbenissemant  ; l’autre  si  est,  pur  ce  qu’il  requenuit  qu’il 
l’avet  reœté,  mais  il  non  sevet  pas  que  il  fust  forbeniz 

Quant  la  postulacioiis  fut  quassée,  que  li  borgois  de  Conpeingne 
avéent  fet  duu  nieor  de  Crespi,  li  baillis  qui  estoit  lors,  les  manda 
eu  la  meson  de  la  commune,  et  lor  dist  qu’il  esleussent , et  dit  que  s’il 
ne  s’acordoient  en  une  persone  en  cele  vile,  il  en  feroit  enprès  ce  qu’il 
verroit  que  biens  seroit.  Et  une  partie  de  cele  vile  voudrent  renoveler 
la  postulacion  qua$s(-c,  et  li  autre  requistrent  au  roi  que  lor  eslt'cion 
fust  confermée.  Porquoi  li  rois  entendi  <[ue  cil  voloient  renoveler  la 
rcqu^rence  quasscc,  et  avoient  perdu  le  pooir  d’eslire , cum  cil  qui 
avoient  requis  persone  non  digne  à lor  esciant , et  estoit  doné  le  pooir 
ès  autres;  tôt  fiissent-il  pou,  il  avoient  plus  sain  conseil  quant  il  cslu- 
rent  le  borgois  de  la  vile  : li  rois  le  lor  fet , et  conferme  l’eslcction  *. 

Enten  que  cil  qui  eslisent  persone  non  digne  à lor  esciant,  perdent 
le  pooir  d'eslire,  et  esPdonez  à la  menor  partie. 

$ a.  Corne  la  vile  de  Senliz  fust  sanz  maior,  il  eslurent  un  sergant  le 
roi;  li  autre  requistrent  le  maior  de  Pontoise.  Et  com  les  parties  furent 
devant  le  roi , cil  qui  requérient  le  sergent  le  roi , disoient  que  plus  de 
deux  parties  s’estoient  acordées  en  lui.  Li  autre  disoient  que  les  plus 
dignes  persones  avoient  requis  le  maior  de  Ponteise,  en  droite  forme  et 
.segoni  la  forme  de  la  mise;  et  issint  fut  fete  la  mise,  qu’il  esliroient  à 
meor  borgois  de  la  vile  de  léanz , persone  convenable.  A ce  respondi 
l’autre  partie , que  ce  n’estuit  pas  voirs  , et  s’il  iert  issint , il  poient  par 
droit  requerre  le  seigant  le  roi,  com  les  membres  dou  ebief  ne  sont  pas 
estranges  dou  cors. 

Quant  li  rois  ot  ce  oï,  il  alcga  por  une  partie  et  por  l’autre;  et  por  ce 
que  li  serganz  ert  plus  profetables  au  r<?aume  que  à la  cité  de  Sciizliz  , 
il  ne  l’otroia  pas;  et  quassa  le  meor  de  Pontaissc,  por  ce  que  la  requé* 
rance  estoit  fete  duu  meins  que  de  la  tierce  partie.  Et  li  rois  n’a  mie 
acostumé  tel  requeste  recevoir  en  descorde,  com  requête  doivent  plus 
estre  célébrées  de  grâce  que  de  droit.  Don  li  rois  manda  à cez  borgois 

' Dcrri-t.  r.reg.  IX,  lib.  I,  lit,  5, c.  i.  * Ibid.,  c j. 
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qu’il  esli&ent  à meor  persone  convenable,  on  par  élection  ou  par  re- 
queste,  ou  par  persone  nomée 

Eluten  que  li  juges  puet  dire  ce  que  faut  as  parties;  et  gregnor  bien 
est  avant  le  menor,  et  commun  profit  est  avant  le  privé,  et  otroi  de 
i-equeste  est  plus  de  grâce  que  de  rédor  de  droit;  et  trois  menièrcs  sont 
de  prover  maor  en  vile:  c’est  à savoir  élection,  reqiieste  et  nomée 
persone. 

§ 3.  Li  maires  de  Maanle  fu  requis  por  l’ecort  (necorr)  as  borgois 
de  Senz,  ù estre  meres  de  Sanz,  par-devant  le  roi.  Une  ville  qxii  eii 
delez  Senz  se  mist  encontre,  qui  disoient  qu’il  avoient  fete  la  requeste 
qu’il  ne  pooient  fere  de  droit,  sanz  eus  apelcr.  A ce  re.spondircnt  li 
boigois  de  la  vile,  que  aucune  foiz  il  avoient  esté  apelé  de'gràce.  El 
com  les  parties  fussent  devant  le  roi , ne  li  rois  ne  fusl  pas  certains  de 
ce,  il  commende  que  se  li  borgois  vuelenl  tenir  lor  requeste,  que  cil 
soit  meres,  et  s’il  i avint  contredit,  que  les  parties  venissent  à cort  ; 
et  se  li  borgois*  lessoent  lor  contredit,  et  la  ville  tenissent  lor  requeste, 
feissent  autel;  et  se  li  borgois  contredissoient  et  la  vile  ne  quidasi 
avoir  droit,  il  esleussent  autre  persone  à maor.  Geste  est  la  première 
partie. 

En  la  segonde,  l’en  dit  que  quant  il  orent  ce  mandement  receu,  li 
un  se  tindrent  à lor  requeste  et  apelèrent  que  l’en  ne  feist  riens 
contre  aus;  et  li  autre  laissièrent  la  requeste  qu’il  avoieut  pi-ésenlée 
communément  au  roi,  et  la  lessièrent  justement,  et  eslirent  le  pré- 
vost  de  la  Vile-Nove  à estre  maior  de  Senz  ; et  nus  de  cens  de  la  vile 
qui  requéroient  premièrement  à estre («  f)  élection,  ne  s’i  acordèrent, 
fors  que  un.  Et  li  rois,  por  le  descorde  qui  fut  en  la  vile,  et  por  ce  qu’il 
avoient  fet  contre  l’ordreit  de  droit  *,  et  por  le  péril  qu’il  i sot,  ne  reçut 
mie  lor  requeste;  et  lor  manda  que,  s'il  ne  porvoient  à lor  vile  dedenz 
quarante  jors , o l’aseutement  des  borgois  dou  vilage , s’il  estoit  cos- 
tume , que  il  les  porveroit  par  son  office. 

L’en  dit,  en  la  tierce  partie,  que  cil  borgois  se  tindrent  au  segont  man- 
dement, et  apelèrent  à concorde  les  borgois  dou  vilage,  sanz  celui  qui 

' Decret.  Grej;.  tX,  lili.  i,  tit.  5,  c.  3. 

* De  la  ville  qui  est  deies  Sens  (voir  x Contre  Tordre  de  droit? 
plus  haiii). 
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avnil  eslu,  sauve  loi-  droiture,  en  après,  dont  il  soufroieiU  a jà,  et  priè- 
rent le  roi  por  le  maior  de  Mante  , et  apelèrent  à lor  acort  cels  qui 
avoieiit  esleu  l’autre,  et  cnvoerient  au  roi  de  lor  borgois  por  avoir 
miséricorde  de  lor  requesle.  El  li  rois,  pur  ce  qu’il  sot  qu’il  orcnt  fet 
segont  lu  forme  dou  commendement , lor  osiroia  lor  requeste'. 

Enten  que  requeste  est  plus  de  grâce  que  de  dreit  ; et  se  li  rois  ou- 
troie  aucuns  fez  aucune  cliose,  de  sa  débonaireté,  il  ne  fet  pas  tort; 
et  esleuz  ne  doit  pas  estre  csleuz,  niés  requis;  et  conferniemenl  que 
rois  fet,  doue  plenier  pover  à la  pcrsonc;  ne  l’an  ne  piiet  persone 
porter  de  çà  en  là,  sanz  le  cuiigié  le  roi  : ceste  chose  est  aperte. 

Enten  que  par  requeste  nul  droit  n’est  conquis  à celui  que  l’en 
requiert^  et  par  proeurator  ipi’il  a plenier  poer  de  son  seignor,  suni 
entendues  les  pereones  présentes,  et  quanque  est  fet  par  aus,  est  ferme, 
ausint  com  se  li  seignor  fussent  présenz 

§ 4-  l'fte  vile  ert  sanz  meor  : li  borgois  esleurent  par  acort  le  ineor 
d’une  autre  vile.  Et  com  li  rois  fusl  requis  des  borçois  qu’il  donast 
congié  à ce  incor  qu’il  avoienl  esleu,  de  passer  en  lor  vile,  li  rois  quassa 
le  esliction,  por  ce  que  esliz  esleuz  ne  puet  estre  esleuz,  mes  requis;  et 
qui  eslit  borne  où  il  n’a  poer,  l’cslection  ne  vaut  riens:  c’est  à enten- 
dre borne  qui  n’est  de  lor  juridiction 

VI.  DESLECTIOVS,  ET  DE  CELS  QUE  L'EN  DOIT  ESLIRE, 

ET  DES  CHOSES  QUE  L’EN  DOIT  FAIUE  PAH  ELECTION  <. 

J I.  L’en  dit  ci  que  nus  ne  doit  estre  esleuz  que  par  l’acort  de  cels 
qui  i doivent  estre,  et  se  autrement  est  fet,  le  elleclions  est  n'ule. 

Quant  bans  est  criez  en  commune  seue,  cil  qui  vienenl  por 
acheson  dou  ban,  pueent  eslire,  tout  soient-il  pou. 

Enten  que  par  ban  est  entendu  assemblée  en  eslection , où  il  a com- 


' Decret. Greg.  IX,  lib.  i,  lit.  5,  c.  4. 

* Ces  maximes  ou  brocards  que  le  cou- 
tumier extrait  de  la  discussion  précé- 
dente, semblent  se  rapporter,  en  même 
temps  qu'au  chapitre  4 ci  - dessus  cité , 
au  chapitre  S dont  notre  manuscrit  ne 


présente  aucune  espèce  de  paraphrase. 

1 Decret.  Greg.  IX,  lib.  i , tit.  5,  c.  6. 

1 Ce  titre  est  extrait  du  titre  6,  Detter- 
tione  cl  ctecii  polcstatc,  au  livre  1"  des 
Décrétales  de  Grégoire  IX. 
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paignie  de  borgois;  et  l'en  ne  doit  pas  eslire  san/.  commune  seue,  c’est- 
à-dire  par(ja/tj?)  ban;  et  borgois  devent  fere  le  eslection  de  lor  maor. 

$ a.  Aucuns  qui  voloit  estre  meres,  cnpétra  Iclres  dou  roi,  que  l’en 
se  consentist  en  lui  fere  meor.  L’en  dit  ci  que  tel  persone  doit  estre 
refusée;  issint  que  s'il  se  repent,  que  n’en  soit  nus  en  droit,  ne  en 
amende 

Enten  que  les  venes  proières  ne  sont  pas  tenables,  ne  recevables;  et 
qui  prie  por  soi  d’avoir  dignité,  l’en  doit  entendre  qu’il  le  fait  plus 
por  la  digneté  avoir  que  por  le  salu  de  s’arme  (son  ilme). 

$ 3.  L’en  dit  ci  que  quant  aucuns  est  esleuz  segont  droit,  l’en  doit 
enquerre  de  lui  et  de  s’àme  et  de  ses  mors,  là  ù il  converse;  qitar  là 
le  set  l’en  miauz 

$ 4-  L.’en  dit  ici  que  par  confermement  le  roi,  est  entendu  la  seigiio- 
rie  et  le  poer  de  l’ofice;  et  doit  «tre  baillié  par  convenant,  qu’il  face 
as  viles  tel  redevance  com  il  doit  fere , et  qu’il  la  puisse  fere  et  doie. 

Enten  que  parle  confermemant  le  roi,  est  entendu  plénier  poer;  et 
por  niant  demande,  qui  ne  rient  ce  qu’il  doit.  Et  li  reis  ne  veaiit  riens 
establir  que  l’en  ne  puisse  et  dée  soffrir 

§ 5.  lins  qui  avoit  fet  discorde  en  une  vile,  quant  il  eu  cest  crime 
amande,  retorna  arrières  en  la  vile,  et  se  mist  en  la  commune.  En- 
près,  ne  demora  puis  guères  qu’il  fust  esleuz  un  des  douze  pers  de  la 
commune.  L’en  demande  se  s’eslections  doit  estre  confermée,  et  l’en 
dit  que  oïl , s’il  n’a  esté  esleuz  de  tes  qui  fere  ne  le  porent , et  s’il  n’i  a 
chose  autre  qui  empêche  s’élection  ♦. 

Entent  : quant  aucuns  a esté  folement  contre  aucune  vile  et  il  vient 
à esmendement , et  il  est  receuz  en  la  compaignie  de  la  vile  , et  reco- 
vrez  toz  les  droiz  qu’il  avet  por  ce  perduz. 

$ 6.  L’en  dit  c|u’ant  l’élection  la  pape,  se  il  n’i  a descort,  cil  cpii  sera 
esleuz  de  deux  parties  des  cardonaux  sera  tenuz  por  pape  ; et  cil  qui 
sera  esleuz  de  mcins  que  de  deux  parties,  ne  sera  pas  tenuz  por  pape. 

En  autre  élection  est  autrement  ; car  la  sentence  de  la  grignor  partie 
et  de  la  plus  seine  veit  avant. 

Enten  : aucun  est  establiz  por  ce  qu’il  est  à venir  ; et  eslertions  de 


' Di*f rf t. Greg.  IX,  hb.  i,  q. 

■ Ibid.,  c. 3. 


^ Ibid. , cap.  .V 
^ Ibid.,  cap.  5. 
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pape  fele  de  deux  parz,  et  la  tierce  se  descorde,  est  tenue  por  bone 

§ 7.  Premèrement  *,  l’en  doit  requerre  trois  choses  en  celui  qui  est 
esleuz  c’est  à savoir  dreitaage,  honesté  de  bones  mors,  escience  con- 
venable. Por  ce,  establist  l'en,  premers,  que  nus  ne  doit  estre  esleuz  an 
juridicion  ou  tenir,  s’il  n’a  vingt  anz  passez,  et  qu’il  soit  niez  de  loial 
mariage;  et  puis  qu'il  sera  esleuz  et  sa  eslections  sera  confermëe,  viene 
au  siëge  de  la  juridiction  sanz  deslaer;  et  s’il  ne  le  fet,  il  remaint  en  la 
merci  le  roi. 

Enprcs,  il  dit  que  nus  ne  doit  estre  apelez  eu  menors  offices,  c'est  à 
entendre  estre  pers  , s’il  n’a  ausi  vingt  anz. 

Enprès,  l'en  dit  que  se  aucuns  ont  esleuz  contre  ceste  forme,  il  devent 
perdre  poir  d’eslire  en  eslection  portée  au  roi 

Entent  que  l’en  ne  doit  pas  fere  juge  de  trop  jone  home;  et  avant 
qu’il  soit  juges,  l'en  doit  bien  savoir  s’il  est  sages  de  jugier  ; et  quant 
juges  est  de  bele  menière,  il  done  exemple  au  menu  pueple  de  bien 
fere.  Ne  l’en  ne  doit  bastart  honorier,  por  ce  que  genz  n’aient  acheson 
de  péchier.  Et  borgols  qui  eslisent  non  digne  à leur  esciant,  devent  per- 
dre le  poer  d’eslire. 

§ 8.  Corne  li  boi^ois  d'une  vile  se  descordassent  à eslire  raeor,  il  se 
mistrent  sor  le  baillif  de  la  terre,  et  promistrent  qu’il  recevroient  à meor 
celui  dom  il  les  porverroit.  Don  li  rois  mande  que  cil  soient  parforcé 
à recevoir  meor  celui  que  li  baillis  lor  a porveu , se  la  persone  est 
convenable  *. 

Enten  que  l’en  puet  bailler  à quatre  poer  d’eslire;  et  un  puet  estre 
por  toz  en  eslection;  et  bien  se  mete  l’en  gënéraument  en  aus,  l’en 
doit  entendre,  tant  qu’il  doie  eslire  convenable  persone. 

§ 9.  Uns  meres,  avant  qu’il  fust  confermez,  aminisira  les  choses  de  la 
méerie.  Li  rois  commenda  que  tôt  soit  rapelé,  quanque  il  fist  davant  ce 
«ju’il  fust  ctmfermez,  et  qu’il  remaigne  en  la  merci  le  roi  ; quar  avant, 
il  ne  puet  ce  fere 

line  nomination  directe  au  défaut  d' élec- 
tion valable. 

* Decret.  Oreg.  IX,  lib.  i.  tit.  6,  c.  8. 

’ Ibid. , c,  g 


’ Decret. Greg.  IX,  lib.  i,tit.b,c.6 

• Ibid. , c.  7. 

* Peut-<Hrc  convient  U de  rétablir  ainsi 
t'es  mots  : • rt  réleciion  r/oit  étrt  portée  au 
roi;>danNcesens,  que  le  roi  |K>urvoira  )>ar 
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Enten  ; devant  confirniacion , ne  puet-il  aministrer  des  choses  de  sa 
merie. 

$ lo.  Tel  privil^e  ert  en  une  vile,  que  nus  estranges  ne  fust  esleuz. 
Dns  fut  esleuz  encontre  ce  privilège,  d’une  partie  des  borgois;  l’autre 
partie  apela  au  roi,  que  l’en  n’esleust  contre  cest  privil^e.  Enprès  la 
première éleccion,  ançois  que  ele  fust  lessée,  la  seconde  fust  fete,  et  celui 
vos  présentez  au  roi.  Et  li  rois  quasse  l’une  eslection  et  l’autre,  etoii- 
troie  as  Ixtrgois  poïr  d’acorder  aus  d’autre  persone  convenable,  en  tiel 
menière  que  la  bone  renomée  des  premiers  esleuz  en  soit  bien  gargée 

Enten  que  la  premère  eslection  non  quassée , l’en  ne  doit  pas  fere 
autre  enprès;  quar  eslection  fete  uje  doit  pas  estre  quassée sanz  juridic- 
tion de  plus  haut  ; et  se  eslection  est  refusée  por  pécbié  de  bien  eslire , 
ele  n’est  pas  |K>r  ce  mal  renomée. 

§ II.  L’en  dit  ci*  que  li  baillis  ou  celui  que  li  rois  establira  de  sa 
bone  volenté,  doit  confermer  eslit. 

Enten  que  aucuns  puet  fere  par  autre  ce  qu’il  ne  puet  ne  ne  veaui 
fere  de  soi. 

.\ucuns  fust  esleuz,  se  eslection  fust  quassée.  Elnprès  il  fu  esleuz  en 
une  autre  vile , où  il  ala  ester.  L’en  demende  se  cele  eslections  deit  estre 
confermée  ? Et  l’en  dit  que  oïl,  se  la  premère  eslections  ne  fust  quassée 
por  le  vice  de  sa  persone , mès  par  la  menière  de  esliction 

Enten  : se  vice  est  provez  une  foiz  en  menière  de  barre,  ce  n’empé- 
che  pas  autre  foiz  eslection  ; et  s’empéchiez  est  sanz  la  menière  de  l’es- 
lectinn  , li  esliz  est  empêchiez  en  tel  ynglise  ou  en  autre. 

$ la.  Corne  une  ville  fust  venue  en  tel  dépècement  que  li  borgois 
avoieni  gelez  et  gastez  les  biens  de  la  vile,  quant  lor  niere  fust  morz, 
il  ne  retrovèrent  nul  en  la  vile  qu’il  peussent  prandre  à meor;  et  reqtié- 
roient  un  borgois  d’une  autre  vile  à meor,  qui  avoil  esté  de  bone  vie  et 
de  bon  renom.  Li  baillis  le  lor  bailla;  et  il  le  présentèrent  le  roi , et  li 
rois  conferme  cest  ordenement*. 

Enten  que  borgois  qui  vienent  (vivent)  dissoluement  et  qui  dépiècent 
et  d^slent  les  biens  de  la  vile  , ne  sont  pas  por  ce  desposez  de 

' Décret.  (îreg.IX,  lib.  t,  lit  6,  c,  lo.  * Ibid.,  c.  i». 

’ Ibid.,  r.  II.  * Ibid.,  c.  i3. 
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e&lecüon  , ains  sont  tenu  à amender  lor  forfet;  et  eslecüon  de  meor  del 
estre  fete  des  horgois  de  la  vile. 

§ 1 3.  Tel  costume  ert  en  une  vile,  que  quant  eslections  avenoit  à fere 
meor,  que  li  borgois  de  la  vile  mcnoienl  les  persones  de  la  vile  au  pré- 
\osl,  et  que  le  prévost  de  la  vile  eusl  poer  d'eslire  quel  borgois  qu’il 
voudroit.  El  li  rois  dampne  cete  commune  (rou/u//>e),  et  mande  que 
droite  menière  d’eslire  set  gardée  en  totcs  viles , et  tant  de  diligence 
mele  l’en  en  ce,  jusque  l'en  ait  porveu  à la  ville;  et  quant  ce  sera  fet , 
s’il  est  costume  que  l’en  requière  la  volenté  dou  prévost  et  que  l’en 
fequière  la  confirmacion  dou  roi , soient  requises 

Enten  que  costume  ne  vaut  riens  contre  la  franchise  de  la  vile,  et 
ellection  doit  estre  fete  là  où  li  esliz  doit  estre , et  ce  que  la  plus  sene 
partie  de  la  vile  fet , toute  la  vile  le  fet. 

jj  i4.  L’ns  esleu/.  et  confirmez  demeiidoit  que  il  porroit  fere  de  ses 
borgois;  que  quant  il  les  prenoist  ou  les  lor  choses,  quant  il  forfesoient, 
font  corolles  et  se  tornoient  as  clercs,  et  disoient  que  li  meres  ne  les 
poit  forcer  sanz  cspéciau  commendement  de  la  pa]>e  ? Li  rois  corn- 
niende  qu’il  soient  forcié  à amender  le  torfet  qu’il  ont  fet,  come  il  ne 
soient  mie  qtieroné  fors  por  tolir  autrui  son  droit  '. 

Enten  : meor  puet  fere  amender  forfet  par  sa  juridiction , et  clerc 
qui  fet  querone  por  tolir  autrui  son  droit  et  por  achever  {eschever)  ses 
meffez,  ne  doit  pas  avoir  privilège  de  clerc. 

$ i5.  Contens  ert  de  deus  borgois  en  une  vile,  que  chacuns  dit  qu'il 
ert  esluz  pers  de  la  commune.  Les  parties  vindrent  devant  le  roi.  Johanz 
(lit  que  li  mères  avoit  oï  les  contens,  et  que  Perres  avoit  fete  pez  par- 
devant  le  meor  , et  avet  résiné  à sa  esliction,  et  li  meres  avet  confermé 
•lolian.  Li  rois  sot  par  boues  genz  que  ces  choses  devant  dites  furent 
veres , et  loc  le  fet  au  meor 

Enten  : meor  puet  quenoisire  dou  droit  de  l’eslection  des  peis,  et 
bone  pez  fete  devant  le  meor  doit  estre  tenable. 

jj  i6.  line  ville  estoil  vuide  de  meor.  Li  boigois  eslurent  un  borgois 
de  la  vile;  et  cil  esliz,  avant  qu’il  fusl  confermez  dou  roi,  tint  juridic- 

' Dwri't. Greg.  IX,  lib. I, lîl. 6, c.  I 4.  * Ibi<l.,r.  i6(?)- 
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tion  et  dona  sentence  en  jugement  contredit  ; et  d'autre  part  il  n’ert 
pas  sages  de  sciance;  et  por  ce  li  rois  quasse  se  élection,  et  quanque  est 
fet  por  lui  est  néant 

Enlen  que  esii/  à ineorou  h per  ne  doit  aministrer  jusqu’il  soit  confer- 
mez  , et  se  il  aininistre,  s’eslection  est  quassée. 

^ I 7.  Quant  li  ineres  d’Arraz  Tut  morz,  dix  des  plus  riches  homes  de 
la  vile,  qui  estoient  hors  de  la  vile,  mandèrent  as  autres  borgois  de  la 
vile,  par  certain  message,  qu’il  ne  nonmassent  mile  autre  persone, 
jus<]ue  il  (_>•)  fussent.  Porqtioi  li  borgois  qui  estoient  présent,  asignèrent 
terme,  segont  la  commune  (cuH/w/ie)  dou  pais,  à cels  qui  n'i  estoient 
mie,  et  qu'il  venissent  à faire  le  cslection;  et  demandèrent  lo  roi  savoir 
se  li  lontain  devent  estre  ateiidu  ? Et  li  rois  respont  qu’il  esliscnt , et 
quant  auuront  eslcu,  qu’il  li  présentent  l’esliction,  et  il  la  confermera 
comme  rois 

Enteii  que  (//u’r/i)  eslection  de  meor,  de  boi^ois  tant  lonctens 
tnins)  ne  devent  |>as  estre  atendu;  car  demore  est  moult  sospecetieuse 
et  domageuse  en  eslection;  et  aucun  aporte  auscune  foiz  les  fez.  à deus 
persones. 

J 1 8.  L’en  dit  ci  ’ que  quant  li  borgois  furent  tuit  ensemble  por  eslire, 
li  uns  a|iela  que  l’eslection  ne  fust  fete;  et  coin  il  se  fust  issuz  de  là  où 
il  s’ estoient  assemblié,  li  autre  eshii-ent  un  sergant  le  roi.  Et  comme  il 
fussent  devant  le  roi,  li  apcleor  distrent  contre  la  eslection  que  ele  estoit 
fete  enprès  apel , et  de  persone  d’autre  vile , comme  il  aient  en  cele 
vile  as.sez  convenable  persone.  A ce  disoit  l’en  que  bien  fut  fete  le  eslec- 
tioii , ce  ne  poel  riens  nuire,  coin  l’en  ne  doie  apeler  sanz  gref  ; et  dit 
l’en  <|ue  cil  n’est  mie  d’autre  vile  qui  est  serganz  le  roi , com  li  membre 
dou  chief  ne  sont  mie  estrainge  dou  cors.  Quant  ce  fut  oï,  com  l’en  ne 
deist  riens  contre  la  ficrsone , li  rois  enqiiiert  île  le  science  et  des  mors 
de  son  sergant;  de  ce  il  le  trova  bien  sofTisant  ; et  il  ne  pot  pas  estre 
certains  se  il  avoil  vingt  anz,  et  por  ceste  chose  et  por  ce  que  plus  ert 
profitable  au  servise  le  roi  que  à la  vile,  il  lordone  coiigié  d’eslire. 

Enten  que  apeau  ne  vaut  rien,  se  ce  n'est  fet  por  quoi  l’en  apele; 
et  office  de  roi  est  d’anqueiTC  de  la  persone;  et  li  rois  est  chiés  des  viles, 

• Decret. Creg.  IX,  tib.  I,  tit6,  c.  17.  ’ lbid.,c.  19. 

* Ibid.,  c.  18. 
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et  St  sergaiit  sodI  li  membre  dou  chief , et  la  vile  si  est  li  cors  ; don 
nos  disom  que  li  membre  dou  chief  ne  sunt  mie  estrainge  dou  cors. 

$ ig.  Lnc  vile  ert  sanz  raeor;  li  borgois  eslurent  un  borgois  de  la  vile; 
il  le  présentèrent  le  roi.  L'en  dit  encontre,  et  il  méismes  quenurent  des- 
porveuement  qu'il  n’estoit  pas  de  léal  mariage  nez.  Li  rois  ot  conseil, 
et  trova  un  droit  qui  deffent  que  bastart  ne  soit  honorez,  porce  que  l’en 
ii’aist  acheson  de  pécher;  et  trova  un  droit  autre,  qui  disoit  donques 
qu’il  soit  nez,  qu’il  doit  estre  honorez  s’il  est  prodom.  Mes  li  establis- 
seraent  le  roi  et  de  l’ostel  le  roi  ne  deffent  pas  seulement  tex  estre 
esleuz,  ainz  punist  ceux  qui  tex  eslirent,  por  oster  acheson  que  l’en  ne 
pèche.  Jà  soit  ce  que  moût  de  bones  mors  feissent  que  cil  fust  confer- 
mez , li  rois  ne  le  vout  pas,  quar  li  borgois  ne  l’avoient  pas  requis  hum- 
blement , ainz  l’avoient  esleu  desporveuement.  11  quasse  le  eslection  par 
l'autorité  de  l’establisseinent  de  sa  cort,  et  apame  {épargne?)  moult  k 
la  vile  , {en  lui  permettant)  qu’il  puisse  eslire  un  autre;  et  s’il  eussent 
autre  esleu  avant  qu’il  receussent  ceste  sentence , li  rois  quasse  cele 
eslection  '. 

Enten  que  l’en  ne  doit  pas  bastart  eslire  ; et  nus  n’est  contraint  de 
prover  son  crime  quant  il  le  quenoist  en  tel  quas  ; et  li  rois  fet  bien 
grâce  à bastart,  quant  il  set  en  lui  bones  mors  et  qu’il  est  sages  de 
sciance. 

§ ao.  Corne  un  borgois  de  Crépi  fust  esleuz  à merc  de  ('ompigne,  uns 
borgois  de  la  vile  apela  por  soi  et  por  autres  borgois  de  la  vile,  et  dist  que 
cil  borgois  avet  mauvese  maladie,  por  quoi  se  eslections  avoit  autrefoiz 
esté  quassée , et  por  ce  qu’il  ert  d’autre  ville , et  l’en  en  trovoit  assez  de 
convenables  en  la  vile.  Et  coin  uns  borgois  de  la  vile,  compegnon  celui 
eslit,  qui  porloit  le  seau  de  la  vile  sanz  le  seu  as  autres  qui  avient 
apelé,  venissent  au  roi  et  requissent  que  l’esliction  fust  confinée  {con- 
Jirmce) , por  ce  que  l’en  avoit  dit  au  roi  et  fet  à savoir  que  l'eslection 
n'ert  pas  bien  fete,  et  comme  l’en  vost  enquerre  de  l’eslection , l’autre 
partie  apela  au  roi.  Enprès  les  parties  furent  devant  le  baillif  et  lessiè- 
rent  lor  apeau  , et  se  roistrent  en  lui , qu’il  i donast  meor.  Et  com  li  bor- 
gois de  Crespi  euz  apelié  au  roi  de  ce  grief,  li  rois  ne  vout  pas  celui 


' Decret.  Greg.  IX,  lib.  t,  lit.  6,  c.  lo. 


Digitized  by  Google 


ET  DE  PLET.  iü 

confermer , et  mande  as  juges  que  com  cil  borgois  de  Crespi  ait  esté 
esleuz,  sil  se  consentent  à s’csiection,  et  li  apeau  remènent,  et  il  soit 
seins  , que  il  soit  confermez,  et  bien  se  soient  li  autre  mis  au  baillif  por 
ce  meor;  quar  il  ne  poient  lessier  la  première  esleclion  ; et  se  li  esliz 
ne  s’i  vont  consentir,  si  soit  l'eslections  confermée,  s’il  est  sains 

Enten  que  por  petite  maladie  n’est  esliz  quassez  ; et  là  où  la  mere  par- 
tie s’i  acorde  et  se  tient,  là  dit  l’en  que  est  la  vile;  et  aucuns  qui  n’est 
pas  présent  puet  eslre  esleuz  ; et  li  borgois  ne  puent  muer  tel  eslection  , 
se  c'est  encontre  le  eslit,  ne  vaut  riens. 

§ ai.  La  merie  de  Maante  erl  vuide  de  meor;  dui  i furent  esleuz,  de 
deus  parties.  Enprès  la  cause  fu  envole  sor  certaine  forme,  de  par  le  roi,  au 
baillif  de  Gisort  : que  se  les  parties  se  consentoient,  qu’il  donast  sentence; 
si  que  non,  renvoiât  la  cause  au  roi,  et  il  asignât  jor  as  parties  qu’il  fus- 
sent devant  lui.  Cil  baillif  fist  le  commandemant  le  roi,  reçut  le  tesmoign 
de  çà  et  de  là , et  les  allégacions,  et  envoient  dons  au  roi  et  roistrent 
Jor  as  parties.  Et  quant  l’autre  partie  vint  à cort , c’est  à savoir  Guillaume, 
l’autre  n’i  vint  pas,  c’est  à savoir  Pierres.  L’en  dit  por  la  partie 
Guillaume  qui  est  présente , que  li  greignor  et  li  plus  digne  de  la  vile 
f’i  estoient  conscntu , et  qu’il  erc  loable  por  aage  et  par  escience  et 
par  mors.  L’en  dit  encontre  l’eslection,  que  bien  fust-il  esleuz  de  deus 
parties,  il  n'est  pas  sulbsanz  en  escience,  ne  en  aage,  ne  en  mors.  Por 
ce  que  li  rois  sot  que  la  cause  ne  li  fut  pas  bien  envole,  li  rois  le  envoia 
à autres  juges,  en  tel  forme,  que  si  Johanz,  au  tens  qu’il  fiist  esleus, 
n’iert  sofisanz,  qu’il  confermassent  Pierre  ; se  que  non , qu’il  confermas- 
sent  Johan  et  quassassent  l’autre , et  lou  feisseiit  tenir  por  meor*. 

Enten  que  droit  d’eslire  est  gardé  en  eslection , et  se  le  numbre  est 
d’une  part  et  d’autre  yves  [égal),  la  dignité  surmonte;  et  la  règle  dit  que 
l’ofice  dou  juge  n’est  pas  solement  métré  en  seisine , ains  doit  delTendre 
celui  qui  l’en  i met. 

§sa.  Com  une  vile  fusl  sans  meor,  li  un  requistrent  le  meor  d’une  vile, 
qui  ot  nom  Guillaume  ; li  autre  esiirent  un  borgois  de  la  vile.  Et  com 
l’en  deist  contre  le  meor  qu'il  avet  aministré  en  la  vile  de  la  mairie  sanz 
le  congié  le  roi  : dont  li  rois  mande  à un  baillif,  que  s’il  savet  que  li 

' Decret.Grcg.  IX,  Kb.  I,  lit.  6,  c.  SI.  *lbid.,e.ss. 
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meres  eust  aministré  en  cele  vile,  que  il  quassftl  se  esleclion  et  con- 
fermast  le  esleclion  as  boi-gois , bien  ftisl-il  esleuz  enprès  l’apeau,  el 
bien  fusi-il  esleuz  de  pou.  Quar  cil  qui  avoicnt  requis  le  meor,  por  ce 
qu’il  avoient  sanz  congié  receu  dou  roi , avoent  perdu  lor  poer  d’es- 
lire,  el  cri  leloriié  à cels  qui  eslirent  le  borgois,  bien  fus-sent-il  pou.  Li 
juge  de  avaiiluge  reçureni  les  lesmoinz  de  çà  et  de  là,  et  lor  reisons,  el 
quassa  la  rcquesle  dou  meor  et  conferment  l’csleclion  des  Itorgois  '. 

En  la  seconde  part  ’,  l’cn  dit  que  cil  confermez  alasi  à cort  por  mer- 
cier le  roi,  et  l’autre  partie  apela  au  roi,  et  dist  deus  clioses  sor  l’es- 
lection  : l’une  fut,  que  enprès  apel  fust  esleuz;  l’autre,  qu'il  fu  esleuz 
de  pou  de  genz.  Et  contre  le  procès  aus  juges,  il  disoient  deus  choses  : 
l’une  qu’il  erc  corrumpu  por  loier;  l’autre  qu’il  les  avoit  apelez  en  leu 
soupeceneus,  sanz  apeler  l’autre  partie  douèrent  niauvese  sentence 
contre  le  meor.  Et  quant  toutes  ces  choses  anéantèes  par  bones  rei- 
sons, li  rois  loe  ce  que  li  juge  li  firent  d’endroit  le  borgois. 

Eiiten  : qui  est  meres  d’une  vile  et  |>asse  en  une  autre  por  estre 
meor,  par  s’autorité,  sanz  commendement , doit  perdre  l’une  el  l’autre; 
et  cil  en  apele  en  aide  por  néant  la  loi,  qui  fet  contre  la  loi;  et  pré- 
suncions  est  por  le  juge  qu’il  ail  dreit  fet. 

§ a3.  Com  la  vile  de  Maanle  fus!  sanz  meor,  tuit  li  borgois  se  assem- 
blèrent jK>r  eslire.  Une  partie  de  la  vile  eslurent  Perre,  qui  n’est  pas 
bien  nez,  et  l’autre  partie  eslut  Johan;  laqucl  eslcclions  ne  vaut  riens, 
non  pas  por  le  vice  des  esliseors,  mes  por  autre  cause.  Les  dui  élec- 
tions furent  quassées.  Et  cil  qui  eslurent  Joban,  por  ce  qu’il  n’avoient 
pas  pecbié  en  eslire,  apelèrent  l’autre  partie  à eslire,  et  traitèrent  de 
l’esleclion.  El  comme  il  ne  se  peus.senl  acorder  en  nule  persone , il  alè- 
rent  au  roi , et  disoient  qu’il  avoient  esleu  Tiébert  et  Cortin,  et  que  l’es- 
lections  n’eparicnoit  pas  as  autres,  et  qu’il  avoient  perdu  leur  ]>oeir  de 
eslire,  el  dévoient  perdre,  por  ce  qu’il  eslurentapenséenient  mauvèsemant. 
\ ce  l’autre  partie  respondi  que,  bien  fust-il  mauvèsemeut  nez,  il  n’en 
lor  anuisoit  pas,  <juar  li  rois  li  avet  fet  grâce  de  ce,  el  l’a  voit  nioller(/e^'/- 
liiné)  en  lel  chose.  A la  parfiii  dit  li  rois  que,  por  ce  que  la  partie  qui 
n’avet  riens  forfel  avet  apcléc  l’autre  à fere  l’eslection  seconde , el  cele 

■ Decret.  Grcg.  IX,lib.  I,  lit.  6,  e.  »î.  ’ Ibid.,c. 
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eslection  avet  été  treite  de  toz;  dun  li  rois  jiiga  que  tôt  fussent  receu  à 
l’esleclion , et  que  l’eslection  fust  tenue 

Enten  : rigle  (est)  que  cil  qui  eslisent  non  digne  persone  à lor  esciani, 
perdent  poer  d’elÜre,  au  meins  une  foiz  ; et  li  rois  puet  restablir  cels 
qui  pèchent  en  tel  chose,  et  li  rois  puet  en  tel  chose  fere  molier  {légi- 
time) qui  ne  sont  pas  de  mariage. 

$ a4-  Corne  li  rois  felst  enquesie  en  la  vile  de  Pontoise,  trois  bor- 
gois  de  la  vile  requistrent  trois  choses  don  meor,  por  quex  trois  choses 
il  ne  se  porent  consentir  à sa  eslection  , et  por  quoi  il  avoit  perdue  à 
avoir  la  maerie  de  Roan 

Enten  que  requeuoissance  de  forfet  fete  hors  jugement,  ausin  comme 
confessions,  nuist;  et  qui  eslit  à esciant  non  digne  persone,  pert  le 
poir  d’eslire. 

$ a5.  Pierres  fu  esluz  à estre  meres  d'une  vile.  L’en  dit  trois  choses 
contre  lui  : l’une  qu’il  ert  symoniaus,  en  ce  qu’il  avoit  doné  loier  por 
estre  meres;  et  que  se  eslections  n’estoit  pas  fete  segont  droit  ; et  qu’il 
n’estoit  pas  boi^ois  de  la  vile,  com  de  costume  nus  n’ert  borgois  s’il 
n’avoit  esté  an  et  jorz.  Des  deus  premières  choses  ^ l’en  ne  fust  pas 
certains  : de  ce  qu’il  n’avoist  pas  esté  en  la  vile  an  et  jor,  et  de  ce  qu’il 
n’ert  pas  borgois  encore;  et  de  ce  qu’il  iert  symoniax  , l’en  fut  certains; 
et  {l’on)  mende  que  l’eslection  soit  quassée,  et  qu’il  s’asemblent  et  qu’il 
aillent  eslire  dedenz  quarante  jors 

Enten  : qui  n’est  borgois  de  la  vile,  ne  puet  estre  esleuz  en  discorde. 

$ a6.  L’en  disoit  contre  le  meor  de  Senz  et  contre  s’eslection,  que  le 
élection  avet  esté  fete  enprès  le  nonmement  de  trois,  et  auprès  apiau 
de  quatre  qui  i dévoient  estre  à l’eslection  ; et  contre  la  persone, 
disoient  l’en  qu’il  avoient  aministré  et  que  l’en  avoit  apelé  au  roi , et 
sor  ce,  l’en  avoit  esleu.  A tout  ce  l’en  respont  que  le  nomemant  de 
trois  choses  ^ ne  li  nuit  pas  à s’eslection , à celz  qui  furent  nomez 


' Decret.  Greg.  IX,  llb.  1,  lit.  6,  c.  i5. 
— Le  coutumier  omet  de  dire  que  le  roi 
infirme  la  seconde  élection,  et  qu'il  en  or- 
donne une  troisième,  laquelle  peut  avoir 
lieu  avec  le  concours  de  tous , le  pouvoir 
■l'élire  u'ayant  été  perdu  que  pour  une  fois 
par  les  électeurs  de  Pierre  bâtard. 


’ Ibid.,c.  a6. 

> Le  sens  demande  : dei  deux  dernières 
choses, 

* Decret.  Greg.  IX,lib.  1,  tit.  6,  c.  a6. 

’ Il  s'agit  de  personnes  et  non  de  choses, 

* Il  faut  entendre  ainsi  cet  argument  : 
La  nomination  des  trois  personnes  n'a  pu 
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et  que  l’apeau  le  roi  ne  tint  pas  leu , com  l’en  n’ait  riens  fet  en  tort 
com  simple  nomemant,  mès  droite  eslection  doie  estrc  présentée  au 
roi.  Et  si  li  averseres  ne  voudrent  venir,  ne  ne  porrent , l’eslection  ne 
doit  pas  estre  enpécliié  por  ce,  s’il  n’i  furent,  si  autre  nuisance  n’i 
avoit.  Et  s’il  i furent  lessié  à apeler  par  despit',  l’ellection  est  nule, 
se  les  parties  ne  s’acordent  par  bone  pez 

Enten  que  plus  nuist  en  ellection  le  despit  d’un  que  contredit  de 
moz;  que  par  noméement  de  persone,  n’a  chil  qui  est  non  mer  nul 
droiz. 

§ 37.  Com  une  vile  fust  sanz  meor,  po  des  borgois  de  la  vile  eslirent 
Robert  ; li  autre  pluisor  eslurent  GeiTroi,  qui  ne  vost  pas  estre  meres  en 
discorde.  Cil  qui  eslurent  GeiTroi  apelèrent  au  roi,  que  li  autre  n’éleut- 
sent  sanz  le  mere  ^ consentement  de  la  vile.  L’autre  partie  eslut  Robert, 
et  apela  que  l’en  ne  feist  riens  contre  l'eslection  ; et  c’est  la  première 
partie  Enten  : en  la  seconde  partie,  dit  l’en  que  la  greignor  partie  de  la 
vile  eslurent  GeiTroi  contre  l’apiau,  après  l’apeau  et  avant  que  la  pre- 
mière eslection  fust  quassèe.  Quant  li  rois  sot  ce,  il  quasse  l’une  eslec- 
tion et  l’autre.  La  première,  por  ce  que  ele  fust  fete  de  moins  que  de  la 
moite  des  borgois  de  la  vile  ; la  seconde,  por  ce  que  ele  fust  fete  enprès 
la  première,  qui  n’ert  pas  quassée , et  enprès  apel. 

Enten  que  ce  qui  ne  vaut  riens  premèrement,  ne  vaut  riens  enprès, 
et  en  quel  forme  ellection  doit  estre  sollenpnés. 

$ aS.  Corne  la  vile  de  la  Rochele  fust  sanz  meor,  dui  i lurent  esleuz 
par  descort  : c’est  à savoir  le  meor  de  Saint-Liz  et  un  borgois  de  la  vile. 
Quant  il  furent  devant  le  roi,  l’en  dist  por  le  meor  de  Saint-Liz:  et 
que  deus  furent  esleuz,  et  que  cinq  esliseor  dévoient  eslire,  et  celui 
que  li  cinq  ou  li  trois  d'aus  esliroient , s’il  ert  convenables,  seroit  receuz 
des  borgois  de  la  vile  sanz  contredit;  et  fu  establi  dou  commun,  que 
se  li  trois  s’acordoient  por  une  persone , li  autre  dui  s’i  acordoient.  Il 
avint  que  li  troi  eslurent  le  meor  de  Saint-Liz,  et  mistrent  leur  requeste 

empêcher  l’élection  d'avoir  lieu,  car  élit 
n'a  conféré auaui  droit  tsa  trois  personnes 
qui  ont  été  nonunées. 

' Despit  doit  être  pris  ici  pour  mépris, 
de  de^Hcere. 


• Decret.  Greg.  IX , lib.  i,  tit.  6,  c.  a8. 

’ Mere  (major),  c’est-4-dire  tans  le 
consentement  de  la  plat  grande  partie  de 
la  ville. 

* Decret.  Greg.  IX,  lib.  1,  tit  6,  c.  S9. 
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en  la  volenté  le  roi , et  la  puplièrent  au  commun  ; et  U autre  dui  eslu- 
rent  le  borgois  de  la  vile  et  apelèrent  li  troi  que  l’en  ne  feist  rient 
contre  aus  : et  c’est  la  première  partie 

En  la  segonde  partie,  disoit  l’eu  por  les  borgois  : que  cum  cil  esli* 
seor  se  descordasseut,  li  boigois  lor  estèrent  le  pooir  d’eslire , et  por 
ce  que  li  troi  apelé  ne  vindrent  as  boigois , li  borgois  eslurent  un  bor- 
gois  de  la  vile;  et  sor  ce  mostroient  les  letres  au  {du)  sèneschal  de 
Poito  de  lor  cuiifermemant. 

En  la  tierce  partie,  dit  Ten  que,  toust  eust  li  séneschaus  bone  enten- 
cioo  en  celui  fet , il  fut  dëoeuz,  et  les  letres  furent  enpétrëes  por  bois- 
die,  com  U n’avoient  fet  nule  mencion  au  sèneschal  dou  meor  de  Saint* 
Lia,  qui  avoit  esté  requis  de  cels  à cui  li  communs  avoit  donè  poir 
d’eslire  ; et  le  chapitre  ne  poet  pas  rapeler,  corne  il  avoient  jà  esleu , 
et  li  troi  s’acordoient  à une  persone. 

En  la  quarte  partie,  quasse  li  rois  le  eslection  as  borgois  de  la  vile, 
non  mie  por  le  vice  as  borgois  et  mende  que  l’en  enquière  de  la 
requesieau  meor  de  Sena-Liz,  et  s’il  est  profetable  à estreper  {extirper) 
par  la  trecherie  de  la  Rochele,  qu’il  soit  me  res  de  la  vile 

Enten  que  cil  puet  uomer  persone  à qui  l’en  a donè  poer  d’eslire  ; 
et  commune  puet  tout  métré  le  poer,  sor  un  tout,  d’esUre.  Et  quant 
droite  eslections  est  fete,  avant  le  rapiau  dou  poer,  l’eslections  vaut  ; 
et  l’en  ne  puet  borne  requerre,  se  autres  est  requis,  jusque  l'eslections 


' Il  faut  aoiu-cnteiKlra  que  kt  deux 
élecMun  dissidcnla  procèdent  k leur  nou- 
velle élection  avec  le  concours  d'un  certain 
nombre  de  bourgeois. 

' Decret.  Greg.  IX,Kk.  I,  lit.  6,  O.  3o. 

* Non  pas  k cause  d'un  défaut  intrin- 
sèque chei  les  bourgeois  de  la  Rochelle  à 
procéder  k l'clcction  de  leur  maire,  mais 
è cause  de  la  validité  de  la  première  élec- 
tion faite  par  1rs  cinq  personnages  aux- 
quels , d'on  commun  accord , on  en  avait 
délégué  le  pouvoir. 

t Ces  derniers  mots  vondraient  signtiler 
qu'un  des  motifs  pour  lesquels  le  roi  con- 
6rme  la  première  élection,  celle  do  maire 


de  Senlis,  est  que  ce  personnage  était  ca- 
pable de  corriger  la  Rochelle  de  quelques 
abus  qui  l’j  étaient  introduits  : pnfaabU 
à extirper  par  la  trecherie  de  ta  Rochele. 
Mais  il  faut  croire,  pour  l'ancien  honneur 
de  la  Rochelle,  que  l’auteur  de  notre  ou- 
vrage a tout  simplement  et  fort  injuste- 
ment appliqué  k une  ville  ce  que  le  cha- 
pitre 3o  des  Décrétales  dit  d'une  antre  ville. 
Le  chapitre  3o  parle  d’une  hérésie  qui  a 
pullulé  h Toulouse,  et  que  l'évéquc  potura 
extirper.  Notre  contnmier,  qni  de  l’évéque 
a fait  un  maire , de  l’hérésie  de  Tootousa 
a fait  une  tneherie,  mise  par  lui  sur  le 
compte  de  la  Rochelle. 
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soit  quassée  ; et  l’eslections  n’est  pas  bone  soulement  por  persone , mes 
por  la  menière  cl’eslire. 

$ 39.  Corne  li  clianoine  de  Paris  eussent  esleu  évesque,  et  le  présen- 
tèrent le  roi , li  rois  ne  le  vost  recevoir,  ne  rendre  son  régale.  Com  de 
costume  évesque  ne  puet  csire  esleuz  sanz  requeiTe  le  congié  le  roi , 
l’en  demende  se  l’eslections  doit  eslre  quassée,  ou  que  l’en  doit  esire? 
Et  l’en  respont  com  il  ne  devent  eslire  sans  congié,  et  il  eslurent,  il 
firent  ce  qu’il  ne  dévoient  pas  fere;  et  qui  fet  ce  qu’il  ne  doit  pas  fere, 
en  tiel  quas  il  ne  fet  riens 

$ 3o.  Dns  meres  eslut  un  borgois  de  la  vile  à eslre  pers  de  la  com- 
mune comme  un  des  pers  fust  morz.  Li  borgois  de  la  vile  ne  le  vou- 
drent  recevoir,  et  disoent , segont  droit  qu’il  le  dévoient  eslire , et  segunt 
costume.  Li  rois  commendc  que  la  eslections  que  li  meres  fist,  soit 
quassée,  com  de  droit  naturel  l’eslections  apartiene  as  borgois  de  lor 
pars  eslire  et  de  lor  miïor  ’. 

§ 3i.  Corne  il  fausist  en  une  vile  un  meor,  et  li  meres  fust  morz, 
li  borgois  de  la  vile  baillèi'ent  à trois  poer  d’eslire,  et  jurèrent  qu’il 
tindroient  celui  à meor  que  cil  trois  borgois  esliroient  de  la  vile;  et 
cil  troi  jurèrent  qu’il  esliroient  meor  en  bone  foi.  Li  trois  Dirent  la 
volenté  de  cliascun,  et  eslurent  Renaut,  borgois  de  la  vile,  et  la  vile 
s’i  otroia,  et  li  baillis  reçut  et  tint  l’eslection  à bone. 

Et  cum  l'en  dcist  devant  le  l>aillif  qu’il  crt  trop  jone , avant  qu’il  fust 
confermez,  li  baillis  dit  par  droit  qu'il  ert  de  bon  aage.  Et  por  ce  que 
aucuns  contredisoit  de  noveau  l’eslection  de  celui , cil  élis  le  fist  tere. 
Enprès,  dit  l’en  devant  le  roi  que,  cum  li  troi  esliseor  fussent  tenu 
d’eslire  celui  qui  seroit  de  la  vile,  ou  de  la  grcignor  partie  nomez, 
seroit  tenu  por  meor;  ne  li  esliseor  ne  gardoient  pas  bien  la  forme  qui 
lor  fust  baillié , ançois  eslurent  Renaut  à poi  de  cels  de  la  vile,  dunt 
la  vile  fust  gabée;  et  disoient  que  Renauz  ne  fu  mie  esleuz  segont 


' Le  § 19  parait  imité  de  la  notej^,  sous 
le  cbap.  3o  des  Décrétales  de  Grégoire  IX. 
— On  trouve  dans  le  testament  de  Phi- 
lippe-Auguste, avant  son  départ  pour  la 
Terre  Sainte  (1190),  des  règles  dont  la  dé- 


cision de  ce  ÿ D*est  qu'une  exacte  applica- 
tion. Voy.  articles  9, 10, 1 1,  du  document 
nommé. 

’ Decret,  Grrg.  IX,  lib.  1,  tit.  6,  c.  3i. 
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naturel  reison'.  Don  li  rois  commende  que  li  contradiseor  jurent  que 
par  malice  ne  diront  riens  contre  l’eslection  ; et  li  esliseor  jurent  ausin 
qu’il  diront  vérité  quant  de  ces  borgois  se  consentirent  à l’eslection 
Renaut  et  se  li  Iroi  ou  li  dui  de  cels  qui  eslirent,  dicnt  que  la  mere 
partie  des  borgois  si  s’en  consentist,  li  contrediseor  ne  soient  plus  oi. 
Et  cum  lor  prueve  ne  soit  pas  sodisant  en  chascun  d’aus,  l’en  dit  que 
l’eslection  Renaut  soit  quassée. 

En  la  fin,  l’en  dist  que  Pierres,  borgois  de  cele  vile*,  perde  cent 
mars  comme  il  se  obliga,  que  li  esliz  ert  trop  jouenes,  com  (^quoique) 
li  baillis  deit  par  droit  qu’il  avoit  droit  aage  ; et  la  sentence  pasoit  jà 
en  chose  jugée,  com  {puisque')  l’en  n’eust  pas  apelé  devant  le  roi 
dedenz  les  huit  jorz  <. 

Enlen  que  tôt  ne  puisse  pas  li  baillis  lâchier  droit  sus  aage  d’aucun, 
donques  ne  puet-il  pas  doner  sentence.  Et  se  vile  est  sanz  meor,  pei^ 
sone  digne  puet  estre  esleus , non  pas  la  plus  digne  ; et  vaut  le  esleo 
tion.  Et  cil  qui  propose  barre , doit  jurer  que  par  malice  ne  la  dit.  Et 
qui  est  sengles  * en  son  tesmoin , n’est  creuz.  Et  santance  donée  de 
barre  mise  avant , et  passé  par  l’espace  de  huit  jorz  en  autorité  de  chose 
jugée,  ert  ausint  comme  sentance  didinitive. 

$ 3s.  Corne  li  meres  d’une  commune  fust  mors,  la  vile  dona  poer 
d’eslire  per,  en  tiel  forme  que  cil  que  six  ou  la  mere  partie  d’aus  esli- 
roient,  la  vile  lou  tendroit  por  per.  Il  avint  que  li  uns  d’aus  fust 
nommez  des  quatre,  et  uns  autres  d’aillors  fust  nommez  des  deus.  L’en 
demende  laquele  eslection  dut  avant  valoir?  et  l’en  dit  à droit  que  cele 
qui  fust  nomée  des  quatre,  se  il  {si  F élu)  se  consentoit  à eslection,  et 
se  autre  chose  n’empeschoit  ®. 


■ Les  adversaires  de  l’élection  de  Re- 
naud reprochent  aux  trois  électeurs  com- 
mis d'avoir  arrêté  leur  choix  sur  une 
personne  que  ne  leur  désignaient  pas  les 
suffrages  de  la  majorité  de  la  ville.  Or, 
les  trois  électeurs  s’étaient  obligés  à tenir 
compte , dans  leur  choix , de  préférences 
dejh  plus  ou  moins  expressément  mani- 
festées. 

* Quani....  combien  de  ces  bourgeois 


ont  participé  h ^'élection  de  Renaud. 

> Un  des  adversaires  de  l’élection  de 
Renaud. 

* Decret.  Greg.  IX,  lib.  i,  tît.  6,  c.  3a. 

’ Sengles,  traduction  imitée  de  singu- 
laris.  Voix  d'un,  voix  de  nun,  disaient  nos 
aïeux  ; Instisuus  coassunlérts  de  Loisd , 
livre  V,  titre  v,  règle  x. 

‘ Decret.  Greg.  IX , lib.  i,  lit.  6,  c.  33. 
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Enten  que  quant  poer  est  donez  à aucuns  d’eslire,  il  puent  eslire 
aucuns  d’aus;  et  por  ce,  s’il  [ne]  puet  se  eslire,  il  [ne]  ' se  puet  bien 
consentir  en  esleclion  qui  est  fete  de  lui. 

§ 33.  Corne  li  ballis  le  roi  eust  loié  le  esleclion  de  un,  qui  avoit  non 
Plielippe,  et  li  chapitres  s'i  fust  consentuz,  fors  trois  dou  chapitre , qui 
alèrent  au  roi,  et  disoient  issi  : Cil  ballis  qui  loa  cele  élection  fut 
quenesseor  ou  elliseor;  s’il  fust  esliseor,  il  fist  tort,  qu’il  mist  sa  faucille 
en  autrui  blé',  s’il  fust  quenesseor,  il  fist  mal,  quar  il  ne  apela  pas  les 
parties  aversaires.  A tôt  ce  li  rois  respont,  que  cil  baillis  ne  fut  pas 
esliseor  ne  quenesseor;  mes  il  fut  dénunceor  quar  il  dénonça  la  per- 
sone  Plielippe  convenable,  non  pas  Pierre,  par  maintes  reisons. 

En  la  seconde  *,  il  monstre  par  moût  de  raisons  que  la  persone 
Pierre  n’est  pas  digne , por  ce  qu’il  iert  parjures  le  roi , et  ala  contre 
les  choses  del  roiaume  et  guerroie  le  roiaume.  Et  por  ce  li  rois  quasse 
se  eslection  et  loie  l’autre. 

Enten  que  qui  est  parjures  dou  règne  et  hors  de  la  foi  le  roi,  li  rois 
n’est  pas  tenuz  à lui  recevoir  eu  sa  terre,  quar  aparissans  seroit  que 
bien  vendroit  à home  de  mal  fere. 

§ 34.  Uns  meres  fu  morz;  li  borgois  (je)  devisèrent  en  l’eslection  : 
l’une  partie  eslut  le  fil  au  meor  qui  morz  ère,  l’autre  partie  eslut  un 
borgois  de  la  vile,  et  disU'ent  contre  l’eslcction  au  liz  au  meor  qui 


' Le  sens  exige  la  suppression  des  deux 
négations  placées  entre  [ ]. 

’ Seconde  partie  du  chapitre  34  des 
Décrétales  de  Grégoire  IX,  dont  ce  qui 
précédé  est  pour  le  Coutumier  la  première 
]iartie.  — Ce  chapitre  est  relatif  à l’eleclion 
de  l’empereur  d'Allemagne.  Un  légal  du 
pa|>e  (no8),  entre  deux  personnages  sur 
lesquels  les  électeurs  se  divisent,  désigne 
entre  eux  celui  qui  est  digne  de  l'empire. 
Plainte  des  électeurs.  Le  légat  n'avait  pas  le 
droit  de  s’i inmisoer  dans  l’élection.  En  tant 
que  juge , il  n’a  observé  aucune  des  formes 
par  lesquelles  on  distingue  un  acte  légitime 
d’un  acte  arbitraire.  Le  pape,  à qui  il  adresse 
la  plainte  des  électeurs,  déclare  qu'il  a droit, 
lui , d’intervenir  dans  une  élection , en  con- 


sacrant ou  non , à son  gré,  le  nouvel  em- 
pereur j que,  pour  exercer  raisonnable- 
ment ce  droit  qui  lui  appartient,  le  pape 
envoie  un  légat  pour  examiner  de  près  et 
étudier  la  personne  des  élus  ; que , partant, 
dans  l'occasion,  le  légat  contre  lequel  on  se 
plaint,  le  représentait;  et  qu’en  désignant 
parmi  les  candidats  celui-là  seulement  <pii 
était  digne  de  l'empire,  le  légat  n'avait  fait 
que  son  oflice.  Le  pape,  dans  le  chapitre  34, 
fait  prévaloir  la  supériorité  du  saint-siège 
sur  le  saint-empire.  Notre  Coutumier  s’em- 
pare à peu  près  des  mêmes  motifs,  pour 
faire  prévaloir  la  supériorité  du  pouvoir 
royal  sur  les  franchises  ou  libertés  des 
communes. 
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monit , qu’il  ne  devet  pas  estre  meres , com  cil  qui  n’avoit  pas  escience  ; 
et  por  ce  que  li  droiz  de  l'eslection  porroit  périr,  et  por  ce  qu’il  seroit 
aparissam  que  le  droit  de  l’eslection  alast  par  héritage.  Li  rois  quasse 
l’une  cslection  et  l’autre  ; celc  dou  fiz  au  meor,  por  ce  que  li  droiz  de 
l’eslection  porroit  j>érir  en  ce,  por  ce  qu’il  fu  filz  de  l’autre  meor; 
l’autre,  por  ce  qu’elle  fut  fete  de  la  mener  partie 

Enten  : lignages  n’a  pas  leu  en  eslection  de  meor  par  droit  commun , 
se  prévilége  ne  li  done.  Et  eslection  en  discorde  fete  de  la  mener  par- 
tie n’est  pas  droite  menière  d’eslire. 

$ 35.  Corne  l’en  contençoit  sor  l’eslection  de  un  meor,  l’en  dit  que 
l’eslection  soit  quassée,  por  ce  que  li  borgnis  de  deus  jomées  d’iqui  ’ 
ne  furent  pas  semons;  et  lor  done  l’en  poer  d’eslire  et  ce  que  la  grei- 
gnors  partie  et  la  plus  saine  establira,  soit  gardée. 

Enten  que  pis  vaut , en  eslection , le  despit  d’un  que  contredit  de 
mouz  ; et  cil  qui  est  à deus  jornées  est  apelez  (ù  être)  présens , et  ce  c|ue 
l<  greignor  et  li  meillor  font,  doit  estre  gardé 

H 36.  Corne  li  meres  de  Saint-Quentin  fust  malades,  li  borgois  men- 
dèrent  un  lor  borgois  qui  estoit  hors,  et  nommèrent  jor  d’eslire.  Emprès, 
li  borgois  trétièrent  de  le  esliction,  quant  li  meres  fu  morz,  mes  il 
n’ert  pas  encore  enterrez  : il  eslurent  Symon , per  de  la  vile  ; U autres 
qui  ert  somons,  vint  au  jor  qui  li  fu  mis,  et  disi  que  li  autre  avoient 
perdu  le  poer  d'eslire,  com  il  avoient  despit  qu’il  avoient  esleu  sanz 
lui,  et  avoient  tresié  l’eslection  avant  qu’il  fust  morz  et  avoient  esleu 
avant  qu’il  fust  enterrez;  et  eslut  Bernait.  Et  com  les  parties  fussent 
devant  le  roi,  li  rois  quassa  l’une  eslection  et  l’autre  : l’eslection  dou 
seul,  por  ce  qu’ele  ert  fete  avant  que  la  première  fust  quassée;  et  la  se- 
conde, por  trois  causes  : por  ce  qu’ele  fut  fete  avant  que  li  meres  fust 
enseveliz,  et  por  ce  que  cil  borgois  fu  despiz,  et  por  ce  qu’il  fu  trétié 
de  ellection  avant  sa  mort  *. 

’ Decret.  Creg.  IX,  lib.  I,  til.  6,  c.  34,  * Decret. Grog.  IX,  lib.  i,  lit.  6, c.  35. 

in  fine.  Le  p>pe  établit  ce  grand  principe  ’ Les  bonrgeoit  avaient  traite  de  l'élec- 

iua  de  l'égalité  chrétienne  ;•  7m/>en«m  noe  lion  avant  la  mort  du  maire,  en  appelant 

ex  iurceuione,  teti  ex  eleetione  debetur.  • un  des  letira  qui  était  absent,  et  en  lui 

' De  là.  assignant  surtout  un  jour  Rxe  pour  l'élec- 

’ On  doit  procéder  à une  nouvelle  élec-  tion. 
tioo.  ‘ Decret.  Greg.IX,lib.  i,iit.  6,c.  36. 

6. 
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Enten  que  quant  la  première  elleclion  n’est  quassée,  Fen  ne  doit  pas 
autre  fere  ; et  quant  nieres  est  morz  et  n’est  pas  enterrez  n’est  pas  bele 
chose  de  eslire  meor;  et  plus  nuisl  en  eslection  le  despit  d’un  que  con* 
tredit  de  mouz  ; et  qui  ne  puet  estra  en  eslection  puet  doner  son  poer 
à un  de  cels  de  la  commune. 

$ 37.  Pierres  pria  les  borgois  d’une  vile  qu'il  vossissenl  qu'il  fus! 
borgois  de  la  vile,  por  ce  qu’il  4c  feissent  meor.  Et  le  lisent  borgois, 
et  (/e)  lisent  meor,  et  le  présentèrent  le  roi.  Et  li  rois  sot  ces  choses, 
et  quasse  l’eslection  por  ce  que  ele  ne  fust  pas  fete  de  droit  '. 

Enten  : nus  ne  se  doit  loer  en  tel  quas. 

§ 38.  Uns  fu  esleus  à meor,  et  uns  fut  à l'eslection  qui  avoit  esté  geté 
de  son  païs  por  son  forfet.  L’en  demande  se  l’eslection  vaut  ? et  l’en  dit 
que  s’il  fu  geté  de  son  pais  por  son  forfet,  dom  il  deust  perdre  la  vie, 
le  eslections  ne  vaut  riens,  com  cele  qui  est  fete  de  non  digne  persone, 
ne  l’en  ne  doit  pas  tel  home  lionerer.  Mès  s’il  est  hors  de  son  pais 
por  autres  menuz  forfez,  le  eslection  vaut,  com  tel  ne  doit  pas  estre 
deshonoret  *. 

§ 3q.  La  vile  de  Ruan  fu  sanz  meor;  li  borgois  devisèrent  lor  volentié 
en  divers  seuz;  issit  que  li  uns  eslurent  un  borgois  de  la  vile,  et  li 
autre  requisirent  le  meor  de  Faloise.  L’en  demande  qu’en  dit  droit?  et 
l’en  respont  que  se  li  nombres  des  requéreors  fust  au  double,  la  persone 
dou  requis  doit  estre  confermée,  se  ele  est  convenable;  et  l’eslection 
doit  estre  quassée.  Se  li  nombres  des  requéreors  ne  sormonte  pas  le 
numbre  des  esliseurs , le  eslection  soit  confermée,  et  la  requeste  soi) 
quassée,  se  il  n’i  a autre  empêchement.  Et  se  U nombres  des  requéreors 
est  mere  au  double,  et  il  ne  soit  pas  digne , soit  quassé  et  la  requeste 
et  l’eslections.  Et  se  la  mere  partie  ou  toz  eslisent  à escient  non  digne, 
qu’il  perdent  por  ce  le  poer  d’eslire,  et  s’il  est  dignes,  en  cest  quas 
soit  confermée  l’eslections 

Enten  que  quant  aucuns  est  esleuz , l’en  doit  enquere  de  sa  vie  à 
cels  environ  cui  il  a conversé.  Et  si  li  nombres  des  requéreors  est  au 
double  plus  granz  que  li  numbres  des  eliseors,  la  requeste  doit  valoir. 

■ Itecret  Greg.  IX,  lib.  I,  tit  6,  c.  38.  ‘ Ibid.,c.  t»- 

* Ibid. , c.  3g. 
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Et  quant  aucuns  eslisent  néant  digne  à lor  esciant,  il  perdent  le  pouer 
d’eslire. 

$ 4o.  L’en  dit  en  cest  chapitre  ‘ que  citez  ne  cbasteaus  ne  doit  pas 
estre  plus  de  quarante  jorz  sanz  meor,  ne  plus  de  huit  jorz  sans  pers. 

Enten  que  se  dedenz  celui  jor  ou  tens  n’est  fete  le  eslection,  li  poer 
d’eslire  est  portez  au  roi  ; et  li  rois  li  doit  porver  Et  lonc  tens  ne  doit 
pas  nuire  à cels  qui  n’ont  poer  d’eslire  ; et  aucuns  d’autre  vile  ne  soit 
pas  esleuz  en  la  vile,  tant  com  l’en  truisse  persoue  convenable. 

§ 4 ' • I'’en  dit  ci  ^ trois  choses  : La  premère,  si  est  que,  se  vile  est 
sanz  meor,  et  tuit  cil  sont  présent  qui  vuelent,  et  doivent,  et  puent 
bien  fere  le  eUection,  trois  d’aus  soient  jesleuz,  qui  enquiergent  la  vo- 
lenté  de  chascun.  Et  quant  il  auvront  ce  escrit,  lors  le  dient  au  com- 
mun, et  soit  esleuz  cil  à qui  la  greignor  partie  s’acordera,  ou  le  poer 
d’eslire  soit  donc  à aucun , que  por  toz  porvoit  cele  vile.  Et  se  l’eslection 
est  fete  autremant,  ele  ne  vaut  riens,  se  par  la  volonté  d’aus  toz  n’est 
fete  communément. 

En  la  seconde  partie,  dit  l’en  que  nus  ne  doit  establir  procurator  en 
ellection , s’il  n’est  si  loncUns  {lointain)  en  tiel  leu  don  il  ne  puisse  pas 
venir  ; et  lors  à un  des  borgois  de  la  vile  porra  bailler  son  fet. 

En  la  tierce  partie,  dit  l’en  que  élection  fete  en  repost<  ne  vaut 
riens;  que  quant  ele  sera  fete,  si  soit  dite  sollempnement. 

Enten  que  ci  baille  l’en  droite  forme  d’eslire  ; et  se  aucuns  apèle  que 
l’en  n’élisse  segont  la  forme  de  droit,  apiau  ne  vaut  riens;  et  cil  qui 
n’est  pas  présens  puet  métré  procurator  por  soi  en  eslection;  et  élec- 
tions reposte  ne  vaut  riens. 

§ 4».  L’en  dit  ci  * que  se  aucuns  se  consint  à eslecciun  fete  de  soi  par 

sèle.  Le  $ du  Coutumier,  au  cootrsire, 
traite  d'une  élection  laïque,  dont  des  clercs 
s'ingèrent,  et  avec  un  zèle,  pour  l'intégrité 
du  pouvoir  du  roi,  au  moins  égal  i celui 
du  chapitre  43,  pour  l'intégrité  du  pouvoir 
du  pape;  il  déclare  nulle  une  pareille  élec- 
tion. Ainsi , pour  défendre  le  pouvoir  tem- 
porel contre  le  pouvoir  spirituel , point  de 
frais  d'invention.  C’est  le  même  trait  refu 
et  renvoyé. 


* Decret.  Greg.  IX,  lib.  I,  tit.  6,  c.  4t- 

’ Le  roi  doit  pourvoir  au  besoin  d'un 
moire  nouveau. 

* Decret.  Greg.  IX.lib.  i,  lit.  6,  e.  4a. 

4 En  cachette. 

* Decret.  Greg.  IX,  lib.  i,  tiu  6,  c.  43. 

Le  chapitre  43  statue  sur  une  élection 

ecdésiasiique,  favorisée  par  le  pouvoir  tem- 
porel , et  que  le  pouvoir  spirituel  te  hâte 
de  déclarer  nulle  avec  l'ardeur  d’un  grand 
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poesté  de  clers,  se  eslection  doit  estre  quassëe  ; quar  ele  est  contre  droit 
de  cité  ; et  li  esliz  ne  doit  jamès  estre  esleuz  à aucune  honor  sanz  la 
merci  le  roi,  et  cels  qui  font  cele  eslection  doivent  estre  en  la  merci 
le  roi. 

Enten  que  se  aucuns  consent  élection  fete  de  soi  por  poeté  de  clers, 
l’esleccions  ne  vaut  riens;  et  tel  ne  puet  estre  esleuz  par  droit  à autre 
dignité  sanz  la  merci  le  roi. 

$ 4^-  L>’en  dit  trois  choses  en  cest  chapitre  ' : l’en  dit  premièrement 
que  se  aucuns  est  esliz,  cil  à qui  le  confermement  apartient  doit  exa- 
miner la  mcnière  de  eslection  et  la  persone  de  l’eslit;  quar  se  par  né- 
gligence est  aauciez*  home  de  poure  escienoe,  ou  qui  n’est  pas  d’ahage, 
ou  qui  n’est  pas  de  bone  vie,  soit  geté  fors.  Et  s’il  est  seu  que  cil 
aient  ce  fet  par  malice,  qu’il  soient  puni  en  la  volenté  le  roi. 

Ou  segunt,  l'en  dit  que  li  rois  et  li  baron  doivent  ahaucier  <-eis  qui 
sont  dignes  as  honors , s'il  ne  vulent  estre  blasmé. 

En  la  tierce  partie,  dit  l’en  que  quant  aucuns  est  esleuz  non  digne- 
ment, cil  qui  est  esleuz  n’est  pas  puniz  seulement;  mes  cil  qui  l’eslit  : 
et  chascuns  doit  estre  puniz  en  ce  où  il  pèche,  à la  volenté  le  roi;  et 
(|ue  plus  doit  estre  puniz  cil  qui  pèche  à csciant  que  cil  qui  pèche  par 
folie;  et  costume  doit  estre  gardée  en  vile,  cele  costume  qui  vient  de 
débonaircté. 

§ 44*  Quant’  la  vile  de  Bapaumes  fu  sans  meor,  li  borgois  despendi- 
rent moult  en  eslection.  L’en  demande  d’on  l’en  doit  ce  paier?  et  l'en 
respont  que  des  biens  dou  commun  de  la  vile  doivent  estre  renduz 
les  despans  qui  furent  fet  en  eslection 

Enten  que  li  despans  que  l’en  fet  renables  eu  eslection,  doivent 
estre  pacz  des  biens  dou  commun. 

^46.  Corne  uns  fust  esleus  cummunaument  de  toz,  la  vile  le  pré- 
sente le  roi  por  confermer.  Li  rois,  quant  il  ot  enquis  de  la  chose, 
quassa  l’eslection;  quar  emprès  ce  que  l’en  sot  la  volenté  de  chascuns, 
ne  fut  pas  fete  demenuis  ^ l’eslection;  et  por  ce  que,  avant  que  l'e.s- 
lection  fust  fete,  requesirent  la  volonté  de  l’eslit*. 

' Decret.  6reg.  IX , lib.  I,  tit.  6,  e.  * tncrstammenl. 

■ Exhautté,  fhoé.  * Decret  Greg.  IX , lib.  1 , lit  6,  c.  46. 

> Decret  Greg.  IX , lib.  1 , lit.  6,  e.  4 5.  •• 
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Enten  que  eslection  est  quassée,  quant  l’en  eslit  niscement.  Et  le 
consentement  de  celui  que  l’en  doit  eslire  ne  doit  pas  estre  requis 
jusque  l’eslectiou  soit  fete. 

§ 46.  Corne  une  ville  &ist  sanz  meor,  dui  chevalier  distrent  qu’il 
dévoient  estre  à l’eslection  de  celui  meor;  la  vile  ne  vosl.  Il  apelèrent 
au  roi,  que  l’en  nefeist  riens  contre  aus.  Et  comme  il  fussent  devant  le 
roi,  l’en  lor  demenda  por  quel  droit  il  dévoient  estre  à esleccion  de 
celui  meor.  Ace  il  respondirent  qu’il  i dévoient  estre,  porce  quel!  maires 
Guillaumes  et  li  borgois  de  la  vile  lor  avoient  ostroié  qu’il  auroient  voir, 
en  eslection  dou  meor  de  cele.vile;  dont  li  rois  tint  ceste  raison  por 
nule,  et  empose  sor  ce  tésir  à cez  chevaliers 

Enten  que  borgois  ne  puetpas  aliéner  la  chose  de  la  commune  sanz 
le  commandement  le  roi,  ne  mestre  seignorie  sur  le  droit  commun. 

$ 47-  Corne  la  vile  dou  Pont-Auderoer  fust  sanz  meor,  li  borgois 
départirent  leur  volentés  en  divers  lius:  li  un  eslirent  Phelippe,  borgois 
de  la  vile;  li  autre  eslurent  Guillaume,  boigois  de  la  vile;  li  autre  es- 
lurent  auties  persones.  Et  com  l’en  eust  assez  plesdié  de  ce  devant  le 
roi,  il  quassa  l’eslection  Phelippe,  porce  que  ele  ne  fust  pas  fete  de  la 
mere  partie,  et  porce  qu’il  ne  puplièrent  et  tindreut  pur  meor  après  le 
apiau.  Et  l’eslection  Guillaume  fu  quassé  emprès,  {^porce]  qu’ele  fut  fete 
enprès  ceste  que  n’estoiet  pas  encore  quassée 

Enten  que  en  eslection  apèle  l'cn  la  mere  partie  dou  chapitre,  et  cele 
mere  partie  qui  est  entendue  de  tost  le  chapitre. 

§ 48-  Corne  une  vile  fust  sanz  meor,  li  boigois  et  dui  chevaliers  qui 
avoient  en  eslection  voiz,  jor  fu  mis  à eslire.  Li  clerc  de  la  cité  di- 
soieiit  qu’il  dévoient  estre  en  eslection,  (e/)furent  receu  en  tel  nienière, 
que  lor  voiz  ne  vausist  riens  por  droit  ne  por  costume.  L’en  fist  cres- 
line  (scrutimum)  segont  la  forme  d’eslire  : dui  furent  esleu  ; et  por  le  con- 
tens  l’en  porta  l’afere  au  roi.  Li  rois  quasse  ceste  eslection,  porce  qu’il 
n’avoient  pas  esté  esleuz  de  l’autre  {^lamere)  partie  de  la  vile,  ne  ne 
fust  pas  trové  que  le  chapelain  ne  li  clerc  deussent  eslire  de  droit,  ains 
fut  fete  l’eslection  contre  la  forme  d’eslire,  et  despollent  les  esliseors 
ceste  feiz  d’eslire  *. 

’ Decret.Greg.  IX,Iib.i,  lit.  6,  c.  47.  ’ Ibid.,  c.  5o. 

' Ibid.,  c.  48. 
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Enten  que  aucun  puent  estre  en  eslection  por  requérance;  et  double 
foiz  fete,  une  chose  amoine  costume,  bien  n’i  soit-ele  pas  receue,  ne 
par  lonctens  maintenue;  et  l’en  doit  métré  jor  à Fere  l’eslection. 

§ 49-  L.i  rois  sot  que  une  vile  ot  fet  convent  à un  ëvesque  qu'il  ne 
porrunt  eslire  mere  sans  lui.  Li  rois  sot  que  droit  d’eslire  meor  ne 
puet  chaoir  en  main  de  clerc , et  mende  à cele  vile  que  cele  convenance 
ne  soit  guardée,  et  mande  qu’il  aient  poer  d’eslire  celui  qui  sera  pro- 
fitables à la  vile,  et  ensint  qu’il  le  dénoncent  au  patron  et  à autres,  s’il 
i ont  droit  *. 

Enten  que  covenenz  Fet  d’eslire  meor,  Fete  o clers,  ne  vaut  riens, 
se  ele  n’est  Fete  par  la  volenté  le  roi. 

$ 5o.  Corne  une  vile  Fust  vuide  de  meor,  li  rois  manda  as  borgois 
que  dcdenz  quarante  jorz  esleussent  et  ussent  porveu  h cele  vile  de 
meor;  et  com  jors  Fust  mis  à eslire,  li  borgois  donèrent  poer  d’eslire  à 
six,  jusque  une  chandele  Fust  arse;  et  com  cil  eslisseorse  Fussent  acordé 
en  Symon,  il  quistrent  conseil  à lor  compaignons.  Et  uns  de  lor  com- 
paignons  respondi,  quequant  il  auroiteu  conseil , qu’il  lor  respondroit; 
et  cil  eslurent,  sanz  atandre  la  response,  celui  Symon.  Et  com  li  aFeres 
Fust  portez  au  roi,  il  manda  à deus  prodes  homes,  que  s’il  savoient 
que  cil  esliseor  eussent  tracté  de  l’eslection,  que  cil  Fussent  requis  de 
doner  le  conseil  en  l’eslection,  et  il  ne  le  Feissent,  se  la  persone  est 
convenable,  que  l’eslection  soit  conFermée;  et  s’il  ne  quistrent  le  con- 
soil  comme  il  le  dévoient  Fere,  ou  la  persone  ne  Fust  pas  convenable, 
qu’il  dépiècent  cele  eslection.  Et  cil  aFere  Fust  renvoiez  de  chieFau  roi, 
porce  qu’il  ne  Fust  pas  prové  que  le  conseil  à l’autre  Fust  requis  en  tens 
convenable  ; il  quassent  cele  eslection , non  pas  por  la  persone;  mes  por 
la  menière  d’eslire  *. 

$ 5i . Com  une  ville  Fust  sans  meor,  li  borgois  Furent  assemblé  entre 
aus  por  eslire,  et  com  douze  borgois  se  Fussent  consenti  en  Robert , 
qui  estoit  persde  la  vile;  et  dix-huit,  et  quatre  procurator  d’un  qui  n’i 
estoit  pas  eussent  esleu  Guillaume,  borgois  de  la  ville;  et  com  Guillaume 
eust  plus  et  Robert  meins,  Guillaume  Fu  esleuz  de  sa  partie.  Et  cil 
qui  avoient  esleu  Robert  quidoient  qu’il  eussent  eu  poer  d’eslire,  por 

’ Decrel.Greg.  IX.lib.  I,  tit.  6,  c.  5i.  ’ Ibid.,  c.  Si. 
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ce  qu’il  avoient  esleu  home  sage,  et  il  eslurent  Robert  et  apelèrent  au 
roi.  Et  quant  les  parties  furent  à cort,  cil  qui  eslurent  Guillaume  re- 
quirent que  lor  eslections  soit  confermée,  com  cil  qui  plus  en  avoit  à 
sa  partie  et  com  cil  quiert  convenables;  et  requéroient  que  l’autre  fust 
quass^s,  com  cil  quiert  fete  dou  meins,  enprès  la  premère  eslections, 
qui  ne  fut  pas  quassée.  Dont  li  roi  mande  au  ballif,  que  se  Guillaume 
est  sages  et  convenables,  qu’il  conferme  se  eslection , et  que  l’autre  soit 
nule,  si  que  non,  qu’il  conferment  Robert 

Enten  que  por  faute  d’escience  aucuns  pert  dignité. 

$ 5a.  Li  pers  d’une  vile  fust  esleuz  à meor.  Une  partie  ala  encontre, 
et  comme  il  fussent  devant  le  roi , l’en  dit  qu’il  ne  devet  pas  estre 
meres;  et  cil  qui  ere  jurez  de  la  vile,  et  avoit  alé  encontre  la  -costume 
de  la  vile,  et  cele  costume  ert  saelée  et  escrite  au  seau  le  roi  : com 
tex  horos  fust  parjures,  et  tel  home  l’en  ne  doit  pas  honorer,  et  cil 
qui  onques  n’avet  fet  satisfacion  à la  vile.  Et  (</e)  ce  demendoit  l’en- 
queste,  à savoir  se  ce  estoit  voirs,  et  se  ce  n’i  valoit,  près  estoit  dou 
prover,  si  comme  il  devoit,  par  soi  et  par  guaranz,  en  champ  et  par 
bataille.  A ce  li  pers  respont,  com  il  fust  esleuz  à per  sanz  contredit, 
il  ne  veaut  que  cele  misse  que  l’en  li  dit  soit  sor  lui , comme  il  soit 
aparissant  qu’il  se  consentirent  en  l’eslection  de  lui  fere  per,  et  donc 
il  puet  estre  meres.  L’en  demende  qu’en  dit  droit?  et  li  rois  respont 
que  en  eslection  n’afiert  pas  bataille,  mes  inquisicion  de  la  me- 
nière  de  l’eslit.  Et  por  ce,  s’il  fu  esleuz  soutement  ou  sagement,  ne 
laira  pas  li  rois  qu’il  ne  face  enquerre  de  son  afere;  et  s’il  est  tex  qu’il 
le  doie  estre,  bien  le  soit;  et  s’il  est  tex  qu’il  ne  le  doie  estre,  quassez 
soit 

Enten  que  en  eslection  n’afiert  pas  bataille;  mes  prove  par  tesmoinz 
et  enqueste.  Et  li  rois  puet  enquerre  de  la  menière  de  l’eslection  et  de 
la  vie  de  l’eslit  et  de  ses  mors,  et  se  aucuns  eslit  non  jutement,  por 
ce  ne  pert  pas  li  sires  son  poer. 

§ 53.  Li  borgois  d’une  vile  recevoient  les  clers  de  costume,  à es- 
lire  meor;  li  rois  delîent  qu’il  n’i  soient  receu  dès  ore  en  avant;  et 

' Decrel.  Greg.  IX,  lib.  I,  lit.  6,  c.  53.  * Ibid. , c.  54. '' 
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ü’en  eslit  qu’il  i soient,  que  l’esleclion  soit  nule,  bien  i ait  costume 
eiiconlre 

Enleii  que  l’eslection  fete  de  clers,  des  choses  laies,  ne  valent  riens. 
§ 54-  Antan  que  quant  li  borgois  d’une  vile  sont  en  descort  d’eslire, 
l’en  les  puet  contraindre  d’eslire  : li  quas  est  toa  aperz 

$ 55.  Uns  fut  esleuz,  et  l’eslections  fut  quassée,  porce  qu’il  eu  dona 
loier  qu’il  fust  pers,  et  par  son  seu.  L’en  dit  ci  que  nus  ne  li  en  puet 
fere  grâce  fors  le  roi.  Autre  chose  fust,  s’il  l’eusl  eue  par  symonie  en 
tel  menière  qu’il  ne  seust;  et  légièrement  poit  lors  avoir  miséricorde 


VII.  DE  TRANSLACIONS  <. 

$ I.  Comme  uns  fust  esleuz  à mf>or,  li  baillis  don  leu  confcrma 
s’élection  sanz  le  congié  le  roi,  et  le  translata  d’une  autre  baillie,  où 
il  estoit  meres,  en  cele  don  il  ere  baillis.  Li  rois  le  reprent,  et  li  nios- 
tre  par  meismes  reisons  qu’il  ne  puet  ce  fere;  quar  unes  choses  sont  si 
espéciaument  gardées  au  roi,  que  autres  ne  la  puet  fere  sanz  peine,  s’il 
n’a  son  congié.  Don  il  soupenl  le  baillif  de  confermcr  et  de  translater 
nieor,  et  delTent  à louz  autres  baillis  qu’il  ne  le  faccnt,  se  longe  cos- 
tume ne  le  donc,  qui  ait  esté  jugie  eu  jugement  contredit 

Enten  que  li  rois  a de  cels  espéciau  privil^e;  et  ostement  de  nieor, 
et  tresportement  de  meor  à meor,  seulement  apartient  au  roi  de  droit 
naturel. 

§ a.  Li  rois  dit  ci*  que  li  meor  ne  puent  estre  condempné  de  lor 
baillif  sanz  le  roi.  Meres  ne  puet  estre  ostez  ne  remuez  que  par  le  roi. 
Et  se  li  meres  est  confermez,  il  ne  puet  lessier  sa  vile,  se  par  le  roi  ne 
le  fet,  et  par  conferniement  est  entendus  qu’il  soit  liez  à la  vile. 

Ou  segont  leu  dit  l’en  que  eslit,  que  porloigne  à estre  confermez, 
puet  li  baillis  oster.  Mes  il  ne  le  puet  pas  métré  en  autre  ville  por  estre 


' Dcrret.  Greg.  IX,  lib.  i , c.  56. 

* Ibid.,  e.  58. 

’ Ibid.,  c.  59. 

* Les  quatre  premiers  paragraphes  de 
ce  titre  sont  extraits  du  titre  7,  de  Tnuula- 


done  episcopi,  au  livre  1 des  Décret,  de 
Grcg.  IX,  S I. 

‘ Decret.  Greg.,  IX,  lib.  i,  dt.  7,  c.  1. 

* Ibid.,  c.  a. 
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meor,  par  s'autorité:  quai-  ce  qui  est  estabK  en  poine  ne  doit  pas  esti-e 
trez  à grâce. 

Ou  tiers,  dit  l’en  que  li  nieres  de  Senliz  fust  conferme'z  par  son 
baillif  et  fust  translaté  en  la  vile  de  Ruan  par  l’aulorilé  dou  baillif 
de  Ruan  et  de  celui  de  Seintliz,  et  fut  asox  de  la  vile  de 

Senliz  à aler  en  la  vile  de  Roan.  Tout  ce  fu  dit  au  roi , et  il  mande 
as  baillis  qu’il  sont  sospendu  de  confernier  meors  et  de  translater, 
et  le  meor  de  fere  office  de  meor;  et  le  commendement  le  roi  fut  fet. 
Quant  ce  fut  fet,  li  baillif  recomirent  par  devant  le  roi  lor  folie,  et  li 
meres  ausint,  et  requisirent  pardon  de  lor  simplcce,  et  cil  meres  vint 
à cort  en  sa  persone,  et  li  baillis  ausint  requistrent  pardon  de  lor  sim- 
plece  simplement;  et  li  rois  leur  pardone  à toz,  et  dist  que  ce  ne  puet 
pas  baillis  fere  sanz  le  roi.  Com  li  meres  fust  liez  à la  vile  de  Senliz, 
lie  eeaus  de  Ruan  ne  le  puereiit  pas  eslire  ne  avoir,  se  ne  fust  par  la 
volenté  le  roi.  El  porce  que  la  vile  de  Roan,  por  lor  profit  et  por  le 
besoing  de  la  vile,  requistrent  le  meor  au  roi,  et  li  rois  li  done  congié 
d’aler  de  Senliz  à Roan  et  estre  meres. 

Enten  que  nus  ne  puet  translater  meor  à estre  meor,  fors  le  roi , 
et  qui  est  liez  de  tel  lien  ne  se  puet  pas  deslier,  se  n’est  par  le  roi. 
Et  nus  ne  puet  confcrmer  eslit,  ne  translater  d'un  leu  en  autre,  se 
n’est  par  le  roi  ou  jiar  son  commendement. 

§ 3.  Uns  meres,  sanz  le  congié  le  roi,  passa  en  une  autre  vile  por 
estre  meres,  sanz  le  congié  le  roi.  Et  li  rois  sot  que  cil  se  apela  meor; 
il  s’en  mervella  moût,  et  le  fist  venir  devant  soi,  et  li  mosira  par  maintes 
résous  que  ce  n’esloit  pas  bien  à fere;  et  com  li  rois  ne  vousist  pas  que 
cil  originaus  remcinsist  sanz  poine,  commende  au  meor  qu’il  lesse 
cele  ville;  et  com  li  boi^ois  eussent  ce  fet  apenséement,  en  ce  il  dri- 
vent estre  puni.  Li  rois  lor  loust  le  poir  d’ eslire  à cete  foiz,  et  dit  que 
cil  meres  ne  retort  pas  à sa  prenière  merie,  qu’il  lessa  por  orguil,  ne  ne 
i-etiegne  la  seconde,  qu’il  conveta  par  avarice 

Enten  que  por  mal  exemple  doit  aucun  estre  puniz,  que  l’en  n’ait 
acheson  de  fere  mal,  et  doit  l’en  celui  punir  en  ce  leu  meismes  où  il  a 
jiéchié. 

Decret.  Creg.  IX,  lib.  i,  lit.  7,  c 3. 
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§ 4*  11  ’ parle  de  celui  meor  roeismes,  qui  se  voloit  escuser  par  une 
indulgence  que  li  rois  Plielippes  li  avolt  doné,  qu’il  se  poet  acroistre 
en  son  r^ne  en  toutes  les  choses  où  il  veroit  son  preu.  Et  li  rois  dit 
que  cele  indulgence  ne  li  vaut  riens,  et  que  par  la  reison  de  ces  letres, 
il  ne  poet  prandre  autretiel  dignité  comme  il  avoit,  com  ce  n’estoit 
mie  acroissemanz  : com  cil  ne  s’acroit  mie,  qui  fet  contre  droit  et  qui 
fet  contre  la  dignité  son  seignor.  Que  quant  indulgence  li  fu  donée, 
ele  li  fu  donée  en  bonc  foi  ; et  quant  il  amenuisoit  la  digneté  son  sei- 
gnor, il  fet  de  bone  foi  male  foi.  Et  dit  li  rois  que  ensi  doit  l'en  exa- 
miner requeste , comme  l’en  fet  eslection 

Enten  , par  cete  lestre  et  par  tout  le  titre,  que  eslis  ne  puet  par  lor 
autorité  lessier  lor  leu  et  aler  à autre , et  les  paroles  des  letres  donées 
doivent  bien  estre  entendues;  et  la  figle  dit  que  l’en  doit  aler  de 
menor  en  greignor  dignité,  non  pas  à parel;  et  requeste  est  plus  de 
grâce  que  de  droit. 

§ 5.  Corne  li  borgois  d’une  vile  eussent  requis  le  meor  de  Hédinc 
à estre  leur  meor,  uns  métrés  de  l’ostel  le  mi  le  reporta,  par  sa  propre 
autorité,  de  l’un  siège  à l’autre.  Cil,  avant  qu’il  fut  conferraez  dou 
roi,  se  list  apeler  meor;  don  li  rois  le  reprent,  et  dist  que  se  sa  Irans- 
lacion  fust  encore  bone,  ne  se  deust-il  pas  fere  apeler  meor.  Don  il 
conmande  à celui  métré,  qui  le  reporta,  qu’il  covre  ce  fet,  ainz  que 
li  rois  l’ait  reproebié;  et  s’il  i avenoit  que  li  rois  i eust  reproche,  ou  le 
métré  honte,  il  viaut  mcaus  que  li  métré  ait  honte  qu’il  ait  reproche^. 

Enten  que  en  confermement  est  entendu  plenier  poeir;  oGce  de 
meor  ne  se  doit  pas  fere  avant  apeler  meor,  devant  la  confirmacion. 
Et  li  métré  et  li  baillif  poent  couvrir  lor  fet,  quant  il  ont  fet  nicement, 
et  rapeler  le,  et  se  d’un  fet  avient  à moi  ou  à toi  confusion,  c’est  en- 
combrement. Ge  doi  meus  eslire  que  tu  soies  lioniz  que  moi,  et  issit 
en  tel  quas,  ge  doi  miauz  amer  que  tu  aies  honte  que  moi. 

$ 6.  L’en  demande  porquoi  li  rois  use  par  tôt  et  en  toz  tens  de  juri- 
diction, cum  aucun  sait  en  son  règne  juridiction  qui  soie  est?  et  l’en 

' Le  pape  Innocent  III , auteur  de  la  ^ Cette  maxime  et  la  suivante  sont 
décrétale  d'après  laquelle  ce  $ a été  com-  extraites  du  titre  8:  de  Juetoritate  et  mu 
posé.  pallii,  au  livre  i des  Décret,  de  Grég.  IX. 

• Decret.  Greg.  IX,  lib.  i,  tit.  7,  c.  4. 
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respont  que  en  roi  confermée  est  le  poir  de  tote  la  r^on,  s’il  ne  le 
done;  et  il  a plenier  pocr  en  tôt,  c’est  à entendre  poer  de  prodome;  et 
li  autre  si  n’ont  que  partie  de  poer,  quar  il  ne  sont  apelé  qu’en  partie 
de  la  cure,  non  pas  en  plenier  poer 

Enlen  que  rois  confermé  est  ausi  comme  se  chascuns  metoit  sa  bone 
volenté  en  la  soie. 

Enten  ci  reison,  par  que  rois  use  en  chascuns  leu  de  juridicion. 

§ 7.  Uns  meres  qui  voloit  laissier  sa  maerie,  en  demandoit  coiigié 
au  roi.  Li  rois  li  montre  en  meintes  meiiières  qu’il  ne  pooit  pas  ce  fere, 
et  qui  ne  poet  pas  lessier  la  cure  dou  gouvernement,  et  li  met  avant 
exemples  de  chevalier,  ne  qu’il  ne  doit  pas  lessier  chevalerie,  jusque  il 
ait  vencue  la  batalle  *. 

Enten  que  granr.  est  chevalerie  de  juridicion  ; et  ce  qu’il  est  queneuz 
doit  estre  mis  avant  cels  qui  ne  sont  pas  queneus;  et  desconvenue  est 
lesser  chevalerie,  jusque  l’en  ait  vencu  la  batalle. 

$ 8.  Uns  lessa  sa  meerie  et  jura  que  d’iqui  en  avant  ne  la  deman- 
deroit;  et  à ce  li  rois  se  consenti.  Emprès  à cele  merie,  où  il  fu,  {fu) 
esleuz  de  la  mere  partie  de  la  vile,  et  li  autre  contredirent  por  le  sai- 
renient  qu’il  a voit  fet.  Et  li  rnis  respont  que  li  seremanz  qu’il  avoir 
fet  ne  li  doit  pas  nuire,  com  la  greignors  partie  de  la  vile  l’ait  esleu, 
et  dit  que,  se  aucuns  est  esleuz  de  la  mere  partie  de  la  vile,  ce  li  doit 
valoir;  et  c’est  voirs,  se  roisonable  chose  n’est  mise  encontre;  et  se 
aucuns  jure  qu’il  ne  demandera  pas  aucune  seignorie,  il  ne  jura  pas, 
s’en  la  li  done,  qu’il  ne  la  reçoive  *. 

§ 9.  Li  rois  dit  ci^  que  nus  esliz  confermez  ne  puet  lesser  sa  juri- 
diction, se  n’est  par  persécucion,  ou  par  volenté  le  roi;  et  i pose  quatre 
quas:  li  premiers  est  febleté  de  cors;  li  segont  par  faute  d’escience; 
li  tiers  par  symonie  fete  por  aquerrela  juridicion;  li  quarz  quant  il  est 
de  mauvese  vie. 


■ Decret.  Greg.  IX,  lib.  i,  til.  8, c.  4-  — 
Oo  doit  remarquer  ici  que  le  Coutumier, 
toujours  favorable  à l'extensioD  du  pou- 
voir royal,  considire  la  juridiction  sei- 
gneuriale comme  une  délégation  partielle 
de  l'autorité  du  roi.  — Il  est  aussi  impor- 
tant d'observer  que  le  Coutumier,  4 la  fin 


du  $,  fonde  l'autorité  du  roi  sur  une  con- 
vention tacite  de  la  volonté  de  tous. 

> Cette  maxime  et  la  suivante  sont  ex- 
traites du  titre  9:  de  Kenuntiatione , au 
livre  1 des  Décret,  de  Grég.  JX. 

’ Decret.  Greg.  IX,  lib.  i,  til.  9,  c.  a. 
t Ibid.,  c.  10. 
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VUI.  DE  DROIT  DE  PERSONE 


§ I.  Tout  le  droit  don  nos  usons  apartient  à pereones  ou  à choses 
ou  à demandes.  Corne  lot  droit  soit  establiz  por  home,  nos  diron 
premièrement  de  l’estât  as  genz,  et  emprès  por  ordre,  si  comme  la 
chose  le  suefre. 

La  l)one  devise  de  droit  des  pcrsones,  des  gens,  est  tele  que  tôt 
homes  ou  il  sont  franc  ou  serf'.  Franchie  est  natures  poers  queclias- 
cuns  puet  fere  sa  volentë,  se  droit  ou  force  ne  le  défent.  Servages  est 
droit  de  genz,  par  quel  aucuns  est,  contre  nature,  sougiez  à aucune 
seignorie.  Serf  est  apelc  de, servage  que  droit  suefre,  et  de  ce  que  li 
empereor  et  li  roi  soldent  commander  vendre  les  prisons,  et  qu’il 
fussent  gardé  sans  tuer  les 

$ a.  Li  serf  ont  une  condicion  De  frans,  li  uns  sunt  franc  noble 
et  li  autre  sunt  fiz  de  franchi.  Et  li  serf  remeinent  an  nosire  seignorie 
par  droit  de  gent.  Cil  sont  noble  qui  sont  nez  de  franche  mère  et  de 
franc  père.  Assez  est  se  ele  est  franche  quant  li  enfes  (est)  nez,  tôt 
fust-ele  ouverte  quant  ele  conçut , et  encontre,  s’ele  estoit  franche  quant 
ele  conçut,  et  quant  à l’anfanté  est  serve,  droit  dit  que  li  enfes  est 
frans.  ISe  n’et  pas  encontre  s’il  est  de  mariage  ou  bâtait  ; quar  la  chai- 
liveté  la  mère  ne  doit  pas  nuire  à celi  qui  est  en  son  ventre.  Et  por  ce 
demende  l’en  se  aucune  feme  serve  enceinte  et  amprès  est  franche, 
et  emprès  est  serve  ou  chacie  de  la  cité,  et  ele  enfente,  se  cil  enfes  est 
frans  ou  sers?  et  l’en  quide  qu’il  doit  nestre  frans;  et  li  sofit  à celi 
qui  est  ou  ventre,  qu’il  ait  eu  franche  mère  en  icel  lens’.  Cil  qui  est 
ou  ventre  doit  estre  gardé  ausint  com  cil  qui  est  nez,  à toutes  les  foiz 
»|ue  l’en  parle  dou  preu  de  l’enfant  : l’en  le  doit  fere,  tout  ne  valle-il 


t Ëxtrftit  du  titre  5 ; fir  Stam  homi- 
num,  au  livre  i du  Digeste. 

• Dib'.  Hb.  i,frag.  i,3. 

’ Ibid.,  frag.  4- 

* Le  Coutumier,  qui  traduit  ici  le  droit 
romain , parait  mérofinaitre  le  droit  de 
son  epoque , pour  ce  qui  concerne  le  ser- 


vage. Beaumsnoir  a écrit , au  contraire  : 
£(  cesfe  mantèrr  de  çent  (les  serfs)  ne  sont 
pas  tout  (fune  condision,  ançois  sunt  plasors 
condisions  de  servitudes.  Voy.  Beaumanoir, 
chap.  47,  S 3),  édiitOD  de  M.  le  comte 
Beugnot,  Paris,  184a. 

* Dig.  lib.  I,  frag.  5. 
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riens  à autre,  quant  il  est  nez.  Ne  li  eslaz  es  fenies  ne  doit  pas  estre 
sordeirez  por  letres,  s’eles  suut  fetes  mauvesemenl,  et  an  nieins  leus 
de  nos  droit  est  peor  la  condicion  as  Temes  que  as  homes.  L’en  de- 
mande à qui  l’en  doit  compaigncr  bcrmofronditus,  qui  ot  nature  d'orne 
et  de  famé?  et  ge  respons  : à la  partie  d’om  il  i a plus 

§ 3.  L’en  dit  ci  * que  si  li  enfes  qui  est  nez  au  vivant  au  père,  et  riens 
n’en  sot,  a {est)  droit  fis.  Carseue  chose  est  que  enfes  puet  estre  parfet 
en  sept  mois,  par  l’autoreté  Ypocras,  qui  fu  sages  horo;  et  por  ce  doit 
l’en  croire  que  cil  qui  est  nez  en  sept  mois  de  droit  mariage,  est  droiz 
Hz.  Se  li  sires  apèle  son  serf 'de  sa  teste  ou  de  larrencin,  et  il  s’aii 
sofre  {s’en/uit),  por  ce  n’cst-il  pas  franc.  Cil  qui  naissent  contre  nature, 
est  menière  de  bestes,  {ne)  ne  sont  pas  conté  ou  les  frans^  et  cil  qui 
nest  ou  plus  membres  que  n’est  coutume,  sera  conté  o les  frans^. 

§ 4-  C'en  dit  que  se  Johana  a trois  enfanz,  l’en  commande  qu’ele 
soit  franche,  ele  en  ot  un  en  premer  enfantement;  au  segont,  un;  et 
au  tiers,  si  en  ot  trois.  L’en  demande  liquex  d’aus  estoit  frans?  Quar 
quant  la  condicion  estoit  acomplie,  la  famé  devoit  estre  franche.  Et 
l’en  dit  que  li  dui  derrenier  nesquirent  frans,  quar  nature  ne  sofre  pa.s 
dui  enfans  ne  trois  nestre  ensemble.  Quar  quant  la  feme  commence  à 
enfanter,  la  convenance  fet  que  li  enfes  nesse  de  franche  feme,  qui 
emprès  nest.  Et  se  ele  est  franche  par  tel  convenance  : se  ge  done  fran- 
chise à Berte  en  Tore  qu’ele  enfantera,  se  la  convenance  est  achevée 
par  lui  ou  par  autre,  l’en  dit  par  droit  qu’ele  estoit  franche  en  Tore 
quant  ele  enfanta;  dons  est  li  enfes  frans.  Ausi  sera  se  Johana  enfan- 
toit  deus  enfanz  et  emprès  deus  becons;  l’cn  ne  puet  pas  dire  que  l’un 
et  l’autre  soit  frans;  mes  celui  qui  nest  derrenier  tant  soleniaut  est 
frans,  et  ceste  chose  apartient  plus  à fet  que  à droit  *. 

$ 5.  Li  rois  Lois  roenda  et  commenda  à ses  baillis  que  feme  franche 
grosse,  damnée  à mort,  enfant  auroit  franc,  et  que  l’en  la  devoit  tant 
garder  qu’ele  eust  enfant.  Et  à teles  est  deffenduz  feuz,  eue,  à cele  qui 
est  grosse,  enfantera  franche  persone. 

' Dig.,  Ub.  i,frag.  7,  8,  9,  10.  tradail  Ut«ri,  enfants,  fut /mus,  ou  li- 

' Ibid.  frag.  11,  la.  bres. 

* Ibid.  fng.  i3,  14. —Le  Coutumier  ‘ Dig.Ub. i,fng.  i5, lO. 
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Quant  mariages  est  fet,  et  enfant  i a,  li  enfes  sont  le  père,  et  li  bas- 
lart  fiz  la  mère.  Se  aucuns  est  forsenez,  il  ne  pert  pas  por  ce  sa  di- 
gnité, ains  li  remaint  sa  chose.  Home  franc  qui  se  vendi,  franchi  après, 
ne  retome  pas  en  son  estât  qu’il  renia,  ains  est  de  la  condicion  as 
serfs  franchis  '. 

§ 6.  Geufroi  de  la  Chapele  dist  : Se  feme  serve  enfante  au  tens  qu’ele 
dut  estre  franchie  segont  la  constitucion,  li  enfes  nest  frans.  Cil  est 
apelez  bastart  qui  n’ose  nomer  son  père,  ne  montrer;  ou  s’il  le  puet 
montrer,  il  ne  lor  lait  voir  et  ités  sont  apelez  avoutre.  La  loi 

est  de  tele  nature  que  cil  qui  ne  nest  de  mariage,  sige  sa  mère,  se  la 
loi  ne  li  fet  grâce.  Nos  devons  celi  tenir  à franc  (noè/e),  qui  est  par 
sentance  franc  {noble),  tout  ait-il  esté  franchi  : qiiar  chose  jugé  ert 
receue  por  vérité  Cil  qui  sont  en  ventre,  par  droit  de  cité,  sont  tenu 
por  nez  : quar  il  ont  lor  héritages;  et  se  feme  grosse  est  prisse  d’anemis, 
ce  qui  est  né  de  lui  est  frans,  quar  la  condicions  dou  père  et  de  la 
mère  ne  doit  pas  nuire  à l’enfant;  et  se  serve  grosse  est  emblée,  tôt 
l’ait  marcheant  achatée  léaument , li  enfes  qui  est  nez  est  ausi  comme 
chose  emblée.  Ne  n’an  puet  cil  husage  {usucapio)  avoir.  Autretel 
est  que  franchi  soit  en  autretel  droit  comme  sont  cil  qui  ont  patron, 
tant  com  li  fiz  au  patron  met  à nestre.  Patron  ne  puet  fere  noble  celi 
qui  dit  qui  a esté  franchiz  par  avoiement  que  li  patrons  face  ^ 

$ 7.  Une  serve  a enfanz  de  un  franc  home  an  mariage  et  enfante; 
l’en  dit  que  li  enfes  est  demi-serf,  et  qu’il  servira  au  segnor  demi  le 
tans;  et  se  li  pères  est  serf  et  la  mère  est  franche,  et  ele  enfante,  li 
enfes  sera  la  métié  frans  et  sers;  et  segont  la  costume  des  Berriuns, 
ne  part  au  poi  fors  Sente-Croiz  et  Sent-Ainan  Et  se  serf  et  serve  de 
deus  seignories  ont  enfant,  li  enfant  sont  de  deus  segnories. 

$ 8.  Cil  establissement  est  tex , que  nus  ne  puet  apeler  autre  de  ser- 
vage, se  n'est  por  soi  ou  por  home  dou  lignage.  Et  doit  aler  par  enqueste, 
se  les  parties  se  consentent;  et  se  ne  se  consentent,  la  chose  ira  par 
batalle;  et  se  aucuns  dit  qu’il  ait  franchi  par  conduction  son  serf,  et 
la  conduction  li  soit  niée,  ara-il  en  ce  batalle?  oil , se  la  chose  qui 

■ Dig.  lib.  i,frag.  18,  19,10,11.  > Ibid.,  frag.  16,17. 

* Ibid.  frag.  11, 18, 14,  iS.  * ÉtablUsemenls  de  Saint-Louis,  U, 
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relint  ou  serf  est  lele  qu’il  eu  doi  balalle  issir.  Et  li  demanderres  se 
ptiel'il  changier,  ne  li  apelieres?  oïl,  s’il  i a essoine  parant,  et  se  n’est 
parant,  non 

tX.  DE  LA  DEVISE  DE  DROIT  DE  PERSONES 


S I.  Ci  a autre  devise  de  droit  de  persones  (e/)  est  tele  : li  un  sont 
seignor  de  soi,  et  li  autre  sont  à autrui;  or  convient  voer  de  ceaus 
qui  sont  à autrui  : quar  se  nos  savons  qui  sont  teles  persones,  nos  sau- 
rons bien  qui  sont  les  autres.  Li  seif  sont  au  poer  lor  seignor,  et  gent 
establirent  ce  droit.  Li  sires  a poer  sor  son  serf,  et  quanquex  li  serf 
conquiert,  il  est  au  seignor.  Mes  orc  li  seignor  ne  puent  fere  outrage 
à lor  serf  saiiz  cause  et  sanz  reson  : car,  se  comme  Jehanz  de  Beaumont, 
chevaliers  de  France,  le  establi  et  dit  : Cil  qui  aucit  son  serf  sanz  cause, 
ne  doit  pas  meius  estre  puniz  que  s’il  avoit  ocis  autrui  serf.  Et  la  cons- 
titucion  Joban  de  Beaumont  atemprc  la  cruauté  as  seignors  L Se  sires 
est  crues ^ .à  son  serf,  ou  lor  fet  force,  fax  seremant,  l’en  en  doit  fere 
droit,  si  com  li  rois  mande  à ses  baillis  par  itel  paroles  : Il  convient 
que  li  seignor  aient  poer  en  lor  sers,  ne  ne  convient  pas  que  nul 
home  perde  son  droit;  mes  as  seignors  apartient  qu’il  ne  lor  facent 
cruauté,  ne  que  ne’s  laissent  geuner,  et  ne  facent  chose  qu’il  ne  doient. 
Et  doit  l’en  oïr  la  qucrele  à ces  sers  qui  s’enfuiront  de  lor  seignors; 
et  se  tu  truives  que  l’en  les  ait  outre  menez  ou  par  fain  ou  par  in- 
jure, commende  que  li  serf  soit  hors  de  son  poïr,  et  tôt  l’amcnde-il , 
ne  doit-il  pas  avoir  le  serf,  s’il  n’a  sa  cruauté  atemprée 

S a.  Et  ci  dit  li  rois  que  nosenfaiiz  sont  en  notre  poer®,  et  cil  droiz 


' Voy.  Ordonnance  de  i »6o , art.  7,  10, 
la;  et  Établissements  de  Saint-Louis,  I, 
5.  Voy.  aussi  Desfuntaines,  Conseil,  eh.  al, 
et  Ordonnance  de  Philippe  IV,  de  t3o6. 

* Extrait  du  tit.  6 : rie  his  tjui  sut  vel 
alieni  Juris  sont,  au  livre  1 du  Di;;c5le. 

‘ Dig. , lib.  I,  tit.  6 , Trag.  i. 

* Le  Cuuiuiiiier  emprunte  ces  tempéra- 
ments d’esclavage  i la  constitution  d'An- 
tonin.  On  en  pourrait  induire  que  les  sei- 


gneurs, à une  certaine  époque,  ont  exerc»' 
le  droit  de  vie  et  de  mort  sur  leurs  serfs. 
Mais  Beauraanoir  témoigne  d’usages  moins 
atroces , ainsi  i|U*on  levoitdansie  ch.  45, 
$ 3i,  des  Coutumes  de  Beauvoisis,  édition  de 
M.  le  comte  Beiignnt,  Paris,  184a. 

* Ibid.,  frag.  a. 

* Ou  ne  iloit  pas  prendre  dans  son  sens 
strict  le  mot  /xwr  ; il  ne  parait  pas  que 
l'autorité  paternelle  en  France  ait  jamais 
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est  propres  à tote  genl.  Li  fiz  de  mon  fil  est  en  mon  poer,  se  ni  i H 
est  en  mon  poir;  ausint  les  Pilles;  et  cil  sont  au  poer,  jusque  il  aient 
quatorze  anz  passez,  et  les  mères  les  ont  aiisil.  Quar  cil  qui  nnit  de  moi 
et  de  ma  femc  est  en  mon  poer,  et  cil  qui  nest  de  mon  fil  et  de  sa 
feme,  est  mis  niés  et  ma  nièce,  et  lor  enfanz  sunt  en  mon  poer 

$ 3.  Sc  aucuns  menor  remaint,  qui  n’ait  père  ne  mère,  li  plus  près 
l’ara  en  son  poer,  par  ce  qu’il  li  face  son  preii  ; et  si  autres  li  veaut 
ineaus  fere,  ou  il  le  lerra  ou  li  fera  autant;  et  c’est  de  vilenage.  Et  ces 
choses  sunt  fetes  par  le  juge.  Et  sc  aucuns  tient  en  fié  franc,  la  garde 
de  l’enfant  et  des  choses  sont  ou  pooir  au  plus  près,  et  il  sunt  tuit  li 
crois  des  fruiz  et  dou  fié  à celi  qu'il  l’a  en  garde;  et  li  doit  la  chose 
tenir  en  hon  poer  et  en  bon  point.  On  point  où  l’an  trove  la  chose  à 
l’orfenin,  en  celi  point  l’ara  cil  qui  l’ara  en  halle,  et  paera  les  detes. 
Et  feme  est  d’autretel  scignorie  cum  ome  an  fié,  si  n’i  a que  fomez,  et 
en  vilenage.  Et  cil  dou  fié  sera  ou  poir  jusque  vingt-un  an,  et  s’il  s»- 
viaut  marier  à quatorze  anz  ou  à plus,  aura-il  ses  choses?  nenil,  de- 
vant vingt-un  an  : et  le  vilenage  il  ara. 

§ 4-  ^os  apelons  celui  fiz  qui  nest  d’ome  et  de  feme  espousée.  Or 
jioson  qiie  li  niariz  soit  hors  par  dix  anz  dou  pais,  et  quant  il  revient, 
si  trove  l’enfant  en  .sa  ineson.  II  nos  plest  à siegre  la  sentence  Geufroi 
de  la  Chapelc , qui  dit  (|ue  la  sentance  est  tele  que  li  enfes  n’est  pas 
au  mari  : quar  la  putain  ne  doit  pas  avoir  profit  en  sa  lécherie.  Et  dit 
<|uc  li  mariz  i|ui  demore  assiduemant  à sa  famé  et  renie  son  enfant, 
ne  doit  pas  estre  oîz.  Mès  il  m’est  avis,  et  droiz  s’i  acorde,  que  se  cer- 
taine chose  est  que  li  maris  n’ait  pas  géii  à sa  feme  par  aucune  espace 
de  tens,  ou  par  maladie  ou  par  autre  cause,  ou  par  foihlcté,  ou  s’il 
est  tel  qu’il  ne  puet  engendricr,  cil  (|ui  est  nez  en  sa  meson , tôt  le  sa- 
chent li  voisin,  n’est  pas  sis  fiz 

5.  Se  li  pères  est  forsenez  et  la  mère  est  sage,  |K>r  ce  ne  remaint 
pas  que  li  enfes  ne  soit  on  poer  son  père  et  sa  mère  ; quar  cum  droit 


cil  le»  raracléres  de  la  patria  poteitiu. 
n Droit  de  pidsMneo  paterneUe  n*a  téem,  • 
tel  est  le  |>réce|ii€  <]ue  Loisel  a rormclle- 
meat  admis  dan»  ses  Institute*  Coutumii^res, 
livre  1,  titre  i»  règle  37.  — Le  Coutumier 


d'ailleurs  confoml  le  poer  avec  la  garde 
(v.  iiirra,$  3). 

' Dtg-,  Ub.  i,  til.  6,  frag.  3,  4. 

* Ibid.,  frag.  6. 
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de  poir  est  eslabliz  par  bones  mors,  il  ne  puct  faillir  que  aucuns 
enfens  ne  soit  ou  poer  sou  père,  si  n’an  vint  en  quas  qui  issent  ; et 
s'il  n'en  iseni,  il  i remainent.  Et  se  li  pères  et  la  mère  son  desvé,  li 
enfant  sont  en  son  poer,  ensint  que  li  enfant  et  li  desvez  et  la  desvée 
seront  an  la  mère  {tntiin?)  au  curator,  por  le  couseau  dou  juge.  Quar  le 
père  et  la  mère  devet  avoir  preii  en  son  enfant,  par  le  droit  de  la  nor- 
reture  que  il  ot  fet  an  aus  et  por  ce  que  li  enfes  lor  doit  ferc  solaz. 
Et  n'est  mie  reson  que  en  tel  quas,  nul  perde  son  droit  qu'il  avoit 
devant,  quar  plus  li  a meslier  qu'il  ne  solct. 

fl  6.  Mi  fiz  ne  puet  esire  por  moi  en  cause,  se  ge  n’é  ("’m)  essoine 
perpétuel , et  lor  i sera  si  com  d'aage.  Et  gc  puis  estre  por  li,  tant  com 
il  sera  en  mon  poer.  Se  li  enfes  dit  qu'il  est  fiz  au  père,  porce  que  l’a 
iiori,  l'en  doit  bien  enquere,  savoir  s’il  est  lis  fiz  : quar  la  cause  de 
norrir  l'enfant  ne  fet  nul  tort  à la  mère.  Fiz  iraturel,  qui  sont  hors  de 
bail,  ne  retorne  pas  ou  poer  lor  père  contre  lor  volenté;  non  pas  sole* 
ment  naturel  fiz,  mès  lot  autre,  et  fiz  et  filles  ^ 


X.  DAVOEMENZJ. 

§ 1.  Genéraus  avoement  se  doit  estre  fete  en  deus  menières:  li  pre- 
mers  est  par  l’autorité  dou  prince;  li  segoiiz  est  par  lor  ordenement. 
^os  pooiis  de  ceaus  fere  nostre  oir,  qui  sont  .seignors  d'ans,  par  le 
coiniiiandemani  au  prince,  et  ccte  menière  d'avoieinant  est  prise  : quar 
l’en  doit  de  celi  savoir,  qui  avoic  : si  viaut  que  cil  soit  bers  en  ses 
choses,  et  se  cil  qui  est  à avoer,  est  priez  qu’il  le  vuelle  Nos  avoions 
par  le  coinniendcmenl  à l’Ordenaire,  ccls  qui  sont  ou  poer  au  père, 
si  com  filz  ou  fille,  ou  qui  sont  en  plus  basse  ligne,  si  com  nevou  ou 
nièce,  ou  plus  bas.  Et  cil  avoiement  est  communs  à lés  persones,  à 
cels  qui  ne  puent  engendrer,  comme  acoillez,  et  autres  persones  qui 
n’ont  nul  enrant  et  cil  puent  fere  oir  en  lor  choses,  en  lor  lige  jtoesté 

* Dig.,  lib.  I,  tit.  6,  fr»g.  8.  emanripationibus  et  atiis  morits  tjuibuijHttna 

* Ibid.,  frag.  c),  lo,  1 1.  porrstas  solvitur. 

^ Üig. , lib.  i,tit.  7 : c/r  Adoptionibus  et  * Ibid.,  frag.  a,  pr. 

’ Ibid.,  frag.  a,  pr.  rl  § i. 

8. 
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et  ou  lit  de  In  maladie?  non,  fors  au  <]uinl  des  choses  qui  li  vindreni 
de  par  ses  ancessors,  puet  l’cn  doncr  a avoé  : ses  achosesles  (acçuestps) 
et  ses  mobics  piiet>il  doner?  oîl;  et  se  aucuns  bons  est  mis  avoez,  et  il 
ait  enfanz,  il  et  li  enfes  sont  en  son  poer'.  Se  aucuns  qui  est  au  poer 
son  père  ou  son  avoé,  est  csleuzà  meor,  ou  en  aucune  dignité,  s^ure 
chose  est  qu’il  se  puet  métré  hors  de  bau 

§ a.  Li  Ordenaires  puet  métré  hors  de  sa  main  fiz,  fdles  et  doner  les 
en  avoemanz.  L’en  deinende  à cels  qui  sont  en  lor  poer  qui  vueleni 
estre  avoé,  si  le  vuelent,  et  se  aucuns  les  avoie,  l’en  doit  regarder  la 
volenté  de  l’un  et  de  l’autre,  ou  par  otroi  ou  par  contredit 

§ 3.  Quant  un  fiz  avoié  a fiz  qui  veaut  estre  avoié,  l’en  doit  reqnerre 
la  volenté  mon  filz;  et  Renauz  de  Trieco  le  commcnde  issi.  Quant 
avoement  est  fet,  n’est  pas  méter  d’avoir  l’autorité  de  tous  ccU  qui  sont 
dou  parenté.  Commendé  a esté  droit  par  Johan  de  Beaumont  que  au- 
torité de  tutor  ne  soit  pas.  requise  en  avoement 

S 4-  Torp  puet  avoer  et  estre  avoez.  Se  aucuns  avoie  le  lil  son  fd, 
c’est  son  neveu;  il  n’est  pas  por  ce  veii  bers  à l’aol  ; quar  il  recbiet  ou 
|K>er  au  père,  emprès  la  mort  à l’col.  Se  ge  avoie  aucun  en  leu  de  neveu. 
Il  est  pas  por  ce  queneu  à er.  Se  cil  qui  est  hors  dou  bau  .son  père  par 
droite  cause,  il  ne  puet  retorner  arières  ne  ben  ne  bel.  .\n  tôt  droit 
ne  faut  guières,  quant  li  poers  .à  celi  qui  avoie  est  feniz,  il  n’i  remaint 
riens  de  l'anciene  niatère,  et  en  la  parlin  la  dignité  au  père  qu’il  con- 
quist,  est  cbaète  quant  i faut.  Quant  aucun  a esté  avouez,  et  il  s’an  isl, 
il  renonce  à tôt  ses  droiz  *. 

§ 5.  Se  aucun  avoie  aucun,  l’en  doit  regarder  quel  personc  l’avoe. 
Quar  plus  doit  estre  riches  cil  qui  a avoé,  de  celui  que  l’en  avoe,  et  i 
deit  l’en  regarder  aage,  et  doit  l’en  aider  as  menors  qu’il  ne  soient 
déceu  en  tés  choses,  ne  ne  doit  l’en  pas  fere  de  grant  nienor*.  L’avoe- 
inent  a leu  en  icelcs  persones  où  nature  ou  droit  le  puet  soffrir  L’en 
ne  doit  pas  sofrir  que  cil  qui  ara  le  liau  ou  la  cure  d’aucun,  l’avot  : 
quar  il  semble  qu’il  le  face  porce  qu’il  ne  vuille  rendre  conte  des 


' Dig.,  lib.  I,  lit.  -,  frag.  ï,  $ J. 
’ Ibid.,  frag.  3. 

) Ibid.,  frag.  5. 

* Ibid.,  frag.  6,  7,  9. 


* Dig.,  lib.  I,  lil.  7,  frag.  g,  10, 11,  u, 
i3,  14. 

' Ibid.,  frag.  i5,  S »,  3. 

1 Ibid.,  frag.  16. 
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choses  ; cf  encoi-e  doit  l’en  anqiierre,  qui  ti’et  {fjtt’il  nuit)  vilenes  conve- 
nances entre  l’autre  et  celui  qu’il  avoie.  L’en  otroie  tant  seulement  à 
ces  persones  à avoer  orfenins  à cels  qui  par  nature  ou  par  débonèreté 
avoent , et  de  toz  autres  Ten  doit  l’en  defTendre.  Enprès  l’en  doit  voir 
de  quel  vie  est  celi  qui  veaut  avoir  l’nrfelin,  et  fere  de  sa  mesnie  ; emprès 
de  quel  aage  cil  set,  qui  l’orfelin  veaut  avoir,  por  amer (csmer,  estimer), 
s’il  doie  plus  entendre  à faire  enfans  à sei , que  à penser  de  cels  qu'il 
a pris  de  mesnie 

S 6.  Enprès  doit  l’en  veoir  se  Ten  li  doit  soufrir  à avoer  plus  d’un , 
que  cil  ne  pregne  meins  que  ne  doie,  et  nature  sofre  que  li  plus  riches 
avout  le  plus  poure,  s’il  est  de  bone  vie,  ou  por  amor  Dé,  ou  poi-ce 
qu’il  le  doie  fere  por  droite  cause.  Et  en  cet  quas  doit  l’en  doner 
segurté  à l’avoé  que  ses  choses  ne  apeticent.  L’en  ne  doute  pas  que  li 
avoueur  ne  doie  doner  segurté  de  rendre  les  choses  à l’avoé  et  à cels  à 
qui  eles  apartienent,  segont  ce  que  l’en  verra.  Et  se  cestc  caucion  est 
obliée,  le  (ru'oé)  a bone  caucion  contre  l’avoeor Geste  caucion  a leu , se 
l’orfelins  est  morz  dedanz  quatorze  anz,  et  ausint  le  devez-vos  entendre 
de  l’orfeline , si  comme  li  rois  commende  : car  femes  puent  estre  avoées. 
Se  li  avoeor  mort,  et  li  avoez  remaint,  qui  n’a  pas  quatorze  anz,  et 
emprès  mort,  savoirse  li  heir  Tavoeor  rendront  les  choses  as  ers  à l’avoé? 
et  l'en  dit  que  oïl,  segont  ce  que  cil  li  fist  et  qu’il  li  pot  fere.  L’en  de- 
mende  se  cil  qui  n’a  quatorze  anz  puet  avoir  (neoer)  autre?  et  l’en  dit 
que  non  *. 

§ 7.  Cil  qui  est  en  avoiement  n’est  pas  consins,  ne  il  n’est  pas  cou- 
sins en  voiement:  car  avoiemant  n’aporte  pas  droit  de  lignage;  mes  de 
conoissance.  Ne  ma  mère  ne  li  est  pas  aole  : car  cil  qui  sont  de  ma 
mesnie  ne  me  sunt  que  de  quenoissance,  et  cil  ne  puet  prendre  ma 
fdle  à feme,  se  li  juges  ne  li  consent.  Cil  qui  n’est  pas  présens,  et  cil 
qui  se  descorde  ne  puet  estre  avoez*.  Nus  ne  puet  avoer  autre  qui  ait 
père  ou  mère,  sanz  la  volenté  au  père  ou  à la  mère. 

§ 8.  Li  pères  ne  puet  fei-e  ce  en  autre  menière  : qui  son  fiz  veaut 
doner  en  avoement,  l’avocment  doit  estre  te.x  que  Ten  le  puisse  eon- 

< Dig.,  lib.  I,  tit.  7,  frig.  17.  ’ Ibid.,  frag.  20, 11  et  a» 

■ Ibid  , frag.  17  in  fine  et  19.  * Ibid.,  frag.  a3  et  a.;. 
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fermer  par  droit.  Cil  (jui  n'a  quatorze  aiiz,  qui  est  avocz,  sera  o'iz 
aucune  foiz,  s’il  a quatorze  ans  et  vuelle  estre  hors  de  bau;  et  li  juges 
le  doit  ferc  quant  il  aura  la  cause  oïe.  Cl  se  li  etifes  de  quatorze  ans 
voit  que  ne  soit  pas  si  proz  d’estrc  en  avocment,  droiz  est  que  cil  qui 
avoit  avoé  le  mete  sauveinent  hors  de  sa  raein,  et  issint  de  recevoir  le 
sien  droit.  Dignité  ne  apetisse  pas  par  avoiement,  eins  en  croist  ; don 
se  aucun  vilein  avoe  quatre  granz  seignors,  et  droit  le  doue,  il  n’en  n’a 
pas  la  dignité.  Car  seue  chose  est  que  li  pères  puet  marier  en  quecon- 
ques  leu  où  il  voudra  son  fiz  et  il  plese  au  prince. 

Johan  de  Beaumont  dit  itex  paroles  : Ce  que  tu  déserres  et  dcit  en- 
pétrier,  li  juges  esmerout  que  tex  i salent  apelé  qui  contrediront  le 
confermement  d’avoiement , <)ue  l'en  ne  face  tort  à nului  ‘. 

^ 9.  Se  aucuns  est  mis  avoez,  et  est  en  mon  poer,  si  enfanz,  qui 
sont  à son  poer,  sont  an  mon  poer;  et  quant  li  pères  est  mors,  la 
nature  de  l’obligacion  ne  me  done  pus  que  li  enfant  soient  en  mon 
poer.  Acoillié,  si  fet  d'aucun  son  er,  il  le  puet  fere,  ne  son  vice  de  ce 
qu'il  est  acoilliez  ne  li  est  pas  empeschement 

§ 10.  Se  li  pères  met  hors  de  sa  main  son  fiz,  de  que  il  a un  neveu 
qui  est  en  son  poer,  et  emprès  le  r'avoie,  li  niés  ne  tome  pas  ou  poer 
à l'aiol,  quant  li  pères  est  morz  : car  la  naturel  obligacion  ne  donc  pas 
poer  emprès  la  mort  à l’avocur.  Avoemanz  ne  siint  pas  seulement  de 
liz,  mès  de  neveu,  que  aucun  soit  tenu  estre  noslre  neveu,  aiisit  coni 
fiz  de  mon  iilz,  on  en  plus  basses  lignes,  ou  en  consignancc.  Se  cil 
qui  est  neveu  de  son  (iz  (avoe)  aucun  en  leu  de  neveu,  ge  ne  quist  pas 
quant  IL  aieus  sera  mors,  droit  de  linage  soit  entre  les  neveuz  ; car  s’il 
avoient  issi  enfes  qu’il  fust  ses  niés,  ausini  com  liz  de  son  liz  de  sa  feine, 
je  quist  que  ce  ne  porroit  pas  estre.  Mès  liz  que  ge  ai  conquis  en  mon 
servage,  doit  estre  en  mon  poer,  quant  il  est  de  ma  fenie  esposée  *. 
L’en  demende  se  aucuns  disoit  qui  fut  avoiez  heir  à un  autre  eu  ses 
choses,  et  fut  fet  par  devant  l’Ordenaire,  savoir  s’il  seroU  tenu?  et  l’en 
dit  : s’il  estoit  fet  en  cor  qu’il  portât  recort , qu’il  seroit  tenu  par  le 
recort  de  la  cort.  Or  demende  l’en,  s’il  estoit  fet  sanz  cort,  comment 
l’en  porroit  ce  atandre?  et  l’en  dit  que,  en  cete  chose,  n’a  que  sor- 

• Dig.,  lib.  I,  tit.  7,  frag.  îi,î5,3g.  ‘ Ibid,  lit.  7,  frag.  41,  4Î,  44  et  46. 

* Ibid-,  frag.  4u. 
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mise:  quar  contre  actor  et  contre  ses  garanz  ii'a  que  la  preuve.  Hieiis 
n’ait  que  l'en  ne  doie  croire  plus  niés  que  ge  soie  hériter  mon  cousin , 
qui  est  morz  seisiz  de  la  chose,  que  cil  qui  riens  ne  li  est. 

,\i.  DE  devise  des  choses  '. 


$ I.  La  haute  devise  des  choses  est  deviséc  en  deus  articles  : quant 
li  un  sont  don  devin  droit, et  li  autre  don  terrien.  Don  devin  droit  sunt 
saintes  choses  et  religioses,  et  les  autres  choses  sunt  doit  terriens 
droit.  Et  nus  ne  puet  fere  fiance  qui  est  dou  droit  devin.  Et  ce  que 
est  dou  droit  terrien  est  aucune  foiz  en  biens  d'aucun,  et  si  repiiet 
(je /juct)  estre  tpie  nus  n’i  a seignorie;  quar  choses  de  héritage,  avant 
qu'il  i ait  eu  (e/r),  sunt  ii  nul.  Ce/,  autres  choses  qui  sont  par  humain 
droit  sunt  privées,  sunt  à chascuns  par  soi.  ITies  choses  .sunt  qui  ont 
cors  et  autres  que  l’en  ne  puet  atochier.  Celés  ont  cors  que  l’en 
puet  atochier  par  lor  nature,  si  comme  une  terre,  un  home,  or  et 
argent,  et  trop  autres  choses.  Celes  sanz  cors,  que  l’en  ne  puet  ato- 
chier, si  com  sont  les  choses  qui  parmainenl  en  droit,  si  comme  est 
héritage,  usage,  obligacions.  Ne  ce  ne  fust  pas  à ce  (7m'')  les  choses 
corporex  sont  en  l’éritage;  et  ce  que  l’en  nos  doit  d’aucune  uhligacion 
puet  l’en  tochier,  ausint  comme  home,  deners:  quar  le  droit  d’éritage 
et  d'usage  et  de  ohligacion  est  sans  cors,  c’est-à-dire  l’en  ne  puet  to- 
chier. Et  en  tex  numbres  sont  les  droiz  de  teneoires , de  citez  et  de 
viles,  et  l’en  apele  ce  servises 

$ 'i.  Unes  choses  sont  communes  à toz  par  naturex  droiz,  et  unes 
choses  à toz  par  autre  menière,  et  autres  choses  sont  à nul  et  autres 
à chascun,  que  chascuns  conquiert  par  diverses  choses.  Et  celes  choses 
.sont  communes  par  droit  naturel,  si  comme  est  l’air,  le  aue  contraint 
et  la  mer,  et  por  ce  li  rivage  de  la  mer 

jt  3.  Petites  perres,  et  perres  précioses,  et  autres  choses  qui  .sont  de 
la  gravele,  que  nos  triivon,  sont  nôtres.  Donques  nus  n'est  défendu/, 
d’aler  à la  rive  de  la  mer,  por  achoison  de  poechier,  en  tel  menière 

• Dig.  Hb.  I , lit.  8 : rie  Divishne  rerum  et  * Ibid. , frag.  i . 

•fuaiitate.  ’ Ibîd.,  frag.  a. 
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i|u’il  ne  face  por  ce  viles  ne  maisons  ou  rivage  : quar  a (elles)  ne  se- 
roienl  pas  communes  ausit  coni  la  mer,  et  c’et  alabli  (le  pescheors'.  Li 
rois  Phelippe  et  la  reine  Blanche  dit  : Tuit  flueve,  tuit  port  à bau  prou 
là  peu  près)  sont  communes.  Blanche  dit:  li  Images  (usages)  des  ri- 
vages est  communes  par  le  droit  de  gent,  si  cum  li  fluves;  et  i puet 
l’en  sa  nef  ariver  et  ses  cordes  Hcr  as  arbres  qui  (/')  sont  nés,  et  sé- 
cbier  sa  raiz,  et  destroser  sa  nef,  et  métré  à terre  sèche:  cbascuns 
puet  ce  fore,  ansiiit  comme  il  puet  mener  son  cbalant  par  le  flueve. 
Mes  cil  (tpii)  ont  desus  lor  teneueres,  il  i ont  scignorie,  et  por  ce 
sont  li  arbre  lor  qui  i nesseot  ou  rivage.  .lohan  de  Beaumont  dit  : Li 
.seignor  puent  iqui  fere  solcment  meisons,  et  an  sont  segnor  tant 
coin  li  adefice  dure,  et  quant  il  faut,  si  retorne  tôt  en  l’ancieine  me- 
nière.  Et  se  aucuns  i fet  inesons  sanz  commendemant,  ele  sera  au 
segnor*.  Unes  choses  sont  communes  à toz,  et  non  pas  à cbascun  par 
soi,  si  comme  sont  moters,  temples,  chapeles  communes  as  citez.  Ne 
serf  de  communes  des  citez  n’est  pas  propres  à cbascun  par  soi,  mes 
•à  toz;  et  por  ce  li  rois  escrit  droit,  que  se  li  serf  commun  fesoient 
chose  qu’il  ne  deussenl,  l’en  la  puet  communément  lormenter,  non 
pas  cbascun  por  soi.  Et  por  ce  n’est  pas  mestiers  que  li  franc  home 
de  la  cité^  qiiiei^e  congié  au  commun,  s’il  tret  an  plel  aucuns  des 
citiens. 

§ 4-  saintes  choses  et  les  religioses  sont  à nul.  Celes  sont  saintes 
choses  (jui  sont  sacrées  apertement,  non  pas  privéement  : car  se  aucuns 
se  fet  fere  aucune  chose  privéement,  ale  n’est  pas  por  ce  acomeniée 
ineins;  et  s’il  i a adefice  de  aucun  loi  .sent , et  là  où  il  dépièce,  li  leus 
lemaint  sent.  Cbascuns  puet  fere  religios  leu  à sa  volenté,  et  i puet 
mort  enterrer,  s’il  veaut;  et  en  commun  cimentière,  maugré  toz,  puet 
l’en  enterrier,  et  en  autrui  leu  puet  l’en  lo  cors  métré,  se  li  sires  se  con- 
sant  et  li  leus  est  religieus,  tut  an  pait-il  amprès  au  segnor.  Et  acordée 
chose  est  c|ue  li  leus  est  religieus,  si  coin  li  rois  l’ont  tesmoignié  L 

§ 5.  Li  leus  est  tenuz  por  saint  qui  n’a  garde  d'injure  d’orne;  et  en 
forterece  de  saint  leu  dit  l’en  ((ue  li  mur  sunt  saint.  Et  Julian  de  Beau- 

' Dig.,  lib.  I,  lit.  8,  frag.  3,  4-  * Ibid.,  frag.  6,  S '• 

• Ibid.,  frag.  4,  S ult. , frag.  5 cl  6 pr.  * Ibid.,  frag.  6 et  7. 
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mont  en  respondi  droit,  et  dit  que  il  convient  defîeiidrc  que  l'en  n’iapoi  t 
riens.  — Cil  leu  sont  seint  qui  sont  publiaument  desdié,  soent  en  cité, 
soent  en  vile  ; et  l'en  doit  savoir  que  li  leus  est  lors  sainz,  quant  li  princes 
le  dédie  nu  <|u’il  li  baille  poer  dou  dédier.  Et  l’en  doit  savoir  que  une 
rliose  est  sainte  chose,  et  autre  sacré  : sainte  chose  est  la  .sacré;  et  la 
sacrée  est  ce  où  l'en  inet  les  saintes  choses,  et  puet  estre  au  prive  édc- 
fice.  Et  sunt  aucuns  qui  vuelent  franchir  celui  leu  par  l’otroi  dou  sei- 
gnor  et  par  la  reson  de  la  religion  dou  leu  ; et  de  ce  nus  ne  puet  oster 
la  sentence.  — Nos  apelons  propremant  saintes  choses,  qui  ne  sont  ne 
saintes  ne  dessaintes;  mes  sont  confermées  par  consécracion.  Ausint 
coin  sont  les  luis,  <|ui  sunt  apoies  et  tenues  par  confermement.  C'est 
saint  ce  qu’est  confernié,  tôt  ne  soit-il  sacrié 

§ ü.  Blanche  dit  que  ausit  com  ceaus  que  l'en  adeffie  sus  la  mer 
est  privé,  ausit  ce  que  la  mer  souprent  est  commun. 

$ 7.  .Se  aucuns  viole  les  murs  de  la  cité  pur  i mal  fere,  il  doit 
estre  puniz  à la  volenté  le  roi.  Li  citien  des  viles  ne  deivent  issir  hors 
de  la  cité  par  allors  que  par  les  portes  '. 


XII.  DE  DIGNITÉS 


$ I.  Julians  de  Beaumont  dit  qu'il  ne  quide  |>as  que  cil  soit  juges, 
ne  qu'il  port  tesmuin,  qui  a esté  ostez  d'estre  haillif  par  son  forfet,  ne  n’a 
pas  recovrée  sa  dignelé  qu’il  avoit  devant  : quar  la  loi  que  li  sage  home 
firent  le  defTent. — Blanche  dit  : Qui  n’est  dignes  de  petite  dignelé,  n’est 
pas  digne  de  la  granl«. 

$ a.  Nos  devon  entendre  que  cil  qui  la  dignité  a à éritage,  que  cil 
est  son  eir  qui  est  Hz  de  sa  feme  espousée,  et  cil  doit  avoir  la  dignité  ; 
avoez  n’est  pas  ers  en  tel  chose.  Ne  ne  puet  chaloir  quant  il  ot  la  di- 
gnité, avant  que  li  fiz  fût  nez,  ou  après.  Fiz  que  haillif  done  en  avoe- 
ment  à celi  qui  est  plus  bas  en  dignité,  est  fiz  de  haillif  : quar  la  di- 


" Dig.  lib.  I,  lit.  8,  frag.  8 et  9. 

' Ibid.,  frag.  10  et  11. 

* Ce  titre  n’ert  pas  séparé  du  précédent, 
dans  le  manuKrit  ; mais  la  diflerence  des 
matières  exigeait  retle  séparaliou.  L’inli- 


tulé  que  nous  donnons  à ce  nouveau  titre 
est  justifié  par  le  texte  même. 

‘ Dig.  tib.  I , tit.  9,  tte  Srnotoribus , 
frag  a et  4- 
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giiité  de  baillif  ii’est  perdue  par  l’avoement.  Et  It  rois  tneisnies  dit  que 
li  (iz  qui  nest  aniprès  la  mort  au  l>aillir,  qu'il  set  fiz  de  baillif.  Mes  dl 
(|ui  est  conceuz  et  nez  emprès  ce  que  li  pères  a esté  ^osté  d’estre  sinatort 
{baillif),  li  rois  meismes  dit  qu’il  ne  doit  pas  estre  fiz  de  baillif.  Et  la  sen- 
tetice  le  roi  est  bone  ; quar  cil  n’est  propremant  fiz  de  baillif,  don  li 
pères  est  ostë  d’estre  baillif  avant  qu’il  nasquist  et  fust  conceus.  — Se 
aucuns  a aol  et  père  baillif,  il  est  neveu  et  fiz  à baillif;  et  se  li  pères 
pert  la  dignité  avant  que  soit  conceuz,  l’en  demende  s’il  est  fiz  de 
baillif?  et  l’en  dit  que  non  ; mès  il  est  iievou  à baillif.  Et  meauz  est  que 
la  digneté  h son  aïol  li  valle,  que  la  perte  de  son  père  li  nuise 

§ 3.  Dames  qui  sunt  mariées  à hautes  persones,  sont  apelées  hautes 
et  nobles,  par  la  reson  des  mariz.  L’en  entent  filles  de  haus  homes, 
hautes  persones;  ne  Fen  n’i  apèle  pas  celes  qui  n'ont  gentis  homes  à 
mariz  : quar  li  mariz  portent  à lor  femes  la  dignité,  et  les  mères  ausint , 
tant  comme  eles  ne  se  marient  plus  bas.  Tant  est  la  dame  gentil , tant 
comme  ele  est  marié  à gentis,  tout  soit-ele  départie  de  li,  tant  coni 
ele  ne  se  marie  à plus  bas.  — Se  feme  est  digne  par  lignage  ou  par  ma- 
riage, et  ele  se  marie  à non  digne,  ele  pert  sa  digneté  et  doit  s^re  la 
conduction  à lo  home:  et  se  ses  maris  mort,  a {elle)  rcmcint  an  l’estai 
au  seignor. 

$ 4-  Aucuns  est  frans  cl  dignes  por  la  resou  de  l’érilage  qu’il  tient, 
tout  ne  soit-il  pas  par  la  reson  de  son  cors  ne  des  successors  {an- 
cessors?). 

§ 5.  Nos  devons  tenir  cest  gentil  et  noble,  qui  de  aol  et  de  bésaol 
sont  gentil  et  noble;  et  cels  puent  dire  sentence  comme  noble*. 

XIII.  DE  L OriCE  AU  CONTE 

I . L’ofice  de  conte  est  de  conseller  le  roi  an  bone  foi , et  de  lui 
aider  ses  guerres  à maintenir.  — Contes  a en  ses  terres  en  la  conté  sa 
justice,  sau  le  roi  qui  est  par  dessus;  ne  li  rois  ne  li  doit  pas  sorbir  sa 
joslice , tant  comme  il  fait  droit.  Li  rois  puet  ce  amender.  — Conte 

* Dig.  lib.  I,  til.  9,  fng.  5-7.  ’ Extrait  du  tit.  X:  île  Offleh  corunlit , 

’ Ibid.,  frag. 8,  9,  ii,  ta.  autiv.  i du  Dignie. 
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puet  son  serf  franchir  et  fere  grâce  h larron  et  à inurtrier,  sauf  le  grié 
as  amis  au  mort.  Et  se  aucuns  contes  (muer/),  son  filz  H annez  tient 
de  la  contë. 

$ a.  Contes  a en  sa  terre  toutes  seignories,  sauf  la  dignité  le  roi,  et 
sau  ce  que  autres  i a par  droite  cause. 


I.  Dus  a en  sa  terre  totes  seignories  et  totes  joutices,  sauf  le  roi , 
qui  est  li  par  desus,  à amender  le  torfet  qu’il  a fct,  et  sauf  ce  que  li  rois 
a en  la  duchée,  et  autres  par  jutes  causes.  Et  puet  fere  grâce  à ses  sou- 
giez,  et  cele  grâce  qu'il  veaut  de  sa  débonairetc,  et  puet  home  sauver 
de  mort;  mes  qu’il  ne  face  tort  à autrui.  — Au[.ssi]  comme  nos  disons 
des  homes , l’eiitendons-nos  des  femmes. 

$ a.  Duc  doit  conseillier  le  roi,  et  li  doit  aider  ses  anemis  à mater, 
segont  ce  que  reisons  le  requiert. 


$ I.  Duc  est  la  première  dignité,  et  puis  contes,  et  puis  vicontes, 
et  puis  baron,  et  puis  chastelain,  et  puis  vavasor,  et  puis  cilaen,  et 
puis  vilain. 

$ a.  Viconte  si  est  de  la  digneté  au  conte,  fors  en  dignité  de  |>er- 
soue.  — Et  baron  est  de  la  dignité  au  viconte,  fors  en  persone. 


§ I . Li  rois  ne  doit  tenir  de  nuil.  Duc,  conte,  viconte,  baron,  puent 
tenir  li  un  des  autres  et  devenir  home,  sauf  la  dignité  le  roi,  contre 
qui  homage  ne  vaut  riens.  Chastelain,  vavasor,  citaen , vilain , sont  souz- 
mis  à cels  que  nos  avons  devant  nomez.  Et  tuit  sont  soz  la  main 
au  roi. 


XIV.  DE  L’OFICE  AU  DUC. 


XV.  DE  L'OFICE  AU  VICONTE. 


XVI.  DE  L'OnCE  DE  ROI. 
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XVII.  DE  L’OFICE  AU  PRÉVOST  *. 

^ I.  Il  convient  parler  briefmant  de  l’ofice  au  prévost  qui  tient  les 
plez,  et  dom  an  vint  le  commencement  *. 

§ a.  Li  rois  en  son  conseil  esgarda  qu’il  convenoit  as  citez  et  as  viles 
prévoz,  qui  tenissent  les  pleiz,  et  eussent  grant  poer;  et  furent  esleuz 
qu’il  feissent  droit,  et  tenissent  les  communs  plez,  et  ne  peussent  fere 
que  droit;  et  otroie  l’en  que  s’il  font  tort,  que  l’en  puisse  d’aus  apeler 
au  baillif.  Et  vont  l’en  que  tex  persones  fussent  apelëes  en  tel  dignité 
par  lor  san  (sens)  et  par  lor  loiaulé,  et  qu’il  seusent  jugier  par  lor 
sapience  et  ne  poussent  plus  jugier  mes  que  li  prince  devent  fere  ^ 

§ 3.  Prévolz  ne  puet  tenir  plet  qui  atoche  à la  borse  le  roi.  Prévolz 
puet  tenir  jotices  de  terres,  de  vignes,  de  raesons,  de  prez,  de  cens, 
de  mobles,  et  puet  fere  jotice  de  fel.  Que  nus  prévolz  ne  doit  tenir 
plet  de  chose  où  il  a plus  de  xl  sols  d’amende,  et  de  mains  puet 
tenir  le  plet. 

§ 4.  Et  toz  ceaus  de  sa  prév6tez  devent  obéir  à lui.  Duc,  conte, 
baron,  cbastelain,  sont,  de  lor  choses,  de  la  jotice  au  prévost.  Prévoz 
n’a  poer  qu’en  sa  prévôté,  et  en  celi  poer  que  l’en  li  a doué.  Prévoz 
puet  prandre  des  choses  aus  barons  amonétez  por  rendre,  ou  por 
recréancc  avoir  de  ce  que  li  devantdil  conte,  duc,  prendra  de 
cels  que  li  prévoz  ara  à governer;  et  l’en  entent  de  ce  que  droiz 
ne  doit  sofrir.  Duc,  contes,  barons,  ne  devent  pas  estre  tret  en  plet 
devant  prévost,  dou  fel  de  lor  cors,  ne  de  lor  demeine:  quar  chas- 
cune  tele  persone  ne  doit  estre  jugiez  que  par  le  roi,  qui  li  doit  foi,  ou 
par  ses  pers. 

§ 5.  Prévolz  doit  quenoistre  des  communes  injures;  mes  il  ne  puet 
pas  fere  pez,  se  droit  ne  s'i  acorde. 

' Ce  titre  n’est  pas  scpiré  du  précédent,  • Digeste,  liv.  i,lil.  II,  frag.  1 pr.  : itr 

dans  le  manuscrit.  O/JSelo prafeell  pnrtoiio. 

’ Ibid.,  frag.  i,S  i,  infini:. 
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xvm.  DE  L OFICE  AD  MEOR 

§ I.  L’ofice  au  lueor  si  est  lex  que  il  doit  fere  les  semonses  au  sei- 
giiors,  et  puet  tenir  toz  petiz  plez,  où  il  n’a  que  v sols  d’amende  el 
XX  deners  de  clamor , lesquex  v sols  et  xx  deners  suni  siens.  El  sunt 
sien  li  arbre  des  chemins  cliéez,  el  les  choses  en  la  rive  des  eues, 
jusque  eles  éent  trové  leur  meslre,  c’est  à savoir,  meri'ein  et  lex  menues 
choses.  — Et  aulrclex  est  l’ofice  de  vaerie 

XIX.  DE  L’OFICE  AU  BAILLIF. 

$ I.  Li  baillis  a sur  toz  cels  de  sa  baillie  seignurie  et  puer,  non  pas 
solemeiit  sor  cels  des  citez;  mes  sor  toz  cels  de  sa  baillie.  Li  baillis  aura 
la  jotice  des  sers  qui  s’enfuiront  par  la  cruauté  de  lor  seignor  ; el  des 
pères  qui  auront  besoiug,  que  lor  fiz  ne  lor  vodront  bien  fere,  eu 
auront  poer;  et  puet  envoier  en  essil  ceaiix  qu’il  vodra , qui  foifel 
l'auront. 

§ a.  Au  commencement  de  l’espitre  dit  li  rois  : Ausit  comme  nos 
l’aien  Itaillié  nostre  baillie,  par  ta  loiaime  (Jolniité)  et  par  Ion  sen,  toi 
la  forfet  que  l’en  fel  au  la  baillie  apartient  au  baillif;  el  se  l’en  passe  les 
l>ones  de  la  baillie,  li  baillif  n’i  a poer.  Et  se  aucuns  met  sus  à un  home 
<|u’il  ait  fet  avotiere,  ou  à la  fenie  à un  home,  li  baillis  s’en  iTe/fjorra 
de  ce,  et  de  murire,  et  de  rat,  et  de  larecin,  de  Iraison  , d’omicide,  ties 
membres  tolir,  de  sanc , de  boce,  de  plaie,  et  de  force  aperte  el  mm 
aperle,  et  de  male  renomée,  et  de  mnbles  cl  d’éritages,  et  de  lutors  et 
de  curators  qui  se  sont  malement  mené  ès  choses  qu’il  gardoieiii  : li 
baillif  les  punira;  et  de  cels  qui  ont  par  loicr  les  baiis  des  orfelins,  et 
de  ceix  qui  porchacent  que  li  orfelin  aient  mauves  lutor,  et  de  cels 
qui  par  lor  conseil  font  que  l’orfelin  maumel  ses  biens.  El  fut  com- 
mendé  que  le  prévost  oie  les  picinles  des  sers,  s’il  se  pleignent  «le  lor 


' Ce  litre  ne  se  trouve  püs  dans  le  corps  du  titre  conceniiiiit  lonice  île  pr^xôt. 
du  maouscrit  ; mais  il  a été  ajouté  eu  marge 
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seigiiors  ; et  ausit  orra-il  les  seignoi-s , s’il  se  pleignent  des  sers.  Et  de 
ceix  qui  moinent  gordement  les  sers,  ou  par  cruauté,  ou  par  dureté,  ou 
par  réloiiie,  que  l’en  les  contraigne  à fere  contre  nature  : conchieraent 
montré  au  baillif,  il  en  fera  droit,  et  defîendra  les  sers,  qu’il  ne  soient 
forcé  à fere  riens  contre  nature.  ' 

§ 3.  L’en  puet  apeler  de  duc,  de  conte,  au  baillif,  s’il  fet  tort,  an 
(>eti7.  aferes. 

§ 4-  Encor  i a que  li  baillis  doit  garder  les  changeors  et  les  autres 
marcbean/. , qu’il  saient  en  bone  manière,  et  qu’il  se  gardent  de  fere 
chose  encontre  lor  mestier.  Et  se  li  patrons  se  pleint  que  si  franchiz 
le  tient  vil,  ou  li  fet  vilenie,  ou  le  despil,  ou  sa  famé,  li  baillis  les  chas- 
tiera  segont  la  querele  ; quar  itel  menetères  doivent  estre  punir..  Ou  s'il 
encuse  son  seignor  ou  s’il  fet  conspiracion  contre  li,  ou  qu’il  le  des- 
covre  contre  ses  anemis,  li  baillif  doit  envaer  tel  home  en  essil 

$ 5.  Encor  apartient  au  baillif  que  char  soit  vendue  à droit  pris , et 
les  autres  viandes,  et  que  droites  mesures  corgent.  Et  doit  li  baillis  garder 
le  repos  dou  pueple  ; et  que , se  li  prévolz  ( li  baillis  ?)  envoie  aucun  en 
essil,  il  le  puet  envoier  hors  dou  réaume.  Et  commenda  li  rois  que 
fussent  acussez  devant  le  baillif,  qui  tienent  mauvèses  compaignies 
ensenble 

^ 6.  Se  li  l>aillis  est  hors  des  bonnes  de  sa  baillie , il  ne  puet  jugier  ; 
mes  il  puet  commender  *. 

§ 7.  Baillif  ne  puet  quenoistre  de  chose  qui  apartiegne  à la  borse  le 
roi.  L’cn  olroie  que  l’en  puisse  apeler  de  baillif,  s’il  fet  tort. 

$ 8.  Li  baillis  pot  baillier  sa  juridicion  à un  autre,  ou  mander;  mes 
li  autres  ne  la  puet  baller  à autre,  ne  envoier. 


XX.  DE  L’OFICE  AS  M&TRES. 

$ 1.  Li  mestre  de  l’ostel  le  roi  ont  plenier  poîr  par  dessus  toz  autres. 
Et  aucunes  foiz  avient  qu’il  deivent  porter  les  granz  causes  pardevant 

' Dig.  lib.  i,ltl.  Il:  de  Officio pnefecti  > Ibid.,  frag.  i,  S ii-H- 

“rti.  A Ibid.,  frag.  3. 

‘ Ibid.,  frag.  I,  § 9 et  10. 
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le  roi,  comme  de  cels  qui  convient  jugier  par  pers.  On  otroic  l’en  que 
l’en  puisse  de  cels  apeler.  — Nus  ne  puet  apcier  de  la  sentence  le  roi. 

S a.  li  mètre  don  conseil  ont  juridicion  par  tote  la  région,  et  puet 
juridiction  envaier;  et  cil  à qui  il  l'envoie,  la  puet  envaier  à antre  |>ar 
droite  cause;  mes  li  autres  non. 


.\XI 

$ I.  Saiez  pas  ne  familiez  à toz,  mes  aiez  quenoissence  à toz  : quar 
po  avient  que  de  grant  familiarité  ne  vegne  péril  de  juridiction. 

§ a.  Li  rois  deffent  que  nus  qui  ait  juridiction  ne  griève  ses  ostes  de 
son  règne  de  trop  granz  despans,  ne  qu’il  n'ait  sergant,  s’il  ne  siint 
prodome.  Et  meauz  est  qu’il  allent  senz  femes;  et  s’il  moinent  lor  fenies, 
il  sont  tenu  d'amender,  s’eles  forfuiit.  — Et  quant  il  iront  par  les  contré-es 
por  fere  droit  et  por  tenir  jostice,  il  doivent  fere  savoir  qu’il  vient  ; et 
bien  puent  aler  prandre  maufessant  aucunes  foiz  privéement.  — Cil  qui 
ont  juridicion  feront  bien  et  corteisie,  s’il  font  savoir  le  jor  qu’il  doi- 
vent venir.  Et  quant  il  a antre  en  la  cité,  il  doit  antrer  par  la  grant 
porte  et  la  grant  rue  de  la  cité  *.  — L’en  deffent  que  quant  cil  qui  ont 
juridicion  ne  pregnent  fors  petit  don , coni  viandes  à passer  le  jor,  ou 
joiaus,  et  si  petit  que  nus  preudom  ne  set  ameuz  à fere  mauvcsté  pur  si 
petit  don.  Et  li  proverbes  dit  issit  ; Ne  totes  choses  ne  toz  tens  ne  passe, 
qui  aucuns  dons  ne  preni;  mès  petites  choses  doit  l’en  prandre'. 

$ 3.  5>e  cil  qui  a juridicion  vient  en  la  cité  où  il  a juridicion,  il  doit 
soufrir  que  l’en  le  lost  et  que  l’en  li  face  grand  fête  : car  cil  de  la  |>ro- 
vince  i sont  tenu;  et  font  semblant  que  cil  soit  sires,  por  qui  il  le  font. 
Cil  qui  a juridicion,  comme  prévolz,  ou  baillif,  doit  voir  les  vglises  ou 
les  saintes  mesons,  hantées  les  autres  choses  qui  suni  convenables  à la 
ville;  et  doit  veoir  qu’en  tes  choses  ne  faille  riens.  Et  s’il  i a riens  coiii- 
meiicié,  qui  soit  à eschiver  {achever)  au  meauz  que  l’en  porra,  et  doit 
amonester  cels  qui  s’entramelcnt  des  ovres  de  bien  fere;  et  sll  ont 
mestier  d’aide,  il  lor  doit  doner^. 

■ Dig.  lib.  t,  til.  i6,  frsg.  4 = ^ Officia  > Ibid.,  frag.  6,  § 3. 
procoHitUit  et  legali.  ' Ibid.,  frag.  7. 
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§ 4-  ^ jiiridicion  doit  estre  sages  et  cortois  et  dëbonaires  à 

cel\  qui  auront  à fere  devant  lui , et  as  avocaz  : et  tout  par  mesure,  si 
qu'il  ne  soit  tenuz  por  musart.  Et  s’il  en  trove  nus  qui  alongent  les 
causes  ou  qui  reimbent  les  causes,  il  les  ostent  par  droit  Et  puent  dé- 
livrer par  droit  que  li  enfant  lionneurent  père  et  mère,  et  lor  patron  li 
serf.  Et  se  li  pères  se  plaint  de  son  fiz,  il  puet  le  fiz  menacier  et  espoenler, 
s'il  ne  se  contient  en  bone  menière.  Et  doivent  fere  que  les  péticions 
as  genz  soient  oïes  justement,  que  en  demenlres  qu’il  ot  aucun  par  sa 
riclielé,  ou  aucun  par  sa  engrestié,  li  poure  ne  seront  pas  oï,  por  ce  que 
n'i  porront  avenir,  ou  por  ce  qu’il  (/i’)ont  pris  (oi'oquaz.  Et  doh’ent 
donner)  avoquaz  à cels,  aucune  foiz,  qui  le  demendent;  c’est  à savoir 
as  femes  pouvres  et  as  orfelines  et  as  orfelins,  ou  à foibles  genz,  ou  à 
ceix  qui  ne  sevent  demander  lor  droiture.  Et  (je)  aucuns  li  dit  qu’il 
ne  puet  avoir  avocaz  por  le  poer  à son  aversaire,  il  le  li  convindra 
donner.  Il  ne  convient  pas  que  le  plus  fort  trèle  mal  le  feble  : et  ce 
apartient  à la  cure  de  cez  qui  ont  juridiction  que,  se  aucuns  est  si 
otrageus  et  si  maus,  que  nus  ne  ose  estre  avoquaz  contre  lui,  lequel 
office  de  avoquas  est  à toz , cil  qui  a juridicion  i doit  métré  conseil  ’.  — 
Et  doivent  deffendre  tôles  et  forces,  et  vencons  et  plévines,  meisme- 
inent  celes  où  l’en  ne  paie  riens;  et  doit-on  encore  {(Irffmdre)  que  nus 
ne  gaaint  de  mauvèse  menière  : quar  la  vérité  de  la  chose  n’empire  pas 
par  la  folie  d’aucuns.  Et  doit  garder  que  li  plus  puissanz  ne  face  tort 
as  menues  genz,  et  que  li  avotpias  de  fauses  quereles  ne  facent  tort  à cel.\ 
qui  ne  l’ont  déservi.  Il  doivent  deffendre  guerres,  balalles  que  droiz 
ne  puet  soufrir,  et  s’il  les  trueve,  il  les  doit  punir.  Et  si  doit  garder  que 
l’en  demande  chose  que  l’en  ne  doive,  ne  ne  doivent  pas  sostenir  mau- 
vèses  marcheandises,  ne  ne  doit  pas  soffrir  que  l’en  punisse  cels  qui  ne 
l’ont  forfet , et  doivent  encore  porveoir  que  nus  ne  face  tort  as  bones 
genz  *. 

$ 5.  Il  apartient  à ceix  qui  ont  juridicion,  et  à prodome  qui  la  baille, 
que  ce  qu’il  governe  soit  en  pais.  Et  ce  fera-il  longuement , s’il  oste  cels 
qui  sont  mauvès  de  la  baillie,  quant  il  doit  scercier  les  escomeniez,  et  les 
larrons , et  les  murtriés,  et  punir  chascuns  segoni  ce  que  il  aura  fet  ; et 

* Dlg.  lib.  I , lit.  i6,  fr»g.  g S »-5.  ■ ll)id.,  rit.  i8  : <fe  Officia  pratidit. 
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ausit  ceix  qui  les  recètent  : sachiez,  que  li  larron  ne  puent  longuement 
durer.  El  se  l'en  ne  puet  tenir  aucun  desvé,  il  doivent  métré  aucun 
consel  et  remède  qu'il  soient  mis  en  prison , et  issint  le  comraende  li 
rois.  Et  li  rnis  dit  que  l'en  se  devoit  prendre  garde  au  desvé  qui  tue 
son  père,  s'il  l’avet  fet  en  bon  sen  ou  en  desverie  ; et  s'il  l'avet  fel  en  bon 
sen,  il  le  doit  comparer  — Et  se  tu  ses  certainement  que  il  l'ait  fet  en 
forsenerie,  qu’il  ne  sache  qu'il  face  toz  jorz,  et  qu’il  n’entende  riens, 
n’en  i ait  point  de  sopeçon  contre  lui,  tu  porras  en  une  feintise  estram- 
per  sa  paine,  quar  il  est  assez  tormeutez  de  sa  desverie  : et  totes  voies 
le  doit  l’en  bien  garder.  Et  se  tu  vois  que  bien  soit,  bien  le  puet  fere 
lier  et  garder;  et  la  garde  et  la  poine  de  lui  apartient  à ses  amis.  Et 
s’il  avient,  comme  aucunes  fniz,  que  aucuns  sunt  desvé  une  foiz  et 
autre  foiz  sont  sein , et  fust  seins  en  celui  point  où  il  lit  le  fait , tu  l’en- 
querras  diligement  ; et  se  tu  le  ses,  tu  ne  li  pardonras  pas;  et  s’il  est 
issit  que  tu  saches  qu’il  l’ait  fait  par  félonie,  droiz  est  qu’il  soit  tormen- 
tez.  Et  s’il  est  ensi,  en  tel  point  où  il  fit  le  fet,  que  si  ami  l’eussent  en 
garde,  qu’il  le  deussent  garder,  tu  dois  apeler  ccls  qui  le  devient  garder 
en  cel  tens  qu’il  fist  le  fet  : et  se  tu  trueves  qu'il  aient  esté  si  négligent 
que  par  lor  négligence  soit  li  forfez  fet,  droiz  dit  que  l’en  les  doit  métré 
en  poine.  — Quar  la  garde  est  baillie  de  forsenez  à lor  amis , non  pas 
solement  por  aus  qu’il  facent  mal,  mès  qu’il  ne  facent  mal  à autres. 

Et  se  li  desvé  font  chose  qu’il  ne  doivent,  l’en  doit  par  droit  métré 
lor  colpes  sor  cels  qui  les  doivent  garder,  comme  il  face  tel  fet  par 
mauvèse  garde  *. 

$ 6.  Il  convient  que  li  baillif  se  montre  au  peuple,  et  cels  qui  ont  ju- 
ridiction, et  qu’il  soient  débonaire  à cels  à qui  il  auront  afere,  en  tel  me- 
nière  qu’il  ne  se  suefret  à despire.  Don  l’en  commende  que  li  mètres  des 
provinces  ne  monstrent  familiarité  à cels  dou  pais , plus  grant  qu’il 
ne  daient  : quar  de  conversement  iuel  nest  contenz  de  dignité.  — Et  là 
O (où)  il  quenoistront  des  causes,  ne  doi  vent  pas  estre  âpres  à cels  qui  plai- 
dent devant  eis.  — Ne  ne  convient  pas  qu’il  pleure,  se  il  voit  aucun 
plorer  devant  soi,  quar  ce  n’apartient  pas  à fere  qu’il  motre  par  de- 
hors ce  qu’il  panse.  Et  il  doit  rendre  droit  si  bêlement,  que  droit  ne 

' Dig.  lib.  I,  tit.  ift,  frag.  i3.  * Ibid.,  frag.  14. 
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périsse  eulre  ses  mains.  — Se  cil  qui  a juridiciou  la  veaut  lessier,  il  ne 
puet  sanz  le  roi 

$ 7.  Tôles  les  choses  qui  sont  otroies  espédaument , ou  f>ar  lui , ou 
par  baillif,  ou  par  establisseniant  de  princes,  ne  sont  pas  otroies  toutes 
à celui  qui  le  (T en)  mande  juridiction.  — Cil  qui  mande  n’a  poer  de  men- 
der  que  segont  la  segnorie  qu'il  a;  ne  celi  à qui  Ten  mande  n’a  poir 
qu’en  ce  que  l’en  li  niende.  — Cil  qui  a juridiction  de  mendement  n’a 
riens  propre  ; mes  il  use  duu  poir  à celui  qui  le  raende.  — Et  si  dient 
li  grant  seiguor  que  la  juridiction  passe  à celi  à qui  l’en  mande  *. 

$ 8.  A toutes  les  foiz  que  aucuns  use  de  mendement,  il  ne  fet  riens 
por  soi.  Fors  por  celi  qui  le  li  mende,  à toutes  les  foiz  qu’il  use  dou 
mandement  — Serf  ne  bastart  ne  doivent  pas  avoir  juridiction  , .se  li 
rois  ne  lor  fet  grâce  : quar  tex  genz  ne  doivent  pas  eslre  honorez. 

§ 9.  Cil  qui  a juridiction  ne  doit  pas  jugicr  sols,  mes  assez  de  sages 
genz  ; et  s’il  ne  se  puent  acorder  en  trois  jors , cil  qui  a la  juri- 
dicion  jugera  par  la  plus  saine  partie 

' Dig.  lib.  i,tiLi8,  fmg.  19,90.  > Ibid.,  frag.  3. 

* Ibid.,  lit.  ai  : de  Offohtjus  aà  mon-  * Ibid.,  ût.  aa  : de  Officio  adieuorum. 
data  est  Juntdietio. 
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LI  SEGONZ  LIVRES'. 


1.  DE  LA  JURIDICTION  DE  TOZ  JDIGES. 


§ 1.  Et  li  segonz  livres.  — L’ office  à celi  qui  a juridiction  est  trop 
let  {latissimuni) , car  il  puet  douer  la  seisine  des  biens  et  métré  en  sais* 
sine , et  puet  doner  tutors  as  orfelins , qui  point  n'en  ont , et  doner 
juges  à cels  qui  pleidient  ensemble. — Tout  ce  est  otroié  à celi  à qui 
l’en  done  juridiction , sanz  quoi  l'en  ne  puet  la  juridiction  desenvo- 
loper  >. 

% 3.  Commendement  est  pur  ou  maulé.  Commandemani  est  pur, 
quant  l’en  a poer  de  glaive  à punir  les  mauves  homes;  et  ceapele  l’en 
poer.  Li  commendemanz  est  mauslez  là  où  il  a juridiction  dedanz. 
Juridiction  est  poer  de  doner  juge 

§ 3.  Issint  le  commandèrent  li  grant  seignor,  que  cil  poet  mander  ju- 
ridiction qui  l’a  por  son  droit,  non  pas  por  autre  bénéfice.  Et  se  cil 
qui  mende  la  juridiction  muert  avant  que  la  chose  soit  commencée, 
devant  celui  à qui  l’en  l’a  mandé.  Jehan  de  Beaumont  dit  que  li  men- 
dement  est  nuH. 

$ 4-  aucun  corrump  ou  dépièce  par  sa  tricherie  ce  qu’est  atabli 
par  bons  princes,  ou  par  chartre,  ou  par  durable  juridiction,  ou  par 

' Nous  suivons  U division  par  livres  ’ Ibid.,  Irag.  3. 

adoptée  dans  la  table  sridement.  * Ibid.,  frag.  5 et  6. 

* Dig.  lib.  3,  tit.  I , Irtg.  1 et  s ; r/r  Ju- 
riuiictinne. 
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autre  matère , i]  li  det  coter  ; et  an  cest  banc  sont  contenu  serf,  et 
tnesnie,  et  femes.  Et  andemantres  que  lex  juridiction  est  escrite,  ou 
avant,  ou  aucun  viant  qui  la  dépièce,  li  bans  ne  les  paroles  qui  i ssunt 
ne  seront  pas  tenues.  Et  Geufroi  de  la  Cbapele  dit  que  c’est  reisons.  — 
Et  si  li  serf  la  dépiècent,  et  celx  qui  sont  poure,  se  lor  seignors  ne’s 
en  défendent , il  seront  tormenté.  Et  par  ce  fait  l’en  mencion  de  male 
trecherie  : et  se  aucuns  la  dépièce  par  niceté,  ou  par  vilenie,  ou  se  sa 
jotice  le  li  commende,  en  tex  choses  il  n’est  pas  tenu/..  Et  se  cil  qui 
dépièce  le  droit  ou  ses  mains,  ou  commende  à un  autre  qu’il  le  dépièce, 
andui  i .sont  tenu;  et  se  li  uns  le  mande  par  conchiement,  et  li  autres 
le  fit  sen  (sans)  conchiement , li  conchierres  i est  tenuz,  et  l’autre  non. 
Et  se  l’un  et  l’autre  le  font  par  conchiemant,  andui  i sont  tenu  — 

Il  ne  soffira  pas  que  l’un  en  port  la  paine;  mais  li  dui  l’en  porteront, 
et  le  penoirront.  — Se  la  mesnie  à aucun  concilie  la  juridiction  , et  li 
sires  le  pont  deffendre,  et  ne  le  deffende,  il  n’i  sont  pas  sostenu  ; 
mès  li  sires  l’amendera  an  non  d’aus,  et  li  autre  plusors  foiz  ; ausint 
com  si  plusors  font  injures,  ou  font  domages,  por  ce  qu’il  i a plusors 
fez,  li  uns  n’est  pas  solemant  tenuz,  mès  luit.  — Mès  se  aucuns  soz 
fist  conchiement,  cpie  la  juridictions  fust  dépecée  ou  corrumpue,  lor  il 
n’i  a que  un  consel,  ne  n’i  aperl  mie  plu.sors  foiz  : et  Renauz  de  Triecot 
le  dit  issit  *. 

§ 5.  Cil  qui  a juridiction  ne  doit  pas  fere  droit  de  soi,  ne  de  sa  feme, 
ne  de  son  fiz  qui  est  en  son  poer  : quar  plus  tost  sera  esmetiz  de  fere 
mauvestié  en  sa  qiierele  que  en  l’autriii  forfel,  aceuté  (excepté)  le  roi, 
que  pot  quenoistre  de  tôt.  — Se  aucuns  d’aucune  juridiction  ait  contre 
un  autre  de  pluisors  demendes,  dun  chascune  apartiene  à la  juridic- 
tion, et  il  n’i  ait  pas  tant  demandes  que  al  et  (elle  ait)  passé  mesure,  cil 
qui  à la  juridiction  sera  en  porra  quenoitre;  et  se  l’uns  fet  demende 
contre  l’autre,  et  li  uns  demande  meins  et  li  autre  plus,  et  il  ne  saient 
plus  d’une  jotice,  li  uns  respondra  à l’autre.  Et  toutes  demandes  sunt 
ci  contenues,  fors  d’éritage,  com  raesons,  vignes,  teires,  molins,  et 
asés  autres  choses.  — Se  une  demande  est  commune  à plusors  per- 

« 

' Dig.  lib.  1,  tiu  I,  frag.  7.  • Ibid. , frag.  8, 9. 
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sones,  ausit  com  de  partir  héritage,  ou  de  partir  choses  communes, 
nu  de  bones  métré,  l'en  doit  \eoir  se  la  partie  à chascun  de  cels  c|ui 
deroende , se  ele  est  de  cele  juridiction  ; et  issit  le  commende  l’en  , 
que  l’en  ne  liegne  droit  de  ce  don  l’en  n’est  pas  juges 

$ 6.  Nus  ne  puet  tormenter  son  serf  sanz  cause  ; mes  il  le  puel  bien 
chàteier  atempréeroent. 

§ 7.  Il  convient  que  cil  soit  apelez  juges  qui  est  en  aucun  poer;  si 
com  l’en  fet  meors,  serganz,  prévolz,  baillis,  et  autres  qui  govement  le 
pueple. 

$ 8.  Nus  ne  doit  comraender  jugier  à celi  jor  qu’il  pert  sa  baillie. 

^ 9.  Droit  olroie,  et  nos  usons  de  celi  droit,  que  se  aucun  qui  a 
vingt  et  un  an  ou  anviron,  se  met  en  juridiction,  l’en  li  porra  dire  droit 
contre  li  *. 

§ I O.  Se  l’en  vait  par  airor  à un  prévost  por  antre , ne  vaudra  riens 
quanquez  l’en  fera  devant  lui  : car  cil  ne  sera  pas  olz  qui  dira  que  les 
parties  s’i  saient  consenties  en  li,  et  qu’il  n’antendoient  pas  à consen- 
tir. Jehan  de  Beaumont  dit  que  cil  ne  consint  pas  qui  foloie,  quar  tel 
chose  est  plus  contraire  à consentement  que  à error,  qui  descuevre  la 
niceté  •. 

$ II.  Li  prévoz  puet  mender  sa  juridicion  , ou  tout,  ou  une  pièce  : 
car  cil  à qui  la  juridicion  est  mandée  n’use  pas  de  sa  juridicion,  mes 
de  cele  à celi  qui  la  li  mande.  Ausint  com  li  baillis  ou  li  prévoz  puet 
mander  sa  juridiction  tote,  ausi  en  puet-il  mander  partie.  — Se  conve- 
nanz  est  que  autres  prévolz  que  cil  qui  an  la  juridiction  est,  die  droit, 
et  avant  qua  l’en  auge  devant  li,  est  menée  la  volenté  sanz  dolance, 
nus  ne  doit  estre  forcez  de  tenir  ces  convenances  4. 

§ la.  Nus  ne  puet  fere  pez  sanz  jotice,  por  qu’il  i ait  clamor,  et  por 
que  il  i ait  chose  où  il  i ait  à amender;  que  cil  qui  a la  juridiction 
n’i  ait  amende. 

$ i3.  Corne  une  pucele  fusl  en  plet  devant  son  juge,  ele  fu  condemp- 
née;  ele  se  maria  emprès  à un  home  qui  estoil  d’autrui  juridiction.  L’en 
demendoit  se  cil  porroit  fere  tenir  la  sentence  au  premier  juge  ? et  je 

‘ uig.  lib.  a,  lit.  i,frag.  10,  11.  ’ Ibid.,  frag.  i5. 

* Ibid.,  fr*g.  n-i<.  i Ibid.,  frag.  16- 1«. 
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di  que  oil  ; quar  la  sentence  qui  est  donëe  dou  premier  juge  est  droite, 
et  en  toz  quas  doit  l’eu  ce  garder  généraument.  — 

$ i4>>Cilqui  est  hors  dou  poer  au  juge,  si  ne  fet  ce  qu'il  commende, 
n’est  pas  puniz,  ausit  com  s’il  vousit  plus  croître  sa  juridiction  qu'ele 
ii’estoit  d’avant  (. 

'•••■  t 

,,  5 ‘ n.  D’ESTABLISSEMANZ.  , . 

$ t ( Cet  bail  contient  grant  loiautë , et  sanz  niarir  nuil.  Qui  refusera 
à tenir  le  droit  qu’il  meismes  dit,  ou  se  fet  dire?  nus  ne  doit  ce  refuser. 

§ a.  Cil  qui  aura  jugié  ou  establi  contre  aucuns  noveau  droit,  il 
doit  user  d’autretel  droit  à la  requeste  son  aversaire. 

$ 3.  Se  aucuns  empêtre  noveau  droit  devant  son  juge,  etamprès,  à 
la  requeste  son  aversaire,  ne  veaiit  cil  user  de  celi  droit , il  doit  sofrir 
que  ce  tiegiie  et  vauge  an  sa  persone,  qu’il  crut  que  vausit  en  per- 
sone  d’autrui. 

§ 4-  [>aroles,  que  celui  establist  qui  a juridicion,  nos  le  devons 
prendre  en  fet,  non  pas  en  parole. 

$ 5.  Et  s’il  viout  establir  aucune  chose  contre  droit,  l’en  delTent 
que  l'en  n’i  obéisse:  quar  ceste  parole  qui  est  apelée  establir,  senehe 
parfete  chose,,  et  injure  achevée,  non  pas  commencée. 

$ 6.  Et  se  aucuns  dit  droit  entre  aucuns,  et  il  n’et  (n'a/Q  juridiction, 
ce  qu'il  dit  ne  vaut  riens,  et  sa  sentence  est  nulle  : car  l’eufoi'cemenl 
au  juge  ne  vaut  riens  là  où  il  n’a  point  de  juridiction 

$ 7.  En  ce  droit  est  establi , se  li  juges  fet  trecherie,  qu’il  soit  puniz , 
et  se  li  droiz  est  dit  autrement  qui  ne  convient,  par  la  niceté  as  ju* 
geoi's,  ce  ne  doit  pas  nuire  au  jugé , aaès  au  jugeors 

§ 8.  Se  aucun  empêtre  an  cort  contre  aucun , et  il  let  œli  droit 
qui  use,  de  celi  droit  doit  l’en  huer  (user)  contre  celi  qui  l’a  empêtré; 
niés  si  ne  l’a  empétrié,  il  n’est  pas  tenu/.  Et  s’il  empêtre  aucune 

' Dig.  lib.  1,  lit.  I,  frag.  19,  ao.  ipse  eorkmjurt  utntur,  tu  livre  a,  tit.  a,  du 

* Les  $ I i 6 sont  extraits  du  frag.  i : Digesir. 

Qiml quisque  Jarli  In  alcrnun  stMaerit , M ’ Ibid.,  frag.  a. 
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cause  (et  en  use)  ou  s'il  empêtre  por  an  user,  tout  n’en  ait-il  usé,  cet 
ban  le  punit 

§ 9.  Se  un  procurator  que  j’ai  establi  en  nies  choses  viot  user  d’un 
droit  contre  mon  aversaire,  mis  aversaires  usera  de  celui  droit  contre 
moi  ; et  se  tutor  ou  curator  de  desvé  ou  à orMin  qui  n’ait  pas  quatorze 
anz,  le  demande , aura  le  il  ? l’en  li  otroie  : et  ce  doit  l’en  garder  entre 
tés  persones. 

$ 10.  Geste  (/leme)  est  establie  contre  totes  genz,  non  pas  solement 
contre  celi  qui  demende;  mès  ausit  contre  celi  à qui  l’en  demende. 

$ 1 1.  Se  celui  por  qui  tu  es  pièges,  empêtre  que  aucuns  qui  riens  li 
daie  ne  paisse  user  contre  li  de  barre,  et  tu  vuelles  user  eu  celui  afere, 
don  tu  es  plus  griés,  il  n’arient  pas  que  tu  n’en  puisses  user.  Et  s’il 
a>ient  aucunes  foiz  que  tu  soies  grevez,  corne  il  avient  que  cil  qui  doit 
ne  puet  paier,  et  tu  chiés  en  ban,  cil  à qui  tu  demandes  aura  barre 
contre  toi,  et  tu  n’en  aras  point  contre  li. 

$ 1 a.  Se  mi  fiz  qui  est  en  mon  poer  cbiet  an  cet  ban , l’en  demende 
s’il  a leu  en  demendes  qui  vienent  en  sa  persone?  et  l’en  respont  que 
l’en  ne  quide  pas  que  la  condicion  au  père  en  soit  peor.  Or  demende 
l’en,  se  cete  paine  passe  jusqu’à  l’er?  Johan  de  Beaumont  dit  que  l’en  ne 
doit  pas  paier  son  air.  Cil  Johan  ne  dit  pas  ce  sanz  reson , et  quide  par 
cete  cause  que  l’en  ne  puisse  pas  redemander  ce  que  l’en  a paé  : car 
ge  quit  que  les  naturés  causes  remeint , qui  défent  que  l’en  ne  puet 
redemender  ce  que  l’en  a paié,  se  l’en  ne  veaut  prover  le  contraire. 


lit.  DE  FEKE  CE  QUE  U JUIGES  COMMANDE. 


§ I.  Il  apartient  à touz  juges,  qui  delTendent  lor  juridictions  par 
jugement  de  peine.  Cil  ne  fet  pas  ce  que  li  juges  commende,  qui  ne  fet 
ce  qu’est  le  darrenier  de  la  juridiction  ; ausint  ctim  se  aucuns  ne  fet  pas 
ce  que  droit  done,  il  convient  que  l’en  i mete  force;  et  se  aucuns  ne 
fet  la  fin  dou  com  monde  ment,  U est  chose  veue  qu’il  a passé  le  com- 
mendement.  Se  ton  procurator,  ou  tutor,  ou  curator  d’oifelin,  ne  fet 


' Ce  S et  les  suivMits  sont  tires  du  frag.  3,  au  liv.  a,  rit.  a,  du  Digeste. 
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ce  que  li  juges  comtncnde,  il  est  puniz,  non  pas  li  sires,  ne  li  orfeliiis. 

§ 1.  Renaut  de  Triecort  dit  que  cil  qqi  demende  n’est  pas  seulement 
liez  de  fere  le  commendement;  mès  cil  à qui  l’en  demande. 

§ 3.  Cil  jugement  se  dot,  non  pas  solementen  domage  de  la  chose, 
mès  en  ce  que  droit  doit  regarder;  et  tout  i ait-il  pure  peine,  ale  ne 
dure  pas  outre  l'an , ne  contre  l’air.  * 

§ 4-  Nus  ne  doit  fere  somondre  devant  juge  por  héritage  jusque  l’an 
est  semons  le  juge,  qui  lo  mete  en  sesine , que  qu’an  aut  de  la  querele 
au  juge. 

§ 5.  Quant  juges  fet  semondre  un  home  por  ses  défauz,  la  semonse 
doit  estre  fete  par  ses  homes  liges , trois  foiz,  et  par  tes  qu’il  les  puissent 
juger.  El  si  défaut,  lors  puet-il  jugier  contre  li,  hou  (ou)  por  li,  et  li  troi 
jor  doivent  estre  chascuns  de  quinze  jorz,  et  li  quars  de  quarante  jors. 

IV.  DE  FERE  SEMONDRE  DEVANT  JDIGE. 

§ [ . De  fere  semondre  devant  juge.  — N’est  pas  convenable  chose  de 
traire  en  plet , sanz  le  congié  de  celui  qui  a juridiction  : conte,  viconte, 
baron,  haillifne  prévost  ne  ces  granz  seignors  qui  ont  pocr  de  punir 
aucun,  et  de  métré  en  prison  por  lor  juridiction  ; ne  évesque  quant  il 
doit  chanter;  ne  cels  qui  ne  pueent  mouver  por  ce  qu’il  sont  en  reli- 
gion ; ne  cil  qui  vest  por  la  commune  chose,  au  communs  despens;  ne 
celi  qui  prent  feme;  ne  juges  qui  tient  ses  plez;  neceli  qui  est  devant 
aucun  juge  por  sa  cause;  ne  celi  qui  siut  aucuns  de  ses  amis  morz;  ne 
celi  qui  fet  les  mortalles  au  mort;  ne  cels  qui  vont  morz  enlarrer. 

S a.  Et  cist  establissement  si  est  de  par  les  rois  : ne  qui  convient  aler 
por  plédier,  ou  estre  à fere  droit  à un  certain  jor,  ou  eu  un  certain  leu; 
ne  desvé,  ne  enfauz  ’. 

§ 3.  Li  rois  delfent  que  Hz  naturés  ne  face  semondre  lor  père,  ne 
franchi  son  patron , ne  serf  son  segnor  : et  ausit  enten  l’en  des  dames; 
ne  ce  ne  soit  fet  sanz  la  volenté  au  segnor  ou  au  prévost.  L’en  apèle  ci 

• Les  trois  premiers  $ de  ce  titre  sont  temperov^rit ^ au  liv.  i,  tit.  3 du  Digeste, 
tirés  du  frag.  i ; Si  qtùs  jus  Hicenti  non  * Dig.  frag«  a,  3 et  4 pr  • ^ ^ vocando. 
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père  et  mère , cels  qui  sont  en  léal  mariage  nez.  — Et  l'en  dcmende  se 
cest  bienfice  dure  gaires?  et  l’en  dit  que  oil.  Et  dit  l’en  qu’il  dure  jusque 
au  tierz  genoil , et  commence  l’en  au  fUz,  et  puis  au  père,  et  puis  à l’aol, 
et  issit  en  montant,  ccis  que  l’en  apèle  greignors  : Geufrois  de  la  Chapeir 
dit  que  ce  sont  les  plus  anciens. 

$ 4-  P't  se  aucuns  est  baslart,  il  ne  porra  sa  mère  fere  semondre,  quant 
il  est  bien  certains  qu’il  est  ses  (Hz,  tout  ait>U  plusors  pères.  L’en  apèle 
celui  père,  qui  est  mariez. 

§ 5.  Nus  ne  puet  apeler  en  cause,  se  n’est  par  le  prévost,  cels 
qne  l’en  a desus  nomcz  : quar  l'en  doit  à tex  genz  porter  révé- 
rence 

§ 6.  L’en  puet  traire  en  cause  les  parenz  au  père  avoé,  por  ce  que 
cil  ne  sont  pas  si  parant,  comme  il  ne  soient  solement  que  lor  queneuz. 

§ 7.  L’en  ne  puet  apeler  en  cause  père  avoé,  tant  com  l’en  est  en  son 
poer:  quar  plus  i a droit  de  poïr  que  commandement  de  jotice;  se  ce 
n’est  flz  qui  a ce  qu’il  gaagne  par  soi  : lores,  quant  l’en  a oï  la  cause , 
l’en  li  siiefre.  Tant  comme  l’en  est  en  avoement , l’en  ne  puet  son  père 
naturel  semondre,  ne  patron,  ne  palrone.  L’en  apèle  ce  (ci)  patro'n,  qui 
de  sers  font  frans.  L’en  dit  que  tel  droit  ne  puet  passer  à mon  (iz,  de 
tel  franclii,  tant  com  je  vive.  Gefroi  de  laChapele  dit  encontre.  Aucun 
loenl  sa  sentence,  segont  ce  qu’il  avient  que  li  patrons  est  trezen  cause, 
li  filz  qui  est  juvenceaus  n’i  est  pas  trez  *. 

§ 8.  Et  se  j’ai  acheté  aucuns  par  convent  que  je  le  franchise,  et  cil 
vient  (4)  la  franchise  par  la  convenance,  je  sui  patron,  ne  ge  ne  poirai 
estre  trez  en  plet,  se  n’est  par  le  prévost.  Et  se  ge  l’ai  acheté  de  ses  deniers 
et  ge  ne  garde  ma  foi,  ge  ne  serai  pas  patron.  Nos  apelons  celui  patron, 
tout  ne  soit-il  pas  forbeni,  ou  se  li  franchi  est  forbeni,  endomentres  qu’il 
est  avoez  par  conchiement  : car  il  cèle  son  servage , parce  qu’il  se 
suefre  à métré  en  autre  main , ne  issit  ne  puet  l’en  voer  qu’il  soit 
franchi.  Mes  se  li  patrons  l’a  seissi  de  la  franchise,  ge  cuit  qu’il  doit 
porter  révérence  au  patron,  jà  soit  ce  qu’il  soit  ses  filz  de  don  de 
noblece.  Autre  chose  est  de  celui  qui  le  prince  fait  franc 


• Dig.,  lit),  a,  lit  4,  frag.  4-6.  • Ibid.,  frag.  10,  pr.  et  3. 

■ Ibid. , frag.  7,  8. 
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$9.  Cil  que  aucuns  communs  en  citez  francliist,  les  porra  toztrère 
en  plet  ; chascuns  par  soi  n'est  pas  ses  patrons;  mès  il  doit  porter  révé- 
rence au  commun,  et  s’il  veut  emplédier  le  commun  ou  l’université, 
il  en  doit  demander  congié  au  juge. 

§ 10.  Et  se  patron  devent  estre  envoié  en  essil,  Renaut  de  Tricoi 
«lit  {qu'il)  quide  qu’il  ait  perdue  lionor;  et  s’il  est  rapelez,  li  preuz  de 
ce  ban  li  est  toz  sans.  Et  si  mes  fîlz  qui  est  hors  de  ma  mein  avoe  un 
fîz,  cil  niez  porra  estre  trez  en  cause. 

$11.  Li  prévoz  delTendi  que  nus  ne  apiaut  autre  en  cause  sanz  sa 
volenté,  et  il  le  voudroit  lors,  se  l’en  demande  cause  lède  et  honteuse, 
dont  le  patron  est  trez  en  plet,  ou  li  parenz;  et  tôt  doit  ce  fere  li  prévolz, 
cjue  li  franclii  tret  en  plet  son  patron,  s’il  li  a fet  disconvenue,  ou  s'il 
l’a  batu  laidement.  Li  franebiz  porra  trere  en  plet  le  procurator,  le 
tutor,  le  curator  au  patron  , et  ce  porra  fere  sanz  paine  '. 

§ 1 3.  Jà  soit  que  li  prévolz  ne  dot  pas,  quant  il  aura  queneu  de  la  cause, 
qu’il  dongne  sentence;  mes  il  atrempera  sa  juiidicion  si  sagement  qu’il 
nietra  celx  en  bone  pez. 

§ 1 3.'  Se  li  franebizapèle  les  filz  au  patron  en  cause,  contre  cest  ban,  et 
se  li  filz  est  ou  poer  au  père,  l’en  loe  qu’il  l’en  secore  au  fiz,  quant  li  pères 
n’est  présenz,  et  cil  filz  est  {ait)  contre  son  aversaire  action  de  peine  ’. 

§ i4-  Nous  ne  poons  pas  apeler  généraument  en  pletpersones  an  cui 
l'en  doit  révérence , sans  le  commandement  au  prévost.  Se  li  patrons  se 
plaint  de  sou  franchi,  et  cil  se  veaut  delTendre,  il  doit  prié  celui  qui 
tient  les  plez  de  miséricorde,  et  eraprès  l'en  li  otroie  qu’il  se  def- 
fende  *. 

$ i5.  Li  franebiz  ballasa  demende  contre  son  pation,  ne  ne  fesoit  pas 
semblant  qu’il  fust  ses  franebiz,  ne  cil  ne  disoit  pas  qu’il  fust.  L’en 
demende  s’il  le  puel  fere?  et  l’en  dit  que  oïl:  quar  cil  qui  balle  sa 
demende  devant  son  aversaire  n’a  pas  veu,  quant  il  n’i  a contredit, 
(|ue  ses  averseres  soit  fet  {ses)  patrons. 

ÿ 1 6.  L’en  demende  se  li  tutor,  an  non  de  l’orfelin,  puet  trere  an  plet  sa 
patrone , sauf(.«r«/>.r)  la  volenté  au  prévost.  Ge  di , qui  se  plaint  d’aucune 

' Oig..  Ub.  a , tit. 4,  frag.  10,  $ 4,  6,8,  ' Ibid.,  fraj;.  1 1,  la. 

ta,  i3.  > lbid.,rrag.  i3,  i4- 
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chose  au  non  de  i'oifelin , que  ele  n'est  pas  palrone , bien  le  puet  fere 
sanz  re<|uerre  le  prévost 


V.  DE  C4S  DE  HAUTE  JOSTICE  ET  DE  BABONIE. 

$ I.  L’en  doit  setnondre  devant  juige  tantost,  sanz  délai,  de  tnurtre, 
de  rat,  de  larrecin,  de  Iraïson,  d'omecide,  de  membre  tolu,  de  chaable, 
de  force,  et  d'itex  fez  senblables;  et  de  chetel , segont  la  loi,  et  de 
liéritages,  et  de  censives,  à huit  jorz,  et  de  fiez,  à quinze  Jorz. 

$ a.  Iji  semonse  de  l'ostel  le  roi  doit  estre  recevable  segont  la  loi  où 
cil  est , et  axiiené  {(’ssoiné)  à trois  semaines,  et  à un  mois  : et  ce  est  en 
la  volenté  le  roi. 


VI.  DE  TRIVES  FERE  DONER. 

$ I.  L’en  doit  au  juige  montrie  por  trives  avoir. 

$ a.  L’en  dit  ci  que  l’en  doit  trives  fere  douer  à toz  tens  et  à totes 
Heures  (heiirvs),  ne  que  ce  ne  doit  estre  alongié.  Car  trives  si  est  saii- 
vement  de  cors  d’ome  et  sauvement  des  biens  desus  terre,  et  6te  acheson 
que  nus  ne  forface,  et  est  alonguement  de  vie,  et  est  espérance  de  pez, 
et  garde  home  de  péchier,  et  por  ce  que  toz  biens  en  vienent , et  toz 
maus  en  doivent  remenoir,  ce  est  si  haute  chose  que  nus  ne  la  doit 
aloignier,  qu’cle  ne  soit  douée  en  tote  cort  où  home  sera  Irovez. 


VU.  DE  CELI  QUI  PLÉVIST  QUE  AUCUNS  VINDRA  A JOR. 

$ I.  Cil  qui  plévist  por  moi  que  ge  vendrai  au  jor,  est  tenuz  de  moi 
avoir  au  jor.  Et  se  aucuns  promist  sanz  doner  caution  de  li  avoir 
au  jor,  il  le  doit  avoir  au  jor. 

§ a.  .Aucuns  quidièrent  que  l’en  ne  puisse  nus  de  sa  meson  trere  en 
plet,  parce  que  sa  meson  est  à chascun  segnor  refuige,  et  qui  nul  en  tret 


‘ üig-,  lib.  2,  lit.'A,  frag.  i5,  i6. 
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d’iqui,  il  est  légièrc  chose  qui  li  fel  force.  Asés  a peine  celi  qui  ira  que 
le  deffende,  ne  que  paerqui  se  repont  ; et  certaine  chose  est  qui  met  son 
aversaire  en  saisine  de  ses  Inens.  Et  se  l’en  le  trueuve  eu  aucun  certain 
leu , bien  le-puel  l’en  picidier. 

$.>3..L’en-^’e'püeEtMre  en  plet  cals  qui  ovreut  en  vigne,  ne  qui  se 
heignent,  ne  qui  sont  en  moutiers.  Et  cil  qui  est  en  sa  nieison  puet 
éStre 'semons".  * * • • r.*  t ; > ' ‘ ’ • - 

■'  4 IJ-  Mes  l’en'né  le  doit  pas  traire  de  sa  meison.  Et  ce  l’cn  otroie  à 
ceb  qui  n’ont  pas  fet  chose  par  quoi  lor  cors  périsse. 

§ 5.  L’en  ne  puet  semondre  ceix  qui  n’opt  quatorze  anz,  ne  puceles 
qui  sont  en  autrui  garde  '. 

§ 6.  Cil  qui  est  semons  en  droit,  doit  estre  leissiez  en  deus  quas  : li 
uns  est,  s’il  a essoine  et  il  i aiivoit  soufisant  qui  le  défande;  ou  se, 
demantres  qu’il  i vient,  fet  pès,  sauve  la  droiture  au  seignor  ’. 

S 7.  Se  aucuns  est  semons,  et  donge  piège  d’étier  {iCester)  à droit, 
et  cil  pièges  n’ait  de  quoi  paier,  autant  vaut  comme  s’il  n’en  avoit 
iinques  point  doué.  En  quelque  menière  que  aucuns  soit  semons  de- 
vant le  prévost,  ou  devant  le  baillif,  il  i doit  venir  por  alléguier  son 
privilège,  s'il  a,  por  soi  deffendre. 

§ 8.  Sc  aucuns  est  trezen  plet  desonjuge,et  il  n’i  vet,  li  jugi-s  lepunira 
segont  raison,  por  le  despit  de  la  juridiction  ; car  l’en  doit  fere  espenoir 
as  fos  lor  folie.  Et  s’il  ne  vaut  riens  au  demeRdeor  à avoir  tret  sou 
aversaire  en  plet,  la  poine  est  sor  lui 

§ 9.  Se  aucuns  promet  en  cort  qu’il  aura  acuii  à droit,  si  n’i  a 
mise  peine,  s’il  n’i  viant,  l’en  ne  li  siet  que  demander:  et  issit  le  dit 
Jehan  de  Beaumont.  Mes  le  domage  que  l’en  i a puet  l’en  demander  J. 

VIII.  QL  QUI  SONT  SEMONS  A JOR,  I AILLENT,  OU  I ENVOIENT. 

$ I.  Cil  qui  sont  semons,  alleni  au  jor,  ou  il  i envoient  pour  ans 
qui  les  plévissent. 

• Dig.,  lib.  »,  lit.  4,  frag.  1 7-ai  ; »»,  pr.  ’ Dig.,  lib.  »,  lit.  5,  frag. \,i  : Si tjiti,  in 

' Ibid.,  Trag.  »»,$  I.  Jat  votatus  non  tait. 

^ Ibid.,  frag.  }. 
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$ a.  L'en  commende  en  cest  ban , que  se  l’en  done  piège  que  aucun 
viegnent  à jor,  que  l’en  le  pregne  bien  soufisanmant , fors  en  persones 
nécessaires,  si  comme  père,  comme  fiz,  ou  patron  : car  en  cel  leu  reçoit 
l’cn  tex  pièges  com  l’en  le  puet  avoir;  et  de  patrone,  et  por  bruz. 
Et  lors  doit  douer  sentence  contre  le  juge  qui  ne  le  reçoit  ou  demende, 
•onÿme  il.  saclui  le  besoing  des  parties.  Et  sachiez  que  l’en  doit  tenir 
piège,  par  beos  et  por  riches  en  tex  persones*. 

^'.Î.Qui'promet  tnoishomesà  fefe.venir  à jor,  s'il  en  ia  un  seulement, 
il  n’a  mie  fel  ce  qu’il  a promis , comme  il  n’en  i ait  amené  que  un 


I.\.  QUE  L'EN  NE  DESTORBE  AUCUNS  VENIR  A JOR. 

§ I.  Que  l’en  ne  destorbe  par  force  celi  qui  sera  semons. 

§ a.  Li  rois  Loys  fit  ce  ban,  por  métré  à mesure  cels  qui  destorbent  à 
venir  à jor  celx  qui  .sont  semons.  Jehanz  de  Beaumont  dit  issit,  que  se 
aucuns  fel  mal,  l’en  doit  doner  contre  lui  sentence  de  malfet,  s’il  ne  le 
fet  par  le  coinmendement  le  roi,  et  lors  s’il  a sentence  contre  lui,  ele 
sera  sanz  paiuc 

§ 3.  Gefroi  de  la  Chapele  dit  que  cil  bans  n’a  pas  leu,  se  cil  est 
hors  dou  pocr  à celui  juge  qui  le  fera  semondre. 

$ 4-  certes,  qui  apèle  tex  gens,  il  ne  fet  pas  tort  qui  les  destorbe 
de  l’aler  au  jor. 

§ 5.  Et  encor  se  puet  meaus  tenir  celui  d’aler  au  jor,  qui  sot  que 
aucuns  l’a  semons  qui  semondre  ne  le  deit  fere. 

§ 6.  Et  se  aucuns  détient  aucun  serf,  qui  est  semons,  de  venir  à jor, 
l’en  dit  que  bien  le  puet  fere,  quant  ses  sires  ne  fut  amonestez  qu’il  en 
feit  droit  : quar  l’en  ne  doit  pas  semondre  tex  persones  sanz  le  seu  au 
seignor  cui  il  est.  Et  qu’en  fera  l’en  s’il  vient  au  jor?  l’en  ne  le  doit 
pas  recevoir,  se  l’en  sot  qu’il  fust  serf,  jusque  ses  sires  en  fust  amo- 
nestez *. 

§ 7.  Johans  de  Beaumont  dit  que,  se  aucuns  destorbe  autre  qu’il 

• Dig.,  lib.  a , tit.  6,  frag.  i-3  : /n  jus  * Dig. , lib.  a,  tit.  7,  frag.  i,  pr.  S i,iVr 

»rK-o»(  0/  eam,  aut  sa  fis  vel  caïUum  stent.  guis  eum  gui  in  jus  vorabimr,  vi  eximat. 

* Ibid.,  frag.  4.  * Ibid.,  (r.  1 $ a,  frag.  a,  3,  pr. 
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ne  viegne  au  jor,  par  force  ou  par  trecherie,  cil  bans  le  met  en  paine. 

§ 8.  Cil  bans  : destorbe,  ou  souirere,  est  mult  gcnéraus,  si  comme  Johans 
de  Beaumont  dit.  Soustrcre  c’est  lolir,  en  queque  menicre  que  l'en  le 
face,  ausit  com  sc  aucuns  ravisoit  aucun  par  force,  et  le  destorbast  qu’il 
ne  venist  à jor,  et  qu'il  perdist  sa  demende  ou  sa  défense,  ou  que  la 
chose  fust  dou  tôt  perdue.  Cil  est  droiz  destorbeor,  tout  (n’/)  ait-il  le 
cors  dou  destorber;  cil  est  tenuz  de  cest  banz.  Et  se  aucuns  détient 
celui  qui  est  tenuz  en  plet,  par  trecherie,  certaine  chose  est  qu'il  est 
tenuz  en  plet  par  cest  ban.  Et  li  rois  dcffent  que  nus  ne  face  par  quoi 
li  semons  ne  viegne  au  jor.  Et  cil  puet  bien  estre  deslorbé  sanz  tri- 
cherie, quant  il  n’est  dou  poer  au  juge 

$ 9.  Et  se  aucuns  est  destorbez  par  autre  que  par  celi  qui  ne  le  puet 
fere,  s’il  est  présens  ou  non,  sentence  por  le  fet  est  donnée  contre 
celui  qui  le  destorbe.  Et  en  celui  jugement  n’est  pas  commune  la  vé- 
rité, mès  tant  com  li  dcsmcnteor  prise  la  chose  dom  est  li  contens:  et 
c’est  ajosté,  que  l’en  doit  voir  s’il  i a droit,  por  doner  la  paine  contre 
celui  qui  a tort.  Et  Johan  de  Beaumont  dit  que  chascun  doit  motrer 
qiii  soit  exanz,  s’il  est,  c'est-à-dire  qui  n’est  pas  dou  poer  à celui 
juge,  par  si  qu’il  ne  soit  pas  tenuz  d’aler  devant  celui  juge.  Et  s’il  i 
vient,  la  paine  rcmaint,  por  ce  que  l’en  doit  entendre  les  paroles  o le 
parfet.  Et  tel  jugement  est  de  fet;  et  s’il  i a plusors  qui  l’aient  empes- 
cliié,  la  paine  corra  contre  toz;  et  as  ers  donra  l’en  le  jugement,  s’il  i 
ont  domage;  ne  ne  sera  pas  donc  à l’oir,  ne  contre  l’oir,  ne  emprès 
l’oir  (l'an) 

§ 10.  Cil  qui  sont  tret  (soustret)  à force  le  détor,  se  cil  qui  le  fortret 
(/We),  il  ne  délivre  pas  celui  por  cui  il  paie  : car  l'en  doit  entendre  qui 
paie  la  paine  dou  forfet 

$11.  L’en  demende  comment  l’en  puet  tex  choses  prover,  de  métré 
sus  à home  que  l’en  le  destorbe?  et  l’en  respont  qu’en  tex  choses  ne 
sont  que  sormises  ne  que  sairement. 

■ Dig.,lib.  1,  lit.  7,  frag.  3,Ss>fr.  4-  ’ Ibid. , frag.  6. 

* Ibid.,  (rag.  5. 
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X.  QUI  SUNT  FORCIÉ  DE  BOXER  PLÈGE. 

S I.  Qui  sunt  force  de  doner  piège,  ou  de  jurer,  ou  de  promelre  que 
cil  por  qui  il  I vienent,  vendront  à jor. 

$ SI.  .\u  tant  Tel  satisfacion  comme  feregrë.  Qiiarausi  comme  no.s  reisoiis 
gré  à celui  à qui  nos  feisons  son  dcsirrier,  ausi  fesons-nos  à son  avcr- 
saire,  quant  nos  le  fesons  segur  de  ce,  por  piège,  qu’il  nos  demende 

§ 3.  Uns  borgois  qui  doue  piège  d’aucun  à fere  venir  à jor,  doit  l’en 
doner  riche,  c’est  à entendre  que  l’en  puisse  légièremenl  nanlcr  ou 
trere  en  plet. 

§ 4-  ^ aucuns  doue  piège  de  venir  au  jour  à tcx  persones  qui  n’oni 
poer  de  riens  dcmendcr,  la  plévine  n’est  mie.  Le  filz  puet  eslre  piège 
por  le  père,  tout  soit-il  à autrui  *. 

$ 5.  Li  rois  donc  dcmeude  contre  le  piège  qui  promist  que  aucun  veii- 
droil  à jor,  de  tant  comme  la  chose  vaut;  et  mius  vaut  cpie  li  pièges 
soit  tenus  de  tant  com  la  chose  se  monte,  s’il  ne  s’oblige  por  certaine 
chose. 

§ 6.  Se  la  demende  est  (ele  qii’elc  vaille  dons,  ou  trois,  ou  quatre. 
Jehan  de  Beaumont  dit  que  li  pièges  est  tenuz  de  tant  com  la  chose 
vaut 

§ 7.  Se  cil  muert  qui  donc  piège  de  venir  à jor,  li  prévoz  ne  doit  j>as 
conimender  que  cil  i viegne;  et  s’il  le  fet , et  ne  le  sache  qu’il  soit  mort , 
la  demende  doit  remaindre;  et  s'il  muert  emprès  le  jor  qui  dut  venir, 
ou  soit  forhenis  de  la  cité,  la  demende  porra  bien  estre  fete<. 

§ 8.  Se  aucuns  plévist  por  aucuns  condamné  et  li  condempnez 
muire  ou  soit  forheniz  de  la  cité,  l’en  fera  sa  demende  contre  le  piège 
que  l’en  siet  bien , jà  por  ce  ne  remaindra. 

$ 9.  Qui  ne  voudra  recevoir  jilège  que  l’en  siet  bien  que  bien  puet 
paier  la  chose,  et  ne  le  voudra  recevoir  por  autre  venir  à jor,  li  refusez 
piège  se  puet  pleindre  de  celui  qui  le  refuse  : car  ce  n’est  mie  que  l’en 

' Dig.,  lib.  »,  tit.  8,  rub.  frag.  1 : Q«V  ’ Ibid.,  frag.  ». 
tnliuiare  eogantur,  vet  Jurato  promlitttnt , ’ Ibid. , frag.  a,  $ 5 , frag.  3, 

vel  tttir  promistionl  commitlantur.  * Ibid.,  frag.  4* 
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ne  voie  injure,  et  viaut  l’en  celi  détraire  en  cause  qui  veaut  douer  bon 
piège;  et  le  piège  que  l’en  ne  veaut  recevoir  se  puet  plaindre  ausint 
comme  de  tort  que  l’en  li  a fet. 

§ lo.  A totes  les  foiz  que  l’en  plévist  ou  l’en  fet  gré  en  mauvèse  me- 
nière,  l’cn  n’i  a plévi  ne  fet  grié*. 

§ 1 1.  Geufroi  de  la  Cbapele  dit  que  l’en  puet  bien  prandre  juge  en 
pièges,  et  puet  bien  refuser  le  juge,  se  l’en  viaut.  L’en  doit  garder  qu’en 
die  droit?  et  l’en  dit  que  le  deinendeor  le  doit  refuser.  Et  se  l’en  ne 
puet  avoir  autrement  pleige , l’en  li  doit  dire  qu’il  n’usera  pas  de  son 
privilège,  et  il  doit  ce  otroier. 

§ la.  Se  plévine  est  nécessaire,  et  cil  à qui  l’en  demeudc  ne  la 
puet  pas  doner  légièremcnt,  l’en  doit  voir  là  où  il  est  semons,  s’il  puet 
doncr  piège  en  une  autre  cité  de  la  province.  Et  se  aucuns  plévist  par 
sa  volenté,  l’en  ne  l’envoira  pas  en  autre  leu  por  doner  piège,  ne  cil 
qui  par  besoing  s’otroie  à doner  piège  n’i  gaaigne  riens  ne  n’i  pert. 

§ 1 3.  Se  l’en  ne  done  [>as  piège  por  meubles,  et  la  persune  soit  sope- 
ccncuse,  que  l’en  vint  que  l’cn  donc  piège,  il  le  doit  doner  devant  le 
juge,  s’il  plest  au  juge,  jusque  il  ait  fet  gré,  ou  que  li  plez  soit  acbevez’. 

§ i4-  Renaut  de  Triecot  dit  : Cil  qui  pleidoicnt  ensemble  se  doivent 
acorder  de  mctre  jor;  et  s’il  ne  s’i  acordent,  li  juges  li  doit  métré 
sufisanment,  et  doit  atremper  et  de  çà  et  de  là  l’afere. 

$ 1 5.  Qui  done  feme  en  piège  sanz  le  seu  au  seignor,  ne  done  nul  piège; 
ne  enfant  non  aagé,  se  n’est  par  l’autorité  à celui  qui  le  doit  garder; 
ne  desvé  ne  doit  estre  piège.  Et  se  l'en  demende  au  mari  chose  qui  soit 
dou  doairc  sa  feme  , la  feme  porra  estre  piège  en  sa  chose. 

§ i6.  Se  aucuns  serf  vient  avant,  qui  plévisse  sanz  le  congié  son 
seignor,  la  plévine  est  nule;  et  se  li  sires  le  siet,  ou  s’i  cousieni  , 
la  plévine  vaut.  Et  à celi  qui  n’a  quinze  anz  passez  doit  l'cn  aidier, 
et  à feme  por  sa  niceté 

§ 17.  Se  li  piège  devient  eir  à celui  qui  le  mist  en  piège,  ou  celui 
qui  le  mist  en  pièges  à lui , il  doit  rendre  la  caucion. 

§ 18.  Se  tutor  et  curator  plévissent  la  chose  à l'orfelin  estre  sauve, 

' Dig.,  lib.  a,  rit.  8,  fr»g.  5,  6.  • Ibid.,  frag.  8. 

’ Ibid. , frag,  7. 
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il  doivent  estre  seisi  de  la  chose  : quar  il  convient  qu'il  plévisseiit  à 
rendre  la  propriété  cl  les  friiiz. 

§ 19.  Gagez  (/e  gngrz)  doit  douer  piège  de  randre  le  lés,  quant  li 
juges  voit  qu'il  en  est  mesters.  Li  er  meisnies  doit  douer  piège  qu’il 
fera  gré  dou  hs;  cl  s'il  ne  le  fet , il  sera  dessessiz  de  la  chose.  El  se  le 
gagiez  ne  puel  doner  piège  de  rendre  le  lés,  li  eir  doit  requerre  qu’il 
ait  la  sesine,  en  donant  piège  de  rendre  le  lés:  si  que  non,  la  chose 
sera  mise  en  sauve  inein  par  le  juge.  — Se  le  gagiez  est  mis  en  saisene 
del  lés  par  les  juges,  sanz  trecherie  et  sanz  cope,  l'en  ne  le  puel  plé* 
dicr  *. 

$ ao.  Et  cil  qui  ne  puet  doner  piège  à Orliens,  le  doit  jurer;  et  qui 
le  puel  doner  à Paris,  ne  jurra  pas  qu’il  ne  le  puet  doner  allors  ; mès  il 
jun-a  qu’il  ne  le  fet  par  barat  ne  par  conchiement  : et  issit  ne  le  puet 
l’en  forcer.  Et  se  aucuns  a couvent  de  donner  piège  en  un  leu , et  il  le 
doue  allors,  il  ne  le  prendra  pas,  s’il  ne  veaut. 

§ 21.  .Se  li  haillif  doue  arbitre  à enquerre  qui  sont  piège  de  aucune 
cause,  se  les  parties  voeni  qu’il  dient  son  arbitre  malement  por  son  dit, 
il  eu  puent  apeler  ausint  comme  de  juges 

$ 22.  Se  arbitre  dit  que  li  piège  sont  bon  et  bien  rendant,  l’eu  les  i 
doit  tenir,  com  cele  querele  puist  estre  portée  à un  autre  bon  juge 
par  apel.  Et  qui  dit  chose  por  quoi  li  piège  ne  valent  riens,  ce  que  li 
arbitres  dit  que  li  piège  estoent  bon,  bien  se  gart,  s’il  a pris  icés  à sa 
volenté,  il  s’en  doit  tenir  apaiez. 

$ a3.  Et  se  mésaventure  avient  as  pièges  andementres,  ou  de  po- 
vrelé,  ou  de  aucune  autre  chose,  se  l’en  siet  qu’il  soit  issit , il  convindra 
que  l’en  doint  autres  pièges 

$ 2.'|.  Geufroi  de  la  Chapele  dit  : Se  ge  te  mandai  que  tu  demandasses 
une  tenure  por  moi , et  lu  en  preis  piège,  et  auprès  la  fès  demender  par 
mon  commendement,  li  piège  que  tu  as  pris  en  sont  tenu  vers  moi. 

$ 25.  \cordé  est  de  toz  que  li  eir  tindra  le  éritage  par  conduction, 
c’est  à entendre  à rendre  ce  dont  cle  est  chargie,  et  doit  doner  piège 
de  l’éritage  ou  dou  fez;  et  quant  la  conduction  faut,  la  plévine  faut.  Et 

■ Dig.,  Ub.  2,  til.  8,  fiag.  8,  S ’ Ibid.,  frtÿ.  10. 

* Ibid.,  frag,  8,  $ 5,  6,  frsg.  9. 
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se  pluisors  sont  atablir  {^établis')  commun,  se  l’en  plévist,  l’en  plévist 
por  toz  •. 

§ a6.  Se  filz  défant  son  père  qui  est  hors  don  pais , ge  demans  s’il 
doit  donner  piège  de  rendre  ce  que  l en  jugera  ? et  G.  dit  que  celui  qui 
defTent  celi  qui  n’est  pas  présenz,  tout  soit-il  fiz  ou  père  , est  tenu  de 
douer  piège,  par  la  force  dou  ban  J.  B.  L’eu  doit  savoir  se  {<jue)  cil  qui 
porfisl  (jiossêdf)  teneure  n’est  pas  tenuz  de  douer  piège.  L’en  apèle 
cel  pos-sessor  qui  a terre,  ou  a bore  ou  a cité,  ou  a pou  ou  a grant. 
Olui  qui  en  a la  sole  seignorie  est  possessor,  et  cil  qui  a ou  qui  tient 
aucune  terre  por  l’amender,  est  possessor;  et  cil  qui  n’en  a,  san  plus, 
fruiz,  n’est  pas  possessor.  Le  créancier  qui  lient  le  gage  n’est  pas  pos- 
sessor : cil  qui  tient  en  bal  n’est  pas  possessor  *. 

§ >7.  Se  teneure  est  donéeen  doaire,  et  la  feme  et  le  mari  sont  pos- 
sessur,  par  la  seissine  qu’il  en  ont.  Li  orfelin  et  li  lutor,  s’il  porsient, 
sont  tenu  por  possessor  ; et  se  un  tutor  porsil,  autant  en  doit  l’en  dire. 

§ 28.  Se  tu  me  demendes  la  chose  que  ge  tien , par  jugement  qui  a 
esté  dit  contre  moi,  et  ge  apèle  au  roi,  l’en  demende  se  ge  tieng  cele 
chose?  et  l’en  dit  à droit  que  ge  la  porsief,  tant  com  la  cause  de  l’apel 
durra  : ne  ce  ne  nuist  pas,  se  ma  chose  vait  en  autre  main.  L’en  doit 
voir  le  tens  de  la  plévine,  et  qu’ele  soit  fete  segont  droit  ^ 

§ 29.  Un  jura  ou  jugement  qu’il  auroit  aucun  à jor,  ne  se  parjure 
pas  s’il  n’i  vient,  por  qu’il  reviegne  (ne  vîegne)  par  l’otroi  à cels  à qui 
il  jura 

§ 3o.  Et  se  aucuns  nie  qui  ne  soit  pas  pièges,  comment  en  doit-il 
estre  atainz?  et  l’en  dit  que  par  le  recort  de  la  cort  où  il  fut  piège , se 
la  cort  est  tele  qu’ele  port  recort.  Et  se  la  cort  n’est  tele  qu’eie  porte 
recort,  cil  qui  demende  le  doit  prover  por  soi  et  par  tesmoing,  et  i 
aura  gage,  se  les  dui  parties  se  consentent,  s’il  i a cause  dont  gaige 
doie  nêtre.  Et  se  la  cause  est  si  ]>etite  qu’il  n’i  ait  gage,  li  chois  de  la 
prove  est  à celui  à qui  l’en  demende. 

$ 3i.  Uns  hons  fist  semondre  un  autre,  et  dit  issint  devant  le  juge: 
Ge  demendoie  à Tybert  cent;  tu  le  plévis  qu’il  vendroit  à jor;  dedanz  le 

' Di;;.,  lib.  a,  tit.  8,  frag.  1 1, 12,  i3.  * Ibid.,  frag.  i5,  § 3. 

’ Ibid.,  frag.  14,  i5.  ‘ Ibid.,  frag.  16. 
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jor,  il  s'en  est  foiz  : si  te  demant  l’orne,  ou  les  ceiit  t.  (tournois ?)  Li 
copables  nie  la  plévine;  li  autres  dit  issint  : Se  tu  viauz  nier  qu'il  ne 
soit  voirs,  je  sui  près  dou  prover  por  moi  et  par  deus  garanz,  si  coni 
ge  devrai,  en  champ  et  par  batallc,  si  com  il  devmient;  et  li  autres 
fet  encontre  tel  ni  et  tel  dcflense  comme  il  doit.  L'en  demeiule  que  en 
dit  droit?  et  l’en  respont  que  cil  à qui  l’en  demende,  est  loisans  de 
prendre  la  priieve  de  celui  et  de  scs  garanz,  et  de  quenoistre  que  est 
voirs,  ou  d’escoiidire  vers  l’un  des  garaiiz  par  gage  de  balalle. 

$ 3a.  Jehanz  de  Beaumont  dit  : Se  aucuns  promet  vers  celui  à qui 
l’en  a fet  le  forfel , piège  de  venir  à jor,  J.  dit  qu’il  ait  en  celc  cause 
où  il  est  lores,  jusques  li  Juges  en  ait-*jugié  droit.  L’en  demende  que 
veaut  dire  ceste  parole  <|ui  est  desus,  qui  dit  en  cele  cau.se?  et  ge  di 
que  cil  i doit  estre  en  cele  cause,  qui  n'empire  pas  le  droit  au  demen- 
deor.  Quar  se  cil  qui  estoit  au  plet  en  yuel  leu , ala  en  plus  fort , et  mua 
le  leu  en  sa  persone , por  grever  son  aversaire  en  poine  ou  en  despens, 
je  di  qu’il  ne  le  puet  fere. 

§ 33.  Nos  usons  d’autre  droit  : quar  cil  n’et  pas  délivré,  qui  est 
queneuz  qu’il  a forfet , ains  est  tozjorz  tenuz  vers  celui  à qui  il  fet 
le  forfet,  jusque  il  ait  amendé  segont  le  forfet.  Et  se  cil  n’a  riens  que 
Sun  cors,  l’en  le  doit  métré  en  paine  corporel,  por  ce  que  aucuns  (n’u/t) 
aciioison  de  fere  forfet 

§ 3.V  Se  li  serf  n’et  pas  pré.senz,  contre  qui  aucun  viaut  plaidier 
de  forfet,  et  li  sires  soit  présetiz,  qu’il  quenoissc  qui  l’a  jà  en  son  poer  : 
Jehan  dit  que  l’en  doit  le  seignor  forcier  dou  serf  fere  venir  avant 
au  jor,  ou  qu’il  pregne  lou  plet  sor  lui;  ou  se  il  ne  le  veaut  deflfendre, 
qu’il  dont  piège,  que  au  plus  tost  qu’il  porra  le  fera  venir  avant.  El 
s’il  veaut  cpi’il  ne  soit  mie  en  son  poer,  il  est  tenuz  d’amender  le  do-  . 
mage  que  li  demanderres  i aura  par  sa  mençonge.  Et  se  li  serf  est  pré- 
sens, et  li  sires  n'est  pas  au  pais,  ne  il  n’i  ait  qui  le  défende,  li  prévol/ 
le  retindra  jusque  li  sires  soit  venuz;  et  quant  li  sires  sera  venuz,  il 
le  deffendra;  et  s’il  ne  le  veaut  deffendre,  il  le  lcrra  corre  en  la  causé' 
dou  forfet.  Et  se  l’en  plédie  d’aucun , que  ii’a  en  la  chose  que  son 


■ Dig. , lib.  a,  til.  g,  frag.  i , l,  pr.  : .$/  rx  nAzali  causa  agalur,  quemadmoduni 
caeeatur. 
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usage,  de  cause  de  Porfel , et  il  en  chée,  l’en  li  doit  tolir  son  usage, 
se  li  usages  vient  à lui  par  don , porce  qu’il  n’est  mie  recorz  dou  bien- 
fet  que  l’en  li  a fct,  et  fet  de  bonne  foi  male  foi.  Et  s’il  a acliaté  l’usage, 
et  il  soit  condempiiez  dou  forfet , ausit  le  pcrdra>il , por  ce  qu’il  n’ait 
acbeson,  ne  autres,  de  fere  tricherie  ne  desloïautë 

$ 35.  Se  pluisors  ont  un  serf,  et  li  un  le  vuelle  deffendre  por  sa  part , 
il  ne  sera  pas  oiz,  ainz  convendra  qu’il  le  deffende  tôt  le  serf,  non 
pas  demi  : quar  l’en  ne  doit  pas  respondre  de  forfet  en  partie,  mès 
en  tôt. 

$ 36.  Se  aucuns  promist  qu’il  auroit  à jor  un  serf,  et  il  a au  jur  franc, 
se  la  cause  est  de  forfet,  bien  s’aquite;  et  se  la  cause  est  en  nom  de 
servage,  il  ne  l’a  pas  au  jor  si  comme  il  doit  : car  autrement  done  l’en 
en  piège  de  cause  de  servage,  et  autrement  de  cause  de  forfet. 

§ 37.  Se  aucuns  promet  qui  aura  au  jur  un  franc,  bone  chose  est 
qu’il  le  doit  avoir  franc,  porce  que  li  quas  de  la  franchise  est  en  la 
cause  envolopez*.  •, 


XI.  DE  CELUI  QUI  DESTORBE  AUCUN  QU'IL  N’AUGE  A JOR. 

S I . Se  celui  qui  destorbe  aucun  qu’il  n’alle  à son  jor. — Loys  roi  cuida 
très-bone  chose  fere  de  refraindre  la  trecherie  à celui  qui  destorbe 
aucun  qui  ne  viegne  à son  jor.  Et  il  ne  cuidet  pas  solement  de  celui 
qui  le  retint  o ses  mains  par  tricherie  ; mes  cil  qui  le  fit  retenir  à 
ses  sergenz , ou  qu’il  pria  qu’il  fust  retenuz.  Nos  apelons  ce  mauvèse 
trecherie,  que  se  aucuns  nonce  aucun  qui  vet  à son  jor  acune  mauvèse 
novele,  por  quoi  il  s’en  retort,  par  droite  achoison  bien  le  puet  fere, 
s’en  ne  li  fesoit  fauseté  entendent,  il  i seroit  teniiz;  jà  soit  ce  que  au- 
cun dient , que  la  cope  en  est  sor  celi  qui  aloit  à son  jor,  por  ce  qu’il 
crut  trop  lëgièremant  *. 

$ a.  Se  cil  à qui  l’en  demende  ne  vet  pas  à son  jor  par  la  tricherie  à 
celui  qu’il  li  demende,  ne  aura  pas  demande  contre  lui,  et  c’est  la  poinc 
de  la  tricherie,  porce  qu’il  i ait  reson  envolepié  : autrement  vet,  se 

• Di);.,  lib.  9,  Irag.  2, 3.  ^ Ibid.,  tit.  \o,  fra^- i- De  eo  per  ijutm 

* Ibid. , frag.  4-6.  faetum  eril  ^uo  mimu  quis  in  Judieh  sistal. 
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autres  l’empesche.  El  se  pluisors  le  H font  par  trecherie,  luit  en  sont 
tenu;  et  se  li  uns  en  fet  la  poiiie  et  l’amande,  luit  li  autre  en  stini 
délivre:  car  il  ne  niiist  riens,  se  tiiit  se  consentent  de  plédoier  en  un 
de  ceste  cause,  bien  le  pueent  fere;  ne  ceste  demende  n'est  pas  douée 
que  dedenz  l’an,  ne  n’est  pas  donée  à l’air,  ne  contre  l’air 

$ 3.  Se  li  serf  à celi  qui  me  demende,  i>ar  le  seu  au  seignor,  et  qui 
pas  ne  li  deffent , fet  que  ge  ne  puisse  alcr  à mon  jor,  J.  B.  dit  que  g’é 
{fai)  bone  barre  contre  le  seignor  au  serf,  que  li  sires  n’i  puisse 
gaagner.  Et  se  le  serf  le  fet  contre  la  volenlé  au  seignor,  J.  B.  dit  que 
demande  de  forfet  doit  estre  donée  contre  le  serf;  ne  son  fet  ne  doit 
pas  nuire  au  segnor,  ne  mes  tant  qu’il  les  mele  hors  de  soi  ; quar  il 
n’i  a péchié  de  riens 

§ 4-  Gefroi  de  la  Chapele  dit  : Demende  de  fet  avient , en  ce  ban,  à 
celui  qui  (ist  tant  que  celui  qui  estoit  citez  ne  vint  à son  jor,  por  tant 
com  il  i aura  eu  doumage.  Et  se  cil  qui  fera  par  sa  tricherie  que  l’en 
ne  puisse  aler  à son  jor,  yuel  chose  sera  que  s’en  le  demende,  qu’il 
perde  la  sesine,  qu'il  ne  gaent  en  sa  trecherie;  et  s’il  demende,  que  l’en 
ait  barre  contre  lui,  jusque  il  ait  amendé  à l’agart  de  la  corl.  Et  se  li 
deniendeor  jMir  le  cochiement  son  aversaire  est  deslorbez,  et  li  copables 
par  le  cochieraant  au  demandeor  est  destorbez,  li  prévolz  ne  s’entremet 
fors  par  sa  demande  : quar  conchiement  ira  contre  conchiement^ 


XII.  SE  AUCUNS  NE  TIENT  LES  PLÉVINES  DE  VENIR  A JOR. 

« 

$ I.  Se  aucuns  ne  lient  pas  les  plévines  qu’il  fist  por  venir  à jor, 
li  rois  commende  que  nus  ne  soit  semons  qui  n’ait  licence  de  venir  à 
son  jor,  et  qu’il  et  {qu'il  ait)  vingt  mille  pas  en  la  jornée,  fors  celi  jor 
où  il  convient  plédicr  ; quar  tel  jornée  n’est  pas  griève  ne  à l’une  partie 
ne  à l’autre  t. 

$ a.  INos  reqiiirons  que  l’en  ait  celi  à jor  que  l’en  ait  plévi , tout  ait 
l’en  fet  pez  de  la  chose , por  savoir  la  droiture  au  prévost. 

5 3.  Se  aucuns  sanz  trecherie  est  destorbez  par  droite  cause,  <|ui 

‘ Uig. ,lib.  »,  lit.  10,  fr«g.  i,§  3,^,6.  • Dig.,  lib.  a,  til.  n,  frag.  1 : ,ïi  i/uix 

* Ibid.,  frag.  ».  coutionibui  in  Judieio  liitenrii  rama  foclii 

* Ibid. , frag.  3.  non  obttmperaterit. 
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ne  ptiissel  estre  à jor,  s^ont  ce  que  l’en  a promis,  droiz  dit  qu’il  a 
bone  barre;  et  ausint,  se  l’en  demendc  à tesmoing  porter 

§ l\.  Nos  clamons  droite  cause,  maladie,  prison,  lempeste,  cretine; 
la  mort  de  prochein  ami;  noces  de  li , ou  de  son  fdz,  ou  de  sa  fdle,  ou 
de  celi  qu’il  aura  en  garde;  ou  s’il  est  de  garde,  ou  s'il  est  en  prison  ou 
feblelé;  ou  se  famé  est  grosse  environ  l’ore  de  enfanter;  ou  se  aucuns 
cliiet  en  forsenerie;  ou  se  li  ponz  est  dépecez  et  il  n’i  ait  point  de  navie. 
Et  nos  entendons  lempeste  qui  vi^ne  à cele  jornëe,  à tel  bore  que 
l’en  ne  puisse  aler  à son  jor;  et  dou  fluve  ausint,  s’il  est  si  granz.  Et  se 
aucuns  cliiet  issint,  qui  ne  set  la  lempeste  ne  la  force  dou  fluve,  et  que 
s’il  fusl  meuz  avant,  il  fiisl  bien  passez,  et  il  se  misi  en  tel  besoing, 
barre  li  aura  mester,  quant  l’en  aura  oî  Li  cause  : ijtiar  l’en  ne  li  doit 
pas  si  airecier,  que  l’en  ne  li  die  : Porquoi  [ne]  meus-tu  avant  que  li 
jorz  veiiist?  Ne  ne  doit  l’en  pas  sofrir  qu’il  i ail  domage;  ne  barre  ne 
doit  |>as  avoir  mester  à aucun,  quant  il  n’i  a ne  angoisse  ne  péril.  Au- 
trelel  barre  a cil  qui  fut  retenu/  de  jolice , et  lu  retenue  fu  fele  sans  sa 
coupe 

$ 5.  Et  se  aucuns  est  condempnez  à mort,  ou  forbeniz  dou  pais,  l’en 
li  doit  aidier  : quar  il  a assez  painc.  Nos  devons  entendre  quant  il  est 
dampnez  ou  de  mort  ou  d’esil.  El  cesie  barre  est  nécessaire  à ses  piège. 

§ 6.  L’en  demende  se  dous  se  puent  acorder  qui  plédent  ensemble, 
que  l’un  ne  puisse  métré  barre  contre  l’autre  par  cause  por  venir  à 
jor?  Et  G.  dit  nenil,  c|ue  tés  convenances  ne  valent  riens  : quar  lés 
convenances  engendre  mauves  gaen,  et  movent  péril  de  pardurable 
valu.  Mes  ge  cuit  qu’ele  v#ut  issint,  se  les  quases  des  barres  sont  espé- 
ciaument  devisées,  à qui  li  prometeor  renoiee  espéciaument  par  sa 
volonté 

§ 7.  Encor  demende  l’en  se  aucun  <|ui  ne  doit  pas  doner  piège  de 
venir  à jor,  donc  piège,  savoir  se  il  et  si  piège  i sunt  tenu  jmr  vice  ? et  je 
orrai  qu’il  i a devise  : quar  si  plévi  par  folie,  il  n’i  suut  pas  tenu,  et  s’il 
plévi  par  convenance,  il  i sont  tenu.  Car  si  plévi  par  niccté,  ce  dit  G., 
por  aeboison  d’ester  à droit,  il  doit  avoir  barre  qui  issint  promet;  et 


• Dig. , lib.  a , lit.  1 1,  frag.  a.  ^ Ibid.,  frag.  4. 

• Ibid.,  frag.  a,§  î. 
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s’il  i a promesse  par  convenance,  G.  dit  que  la  barre  sera  osiée,  par  la 
reson  de  promesse  en  conveKance 

§ 8.  Kenaut  de  Triecot  dit  : Se  dui  à qui  l’en  demende  prometeni 
l’iin  por  l’autre,  qu’il  vendi-ont  à jor,  ou  peine,  et  li  un  destorbe  l’auti-e, 
la  paine  doit  estre  commisse,  por  ce  qu’il  sont  compagnon,  por  ce  que 
la  tricherie  ne  lor  valle  rien. 

§ 9.  Et  se  dui  promelent  qui  sont  tret  en  cause  que  l’un  vendra  à jor, 
et  il  ii’i  viaut  pas,  et  le  demandeor  veant,  et  demant  à l’un  la  chose, 
et  à l’autre  la  paine  de  ce  qu'il, ne  vint  pas  au  jor:  s’il  demende  la 
paine,  il  sera  hors  de  la  harre.  Et  se  li  pères  promet  que  sis  fiz  vendra 
à jor,  et  emprès  viant  cil  qui  demende,  et  empiède  par  le  marchié  don 
fiz,  barre  me!ra  hors  le  père  de  la  paine;  et  autrcsit  est  se  li  fiz  pro- 
met, et  le  demandeur  plède  ou  le  père  de  la  chose  au  fiz’. 

§ 10.  Se  aucuns  doue  piège  de  venir  à jor,  et  por  ce  qui  fut  en  l’afère 
dou  commun,  ne  vint  p.-is  : nos  dison  que  li  piège  n’i  est  pas  obligiez, 
fors  de  li  avoir 

§ 1 1.  Se  serf  promet  qu’il  vendra  à jor,  et  il  n'i  vient,  la  promesse  vaut  : 
quar  au  mains  i doit-il  venir  por  soi  escuser.  Et  se  l’en  promet  por  plu- 
sors  sers  de  venir  à droit,  l’en  port  toute  la  poine,  se  un  en  faut,  si 
com  dit  R.  : car  voirs  fui  que  tuit  n’i  vindrent  pas.  Et  se  la  poine  est 
prise  et  offerte  por  celi  qui  se  dcffalli,  et  amprès  déniant  l’en  as  autres 
la  poine  ce  qui  en  remaint,  cil  qui  sera  tret  en  plet  de  ceste  promesse 
aura  harre  contre  l’autre  de  tricherie 

$ la.  Se  aucun  promet  à avoir  à jor  aucun,  qui  estoit  jà  délivrés 
de  la  demende  que  l’en  li  fesoit,  il  i doit  envoier,  por  savoir  et  por 
enqiierrc  et  por  cerchier  la  vérité  de  sa  délivrance. 

§ i3.  Aucun  que  voloit  pleidier  d’injure  avoit  un  piège,  que  sis  aver- 
saires  vendroit  à jor;  et  quant  la  promesse  fut  acordée,  li  pl^e  mori. 
L’en  demende  se  si  eir  i sont  tenu?  et  l'en  dit  que  non  : et  dison,  quant 
aucun  voit  plédier  de  plévine  à l’oir  à cel  qu’il  plévi,  il  n’a  pas  action 
de  plédier  à celi  *. 

§ i4-  Se  aucuns  promet  que  aucuns  vendra  à jor,  il  le  doit  fere  venir 

' Dig.,lib.  a,  lit.  1 1 ,frag.  4,  $5.  * Ibid.,  frag.  g. 

* Ibid.,  Trag.  5.  ’ Ibid.,  frag.  10. 

’ Ibid.,  frag.  6. 
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en  cela  (ee/e)  cause,  si  que  cil  qui  demende  n'i  puisse  avoir  doniage 

par  son  délai  ne  par  son  barat.  • 

§ i5.  A toutes  les  foiz  que  sers  est  plévizde  venir  à jor  porplédier,  ou 
por  soi  delTendre,  ou  li  sers  meismes  le  promet,  la  promesse  ne  vaut 
riens,  ne  la  plévine  ne  vaut  riens  : car  sers  ne  puet  demander,  ne  l’en 
ne  li  puet  demander,  sanz  son  seignor. 

$ i6.  Se  li  procurator  que  l’en  aura  envoié  por  moi , plévist  que  ge 
vendrai  à jor,  la  plévine  ne  vaut  riens,  por  ce  qu’il  est  ausit  comme 
sires  en  la  chose.  Et  se  le  procurator  plévist  de  rendre  la  value  de  la 
chose,  l’en  demende  s’il  est  tenu?  et  l’en  dit  que  nenil,  s’il  n’a  cspéciau 
commcndeinent  dou  seignor  de  cel  fet 

XUI.  DE  DÉLAIZ. 

§ I.  Li  rois  commenda  que  nus  ne  fust  forcliiez  de  venir  à cort  en 
tens  qu’il  meslive,  ne  en  tens  qu’il  vendegne,  porce  que  les  biens  dont 
il  ont  la  cure  ne  périssent.  Et  se  li  prévolz  les  i apcie,  et  il  ne  vienenl 
par  lorgré,  il  i doivent  venir;  mes  il  n’i  respoiulionl  mie,  se  n’est  j>ar 
lor  gré.  Et  s’il  donc  sentence  estre  {outre)  lor  gré,  la  sentence  tendra  , 
se  ele  n’est  apeléc  par  rapel  ; mes  por  rapcl  puet  estre  rapelée 

§ a.  Mes  il  i a certaines  persones  que  l’en  puet  forcier  à venir  à cort, 
si  comme  la  chose  don  est  licontenz  puet  périr  |>arla  loi  de  venir  à cort. 
Car  totes  les  foiz  (jue  mesterest,  nos  devons  aler  à cort  et  respondre, 
quant  il  n’i  a péril  de  l’aler  et  dou  respondre;  et  issit  le  comniende  li 
rois. 

$ 3.  Et  se  li  un  et  li  autre,  emprès  ce  que  li  plez  fust  entammez,  ne 
veaut  plédier,  li  rois  lor  donne  délai 

§ Car  autel  reson  fist  li  rois,  et  comitiende  que  l’en  en  doit  ausi 
user  à jor  de  foiriez  : si  comme  si  l’en  doit  doner  tutor  ou  curator  à 
aucun,  barre  de  la  loi  n’i  vaut  riens,  por  le  péril  des  enfanz;  ou  se  au- 
cuns est  morz,  por  mètre  sa  feme  en  saisine  de  doère,  barre  de  la  loi 

‘ I)ig  , tib.  a , lit.  Iiifrag.  1 1,  t3, 14.  ’ Ibid. , frag.  1 , $ a. 

■ Ibid.,  lit.  I »,  frag.  1 : De  feriit  et  dila- 
lionibus. 
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n'i  vaut  riens;  et  d’ovrir  testament.  Au  tens  de  aoust  ou  de  vendenges, 
doit  l’en  fere  droit  des  clioses  qui  sont  en  péril,  ausi  comme  de  larecin, 
de  domages  et  de  injure;  et  de  granz  injures  , si  comme  de  sanc;  et  de 
ce  que  l'en  ravist  de  arson,  de  trébuchéiz  et  de  froiseure,  de  nef  prise; 
et  de  niurtre,  de  rat , de  traïson,  d’omecide,  de  membre  lolu,  de  juge- 
ment de  francliise,  de  celui  <|ui  prent  les  clioscs  don  commun  profit 
Ji  5.  L’en  tient  tens  de  venenges , cpiant  l’en  venenge  ; et  tens  de 
mestive,  quant  l’en  mestive  *. 

§ 6.  Li  rois  deffent  que  l’en  ne  juge  à jor  de  foirie,  se  les  parties  ne 
s’i  acordeut  ; mes  por  la  grâce  à ceU  qui  pleident  ensemble,  quant  il  i a 
porquoi,  l’en  le  doit  fere.  Et  se  aucuns  a esirument  où  il  ait  péril  de 
montré  le  par  délai,  l’en  le  doit  montrer  eh  tel  tens.  Segont  la  costume 
de  France  en  l’ostel  le  roi,  li  jorz  commence  à solel  levant,  et  dure  jus- 
que soleil  est  coclianz;  et  as  assises  ausint;  et  as  autres  menuz  plez  de 
prévôtez,  et  as  autres  seignories,  jusque  miedi  en  avant , si  se  deffent 


XIV.  DE  DEME.NDE  FERE. 

§ 1.  Deroeude  si  est  pure  ou  mellée.  I>a  pure  si  est,  quant  aucuns 
demande  bérilage  par  la  reison  de  ce  que  il  est  heirs.  Ijt  mellée  si  est 
ce  que  l'en  demende  por  soi  et  por  autrui,  si  comme  quant  aucuns 
dit  : Je  me  plein  de  tel  home,  cpii  a fet  tel  borne  métré  en  prison,  por 
a|M*ticier  ma  juridiction  , ou  por  rapeler  ma  bone  sentence. 

§ a.  De  fere  sa  demende,  ou  qui  viout  fere  sa  demende,  ne  vaut  riens 
sa  demende,  se  ele  n'est  à droit  dite.  Car  c’est  yuel  chose  que  cil  qui 
demende  die  sa  demende , si  que  cil  à qui  l’en  demande  sache  s’il 
veaut  lessier  le  plet  ou  tenir;  et  s'il  l>ée  à plédier,  qu’il  viegne  toz  garniz 
au  plet  de  demender  ou  de  défendre 

§ 3.  Demender  est  sa  demende  dire  de  boche,  ou  fere  la  dire  par 
autre  qui  fere  le  puisse,  et  endvracier  en  sa  demende  quanque  l’en  veaut 
demander. 

$ 4-  fins  di  que  cil  ne  fet  pas  sa  demende,  qui  toute  ne  la  fet  : et  le 

I Dig.,  lib.  ï,  tit.  1»,  fr»g.  »,  î.  ’ Ibid.,  frag.  6,  7,  8. 

' Ibid.,  frag.  4.  * Ibid.,  lit.  i3,  Ira^.  i,pr.:  de  Edendn. 

i3 


Digitized  by  Google 


L1  LIVRES  DE  JOSTICE 


98 

secorl  celx  qui  ne  sevent  fere  lor  demende,  ou  par  aage,  ou  par  viel- 
l^;nere,  ou  por  nature  de  famé,  qui  ne  set  pas  moût 

§ 5.  Uns  bons  deinende  lés,  que  li  morz  a lessié  as  hériters*;  et 
dient  issi , que  s’il  est  nié  ne  mesqueiieu,  qu'il  est  prez  de  montrer  (et) 
de  l’averier,  et  par  soi  et  par  garanz.  Et  li  autres  reus  fet  encontre  ce  tel 
ni  et  tele  detTense  corn  il  doit.  Et  droiz  dit  que  l’en  en  doit  trere  celx 
qui  furent  au  testament  : quar  l'en  doit  acomplir  la  volenté  au  mort  ; 
quar  moût  seroit  dure  chose,  se  de  testament  nesseit  batalle. 

§ 6.  Quant  aucuns  demende  aucune  chose,  et  la  fera  [Coffre)  à 
prover,  et  reus  ne  fet  riens,  ne  ni  ne  delTensc , queneiie  chose  est 
qu’il  det  ce  que  l’en  li  demande. 

$ 7.  Se  l'en  demende  à aucun  chose  qui  soit  de  la  borse  le  roi^, 
l'en  usera  de  tel  droit  , que  li  rois  fera  enquerre  de  tel  chose  pai-  bones 
genz.qui  bien  le  sauront;  et  se  enqueste  donne  au  roi,  li  rois  aura, 
et  se  en<|uestc  li  tout,  il  se  téra. 

§ 8.  Uns  dit  à un  changeor  qu'il  li  avoit  vendu  tornois,  et  un  autre 
marcheant,  qu’il  li  avoit  vendu  poivre;  et  l'offri  à prover  par  soi  et  par 
garanz.  Et  li  autre  fesoient  encontre  ni  et  deffense,  tel  comme  il  dé- 
voient , et  ne  disoient  pas  qu’il  lor  eust  ballé  point  d'argent.  Et  droit  dit 
qu’il  n’i  a que  la  prueve  au  changeor,  ou  au  marcheant,  contre  li  et 
contre  ses  garanz:  car  tel  chose  n’est  que  sormise.  Et  se  li  Hz  au  pro- 
dnnie,  qui  est  en  bal , fet  tel  chose,  i est  li  prodom  tenu?  oïl , s’il  le  fet 
par  son  commendemeiit,  ou  par  son  consentement,  ou  autrement 
non.  Et  se  li  serf  fet  autel  marchiez,  i est  li  sires  tenuz?  oll , s’il  l’a  fet 
par  la  volenté  au  segnur.  Car  droit  s'acorde,  qui  a le  preu  il  doit  avoir 
le  domage  en  cele  meisme  chose.  Mes  s’il  le  fit  sanz  le  scu  au  segnor,  a.s- 
sez  est  se  li  sires  jure  qu’il  n’a  riens  eu  de  son  gaaing^. 

§ 9.  Uns  lions  dit  à un  autre  que  il  li  doit  trente  toneaus  de  vin , 
qu’il  li  vendi  vingt  livres , et  celes  vingt  livres  il  li  a paiés;  et  s’il  veaut 
dire  que  ce  ne  soit  voirs,  il  est  près  del  mostrer  et  de  l’avérer  par  soi  et 
par  garanz.  Li  aulies  fet  encontre  tel  ni  et  tel  défense  com  il  doit.  L’en 
demende  qu’en  dit  droit?  et  l’en  respont  : Cil  qui  défaut  est  loisanz  de 

' Dig.,  lib.  a, lit.  |3,  frag.  i;S  ■■  kr^-  ^ Ibid.,  frag.  3. 

' Ibid.,  frag.  a.  * Ibid.,  frag.  4. 
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prendre  la  prove  de  lui  et  de  ses  garanz,  ou  d’escondire  par  gage  de  ba- 
lalle. 

$ lu.  Unshons  vendi  un  cheval  à unautre;  se  li  en  drmandcquaranle 
solz,  comme  à celui  qui  a eu  le  cheval.  Li  autre  nie  qu'il  ne  doit  riens. 
Cil  l’nfre  à prover  soi,  sanz  garanz;  et  li  autre  fet  enconti'e  tel  ni  et  tel 
defTen.se  comme  il  doit.  Et  droit  dit  que  cil  est  loisans  de  prendre  la 
prove  de  celui  qui  demende,  ou  escundire  par  la  sue  ; et  ce  droit  est 
tenu  à Orliens.  Et  en  l’ostel  le  roi  ne  fera  ne  escondit,  ne  autre  chose, 
s’il  n’amène  son  garant  o soi. 


XV.  DE  METRE  JOB  ET  DE  SEMONDRE. 

$ I.  L’en  dit  ci  ' que  l’en  doit  semondre  home,  quant  il  se  plaint  de 
lui,  quant  il  a forfet. 

$ a.  Or  est  à savoir  la  menière  commant.  Se  aucuns  se  plaint  l’en 
tegne  son  héritage,  l’en  dit  {doit)  semondre  des  mobles;  l’en  doit  semon-  ' 
dre  des  domages;  l’en  doit  semondre  des  ledissemanz;  l’en  doit  semondre 
se  li  fdz  se  plaint  de  son  père.  L'en  ne  doit  pas  semondre  se  l’eu  ne  siet 
certaine  chose  por  quoi.  L’en  ne  doit  pas  semondre  por  desvé  ne  por 
menor,  sanz  tutor,  ne  por  famé  de  plainte  de  son  mari,  se  n’est  por  la 
cruauté  son  mari;  ou  se  feroe  se  picint  d’autre,  non,  se  l’en  n’en  a le 
congié  de  son  mari.  L’en  ne  doit  pas  por  serf  semondre  son  seignor,  se 
n’est  por  sa  cruauté:  por  sergant  et  por  sergenle  l’en  doit  semondre. 

Or  demende  dou  jor  de  la  semonse;  et  l’en  respont  que  l’en  doit 
avoir  jor  selonc  le  cas.  De  murtre,  de  rat,  de  larrecin,  de  traison, 
d’omicide,  de  membre  tolu,  n’a  point  de  jor,  et  de  Irives  demender, 
de  novele  désesine  qui  est  fete  prestement.  J’apeau  présantement  après 
le  fet,  que  l’en  vient  prestement  à la  justice  por  soi  plaindre,  et  de  pren- 
dre cors  d’orne  et  de  famé.  Et  qui  se  plaint  de  roarcheandise,  nu  de  prest, 
ou  d’autres  choses,  ou  de  dit;  don  li  juges  doit  fere  semondre  avenant , 
segont  le  leu  et  la  persone,  ou  d’un  jor,  ou  de  deus  jorz,  ou  de  huit  jorz, 
ou  de  quinze  et  d’asé  plus  assez,  segont  ce  qu’il  verra  qu’il  fera  à fere. 

* V.  tU.  5 de  ce  livre. 
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XVI.  DE  CONVENANCES. 

$ I . I.a  droiuire  de  cest  ban  est  naturel;  et  que  chose  est  plus  acor- 
dable  au  monde  (yw')  est  garder  ce  qu’est  enconvenancé  entre  les  genz  ‘? 

§ a.  Convenanz  est  dit  de  convenances,  et  en  non  de  pez,  et  est 
convenance  d’un  ou  de  plusors,  plésir  et  consentement  en  une  chose. 
Parole  de  convenance  est  général , et  apartient  à totes  les  choses  don  l’en 
a afère;  si  comme  de  ceix  qui  se  consentent  en  un  marchié  et  en  une 
pez.  Ausint  comme  l’eii  dit  que  cil  s’asemhlent  en  un  leu,  qui  de  divers 
loeu  (en)  un  leu  s’asemblent,  ausit  cil  s’acordenl  de  divers  corages  en 
une  sentence 

$ 3.  Se  aucuns  dit  que  aucuns  ait  fet  marchié  à li , et  li  marchiez  soit 
queneuz;  et  cil  qui  a vendu  veaut  jurer  qu’il  ne  puet  segre  le  marchié, 
il  s'en  passera  par  tant,  et  paera  cinq  sols  de  sa  paumée,  quant  il  n’a 
eu  point  de  cheté;  et  s’il  a eu  cheté,  il  le  tendra,  s’il  a de  quoi. 

§ /|.  Le  non  de  convenance  est  si  généraus  que  j’ai  dit,  en  tel  bien 
que  il  n’a  marchié  ne  ohligaciou  où  il  n’ait  convenance,  ou  par  chose, 
ou  par  parole.  Car  promisse  qui  est  fete  par  parole,  s’il  n’i  a consente- 
ment , est  nulle  ^ 

^ 5.  Uns  hons  dit  issint  : Pieres  me  convenance  qu’il  me  presteroit 
son  cheval  à aler  ju.sque  à Blois;  ne  l’ai  pas  eu,  si  le  vuel  avoir.  Cil 
niee:  li  autres  l'ofre  à prover  por  soi  et  por  garanz,  et  li  autres  fet  en- 
contre tel  ni  comme  il  doit.  Droiz  dit  qu’il  n’i  a que  la  prove  à celi  à 
qui  l’en  demande. 

$ 6.  Uns  hons  dit  à un  autre  qu’il  li  devoit  baller  sa  fille  por  gésir  à 
lui,  et  la  veaut  avoir  par  la  convenance  ; et  l’en  respont  que  tele  con- 
venance n’est  pas  tenable,  qu’ele  est  pécheresse  et  laide. 

§ 7.  Uns  hons  dist  que  uns  autre  li  devoit  un  cheval  por  quarante 
sols;  si  viaut  avoir  le  cheval  por  les  quarante  sols;  et  l’ofre  à prover 
par  soi  et  par  garanz.  Et  li  autres  fet  encontre  tel  ni  comme  il  doit. 
Et  l’eu  dit  qu’il  n’i  a que  la  prove  à celi  à qui  l’en  demende. 

' Uig.,  lib.  1 , Ut.  14 , frag.  Pnrrù.  ’ Ibid.,  frag.  t ; § 3 in  6nr. 

’ Ibid.,  lit.  14,  frag.  i;  J i-3. 


Digitized  by  Google 


ET  DE  PLET. 


lOI 


§ 8.  Enten  que  qui  mot  sus  convenance  qui  n’est  acomplie  en 
aucune  chose  , et  est  nié  , il  n’i  a que  la  prove  à celui  à qui  l’en 
demende. 


XVII.  DE  PEZ. 

S I.  De  pe*.  R{ul>rica).  — Qui  fet  pez  de  chouse  douteuse,  el  de 
plez  qui  n’est  pas  certain  ne  finez , l’en  puet  recevoir  pez  , non  per 
(/OT.r)  solenient  se  la  promesse  est  achevée;  mes  se  li  convenanz  n’et 
{/l’rst)  acordez 

§ 2.  Gautier  se  pleint  de  Robert,  et  dist  que  pez  estoit  fete  dou  con- 
tenz  d’une  meson  que  Gautier  li  demendoit.  Robert  li  nia  la  pez;  li 
autres  se  demende  le  recort  de  cels  qui  furent  à la  pez,  et  nomer  le  leu 
où  la  pez  fut  fete.  Et  Robert  dit  qu’il  ne  veaut  avoir  point  de  recort, 
com  cort  de  tes  geiiz  n’on[l]  point  de  recort.  L’en  demande  que  en  dit 
droit  ? et  l'en  dit  que,  se  la  cort  est  tele  qu’el  en  doie  porter  recort , li  re- 
corz  courra  par  preudes  bornes,  et  par  le  recort  sera  seue  la  forme  de 
la  pez.  Et  se  la  pez  est  queneue,  et  il  ait  discort,  ausi  sera  seue  par  le 
recort.  Et  se  la  pez  fut  fete  sanz  jutice,  ou  par  jutice  qui  n’a  pas  recort, 
et  ele  soit  niée,  le  recorz  ne  corra  pas;  et  se  cil  qui  demande  veaut 
prover  la  pez  par  soi  et  par  garanz,  et  li  autres  face  encontre  tel  ni  et 
tel  deffense  comme  il  doit,  il  n’i  a que  la  prove  à celui  à qui  l'en  de- 
mende. 

$ 3.  Enten  se  pez  est  fete  devant  juge,  et  ele  est  niée,  doit  estre 
seu  par  le  recort  de  boues  genz;  et  en  pez  que  l’en  dit  qui  est  fete  sanz 
joiitise,  n'a  que  sormise. 

S 4-  Quant  l’en  apèle  home  de  ses  membres,  et  il  en  fet  pez  par 
joutise,  an  commune  seue,  à un  de  ceaus  qui  a action  contre  li,  de  tant 
il  est  délivrés  vers  autres  genz. 


' Uig.,  lib.  1,  lit.  iS,  frag.  i,  t , de  Tmnsactionihui. 
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XVIll.  DE  JUIGIKR  BATAILLE  ET  COMMENT  L’EN  LA  DOIT  JUGIEB. 

§ 1.  Parole  ne  Tel  pas  batalle,  niés  li  fet.  Si  doit  regarder  qui  juge, 
la  chose  et  la  pcrsoiie  : la  chose  qu’ai  i set  {>ar  quoi  il  i aut  gage,  si 
comme  fet,  ou  chàtel , ou  hôtel,  ou  héritage;  la  pcrsone,  qu’ele  soit  tele 
que  se  doie  combatre.  Quar  dure  chose  seret , si  d’une  persone,  comme 
contes,  ou  rois,  se  combatoit  à basse  persone.  Kar  haute  persone  doit 
bien  métré  por  lui,  à delTendre  soi,  home,  honeste  persone,  se  l'an 
l’apèle,  ou  s’il  apele  autre. 


XIX.  DAVOCAZ. 

§ I.  L’eu  dit  que  clerc  ordcnez  de  sainte  ordenes,  s’il  sunt  bienfî- 
ciez  en  sainte  yglise,  ne  puent  estre  avoquaz  en  cort  laye,  que  por 
aus,  ou  por  yglise  '. 

$ a.  Enten  que  cicrs  qui  sont  en  saintes  ordres,  ou  en  menors,  ne 
puent  estre  avocaz  en  cort  laie. 

§ 3.  Corne  chanoine  rielé  se  fussent  pris  à estre  avoquaz  en  cort 
laie,  l’en  dit  que  ne  puent  ce  fere,  que  por  lor  yglise;  et  convient  que 
lor  abé  lor  commant.  Et  il  respondoient  que  li  canon  qui  ce  disoient 
parloient  de  moines,  non  pas  de  chanoines.  Et  le  pape  dit  que  ausit  doit 
l’en  garder  de  chanoines  relez  com  de  moines,  tôt  die  li  canons  des 
moines  ’. 

$ 4-  Enten  que  moine  et  chanoine  sont  osté  d’estre  avoquaz;  et 
moines  ne  puet  plaidier  por  le  preu  de  son  moster,  quant  li  aferes  est 
atanduz  à autre. 

§ 5.  Cil  chapitres*  est  devises  en  trois  parties.  En  la  premère  partie, 
parole  l’en  des  pi  estres;  en  la  seconde,  des  clerc,  et  des  menors  ordres. 
Et  dient  que  li  clerc  ne  deivent  pas  estre  a\0(|uaz  en  cort  lave,  que 
por  aus  ou  por  lor  yglise,  et  por  lor  parenz  ou  por  poures  , ne  ne  doit 
estre  avoquaz  en  cause  de  sanc,  ne  por  chose  qui  aloche  à mort  d’ome. 

• Decret  Greg.  IX,  lib.  i,  Ut.  37,  c.  1 : • Ibid.,  c.  ». 

tU  Postulaatto,  * Ibid.,  c.  3. 


Digitized  by  Google 


ET  DE  PIÆT. 


io3 

Ausil  (lit  l’en  de  procurator.  En  la  seconde  {tierce')  part , dit  l'en  que, 
se  aucuns  a bienfice,  et  il  vet  encontre  ce,  il  doit  perdre  le  bienfice. 

§ 6.  Enten  que  aucuns  doit  pcnire  le  bienfice,  quant  il  n’est  recors 
dou  bienfet  que  l’en  li  a fet. 

fi  7.  Emprès  l’en  dit  : couvers  {eunrrt?)  ne  puet  esire  avoquaz,  se 
n’est  par  le  congié  son  segnor;  ne  non  aagé,  se  n’est  par  le  commen* 
demant  au  juge  et  à son  lulor;  ne  famé  ne  orp,  por  ce  qu’il  ne  puet 
voir  la  autece  dou  juge,  ne  nul  qui  soit  queneu  estie  dampnez  de  fez 
don  l’en  doit  esire  livrez  à mort,  tout  soit-il  respitez  ]>ar  pitié;  ne 
vaincu.  Et  cil  sont  osté  d’estre  avoquaz 

' Üig.,  lib.  lit.  I , frag.  1 , th  Postuinndo. 
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Ll  TIERS  LIVRES. 


1.  DE  MAL  REiNÜMEZ. 


$ I . Les  paroles  Johan  de  Beaumont  sunt  telcs  : Cil  est  mau  reno- 
ncez, qui  por  aucune  mauvestié  s’en  vint  de  l’ost  le  roi  ; et  li  bordeler, 
et  li  larron,  et  li  toleor  et  li  triclieor;  et  cil  qui  ovrent  de  bosdie;  et  cil 
qui  ovrent  mauvèsement  de  bal;  et  famé  qui  prent  home  que  si  sires 
liet  de  mort,  segont  droit'.  Ballif  qui  fet  tort  apenséeinent , et  qui 
prent  loer  por  droit  fere,  et  ballif  qui  est  hors  de  ballie  par  son  for- 
fct  ; cil  qui  ovre  de  son  privilège  fausement  ; clievalers  qui  est  désor- 
denez,  avostres  et  avotresse;  truanz;  travalleors  de  genz  à tort;  cil 
qui  trait  celui  à cui  il  doit  aider.  Omecide , traitor , murtrier , aforceor 
de  femes;  qui  tout  membre,  qui  fet  sanc  et  chaahie;  procurator,  cura- 
tor,  tutor,  avoquaz,  si  ne  font  en  la  chose  ce  qu’il  devent,  sont  mau 
renomé.  Cil  qui  demende  chose  que  il  ne  doit  mie,  parjur,  foi-mentie, 
et  cil  qui  prent  feme  marié  par  tricherie , ou  fiz  qui  est  ou  poer  son 
père , et  se  marie  sanz  son  congic  cil  qui  prent  la  feme  à autre,  ar- 
bitre qui  prent  loer.  Cele  est  mau  rcuomée,  qui  fet  son  mari  de  celi  qui 
ne  l’est  pas.  Qui  decet  guig  (Juige)  est  mau  renomez  ; faus  tesmoinsest 
mau  renomez. 


• Di*.  , lib.  tit.  a,fraç.  de  Bis  qui  ’ Ibid.»  fra^.  i,in  fine. 
nntantitr  infnmia. 
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U.  DE  PROCUHATORS 

$ I.  Ce  fut  establi  por  bones  mors,  ({ue  li  iiienor,  que  li  imiat,  que 
li  orp,  que  li  desvé , les  famés  prestes  de  anfanter,  cil  qui  sunl  malade 
de  maladie  durable,  cil  qui  sont  en  marcheandise  et  en  pèlerinage,  et 
cil  qui  sunt  por  le  commun,  et  cil  qui  sunt  pris  de  gerre,  et  ceix  qui 
sunt  en  garde  par  haync,  puent  métré  prucurator  pur  aus,  si  corn  vos 
porret  ci-près  olr. 

§ 2.  Se  menor  demande  deniers,  éritages,  eslre  rétabliz  en  la  sésine 
son  père,  injures  de  laidissemanz  : en  ce  il  puet  nielre  procuralor  por 
soi,  et  demender.  Et  si  l’en  li  deraende  chose  don  sis  pères  nu>ri  saisis, 
an  ce  il  meira  procurator  en  ce  que  la  cause  désire  : c’est  à savoir  à alé- 
gier  sanz  plus  que  il  ne  respondra  jusque  li  enfes  soit  d’aagc.  Et  si  li 
inenors  bat  et  fiert  un  home,  ou  tue,  li  juges  le  contraindra  à métré 
procurator,  et  respondra,  et  amendra,  s’il  l’a  forfet.  Et  li  procurators 
sera  mis  par  l'autorité  au  juge. 

§ 3.  Mais  orp,  sort,  cil  qui  sunt  malade  de  maladie  durable,  puent 
métré  procurator  en  toutes  causes. 

§ 4-  Eeme  qui  est  preste  d’enfanter  n’et  pas  contrainte  à métré 
procurator,  ains  doit  l’en  atendre  jusqu’el  ait  enfanté. 

$ 5.  Home  ou  feme  qui  sont  en  santé  ne  puent  inetre  procuiator 
en  cause  d’éritage,  ne  l’en  ne  li  rccevroit  mie;  mès  l’oinc  por  sa  feme. 
Mès  en  cause  de  moeble  puet  l’en  métré  procurator. 

§ 6.  Evesqnes,  arcevesques,  contes,  barons,  toutes  autres  menières 
de  genz,  puent  inetre  procurator  en  la  forme  devant  dite,  ne  plus 
ne  meins. 

$ 7.  Et  se  aucuns  a perdue  sa  cause,  et  il  nie  que  le  procurator  ne 
soit  pas  por  li,  recort  de  bones  genz  corra  sor  ce,  et  sera  estable  sor 
le  recort , ne  en  ce  n’afîert  pas  batalle. 

$ 8.  Procurator  doit  doner  piège,  qui  feront  atable  ce  que  l’cn  fet 
por  celi,  si  en  viaut  bon  aver  bones  letres  qui  seil  autcnticié;  et  sera 
estable  ce  que  l’en  fera  por  celi  à qui  l’en  demende. 

' Dig.,  lib.  3,  lit.  3 : dt  ProtunUoribm  et  defentoribut. 
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$ g.  L’an  ne  puel  nietre  procuralor  en  cause  de  crime,  qui  loche 
à dainpnenient  de  cors. 


III.  DK  BESOIGNES  FETES  PAR  .\UTBl.T. 

§ I.  Ci  bans  profite  inouï  à ceix  qui  ne  sont  présens,  qu’il  ne  pei- 
dent  la  sc.sinc  de  lor  choses  par  déraille  d’aide. 

If  a.  Se  aucuns  fet  Parère  à aucun  qui  n’esloit  pas  présetis,  et  qui 
ii'an  set  riens , ipiariz  Peu  Pet  à son  preu , el  despeni  ou  se  ohligeà  autre, 
li  doit  esirc  raiidii.  El  se  Pen  Pet  l’aPere  à un  orPelin,  ou  à desvé,  à son 
preu , Peu  doit  cmjilédicr. 

§ 3.  Mes  Pen  doit  regarder  qués  aPeres  Pen  doit  Pere,  cl  de  quex 
aPeres  Pen  est  tenuz,  el  l’en  entent , si  Pen  i gaagne  ; niés  Peu  n’est 
pas  tenu/,  vers  celui  qui  par  sa  volenlé  se  iiiisl  à autrui  lu*sogncs  Pere, 
doiii  il  ii’iere  pas  hesoing 

jf  4-  Et  se  ge  cuidc  que  les  aPeres  que  je  Paissoe  Pussent  .lolian,  el  il 
esloieni  Pierre,  en  est  Pierres  tenus  à moi?  Oil,  s’il  i a gaagnié. 

If  5.  Et  se  ge  prête  à ton  procuralor  deniers  à remhrc  ton  gage,  vers 
cui  ai-ge  aucioii?  Et  ge  di  que  vers  le  segiior. 

§ 6.  Et  .se  aucuns  Pet  son  aPere  et  le  mien  en  une  ineisine  chose.  Peu 
entent  qu’il  le  Pet  plus  [Kir  soi  que  por  moi  ; el  à ce  doit  Peu  garder  me- 
sure, que  cliascuns  en  soit  chargiez  aveiiauinenl.  Et  se  ge  ne  Pas  ces 
aPeres  por  aclioison  de  toi,  et  la  Pa/.  por  aciioison  de  ton  fiz,  ou  de  ton 
serP,  g’é(_/’rti')  auclion  contre  loi 

If  7.  Se  dui  compagnon  ont  une  meson  qui  vueleiil  Pondre,  el  la 
puel  bien  retenir  o point  (/ler)  de  covit,  et  ge  le  vuclle  Pere,  cl  li  un 
des  compagnons  qui  est  hors  dou  pais  n’an  siet  rien  et  li  autre  me  deP- 
Pent  que  je  n’i  Pace  riens,  el  ge  rctien  la  meison  à mes  coz  : G’c  (j(ii) 
aucion  contre  les  deus  ou  contre  l’un?  L’en  dit  que  g’é  aucion  contre 
les  deus.  Car  il  ajieiT  bien  qu’il  vousist  avoir  doniagc  por  que  .se  coin- 
|>eiuz  i cust  domage  : et  bone  Poi  ne  suePre  pas  te,\  choses 

If  S.  Ausit  se  aucun  a aucion  contre  moi  de  mes  aPeres  ipi’il  a Pez, 

■ Dijj.,  lib.  3,  lil.  5,  frag.  I,  2,  frag.  3,  ’ Ibid.,  frag.  5,  S 1,  1>.  S t>  <>• 

§ 4»  5,  10:  fte  yegotiis gestis.  * Ibiil.,  fra^.  8,  § 3. 
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atisil  cl  gc  ai  aiicion  contre  lui  de  mes  al'eres  (|ii’il  aura  Te/,  mauve- 
sèment. 

<5  9.  .Mes  toi  facc-il  mes  aferes  raauvèsemeut,  et  ge  lo  ce  qu'il  a fet, 
gc  no  [)uis  rapclcr,  .se  ge  ne  faz  ce  par  son  déçoivement. 

t|  10.  J.  dit  ; Icil  ne  fet  inie  aferes,  qui  cmprenl  à fere  choses  don  l’en 
(«'1  a mestier,  ou  »|iii  grève  celui  t|ui  cle  est.  El  dil  encores,  que  cil 
qui  fet  les  aferes  en  houe  foi,  et  si  comme  il  doil,  tout  ne  l’en  chic-il 
pas  bien,  si  a-il  aucion  de  ferc(»/’ «/?-«•)  fez 

$ II.  (iomme  dui  frères  fussent  l’un  U’aage  et  l’autre  non  aagé,  et 
avoient  communes  tenures  à vilages,  li  plus  granz  adefiece  sans  reson 
et  sanz  besoingen  la  teniire.  Quant  il  partirent  lor  teneure,il  demenda 
les  despens  ipi’il  i avoit  fez  an  amender  cele  chose.  Et  li  frères  menor 
estoil  jà  d’aage,  et  responoit,  que  por  ce  qu’il  avoit  ce  fet  sanz  besoing, 
qu’il  n’en  voloit  riens  paer.  L’en  demande  (pie  dit  droit?  Et  l’eu  responl, 
que  por  ce  qu’il  fis!  ces  choses  sanz  besoing,  qu'il  n’i  a nulle  action 
contre  lui’. 

$ la.  Se  relipj>e  nourrist  la  fille  sa  seror  par  prière,  il  n’a  mile 
action  contre  lui. 

ÿ i3.  Li  sergenz  qui  me  siert  emprunte  deiiers  por  feres  mes  aferes  : 
l’en  dit  qu’il  a action  contre  moi,  et  non  pas  contre  moi  com  sires, 
mès  comme  sergens  qui  me  sert  en  bone  foi 

ü Se  aucuns  rent  por  autre  qui  riens  n’en  set,  et  soit  contre  la 
volenlé  à celui  por  cui  l’en  a rendu,  cil  est  quiles  por  cui  l’cn  a rendu. 
Mès  débonairelé,  ne  naturel  reison  ne  suefre  pas  que  cil  n'en  ail  action 
contre  celui  por  (pie  il  a rendu.  Et  laison  s’acorde  que  nos  jioons  bien 
lere  l’afere  à celui  qui  riens  n’en  siet,  tôt  ne  le  vuele-il.  Mès  nos  ne  le 
poons  empirer  L 

§ i5.  Qui  fet  les  aferes  à aucuns  à son  preu,  et  il  fet  despens,  il  puet 
avoir  contre  lui  action  d’afere  fez. 

§ 16.  Cil  qui  furent  fet  franc  ou  testament  au  mort  qui  estoil  lor 
sires,  ne  sont  pas  tenu  de  rendre  reson  por  les  aferes  qu’il  a fez  au 
vivant  au  segnor®. 

' Dig.,  lit),  t,  lit.  5,  fnig.  9,  10 
• Ibid.,  frag.  17,  pr. 

’ lbid„  fiag.  i7,  S 1 . fr»g.  Î6. 


( Ibid.,  frag.  3g. 

’ Ibid.,  frag.  ^5. 
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IV.  DR  TRICHERIE. 

ÿ I.  Tricherie  est  une  chose  que  l’en  ne  doit  mie  soutenir,  ainz  la 
doivent  luit  prodomes  estrepei'  à lor  pooir.  Et  action  de  tricherie  dure 
dedens  l'an  : quar  assez  i a de  tens  à regarder  se  l’en  li  a fet  tricherie  ou 
non.  Mes  nos  en  nietons  hors  menoi-s,  et  desvez  et  autres  genz  qui 
n'ont  point  de  demende  par  aucune  droite  cause:  quar  itex  puent  de* 
nieiuler  dodenz  l’an  que  il  vendront  en  lor  bon  estai. 

§ 2.  Li  rois  deffent  ci  que  l’en  ne  don.ast  deners  as  juges,  ne  loers  : 
car  moult  e.st  périlleuse  chose  à juge  de  prendre  d’autrui  : car  covoilise 
esmuel  le  juge,  quant  cil  est  devant  lui  por  fere  sa  cause  boue;  et  por 
ce  dcITcnl  li  rois  que  ce  ne  fust  pas  fet,  ne  que  ce  ne  fust  pas  pris  ‘. 

§ 3.  Se  aucuns  a aucun  marebié  qui  soit  à enchérissement,  et  au- 
cuns vigne  à lui,  si  li  dit  qu’il  li  cnchcrcira  .son  marchié,  ou  il  li  donra 
dou  sien;  et  s’il  li  doue:  l’en  dit  que  tel  don  est  fez  par  tricherie,  et 
ijuc  tex  denei-s  sunt  receuz  par  tricherie. 

§ 4-  Quar  tex  don  si  est  fez  por  enpirer  la  condiction  dou  mar- 
chié; et  bone  foiz  ne  sufre  pas  que  tex  dons  soit  fez,  ne  que  tex  dons 
soit  receuz.  Et  doit  perdre  ce  qu’il  a doué,  et  doit  esire  à celui  por 
qui  domage  il  fu  fet;  et  li  autres  doit  estre  puniz,  se  que  l’on  voit 
que  misons  sera. 

§ 5.  Se  aucuns  vent  les  choses  à autrui,  et  il  prent  loer  por  la  vente 
fere,  l’en  a action  contre  lui  de  trechcrie  : et  tel  trecherie  vaut  autant 
comme  larrecins.  Car  aperle  chose  est,  quant  cil  qui  donne  por  la 
chose  avoir,  charge  le  marchié. 

§ 6.  Se  aucuns  a convenant  aucun  qu’il  li  fera  son  affere,  et  il  ne 
li  fet  pas,  et  sa  chose  périst  : en  ce  a-il  action  contre  lui  de  domages 
et  de  trecherie.  Et  l’en  doit  bien  ce  noter. 

ÿ 7.  Qui  donc  deners  à aucun  por  fere  aferes  de  vilenie,  il  ne  le 
puet  redemender  por  la  vileine  convenance  qu’il  est;  ne  li  autres  ne’s 
aura  pas,  ainz  les  aura  li  rois  : ains  les  porra  li  rois  punir,  segont  ce 
(pi’il  verra  qu’il  devra  fere. 

' t)ig.,  lib.  3,  lit.  6,  frag.  1,  $ 3 : i/r  Ca/uin/if«A>niHi. 
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)i  8.  Se  aucuns  prent  deners  de  moi  por  fere  mes  aferes  contre 
loi,  et  prent  deners  de  toi  qu’il  ne  les  face,  l’en  a action  contre  lui  de 
aperte  tricherie,  et  de  traïson  niellée  ensemble'. 

§ 9.  Geste  action  est  contre  l'eir  dedanz  l'en  {l’an)  de  tant  que  comme 
il  en  a eu  : quar  l'cn  establi  que  l'en  ne  puet  demender  à l'eir  la  chose 
que  ses  pères  a eue  par  trecherie,  tout  soit  li  termes  de  la  trecherie 
passez  ; aiisit  comme  Fen  doue  à juge  loier  |>or  dire  faus , ou  por  doner 
mauvèse  sentence,  ou  s'il  a pris  loier  por  vendre  la  chose  le  roi  ; et 
tout  ce  que  [F en)  a doné , li  bers  rendra  *. 

§ 10.  Or  demende  l’eu  que  (je)  cil  ipii  donc  est  perçoners  de  la  tri- 
cherie? Et  l'en  dit  (|ue  oil,  puisipie  cil  qui  le  rec-oit  que  par  lui  est 
mené  la  trecherie.  Et  en  tel  chose  prescripcioii  ne  cort  pas  contre  le  roi. 

II.  Or  demende  l'en  dou  tens  qui  pssr,  comment  l’en  le  doit 
entendre,  ou  quaut  li  deners  suiit  paez  {>or  la  trecherie,  ou  <|uant  la 
trecherie  est  fetc?  Et  l’en  dit  que  li  anz  commence  quant  l’en  set  que 
la  Jricherie  est  fetc,  et  quant  li  deners  sont  baillié. 

§ ta.  Se  uns  procurators  qui  a plenier  poer  fet  pur  moi  aucune 
de  ces  choses,  et  ge  l’establc,  il  vaut  autant  com  se  je  l'avoic  fet;  et 
se  non , non  ; ainz  sera  li  procurators  leiiuz  d’action  de  trecherie.  Gil 
qui  reçoit  deners,  et  set  (|ue  l'en  ne  les  li  doit  pas,  fet  apertemeiit 
tricherie 

§ i3.  Se  aucuns  ballis  prent  deners  d'aucuns  non  aagé  por  aucun 
crime  que  l’cn  li  met  sus,  et  n’est  mie  prové  que  il  ait  fet,  et  est  apa- 
rissanz  que  li  deners  sont  à tort  pris  : l’en  a action  contre  le  ballif 
de  la  chose  r’avoir  et  de  trecherie;  et  li  rois  le  doit  punir  segont  ce  que 
droit  le  requiert  ♦. 

§ if\.  Eiiprcs  demende  l'en  comment  l’eu  puet  home  prover  de  tri- 
cherie? Et  l’en  respont  que,  en  t|uas  dont  la  chose  est  si  petite  que 
batalle  n’en  puet  oestre,  ce  doit  aler  par  sairement,  (c/  le  r/ioi.r  de  la 
ftreuiv)  est  à celi  à qui  l’en  demende.  Si  comme  est  trecherie  de  cinq 
sols,  la  prove  ii’esl  pas  garanz.  Et  qui  prove  tricherie,  si  doit  dire  Ic.s 
moz  por  quoi  batalle  i soit. 

' Dig.,  lib.  3,  tit.  5,  frag.  3,  $ i,  3.  ’ Ibid.,  frag.  6,7. 

■ Ibid.,  frag.  5.  4 Ibid.,  frag.  8. 
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V.  DE  RESTABLISSEMENZ. 

^ I . Ci  litres  si  est  iiioiil  profitables  à moût  de  gen/  : quar  en  moût 
de  menières  avoii  l’en  doniage,  en  ce  que  l’cn  n’estoit  restabli/  des 
eboses  don  aucuns  s’estoit  mis  en  seisine,  sanz  droit  qu’il  il  eusi.  Et 
l’en  secort  en  meintes  menières  à ccls  qui  sont  déceu,  ou  par  peor,  ou 
par  concliiemant,  ou  por  ce  qu’il  n’esloient  pas  présent , ou  por  ce 
que  lor  estât  fust  muez,  ou  par  autre  droite  crror'. 

§ a.  L’cn  doit  sofrir  toz  ratablisscmcnt , quant  l’en  a oï  por  quoi 
et  veu  se  c’est  voirs;  et  doit  l’en  fere  droit.  L’en  ne  doit  pas  celui 
reslablir  <pii  demende  une  petite  chose,  se  il  fel  tort  de  gregnor.  Ne 
cil  n’est  pas  bors  de  la  chose,  h ciii  ballis  a dit  qu’il  la  li  rendra. 

§ H.  Enfanz  ne  sunt  pas  restabli  solement,  (wèj)  desvé  et  muz  et 
sorz,  et  cil  meismes  qui  sunt  liors  dou  païs  por  le  roi  ou  por  le  com- 
mun, et  cil  qui  est  outre-mer,  qui  muert  seisiz  de  la  chose  en  veraie 
seisine’. 

§ 4-  [''OS  apelons  veraie  .sésinc,  quant  aucuns  remaint  sési  an  et  joi- 
comme  sires,  et  par  jostice,  à le  veue  et  à la  seue  de  celui  qui  demender 
puct , et  ne  veaut  demender,  et  se  test. 

ÿ 5.  Et  se  aucuns  est  rorbeniz  dou  pais,  le  iuinl>re  dou  tens,  et 
(|uant  il  ce  vient  {revient),  si  se  trove  déscsiz,  scra-il  rcstabliz  arière 
en  sa  sésiiie?  Et  l’en  dit  que  nenil , s’il  a esté  désésiz  par  jugement.  Quar 
.se  il  a esté  désésiz  par  défaut,  c’a  esté  en  ses  copes,  com  il  doie  métré 
procuialor  an  ses  choses  défendre;  et  se  il  a esté  désésiz  selon  la  def- 
fense  de  son  procurator,  il  ne  doit  ]>as  esire  resésiz,  por  quoi  li  pro- 
curators  a menée  la  procuracion  que  prodome  doit  mener.  Qui  pert 
sésinc  an  tel  quas,  auprès  l’an  et  jor,  il  puet  plédier  de  la  seignorie, 
et  de  la  sésine  non. 

§ 6.  Et  se  aucuns  est  en  guerre  de  ses  enemis,  qu’il  ne  puisse  venir 
son  droit  deffendre,  ou  sorpris  de  guerre,  sera-il  restabliz?  El  l’en  res- 
pont  que,  se  il  est  en  guerre  que  droiz  doie  sofrir,  ou  pris  por  son 
droit  qu’il  défaut,  il  sera  restabliz;  se  non,  non. 

• Uig.,  lib.  lit.  1,  frag.  i,  a : rfr  iVi  in-  • Ibid.,  frag.  î-6. 
tegnun  Reililulionibui . 


Digitized  by  Google 


ET  DE  PLET. 


1 1 1 


ÿ 7.  Se  li  pères  inuert , li  enfes  a tel  droit  ès  choses,  an  estrc  res- 
tabliz , corn  li  pères  eust.  Se  cil  qui  n’est  pas  de  âge  est  déceiiz  an  son 
fct,  ou  à fct  son  tutor,  l’cn  le  doit  reslahlir  arières,  aagé  ou  il  non 
aagé  : fors  en  ce  s’il  fel  ce  que  prodonie  et  sage  doit  fere,  et  son  luirrr 
ausit,  il  ne  sera  mie  an  ce  restahliz. 

§ 8.  Johan  de  Beaumont  manda  à un  provost  (|ui  esloit  mettes,  de 
aidicr  à celui  t|iii  avoit  perdue  sa  chose,  qu’il  n'estoit  pas  présanz,  et 
li  manda  tes  paroles  : Totevoies  se  l’en  ne  doit  riens  muer  de  resla- 
hlissemanz,  l’an  doit  aidier  là  où  l’en  voit  que  mestiers  en  est  à fere. 
Et  se  aucuns  estoit  semons  et  ne  respoiidi  pas,  et  por  ce  doua  l’en  con- 
tre lui  sentence;  cnprès  il  vint  à toi,  (|uaut  tu  teiioies  tes  [>Iez,  et  re- 
(|uist  à estre  restahliz  de  la  sentence  à lésant  droit,  et  com  cil  <|ui 
nuques  n’avoit  esté  semons:  et  <|uaut  il  fust  issint , il  n’i  ot  [toint  <le 
copes,  si  coinmcndons  qu’il  soit  restahliz 

jj  9.  Ne  cil  secors  n’est  pas  soleiuenl  en  tel  menière,  niés  en  autres: 
car  l’en  secort  à te*  qui  sunt  déceiiz  sanz  lor  copes.  Maimemant  se  lor 
aversères  lor  fet  hoidie,  il  doivent  estre  en  ce  restahli  que  ('•ganté  lor 
querra  : car  l’en  doit  plus  tost  leissicr  plcz  ma\  renomez,  que  tenir  les. 

{ü  10.  Tel  différence  est  entre  ceK  ipii  n’ont  vingt-un  au,  et  cels  ipii 
sont  hors  dou  pais  por  ans,  et  entre  celv  qui  sunt  hors  jatr  le  com- 
mun: li  menor  sunt  deffendu  par  tulors  un  procurators;  cil  qui  sunt 
por  aus  hors,  ou  por  lor  copc,  sunt  deffendu  par  procurators;  cil 
tpii  sunt  hors  por  le  commun  profit  doivent  un  poi  plus  cstred('porté 
§ II.  M(':s  se  aucuns  est  furheniz  de  son  païz,  et  enprès  vienge 
frans  de  la  chose  que  l’en  li  met  sus,  l’en  le  doit  restahlir  : car  il  n’i 
doit  mie  avoir  domage  en  tort  fet  déjugé.  Et  tes  doivent  estre  restahliz. 

VT.  DE  KOHB.\^NISSEM.\i'iZ^ 

tj  I . Ceste  chose  est  por  bien  eslahlie,  et  por  punir  cel.\  ipii  ineflunl. 
(^ar  se  aucuns  a fet  aucuns  ineffcl,  et  s’enfuie,  por  cc  ne  le  doit  l’cii  pas 
lessier  en  pez.  Car  ipii  les  larroit  en  paiz  ceste  genz,  les  autres  genz  au- 

> Dig.,  lib.  4,  lit.  I,  frag.  7 pr.  ' Ibid.,  lit.  5:  * Ciiplle  miniilis. 

■ Ibid , fr«g.  7,  S I , frag.  ». 
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ruienl  matière  de  forfeie.  Si  doit  l’en  garder  aegont  reson  comment 
l’en  an  doit  ovrer  de  cet,  f|ui  s’enruient  por  lor  forfet  : or  doit  l’en  gar- 
der por  quel  quas  l’en  doit  lionie  forbanir. 

ji  3.  Se  aucuns  doit,  et  il  ne  puct,  ou  ait  assez,  et  ne  veaut  paier,  et 
s’anfuit,  l’en  demende  se  l’en  le  doit  forbenir?  Et  l’en  dit  que  non,  se- 
gont  droit.  Et  segont  la  costume  d’Oi  liens,  s’il  n’a  riens  et  s’il  ne  puet 
paier,  il  aura  terme  de  quarante  jorz  à soi  paier;  et  au  ternie,  s’il  ne 
se  puet  paier,  il  rorjura  la  vile,  jusque  il  se  puisse  paier.  Et  s’il  a hé- 
ritage, il  aura  licence  de  quarante  jorz  de  vendre  , et  s'il  n’a  vendu 
dedanz  ce,  et  ne  se  soit  paiez,  la  jotice  vendra,  ou  cle  contraindra  à 
vendre. 

§ S.  La  costume  de  l’ostel  le  roi  n’est  pas  tele , ainçois  est  tele 
que  qui  n’a  riens,  riens  ne  li  chiet  ; einsint  <|ue  cil  qui  ne  se  puet 
paier  jurra  sor  sainz  que  au  plus  tût  que  il  porra  et  aura  poir  de  soi 
aquitier,  qu’il  s’aquitera. 

jj  4-  demende  por  férir  borne,  ou  por  jaidir  de  paroles,  ou 
1ère  li  sanc  ou  en  chaabic,  sanz  mort  et  sanz  maliaing,  et  il  s’enfuit, 
se  l’en  le  doit  forbenir?  Et  l’en  dit  que  non. 

§ 5.  Enprès  demende  l’en,  si  l’en  li  met  sus  murtre,  ou  larrecin, 
ou  rat,  ou  omicide,  ou  membres  tolu,  ou  roberie;  ou  s’il  a pris  de 
l’autrui  à force,  ou  s’il  ne  vient  avant  por  douer  trives,  et  il  s’enfuit  ; 
savoir,  se  l’en  le  doit  forbenir?  Et  l’en  dit  oïl.  Car  tel  chose  apartient  à 
dampnement  de  cors,  et  à perdre  pcrdurablc  salu. 

§ 6.  Or  demende  l’en,  se  aucuns  fet  guerre  que  droit  [ne  liotee),  ne 
que  droit  ne  puisse  sofrir,  et  ne  veaut  venir  avant  por  fere  droit  et 
por  avoir  droit,  se  l’en  le  doit  forbenir?  Et  l’en  dit  que  oïl,  por  le 
péril  de  la  guerre,  por  le  gastement  des  biens  de  sus  terre,  et  por 
l’ocision  de  genz. 

§ 7.  Nus  ne  doit  estre  forbaniz  por  son  don,  ne  guerpir  son  païs. 

§ 8.  Or  est  à savoir  comment  l’en  doit  forbenir,  et  en  quel  tens,  et 
combien  de  tens  l’en  se  doit  sofrir  enprès  plainte,  et  enprès  ce  que  l’en 
l’aura  sopeccncus  dou  fet. 

§ 9.  Premièrement,  l’en  le  doit  fere  semondre  en  son  ostel,  et  s’il 
n’a  ostel,  là  où  l’en  quidera  qui  repereplus.  Et  si  ne  veaut,  l’en  doit 
prendre  le  suen , et  doit  estre  en  la  main  au  juge.  Et  se  aucuns  l’acuise 
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(l'i-.tTiisi-f  de  convenable  usoine,  recroiia  l’en  la  soe  chose?  El  l'en  dit 
»|ue  od  à son  ami,  por  qu’il  preigne  en  main  qu’il  ne  melTace,  et  qu’il 
vendia  à jor  por  soffrir  droit,  autrement  non.  Et  se  li  corpables  vient 
por  droit  avoir,  aura-il  ce  que  l’en  a pris  dou  sueu  quite,  saiiï  re- 
créance? L’en  dit  que  oïl,  avant  que  il  reponge. 

Ci  dit  l’en  que  avant  que  home  soit  forl>eniz,  que  l’en  le  doit  fere 
semondre  par  trois  jorz  : cbascuns  d’iiil  jorz;  et  si  ne  vient  dedanz, 
l’en  doit  mander  de  ses  amis  prucheins  et  dire  leur  qu'il  ait  à un  jor; 
et  se  l’en  la  aveut  (fiu/iieut)  cortoisement  d’assoine,  l’en  le  doit  oïr. 

L’en  doit  laissier  passer  qu’an  aut  auprès  le  tens  de  quarante  jorz, 
et  dedanz  ce,  s’il  ne  vient,  l’en  doit  forbenir;  et  s’il  est  pris  enprès  en 
la  suite  don  forbenissement , il  est  dampnez  dou  fet. 

Ci  dit  l’en  que  .se  aucuns  est  forbeniz  enprès  quarante  jorz,  et  il  vient 
avant  dedanz  les  trois  priiclienes  assisses,  et  fet  des  assoiiies  ce  qu’il 
doit  et  vuelle  sofTrir  droit,  l’en  le  recevra;  et  se  ne  vient  dedanz  les 
trois  assisses,  il  sera  dampnez  dou  fet  que  l’en  li  metra  sus. 

Et  se  aucuns  fet  apertement  fet  devant  le  pueple,  et  se  destorne,  et 
par  malice  ne  veaut  venir  avant,  aura-il  le  terme  de  quarante  jorz  ne 
des  trois  assisses?  L’en  dit  qu’il  n’aura  plus  terme  qu’il  ne  soit  forbeniz; 
mès  il  aura  le  terme  de  la  dampnacion  , c’est  à savoir  de  trois  assisses  : 
que  l’en  doit  moût  solTrir  et  alendre,  avant  que  borne  soit  livrez  à 
mort  ; car  moût  est  granz  chose  à deffere  ce  que  De\  a fet , et  à fere  ce 
qu'il  ne  veaut  fere. 

VU.  DE  CE  QUE  L’EN  FET  PAR  FORCE  OU  PAR  CAUTELE  DE  PEOR. 

$ I.  Li  rois  dit  : Je  n’aurai  pas  estable  ce  que  Tcn  fera  par  force, 
ou  par  cause  de  poor:  car  issint  dissoit  l’an  ancienement  que  force 
ere  quant  l'en  fesoit  contre  la  volenté  à celi  contre  qui  l’en  la  fesoit. 
Peor  est  cause  de  péril,  qui  est  à venir  et  tranblement  de  priesse.  El 
|K>r  ce  ne  fet  l’en  pas  mencion  de  force  que  toute  n'at  pas  fete  sanz 
force,  ne  force  sanz  peor.  Force  est  efforz  de  genz  don  l’en  ne  puet 
delTendre  ‘.  El  tel  cause  contient  paor  et  force;  et  se  aucuns  fet  aucune 

' Uig.  lit).  , lit.  t , frag.  i , a : luotl  menu  eaïua  grtmm  rrir 
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chose  por  force  ou  por  paor,  qu'il  doie  estre  en  hardi  home,  li  rois 
commende  qu’il  soit  restabliz  en  sa  chose.  Nos  entendons  force  cruel, 
ce  que  l’cn  fet  encontre  boues  mors;  non  pas  liel  force  comme  li  mé- 
tré font,  li  ballif,  li  provoz,  por  lor  droit  ou  por  lor  seignorie.  Nos 
apelons  force  ce  que  autres  fet  ou  que  li  mètres  fet  saiiz  droit  ou  sanz 
seignorie  *.  Nos  apelons  force  paor  de  mort.  Quant  la  force  de  mes 
braz  vaint  ]a  peor  de  autrui,  je  cuit  que  ausint  i puct  l’en  métré  peur 
de  cuvertage,  issit  com  aucuns  fet  aucuns  cuvert  où  il  ostroiasl  ce  que 
il  daist. 

L’an  ne  doit  mie  entendre  cbascune  chose  por  peor;  mes  peor  est 
de  greignor  mal  que  l’en  n’a. 

Nos  dison  que  peor  de  coart  home  n’apartient  pas  à ce  ban  ; niés 
peor  de  hardi  home 

VllI.  DE  SECORRE  CEX  QUI  ONT  ESTÉ  DÉCEU  PAR  MALE  TRICHERIE. 

§ I.  Li  rois  sccort  par  ceste  loi  cex  qui  ont  esté  déceu  par  tricherie 
et  par  mellée,  que  li  malicieux  et  li  tricheor  ne  gaignent  pas  por  lor 
malice,  et  que  li  simples  n’i  perdent.  I>es  paroles  le  roi  sunt  teles  : 
Ce  que  l’cn  fera  par  mal  tricherie,  quant  nos  auron  oï  la  cause,  sera 
rapelëe 

Estiene  de  Sancerre  dit  que  tricherie  male  est  itele  quant  l’en  fet  à 
aucuns  concliiement  por  autrui  décevoir,  et  quant  l’en  sent  une  chose 
et  l’an  fet  autre. 

J.  B.  dit  que  male  tricherie  est  de  fere  concliiement,  décevance,  angiii 
à autre  décevoir;  por  ce,  fut  dite  male  tricherie.  Bone  tricherie  puet 
estre  fete,  cum  aucuns  fet  contre  son  etiemi  ou  contre  larrons.  .1.  B. 
dit  : Se  dan  (ihm)  Tybert  déçoit  aucuns  orfelin  de  qui  il  est  tutor;  par 
son  concliiement,  il  ne  doit  pas  avoir  aiicion  de  tricherie  contre  Ty- 
bert;  mes  de  ban  qu’il  li  rende  sa  chose.  Et  se  le  tutor  n’a  que  rendre, 
lors  doit-il  avoir  aucion  de  tricherie.  Ci  n’a  nule  aucion  contre  sou 
aversaire  qu’il  n’a  «[ue  paier  *. 

• Dig.  lib.  4,  lit.  a,  fng.  3.  ’ Ibid.,  lit.  3,  fnig.  i , pr.,  S > : <*  Doh 

’ Ibid.,  frag.  3,  In  fine-,  fr.ig.  4-6.  malo. 

' Ibid.,  frag.  ■ , S frog-  6. 
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En  tôles  les  choses  où  cil  qui  n'a  vingt -un  an  est  conchiez,  In 
chose  est  rapelable. 

Se  ta  beste  me  fait  domage  par  ta  tricherie,  je  ai  aucion  contre  toi 
de  tant  com  le  domage  monte. 

Johan  de  Biaumont  dit  que  se  aucuns  deslie  mon  serf  por  l’en  fere 
folr,  que  je  avoie  lié,  je  ai  aucion  de  tricherie  contre  toi,  et  J.  dit  que 
se  lu  le  fes  sanz  miséricorl,  tu  fais  lan'ecin;  se  tu  le  fais  par  miséri- 
corde, il  a contre  toi  aucion  de  fet 

$ a.  Dns  patrons  franchi  son  serf  por  ce  qu'il  remaindroit  à lui  ser- 
vir, et  cil  par  sa  male  tricherie  ne  le  vost  servir.  L'en  detnende  qu'en 
dit  droit?  Et  l'en  dit  que  cil  le  piiel  rcinestre  arière  là  où  il  le  prist. 

Se  uns  procurators  fet  par  tricherie  que  mis  aversères  gaigne  la  que- 
relc  qu’il  demende  contre  moi,  j'ai  contre  lui  aucion  de  tricherie  et 
contre  l'aversaire  aucion  de  deinender 

Se  aucuns  aferme  que  aucuns  soit  bien  rendables,  et  il  le  dit  en 
bone  foi,  et  il  fust  povres,  je  n'ai  pas  contre  lui  aucion  de  tricherie; 
mes  s'il  savoit  que  il  fust  povres  et  afermast  qu'il  fust  riches  et  bien 
rendables,  j'é  (yn/) aucion  contre  lui  de  tricherie,  quant  il  loa  fause- 
ment  ce  por  moi  décevoir. 

Se  aucuns  aferme  que  aucuns  héritage  soit  ou  grant  ou  petit,  et  il  ne 
soit  pas,  et  aucuns  l'achate  : se  il  l’a  veu,  il  n'a  pas  contre  lui  aucion 
de  tricherie;  et  s’il  ne  l’a  veu,  il  se  fie  en  celui;  il  a contre  li  auction 
de  tricherie 

§ 3.  Se  phisors  font  trecherie,  et  li  uns  rent  por  toz,  tuit  li  autre 
sont  délivré.  Geste  aucion  est  contre  l’air  de  tant  comme  il  en  est  plus 
riches. 

Cil  a aucion  de  tricherie  contre  celui  qui  li  presta  poistju'il  savoit 
bien  (ju’il  n’estoit  pas  bons. 

Cil  qui  nea  (vend),  se  li  pois  est  trop  granz,  cil  n’a  point  de  triche- 
rie. Cil  qui  achate,  se  li  pois  est  trop  peliz,  ci  a tricherie  à celui  qui 
vant,  s’il  le  sot. 

Se  je  me  met  au  seremeut  d'aucun,  et  il  se  parjure,  gc  n’ai  pas  action 
contre  li  de  trecherie  : la  poine  don  parjure  sofist 

■ Diÿ. , lib.  4 , lit.  3 , fiag.  7,  pr.,  S 6,  7.  • Ibid.,  fra);.  7,5  ult.;  frag.8,  g,  pr.,  ü 1. 

• Ibid  , frag.  7,  S 8,  g.  * Ibid.,  frag.  17,  i8,  )j  3j  frag.  11,  aa. 
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Se  mon  légat  fet  entendre  à l’ériter  que  la  chose  au  mort  vaille  plus 
que  li  lestement jet  il  ons  croit  par  le  tesmoing  de  celui  sanz  voir  la 
chose,  et  la  chose  vaut  meins,  l’en  a contre  le  loeur  auctiun  de  tri- 
cherie. 

J.  dit  que  li  hers  n’est  pas  tant  teiiuz  por  le  forfet  com  por  la  cause; 
quar  il  n’est  pas  lenuz  au  forfet.  Se  aucuns  efface  le  testament  qui  est 
escriz,  li  oir  et  cil  sor  qui  il  ont  lessié,  auront  sor  li  aucion  de  tri- 
cherie ' . 

Se  li  marcheanz  qui  vent  sa  chose  aferme  que  ele  soit  bone  et  ele 
soit  mauvèse,  et  l’en  ne  se  (te  pas  an  lui,  l’en  n’a  pas  contre  lui  aucion 
de  tricherie. 

L’eu  n'a  pas  aucion  de  tricherie  contre  non  aagé;  mes  il  a auction 
contre  autre. 

$ 4-  L'ns  lions  si  dit  à un  autre  qu’il  est  déceuz  par  sa  tricherie  an 
ce  qu’il  se  fioit  en  lui  d’un  arpent  qu’il  acheta  (|u’il  n’avoit  pas  veu  , 
et  li  fist  entendant  (|u’il  estoit  de  fromentes,  et  il  estoit  de  roiges , don 
la  chose  vaut  moins;  et  l’ofre  à prover  par  soi  et  par  garanz  qui  est 
prez  à fere  champ  et  batalle.  Et  li  autres  fet  encontre  tel  ni  et  tel  def- 
fense  com  il  doit,  l’en  demende  qu’eu  dit  droit?  Et  l’en  respont  que 
ci  a gage. 

Entent  que  la  tricherie  solement  ne  fet  pas  le  gage,  mes  le  chatel; 
et  si  n’i  a chatel , il  n’i  a point  de  gage  fors  serement. 

IX.  DE  CEX  QUI  N’ONT  QUINZE  ANZ. 

S I . Ciz  establissement  est  por  aider  à ceix  qui  ii’onl  quinze  aiu. 
Li  rois  vit  nature  et  reson  en  ce  ban,  por  quoi  il  prist  le  ban  de  ceIx 
qui  n’ont  jias  saii  de  lor  biens  govemer  : car  comme  li  consauz  de 
tel  aage  apartienent  au  roi,  li  rois  le  provet  {promet  tiide)  contre  le 
conchiement  que  l’cn  lor  fet. 

Li  rois  dit  : Ce  que  en  sera  fet  à menor  de  seize  anz,  jesaie  ce  qui  fera. 
Il  apert  que  li  rois  promest  aide  à ceK  qui  n’ont  seize  anz  : quar  enprès 
seize  anz,  il  sont  en  aage  de  vigor,  et  ancor  li  valet  sont  guoverue’  et» 
tel  estât  procurators , ne  ne  puent  estre  seignors  de  lor  choses,  toi 

' Dig.  iib.  4 , tit.  3,  frag.  a3-ï9-3S. 


I 


Digitized  by  Google 


ET  DE  PLET. 


"7 

sache-il  mener  ses  biens,  et  jusque  il  ait  tel  aage;  et  nos  entendons  ce 
de  celx  qui  n’ont  ne  père  ne  mère 

G.  dit  que  se  aucuns  fet  marcliié  ou  enfant  qui  n’a  que  douze  anz, 
et  la  dete  i veigne  au  tens  qu’il  a seize  anz,  l’cn  demande  se  l’en  doit 
regarder  le  commeincement  ou  la  fin?  Et  l'an  dit  que  nos  devons  avoir 
r^art  ou  commencement. 

Se  aucuns  vient  aagé  et  il  ti^ne  à fet  ce  que  il  a fet  quant  il  n’ierl 
de  aage,  il  ne  puet  apeler  restablissemeut  de  rechief'.  L’en  dit  que  l'en 
doit  regarder  la  chose  où  il  demendc  restablissement,  se  il  i est  con- 
chiez,  et  (j’)  il  fet  ce  que  sages  bons  fet , il  ne  doit  pas  estre  reslabliz. 

Je  cuic  que  l’en  doit  secorre  celx  qui  sont  plédoiez  et  dedanz  tel 
aage,  et  désessi  de  muebles  et  de  liéritages,  et  de  marchiez  ou  d’autres 
ubiigacions  an  ce  où  il  est  dèceuz. 

G.  dit  que  l’en  doit  secore  celx  qui  sont  dedenz  tel  aage,  non  pas 
solement  quant  il  perdent  riens  de  lor  éritages;  mes  an  totes  poines 
et  en  toz  despaiis  Ce  qu’an  l'an  fera  o celui  qui  est  non  aagé  sera 
nul.  Nos  devons  entendre,  s’il  fet  en  queque  menière,  .s’il  achète  au- 
cune chose,  s’il  vant,  s’il  entre  en  plévine,  si  prant  plaige,  se  l'en  li 
rent,  s’il  anti-e  en  compaignie  et  se  cil  qui  desvoient  son  père  li  rendoil 
.se  il  peixloit.  Kn  cel  choses  il  sont  restabli  : car  se  il  lient  en  plet  nului 
por  acheson  d’aucune  chose,  il  ne  sérient  pas  oï  se  n’ière  por  l'auto- 
rité de  lor  tutors  ou  por  le  commendenient  don  juge.  Et  se  aucuns 
inenor  est  déceuz  sanz  male  tricherie,  par  l’autorité  son  tutor,  loute- 
vois  li  doit  l’en  secorre;  et  por  ce  défant  l’en  que  nus  n’achate  riens 
de  celui  à l’orfeliii , tôt  le  face  l'en  en  bone  foi. 

Item.  Menor  ne  doit  pas  estre  rcstabliz  an  gaaing  qui  vient  d’aven- 
ture quant  il  est  fez  por  le  tutor  en  bone  fui,  et  il  n’i  a apert  haral, 
comme  en  gaaigner  terres,  ou  en  fere  vignes  à moitié,  en  achaler  ver- 
giers , ou  en  loier  ovriers  <. 

J.  dit  que  de  ce  ne  dote  l’en  pas  que  se  li  menors  ne  rant  ce  ipie  il 
doit  de  telc  chose,  où  il  ne  puet  demender  restablissement,  l'en  a Ikuic 
aucion  contre  lui;  et  se  menor  enpruente  deniers  et  en  achate  tenemanz 

' Dig.,  lit),  i,  til.  ii,  frâg.  i : de  Hfino-  J Ibid.,  frag.  6. 
ribus  viginti  qutnqae  annis.  * Ibid.,  frag.  7,  pr.,  $ i,a,  K. 

’ Ibid. , lit.  4 , frag.  3 , $ ■ . 
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plus  que  ele  ne  vaut,  aura  l’en  deinende  conti-e  lui?  Et  l’en  dit  que  oïl, 
de  (ani  quant  il  sera  plus  riches. 

Se  cil  qui  est  non  aagé  croit  deners  à celui  qui  est  moins  de  âge, 
cil  a ineiior  cause  qui  l’argent  balle  que  celui  qui  le  reçoit'. 

$ a.  J.  dit  que  menor  ne  doit  {>as  estre  quite  de  forfet,  s’il  le  fet,  se 
li  juges  n’a  pitié  de  lui  por  son  aage. 

Se  li  menors  vit  en  avotire  et  il  soit  coneu,  nul  pardon  ne  li  ait,  ou 

s’il  vit  de  larrecin  ou  s’il  vit  de  ce  que  feme  gaigne  à f. , ou  s’il  prent 

locr  por  sofrir  f. . . . ou  por  murtre,  ou  por  traison , ou  por  tex  vilains 
fez  : ne  acusement  (excusr)  ne  li  a mestier,  quar  il  fet  conti-e  les  com- 
niendeinanz  de  la  loi,  et  por  noiant  apele  l’en  la  loi  en  aide  qui  fet 
contre  la  loi  *. 

|i  3.  Lns  menor  quin’estoit  pas  de  âge  vendi  un  héritage,  par  si  que 
se  il  le  poet  raimbre  quant  il  seroit  d’aage,  il  aiiroit  dedeuz  le  demi-an. 
Il  fu  de  âge,  enprès  il  mûri,  et  achei  la  chose  à celui  à cui  ele  devoit  es- 
cheer,  .à  un  qui  n’estoit  pas  de  âge,  et  ne  rendi  pas  les  deners  au  terme. 

Or  deraende  l’en  se  il  sera  restabliz?  Et  l’an  dit  que  non,  com  li  an- 
cessor  se  consenti  au  mardi  ié  que  il  avoit  fet  non  de  âge  quant  il  fu 
de  âge,  ne  li  autre  n’i  avoit  que  le  droit  que  cil  i avoit. 

G.  dit  que  tôt  ce  que  li  menor  font  n’est  pas  quassé;  mes  ce  sole- 
ment  que  il  font  ou  par  lor  folie  ou  par  lor  n^ligcnce,  ou  s’il  perdirent 
ce  qu’il  avoient,  en  ce  qu’il  porrent  gaagner,  ou  si  le  lièrent  à celui  fès 
qu’il  ne  porent  porter 

$ 4-  S®  menor  qui  a esté  non  âgé  et  sera  venu/,  à âge,  s’il  ne  de- 
raende dedanz  l’an  et  dedanz  le  jor  restablissemanz , il  ne  sera  pas  oïz 
dès  iqui  en  avant. 

En  rétablissement  de  menor  n’a  point  de  gage;  mès  enqueste  savoir 
s’il  est  droiz  ou  non. 

L’an  ne  doit  pas  respondre  à menor  an  cause  où  il  a gage  de  batalle 
devant  qu’il  ait  vingt-un  an  , ne  an  chose  de  fié,  ne  à feme  tant  coni  ele 
soit  en  garde , s’ele  n’est  marié  et  ele  le  face  por  la  volenté  son  seignor; 
et  s’ele  est  hors  de  garde  et  ele  n’ait  point  de  seignor,  l’an  ne  li  doit 
respondre  devant  onze  anz. 

' Dig.,  lib.  lit.  4,  frag.  3/|.  ’ Ibid.,  frag.  44. 

• lbid.,frag.9,S»,3. 
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X.  POR  QUELE  CAUSE  CIL  QUI  SONT  GREIGNOB  SUNT  RESTABLI 
A LOB  CHOSES. 


§ I.  Nus  ne  porra  nier  que  cil  bans  ne  suit  droilurées  : quar  li  droiz 
est  recovrez  au  tans  que  li  graignor  estoit  en  l'afere  de  la  commune , 
ou  eu  autre  afere  don  il  ne  se  put  délivrer.  Les  paroles  de  ce  ban  sunt 
telcs  : Se  l'en  prant  aucune  chose  des  biens  à celui  c]ut  n’est  pas  ou  pais, 
sanz  male  tricherie,  s’il  est  hors  dou  pais  pur  commun,  ou  s’il  est  en 
prison  don  il  ne  se  puisse  issir,  ou  en  servage,  ou  en  gerre,  ou  s’il  a 
apelé  devant  le  roi,  ou  s’il  estoit  empêchiez  qu’il  ne  poist  riens  de- 
mender,  je  le  restablirai , se  je  voi  que  la  cause  soit  droiturère  '.  Cil 
est  bien  hors  par  peor,  qui  a peur  de  mort  ou  péril  de  son  cors  ; et  ce 
doit  estre  seu  par  le  juge.  Cil  qui  sunt  hors  por  le  commun  de  la  vile, 
sanz  male  tricherie,  doivent  estre  restabli. 

J’apele  male  tricherie  quant  cil  ne  vient  pas  et  puet  revenir,  et  re- 
maint plus  por  son  preu  que  por  le  preu  dou  commun;  il  ne  sera  pas 
seconiz  de  ce  que  l’en  fera  contre  lui  en  icel  tens  Nos  n’antendnns 
pas  que  cil  soient  secoruz  qui  sont  por  la  commune,  comme  ballis, 
provoz,  servanz,  et  sunt  nu  païs  où  l’an  lor  demande;  mes  nos  en- 
tendons cil  qui  sunt  lointains.  Ausit  secort  l’en  à celui  qui  est  en  prison  : 
l’en  apele  prison,  prison  de  grant  seignor,  prisons  de  larrons,  prison 
de  aneinis.  Nos  entendons  que  cil  sont  au  liens  qui  sunt  si  liez  qui  ne 
puent  venir  avant  sanz  honte.  Ausit  secort  l’en  ceix  qui  sont  sers,  et 
sert  son  seignor  en  boue  foi  qui  venir  ne  li  lesse  L'en  ne  secort  pas 
les  pereceus;  mes  ceIx  qui  sont  destorbez  par  besoignes  de  lor  choses 
ou  de  lor  cors,  ou  par  autre  destrcce  de  tens.  L’en  ne  doit  mie  entendi-e 
que  l’en  restablissc  les  gregnors  por  gaigner,  ne  por  ferc  domage  à au- 
trui ♦.  L’en  demende  commant  l’en  puet  prover  ces  choses  devant  dites? 
Et  l’en  dit  que  li  juges  doit  ce  savoir  par  loiaus  enquestes  et  par  tes- 
moinz  de  bones  gens. 

Gains.  Omnibus. 


' Dig.  lib.  4 , tit.  6,  frag.  i : tx  quihut 
cauiis  majores  xxv  annis  iit  integmm  resti- 
tuantur. 
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por  nef  froissie,  ou  par  galies,  Joban  dit  que  c’est  droit  que  li  métrés 

ait  exception. 

A.usit  doit  l'en  dire  des  hosteliers  et  de  taverne,  s’il  i ajiierie:  ausit  en 
sout'il  tenu.  Et  s’il  recevent  autrui  chose  hors  Inr  ofiHce,  il  ne  sont  pas 
tenu.  Se  fiz  ou  serf  reçoit  autrui  chose  par  la  volenté  au  père,  au  seignor, 
chascun  d’aux  puet  estre  Irez  en  plet  por  le  tôt.  Et  se  serf  amble  ou  fet 
doRiage,  aucion  de  forfet  n’aura  pas  leu  ; mes  il  sera  tret  en  plet  par 
ice  ban,  parce  qu’il  a la  chose  reçue.  Et  s’il  le  fet  sanz  la  volenté  au  sei- 
gnor ou  au  père,  l'en  aura  aucion  contre  lui  de  son  cbelel  ; et  ceste  au- 
cion si  est  por  la  chose  porchacicr,  comme  dit  Pomponius,  et  por  ce 
est-ele  donée  à loz  jorz  contre  lo  er. 

Au  derrenier,  convient  voir  se  l’an  puet  avoir  aucion  deus,  une  de 
prévost , autre  de  larrecin  , an  nom  d’une  meisme  chose.  Johanz  en 
dote;  mes  niiaiiz  vaut  que  cil  qui  balle  la  chose,  se  l’an  ne  In  li  rent, 
s’an  tiegiie  apoié  de  l’ofice  dou  juge,  ou  de  barre  de  tricherie. 

§ 4-  tÎAÏPS  (Paulcs).  Sed  etipsi.  Au  taverniers  meismes  aviant  aucion 
de  larrecin , aucun  péril  la  chose  est  perdue,  s’il  meismes  ne  l’an  em- 
blée, et  se  l’an  la  li  emble  auprès;  ou  se  l’an  la  li  emble  , cil  noleniers 
n’à  par  avainture  de  quoi  paier. 

Se  noteniers,  hosteliers,  herbergcors,  taverniers,  reçoivent  autrui 
choses,  il  en  sont  tenu  inelement. 

Johan  dit  que  ce  ban  a[>artient  à celes  choses  qui  sont  mises  an  la 
nef,  anprès  les  marchandies  et  anprès  les  aloés,  tôt  n’en  doie  l’en  rien 
de  voiture,  si  comme  de  robe  et  de  despanse  de  chascuns  jor  : car  lotos 
ces  choses  sunt  de  loage  des  autres  choses. 

$ 5.  Gaîis,  Nnute.  Notenier  et  tavernier  et  ostelier  prcnent  loer,  non 
pas  por  garder;  mès  por  porter  la  voiture  et  li  voituriers.  El  li  l'aver- 
niers  qui  sofre  les  joeors,  li  establer  qui  sofre  lesjumanz  estre  eslablées 
en  l’cstable,  et  si  est-il  tenuz  de  garder  les;  car  li  folon  et  li  charti-ener 
n’ot  pas  solement  por  la  garde  que  por  le  mester,  et  lotcvoics  sont-il 
tenu  de  la  garder  por  le  nom  de  loage. 

Rien  que  nos  avon  dit  de  larecin,  ausit  doit  l'en  antendre  de  domage:' 
quar  l’en  ne  doit  pas  doter  que  cil  qui  prist  en  main  à fore  sauf,  ne  soit 
tenu  de  domage  et  de  larrecin. 
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HG.  I’ai'U.s.  Ucrt.  Toi  soi^ii  |>assé  par  iiniaiit  ou  an  anireren  taverne 
por  noiaiit,  l'en  ne  t'aiiiera  pas  aucions  en  Tel,  se  l’en  t'a  Tel  honte  ou 
domage.  Se  tu  as  ton  serf  an  taverne  ou  en  nef,  et  il  me  fet  doniage  on 
larrecin,  tôt  aie-je  aucion  de  larrecin  et  de  honte  et  de  domage  et  d’in- 
jure, j'é  (fai)  ici  contre  aucion  de  fel,  an  nom  de  mon  serf.  Ausit  est 
s’il  est  commun,  et  tn  n’ies  tenu  an  son  nom  ou  de  partir  ou  de  cora- 
paignie,  o {oiî)  se  In  achatas  sa  partie  o il  {ou  le)  tnt,  je  sni  dou  Inage 
nbligié  à toi.  Et  se  aucun  fet  à celui  domage  qui  est  en  la  nef  ou  à la 
taverne,  qui  fet  li  prëvoz?  Priser,  s’il  ne  cuide  pas  en  tel  nom  hone  au- 
rion. 

Le  lavernier  est  tenu  de  aucion  de  fet  por  cels  qui  sont  antre  an  ta- 
verne por  i habiter;  et  cestes  choses  n’apartienent  pas  à celui  qui  i 
entre  demanois,  ausi  comme  cil  qui  vet  sa  voie. 

Nos  poon  user  d'aucion  de  larrecin  et  de  bonté  contre  noteniers,  se 
nos  menon  le  plet  dan  Tibert;  mes  nos  ne  devon  tenir  amne.  Et  se 
nos  plédeon  contre  le  métré,  nos  li  devon  fere  noz  demendes,  tôt  ait  li 
métrés  aucion  contre  aus  de  loage.  Et  se  le  mestres  est  qnites  de  cele 
aucion  cl  emprès  plédoie  l’en  contre  le  nolenier,  il  aura  barre  qu’il  ne 
soit  lote  jor  ti-nvaillié  por  un  forlet.  Et  se  l’an  plédoie  don  foifet,  ce  fn 
borne,  et  auprès  plédiei  l’en  d’aucion  de  fet,  il  aura  barre. 

$ 7.  l)LPiAstis.  Hebet.  Li  métrés  doit  rendre  reson  de  toz  ses  note- 
niers, soient-il  franc  on  serf,  et  par  droit,  com  il  lessa  {les  a)  à soi 
pris  à son  péril,  ou  à son  preu  ; mes  il  e rant  {il  le  rant)  ausi  com  se  le 
domage  eist  esté  fet  an  la  nef  : car  s’il  est  fez  dehors , il  n’i  est  pas  te- 
nuz.  Et  s’il  dit  avant  ipie  chascun  gart  sa  chose , ne  s’il  i ont  domage 
qu'il  n’en  rendront  rien,  et  il  .s’i  acordenl,  il  n’i  est  pas  lenuz. 

Geste  aucion  de  fel  est  {du  double),  se  li  noteniers  s'enire-font  do- 
mage, li  mètres  n’en  a que  fere.  Mes  se  aucun  est  noteniers  et  mar- 
cheant,  bien  se  gart:  car  l’ancion  est  contre  lui,  et  li  antre  noteniei- 
sont  tenu  ausi,  si  sont  notenier  qui  ne  randront  rien  de  portage. 

Se  li  sers  et  li  nolenier  font  domage,  tôt  ne  soit-il  serf  notenier,  est 
que  l’an  ait  aucion  contre  le  mestre;  et  li  mestres  est  tenuz  de  sa  cope 
an  ceste  aucion , por  ce  qu’il  li  mist  en  sa  nef  tex  menateres.  Et  s’il 
meurt,  il  n’en  sera  jà  relevez;  mes  il  est  tenuz  sanz  plus  de  forfel  de 

16. 
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scs  sers  : quar  quant  il  met  estranges  en  sa  nef,  il  doit  voier  de  quel 
foiz,  de  quel  bunté  il  sont.  Se  li  sien  li  forfont,  pardoner  li  doit-on, 
s’il  inet  te.v  et  quex  à sa  nef  garder.  Se  pluisors  raoinent  la  nef,  cliascun 
est  amplédiez  par  sa  partie.  Ces  juigemenz,  tôt  soient-il  de  provosté,  il 
durent  ; mes  ce  n’est  pas  contre  le  ier.  Et  por  ce,  se  le  serf  fust  en  la  nef 
et  morit , l’en  ne  donra  pas  aucion  de  chetel  au  sers  contre  le  segnor, 
ne  dedanz  l’an.  Mes  se  li  sers  ou  li  fiz  moine  la  nef  ou  la  taverne  ou  la 
lierbeigcresse,  je  cuic  que  cete  aucion  est  contre  aus,  cliascun  por  le 
lot , por  ce  qu’il  reçurent  toutes  les  choses  qu’il  i avaient,  cliascun 
|)or  le  lot. 

$ 8.  D’osteliers,  de  taverniers,  de  notonners,  cil  qui  prandront  en 
garde,  s’il  ne  le  rendent  loïaumenl,  B.  dit:  l’en  donra  jugement  contre 
aus,  et  de  ce  ne  puet  nesire  balalle;  mes  prove  par  léaus  tesmoinz. 
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LI  QUARZ  LIVRES. 


I.  RE  JUIGEMENZ,  ET  QUI  PÜET  JUIGIER,  ET  QUI  DOIT  ESTRE  AU  JUI- 
GEMEAT,  ET  PLA>TE  CONVENABLE,  ET  DE  FORCE  DE  JTHGEMENZ, 
ET  DE  SEMONSES. 

(Tridait  da  Dig.,  liv.  5,  Ut.  i,de  JudUüt,  et  uU  quisqve  agert  vel  coruemih  Jrlrat, 
et  fnigineiit  premier  du  ÜIre  suivant) 


II.  DE  TESTAMENT  QUI  NE  VAUT  RIEN. 

(Traduit  du  Dig. , liv.  5 , tit.  s , tte  Testamento). 


III.  DE  DEMENDE  DltRITAGE. 
(Traduit  do  Dig. » Hv.  5,  tit.  Uereditatis petitione.'^ 


IV.  DE  PÉTiaONS  D'ÉRITAGE'. 


^ I.  L’en  puet  demander  héritage  par  reson  d’eschoete,  par  achat, 
et  par  don,  par  engagement , par  prest , par  testament  qui  est  fe/.  d’au- 
cun qui  mor/  est;  et  en  totes  ces  choses  puet  avoir  gage  de  hatalie, 
.se  li  héritages  vaut  plus  de  cinq  sols. 

Ci  parlerons  premièremant  de  Chartres  {tTeschoete). 

Uns  lions  dit  issit  : P.  tient  une  meson  qui  fut  mon  père,  don  mis 
pères  mori  seisiz  et  vestuz,  n’a  pas  un  an;  don  li  héritages  doit  esire 


' Üig.,  lib.  5,  tit.  Ht  Hereditatis petithne. 
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miens  : car  s’il  est  nié  ne  mesqueneu  qu’il  ne  soit  issint  com  je  di,  je 
siii  pi'ez  de  monstrer  et  de  avérer  par  moi  et  par  garanz  qui  set  ce  de 
voir  et  de  savoir.  Il  tret  son  garant  qui  l’offre  à prover  et  avérer  si 
comme  il  devra;  et  li  autre  fct  encontre  tel  ni  et  tel  deffense  comme  il 
doit.  L’en  demcnde  qu’au  dit  droit?  Et  l’en  dit  que  cil  à qui  l’en  de* 
meude  est  loisanz  de  prendre  la  prove  de  lui  et  de  son  garant , et  de 
quenoitre  que  c’est  voies  ou  d’escondire  par  la  soe  : car  en  héritage  n’a 
point  de  balalle,  mes  prove  de  lesmoing. 

Or  parlons  d’achat.  P.  dit  que  G.  li  a vendue  une  soe  meson,  pat- 
convenances  acordées  entre  aux  por  vingt  livres;  il  est  prez  depaier  et 
demende  l’éritage  : car  s’il  est  nié  ne  mesqueneu  que  il  tel  convenance 
ne  li  eust,  que  il  l’éritage  auroit  por  vingt  livres,  il  est  prez  de  mons- 
Irer  et  de  l’avérer  par  soi  et  par  garanz.  G.  le  nie  et  offre  à fere  contre 
lui  et  contre  son  garant  tel  ni  et  tel  deffense  comme  il  doit.  Et  nos 
ilison  t|ue  cil  est  loisanz  de  prendre  la  prueve  de  lui  et  de  son  garant, 
et  dire  que  c’est  voii-s  ou  d’escondire  par  la  soie  : car  en  tel  chose  n'a 
point  de  gage , car  il  n’i  a point  de  chatel  por  quoi  il  i ait  gage  de  ba- 
talle.  Mes  il  eust  dit  que  il  eust  les  deners  paez,  il  i eust  gage,  porce 
que  li  chalex  i fust.  Tôt  ausi  est-il  de  don  comme  d’achat,  sans  les  de- 
ners avoir  paiez. 

L’en  puet  ausint  apeler  d’angagement , comme  l’en  puct  de  chatel, 
quant  li  denier  sunt  paié  ou  quant  li  denier  ne  sont  pas  paie.  L’en 
puet  ausint  en  tel  meisme  menière  apeler  de  prest  comme  d’achat  qui 
est  fez  sanz  deners  paier. 

Emprès  diron  de  testamenz.  Testamanz  si  est  provez  par  le  provoire 
et  par  les  preudes  homes  qui  sont  au  testament  fere  : et  par  ce  est  es- 
tainz  testamenz  ; car  il  ne  convient  mie  que  en  choses  esperitex  ait 
batalle. 


V.  SE  L’EN  DEMENDE  UNE  PARTIE  DE  L’ÉRITAGE. 

( Traduit  du  Dig. , liv  5 , tit.  4 * a pars  Kerrtfita/is  petatur.) 
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VI.  DE  MONTRÉE. 

$ 1.  Qui  demende  héritage  un  home  dit  issi  : Tybaut  lient  vigne.s, 
trois  arpenz,  qui  sont  en  tel  leu,  et  en  tel  censsive,  qui  moies  suni  par 
la  reson  de  mon  père,  qui  cele  chose  estoit  quant  il  ala  de  vie  à nioi1; 
et  s’il  veaut  dire  que  ce  ne  soit  voirs,  je  sui  prez  de  monsirer  par 
moi  et  par  garanz , qui  en  jurroni  et  feront  loutie  plus,  si  comme  il 
devront.  A ce  respuniTibaut  qu'il  a en  pluseurs  leus  vignes,  et  demende 
moslrée.  l/en  li  done , et  li  met  l'en  jor.  Euprès,  le  jor  de  la  motréc,  à la 
mostrée  il  ont  esté.  A raulrc  jor,  l'cn  li  Hst  ceste  meisme  demende.  Et 
Tybaut  nie  que  en  cele  chose  n’a-il  nul  droit , ne  que  il  ne  tient  nule 
rien  del  suen.  Il  offre  à prover,  et  li  autres  à delfendre,  si  comme  il 
doit.  L’en  demende  qu'en  dit  droit  ? Et  l’en  respont  que  jvar  le\  moz 
n'est  hatalle,  et  qui  vaincra,  si  enporlera  la  querelle. 

Se  une  feme  a son  héritage  et  a enfanz  de  son  premier  seignor,  et  . 
li  sires  mucrt  et  a doué  à un  de  ses  enfanz  son  héritage  la  propriété,  et 
s'en  dessessist,  li  autre  enfant  |x>ent  demender  en  ce  héritage  lor  léal 
|>artie. 

Nier  contre  la  demende  que  l’en  fet  si  est  plez  entamez;  ne  plez  n’est 
entamez  jusque  l'en  ait  nié  ou  queneu  : car  barre  métré  ne  réplication 
ne  fet  pas  plel  entammer,  et  se  reus  ne  demande  mostrée  et  entenie  le 
plet,  et  est  condempnez,  por  ce  n’est  pas  qu’il  ne  perde  ce  que  sera 
trové  par  anqueste. 

Enlan  : en  qiicque  menière  aucun  fera  héritage  por  suen , et  dira  titre 
por  quoi  li  héritages  est  suens.  Et  l'en  deffende  par  lex  paroles  n’est  {las 
batallc,  et  por  ce  est  querele  perdue  ou  gaagnié  porquoi  mostré  ail 
esté  fete  de  la  chose  : car  avant  moirée  querele  n’est  pas  perdue,  se 
n’est  par  le  grié  as  parties.  Titre  si  at  (esl)  tenir  de  senor. 

En  tôles  les  choses  qui  ont  cors  que  l’en  demende  en  plel , se  cil  a 
qui  l’en  demende  veaut  montrée,  il  la  doit  avoir,  .se  n’est  de  choses 
si  comme  de  denier  et  d’autres  choses  qui  sont  desenaveiiciées  |>ar 
le  vice  de  cens  qui  ont  tenu,  si  comme  vin , uille,  blé  et  ilex  choses 
semblables;  et  robes  et  itex  choses,  se  elrs  sont  en  estai,  pucl  l’en  de- 
mender montrée  de  fere  les  venir  avant. 
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§ a.  Une  autre  monstrée  est  qui  est  au  seignor  de  la  terre,  por  com- 
mun profist,  que  l’en  apelc  motrde  d’armes;  et  lele  moti'de  ne  porte 
point  d’amende,  se  ele  n’est  establie  par  le  segnor  de  la  terre  et  por  le 
commun.  Et  se  il  establi  que  aucuns  ait  armeures , se  il  ne  ’s  a tant 
comme  li  establissemenz  dure,  ilchiet  en  amende. 

VII.  DE  DEMENDE  DE  CHASCDNE  CHOSE. 

(Traduit  du  i|</r  Arf  i*int/icrttione.) 


VIII.  DE  RETRET  DE  CHALONGE. 

§ I.  Un  home  acbate  une  meson;  l’en  dit  que  cil  qui  sont  parant  au 
vendeor  de  lignage  de  cele  partie  don  la  chose  muet , aura  la  chose 
par  tant  comme  ele  coste,  dedanz  l’an  et  le  jor;  et  se  li  achelerres  dit 
que  li  an  et  li  jor  soit  passez , porquoi  ne  li  en  veaut  respondre,  la  clia- 
longierres  convindra  qu’il  enfraigne  ce  par  guaranz,  et  qu’il  fut  à la 
vante  fcre,  et  as  deniers  paier.  Et  se  batalle  est  vaincue,  par  ce  ne  per- 
<lra  pas  li  acheterres  son  argent,  et  se  il  n’afraint  la  tenue,  li  ache- 
terres  tiendra  la  sésine,  et  sera  jugemanz  douez  contre  le  chalengeor. 
Et  s’il  nie  qui  n’est  pas  del  lignage,  et  s’il  dit  qu’il  n’est  pas  de  cel  paroi 
dont  la  chose  muet,  en  tel  chose  n’a  point  de  batalle;  mes  par  bons 
tesmoinz  qui  sachent  qu’il  soent  del  lignage  d’oîr  et  de  savoir  de  cele 
partie  don  la  chose  muet. 

A l’en  motrée  en  chalonge?  Oïl  et  jor  de  conseil;  et  doit  l’en  oflVii 
les  deners  en  la  place;  et  se  aucuns  empire  la  chose  por  que  ele  ne 
soit  chalongië  dedanz  l’an,  le  puel-il  fere?  L’en  dit  que  nenil,  et  s'il 
amende,  aura-il  son  commencement?  Et  l’en  dit  que  oïl. 

Et  SC  aucuns  est  en  pèlerinage , comme  à Rome  ou  outremer , 
ou  en  lontiengin  pars,  et  li  anz  passe,  puet-il  clialongier  quant  il 
sera  venuz?  L’en  dit  que  non  : quar  il  fet  ce  por  son  preu.  Et  se 
il  en  est  forspalsiez  por  la  force  de  jostice,  il  i puet  chalongier, 
quant  il  revaudra?  L’en  dit  que  oïl,  et  se  c’est  sanz  copes  ; ou  se  c’est 
par  ses  copes,  non.  Et  s’il  n’ose  venir  avant  por  la  force  de  ses  enemis, 
puet-il  chalongier  quant  il  vendra,  et  li  anz  prassè?  L’en  dit  que  oïl,  se 
ce  n'est  par  ses  copes. 
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Et  se  l'cn  li  ostroiast,  ou  qu’il  le  pris!  por  tant  comme  un  autre  vo- 
droit  douer  et  ne  le  vost  fere,  puet-il  clialoiigier?  Et  l’en  dit  que  oïl, 
car  plus  est  proclieins  que  estranges,  et  porroit  avenir  que  la  chose  li 
porroist  eschoer. 

Se  aucuns  vant  et  il  requiert  à son  parant  que  il  autroit  la  vande; 
il  ne  l’otroera  pas  s’il  ne  veaut , henz  ai'a  s’année  à retrere. 

$ a.  là  sires  des  choses  qui  sont  soz  li,  se  eles  sont  vendues,  il  la 
doit  avoir  s’il  veaut,  à l’argent  paiant , avant  que  estranges. 


IX.  D ÜSAIGE. 

§ I.  Usages  si  a (est)  un  sersise  que  aucun  a sor  aucune  teneure. 
lisages  a droit  d’user  d’autrui  choses,  sauve  la  seignorie  des  choses. 
Usages  est  en  aucun  cors,  et  quant  il  Paul,  li  autres  faut 

Usages  doit  estre  establiz  en  tôles  leneures  por  droit  de  lès,  et  par 
testament,  et  par  don  antre  la  vis,  et  puel  estre  achetez. 

Usages  au  commencement  puet  estre  establiz  o devise  o sanz  devise, 
à tans  ou  à loz  jors. 

Hobligeraant  d’usage  doit  tost  estre  départiz  au  parties  de  l'éritage. 

Se  aucuns  fet  édePice  en  la  terre  où  il  a son  usage , il  ne  l'eu  puet 
osier. 

Se  aucuns  le.sse  issint  loz  les  fruiz  de  la  teneure,  ceste  parole  est  en- 
tandue  ausint  comme  se  li  usages  Pust  Icssiez 

Usagier  n’use  mie,  s’il  n’use  ou  un  autre  por  lui,  si  comme  cil  qui 
achate  ou  qui  aloe  ou  à qui  l'en  le  donc , ou  cil  qui  fist  son  aPere  ; et 
ce  iesi  que  se  je  van  usage,  toi  ne  iisse  li  achelerres,  aparaissent  est 
que  je  tieng  l’usage;  et  se  je  ledone,  je  ne  retieng  pas  la  chose  se  cil 
n’en  use 

Li  usagiers  ne  puet  Pere  noveau  édelice  sus  les  paroiz  de  la  meson  ; 
et  s’il  est  commoinciez,  il  ne  le  puet  achever,  tôt  ne  s’en  puisse  cil  soP- 
Prir.  Me  li  usages  n’en  est  pas  sien  s’il  ne  li  est  lessié  espéciaument  ou 
establi  que  l’eu  puiche  Pere. 

■ Dig.,  lib.  7,  til.  i,  frag.  i,  » : l/su-  ’ Dig.,  lib.  7,  lit.  i,  fr»g.  3,  5,  i5,  pr.; 

fruttu  et  qutmadmodum  quit  uttttur  frua-  frag.  ao. 

tur.  ’ Ibid.,  frag.  38,  40. 
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Aucion  de  loi  Aquiline  n’avient  pas  solement  à l'usagier,  mès  audoii 
de  serf  comimpu  et  de  injures;  et  se  l’en  anipire  le  serf , il  le  piiet  dc- 
niender. 

Celui  à qui  usages  est  lessiez,  le  puet  vendre  et  à estrainge,  maugré  à 
l’oir,  par  droit  et  non  par  costume 

Se  usages  d’erc  m’est  lesiez,  je  puis  fere  une  borde  por  ardoir  à la 
chose  qui  est. 

Se  usages  est  lessiez  à Tibert  ton  serf,  et  à Gaubert  mon  serf,  antes 
est  li  lés  comme  s'il  fusl  le.s.siez  à toi  et  à moi,  et  por  ce  n’est  pas  dote 
qu’il  ne  soit  nostres  ynéement 

( 

X.  DE  JOR  DE  CONSOIL  ET  DE  JOR  DE  MONTRÉE. 

ji  I . A tôles  les  foiz  que  l’en  demande  à home  cors  qui  ne  puet  re- 
muer, ne  qui  l’en  ne  puet  remuer,  l’en  doit  avoir  jor  de  montrée  à la  re- 
qiieste  à celi  à qui  l’en  demende;  cl  en  choses  que  l’en  puet  remuer,  non. 
El  doit  l’en  avoir  jor,  l’en  doit  avoir  jor  en  leu  certain  et  à ore  nommée. 
El  se  aucuns  met  sus  défaut  de  montrée  à celui  à qui  l’eu  demende,  il 
s'en  passera  par  son  serement. 

Or  demende  l’en  quantes  foiz  il  s’en  passera  par  son  serement  ? Nos 
dissons  en  deus;  et  s’il  i a conlenz.en  la  tierce  foiz  boues  genz  en  seront 
creuz.  Et  se  li  demanderres  est  si  povres  qu’il  ne  puisse  arme  avoir,  la 
justice  doit  cuvoier  sofisaumeni,  et  por  le  riche  et  por  le  povre,  à la 
requesie  au  demendeor. 

Enten  : l’eu  ne  doit  avoir  que  deus  proves  à acu.ser  montrée,  cl  la 
tierce  doit  aler  por  enquesie  cl  de  montrée;  et  por  montrée  ne  nest 
point  de  batalle. 

Se  li  sires  requiert  à sou  home  que  il  li  moire  son  fié,  li  lions  doit 
avoir  trois  quinzeines  de  motré  lou,  se  mesliers  est,  et  non  plus;  et  de 
vilenage  autant. 

Jor  de  conseil  est  à demender  à celui  à qui  l’en  demende;  et  il  le 
doit  avoir  tenable , segoni  le  leu  où  l’en  demende  et  .segont  ce  que 
l’en  li  demende,  por  encerchier  la  vérité  de  la  chose  et  por  venir 

' Oig.,  Hb.  7,  lit.  I , frag.  6i,  66,  67.  * Ibiil.,  fr*g.  73,  74. 
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garnizde  gainnz  de  soi  deffendre  et  de  «Icniender.  L’en  doit  avoir  jor  de 
conseil  de  la  demeiide  que  l’en  n’a  pas  oie  devant  juige;  cele  que  l’en 
a oie,  non. 

L’en  ne  doit  pas  avoir  jor  de  conseil  en  tel  cas  : de  miirtre,  de  rat, 
de  larrecin,  d’omicide,  de  traison,  de  membre  tolu,  de  trêve  demen- 
der,  ne  de  chose  où  il  a péril  de  doner  le  jor,  comme  se  l’en  a une 
Terne  ravie  ou  pris  un  home  et  mis  en  prison , nu  se  l’en  tient  aucune 
chose  qui  puet  péi-ir  en  dementres,  ne  de  nul  Tel  de  cors. 

Se  aucuns  se  passe  par  son  serement  deus  foiz  qu’il  a eu  jor  de  con- 
seil , et  s’en  vol  passer  la  tierce,  l’en  ne  li  sofre  pas,  ainz  sera  alainz 
par  tesmoinz  qui  virent  le  jor  meire;  et  tés  airemanz  sont  en  cort  qui 
n’a  pas  recort , et  an  cort  (|ui  a recort , recort  passe. 

l’n  home  cnpahie  demende  jor  de  conseil.  Li  demenderes  dit  qu’il 
Ta  eu  et  l’ofre  il  prover;  et  copahie  fet  ni  sanz  delTense.  L’en  demende 
qu’en  dit  droiz?  Kt  l'en  respoiit,  quant  il  n’oTre  contre  la  prove  deffense, 
qu’il  pert  sa  qiierele,  sanz  avoir  prove,  ne  autre  chose. 

XI.  QUEX'GENZ  DEVEM  RESPONDRE,  QUEX  NOX. 

$ I.  Kn Tes  qui  est  en  bail,  qui  a meins  de  quinze  anz,  ne  doit  respou- 
dre  d’érilage,  ne  de  meubles,  devant  que  il  ait  quinze  anz  passez , ne  ne 
puet  fere  serement;  mes  à quinze  anz,  il  doit  respondre  par  le  conseil 
de  sa  garde,  A par  le  conseillier  li  juige,  <{ui  doit  garder  les  orfelins. 
Mes  il  ne  se  combat  pas  devant  qu’il  ait  vingt  anz  passez.  De  lédisse- 
ment,  s’il  le  Tet,  doit-il  respondre?  Kt  l’en  dit  que  oil,  segont  ce  que  la 
joslice  verra,  et  la  justice  li  doit  aidier. 

Serf  ne  doit  pas  respondre , ne  l’en  ne  {//)  doit  pas  i espondre  sanz 
l'autorité  au  seignor. 

Desvez  ne  respont  pas,  ne  l’en  ne  li  doit  respondre;  mes  l’en  doit 
respondre  à sa  garile  : car  il  n’est  pas  mestiers  que  ses  drois  périsse. 

L’en  ne  respont  pas  à Terne  qui  a son  seignor , se  n’est  par  le  com- 
inendement  son  seiguor,  ou  ses  sires  ne  li  en  donc  poer  de  fere  au- 
cune marclieandise.  Et  se  ele  fet  lédisscment  à aucun,  respondra-ele? 
Oil , de  toz  les  lédissemanz  ((u’ele  fet  en  coi's.  Kt  se  ses  sires  est  outre 
mer  ou  hors  dou  pais  en  lontaing  leu,  respondra-ele?  Oïl,  de  lédisse- 
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ment  et  de  la  chose  de  quoi  sis  sires  li  a doné  poer;  et  de  héritages  et 
de  autre  cliose,  non. 

L’en  respont  à muet  et  muet  respont  par  signe  : car  lot  ne  puisse-il 
parler,  se  consant-il  bien  par  signe  en  ce  que  l’en  dit  por  lui.  L’en  doit 
respondre  à sort,  et  il  doit  respondre  ; et  à orb. 

L’en  ne  doit  pas  respondre  à aucun  por  conimuneté,  s’il  ne  monstre 
privilège  qu’il  ait  tel  poir;  ne  à chapitre,  ne  à religios,  ne  à évesque, 
ne  à baron,  ne  à graiit  home  qui  a grant  aministracion.  Simple  che- 
valiers, ne  simple  clers,  ne  horjois,  ne  maine  persone,  ne  puet  métré 
procurator  por  soi , se  il  ne  sont  empeschié  de  maledie  reséente,  et  lors 
l’en  doit  respondre  à son  procurator. 

L’en  ne  doit  mie  respondre  à famé  por  mari , ne  à mari  por  famé,  ne 
au  fiz  por  père,  ne  au  père  por  Tilz,  s’il  n’est  en  son  poir. 

L’en  doit  respondre  à toz  procurators  de  roi  et  de  chapitre  et  d’uni- 
versité. 


Xll.  DE  TRIVES  FERE  DO.^ER. 

$ I.  L’en  dit  ci  que  l’en  doit  trives  fere  doner  en  loz  tens  et  en  totes 
bores,  ne  que  ce  ne  doit  estre  alongic  : car  trive  si  est  sauvement  de 
cors  d’ome  et  sauvement  de  biens  desus  terre;  et  oste  aeboison  que 
nus  ne  forsface , et  est  alongement  de  vie , et  est  espërence  de  pez  ; et 
garde  borne  de  péchier.  Et  por  ce  que  toz  biens  en  vienent  et  toz  maus 
en  doivent  remaindre , c’est  si  haute  chose  que  nus  ne  la  doit  alongier 
que  ele  ne  soit  donée. 


XIII.  D’ÜSAIGES  LESSIEZ. 

j|  I.  A totes  les  foiz  que  usages  est  lessiez  à plusors,  et  je  le  dement,- 
je  dement  à droit  que  acroissemeni  est  lessiez;  et  s’il  est  lessiez  devi- 
séement  à cbascun  sa  part  de  la  chose,  lors  n’i  a-il  point  de  poer  d’a- 
croistre. 

I.’en  demende  se  li  usages  est  lessiez  à un  serf  commeun , si  est 
conquis  à l’un  seignor  et  à l’autre,  et  se  li  uns  refuse  sa  part,  se  li  autres 
aura  tôt?  Et  il  set  que  li  usages  ne  soit  pas  aquis  par  ynées  parties  ; 
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tnès  à seigiiors;  lotesvoes  ne  doit  l'en  pas  regarder  à la  personc  des 
seignors;  niés  à la  persoiie  de  celui  à qui  li  usages  doit  aparlenir;  et 
l’en  dit  que  à l’un  des  seignors  usagiers  nont  pas  la  scignorie.  Quar 
se  usages  est  lessiez  à moi  et  à toi,  se  li  uns  le  refuise,  li  autres  aura 
toi 

Se  scignorie  de  teneure  t’est  Icssié,  et  li  usages  m'est  lessiez,  et  à toi 
et  à men  iers;  gc  et  mon  eir  (//ir«  lers)  i avons  les  does  |)arz  eu  l’usage, 
et  une  partie  dou  tierz  sera  mellée  à la  scignorie.  El  se  ge  ou  mon  eirs 
muons  nostre  estai,  li  tierz  sera  dépaiiiz  antre  loi  et  l’un  des  noz,  au- 
sint  comme  cil  qui  ne  mua  [>as  sou  estât  i eit  la  moistié,  et  la  scignorie 
l'autre,  ou  moitié  li  rernaigne’. 

Se  jKjrpriere  [pm/irit'té)  de  teneure  est  lessié  de  deus,  et  l’usage  à 
un,  li  dui  n’avront  pas  les  deus'parz,  mes  la  moitié;  et  li  fruitier  la 
moitié;  et  encontre  se  l’en  lesse  à un  ou  à deus  la  teneure. 

Quant  chascun  des  hers  lessent  usages  d’une  moisme  chose  à cex  à 
qui  l’en  a lessié,  aparissant  est  que  li  premier  {fruitier)  soient  sevré, 
ausi  comme  fruit  d’une  mcisme  chose  fu  Icssiée  à deus  parties,  et  por 
ce  droiture  d’acorostre  ne  part  sanz  à nos 

.\IV.  QUAM  LE  JOR  D’L'SAIGE  CESSE. 

^ I . Jà  sé  {soit)  ce  que  usages  de  fruizsoil  cslabliz  por  user,  par  aucun 
servise  que  celi  fet  qui  en  use,  tôle  voies  avient  le  jor  une  foiz;  ausini 
comme  se  l’en  lesse  une  chose  à aucun  , ou  par  mois  , ou  par  jorz,  ou 
par  anz,  li  joi-z  de  lès  avient,  doiii  il  avient  que  l’en  le  puet  demen- 
der.  Et  se  usages  est  lessiez  à chascun  jor,  l’en  demende  s’il  doit  ? Et 
je  ne  cuit  pas  qu'il  doie  avenir  une  foiz,  niés  par  le  tens  qui  est  esta- 
blLz,  s'il  i a plusheirs  lès  en  celi  à qui  usages  est  lesiez  à un  jor  et 
puis  à autre.  El  por  ce,  se  usages  est  lessiez  que  ne  puet  pas  eslre  pris 
chascun  jor,  li  lès  sera  bons,  et  cil  aroiit  le  lès  qui  |>orront  user.  Mès 
li  usages  ne  puet  avenir  dusqiies  li  héritages  soit  demendez.  Lors  est 
establiz  usages,  quant  aucuns  en  puet  user;  par  ceste  reson,  se  usage  est 
lessiez  à serf  héritier,  Adan  dit  que  jà  sé  ce  que  ces  autres  lès  soeni 

' Dig.,  lib.  7,  lit.  i,  frag.  i,  pr.  § i : * Ibid.,  frag.  4. 

de  Vsufmclu  adcresceiuta.  1 Dig.  lib.  7,  lit.  a,  frag.  9,  1 1. 


Digitized  by  Google 


U LIVRES  DE  JOSTICE 


i34 

coneuz  à l’érilage,  l’eii  i doit  entendre  la  persone  au  seignur,  que  l’en 
ait  l'usage  et  le  fruit.  Et  dit  l’en  que  cil  qui  demende  avant  le  jor  de 
l’usage,  que  li  fet  mal 

§ a.  Commun  de  pais  se  plaint  de  Gaubei  t qui  a clos  sou  préà  fos- 
sez,  com  li  usages  don  pais  soit  tex  que  les  bêtes  don  pais  doivent 
aler  partot,  en  tens  qui  n’est  delTensables.  A ce  respont  Gaiibert  que 
la  chose  est  soe,  et  li  communs  riens  n’i  tient  de  lui.  Les  choses  de- 
vant queneues,  dit  droiz  que  il  puet  clore  son  pré;  et  quant  bestes 
corront  communémant  par  toz  les  prez,  voie  sera  fete  à corre  ou  pré 
clos;  et  quant  deffense  vaudra,  cil  cui  est  li  prez  porra  atoper  la  voie 
dusque  deffen.se  soit  passée. 

XV.  DE  US  SÉSl  OU  PERDU. 

§ 1.  Certaine  chose  est  que  l'en  ne  pert  pas  usage  par  muement  d’es- 
tal , solcmant  en  pert  l’en  la  demende.  Et  poi  i a de  regart  se  li  usages 
est  establiz  en  choses  ou  par  la  garde  au  prévosi;  et  issi  qui  vent  ausi 
comme  baillié;  et  unsaages  {usuf^es)  eslabli  en  teneure  qui  doit  paage, 
est  perdu  par  apeticement  d'atat.  Et  issint  est  perdu  se  l’en  i a {fsi)  esta- 
bli  ; et  se  aucuns  mue  son  estât  avant  qu’il  ait  demende  le  éritage,  ou 
avant  que  li  jorz  soit  venuz,  voirs  est  qu’il  ne  le  pert  pas’. 

.Acordé  est  que  usages  faut  par  une  ineson  dechastée,  ausint  comme 
se  usages  de  meson  i m’est  lessié,  et  ele  déchiet  ou  art  ; sanz  dote  lors 
et  certaine  chose  est,  se  la  meson  ardet,  l’en  ne  doit  pas  loage  ne  de 
l’aire  ne  des  pareiz. 

.Se  usages  deue  (</’e/v)  est  lessiez,  et  alant,  certaine  chose  est  que  la 
chose  est  muée.  Et  se  li  sires  fet  ce  j>ar  tricherie,  il  i sera  tenir/. 

Ne  aler  ne  venir  par  une  terre  n’el  perdu  par  muement  de  seignorie. 
Acordé  est  que  usages  de  certaine  partie  ou  qui  n’est  pas  certaine,  est 
perdu,  quant  l’en  n’use. 

I.a  char  et  le  cuir  de  la  besie  morte  n’est  pas  conté  au  fruit;  li  us 
laut  menois  que  la  besteest  morte. 


' Dip.,  lib.  7,  lit.  î,  frjig.  i : Quando  diet 
iitiit/rucim  Irgali  entai. 


’ Ibid.,  lit.  i , (ra^.  i , pr.;  $ a : Quibus 
modis  usm/ructus  vel  usui  amittatur. 
r Ibid. , n-ag.  5,  ÿ a,  3. 
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Se  usages  de  deniers  sont  lesslez,  l'cii  doit  doner  caucion  et  de  mo- 
bles  ausint 

Lisages  ne  (nu)  est  eslnbliz  sanz  frtiiz,  et  est  eslabliz  en  autre  menière 
ou  home,  comme  usage  et  friiiz  est  eslabliz. 

Cil  à qui  usages  est  lessiez  puel  user;  mes  il  n’a  point  de  fruit. 

Il  convient  vocr  de  clicscnn  usage  de  meson  : se  ele  est  lessié  au 
mari  ou  à la  feme;  se  ele  est  lessic'’  au  iiKiri,  il  pnet  abiler  solemenl  et 
lui  et  sa  mesnie  et  si  serjanz,  et  il  puet  recevoir  genz  et  babergier;  et 
sa  famé  puel  recevoir  ce  que  sis  sires  puel  recevoir,  ne  il  ne  li  loil 
pas  à recevoir  ôtes  à qui  il  ne  li  loit  pas  à abiter  lioncslemanl  *. 

Se  usage  de  leneure  est  lessiée,  ce  est  men  que  de  fruiz,  et  nus  n’an 
dote;  et  l’en  doit  voer  qu’il  a en  celi  plel , et  l’en  dit  qu’il  puet  estre  an 
la  leneure,  et  en  puet  user  trampéement,  sanz  déreson;  mes  il  ne  puel 
vendre,  ne  doner,  ne  engagier,  ne  prêter  son  usage;  mes  il  le  puel 
quiter  au  seignor. 

Il  doit  avoir  son  plain  usage,  lut  soit-il  Ies.sié  à sa  vie.  Li  sires  doit 
venir  à prandre  les  fruiz,  et  il  doit  demorer  tant  qu’il  soit  coilli.  Et  estre 
(outre)  son  mesage,il  aura  pocr  de  esbargicr  iqui  aucunes  genz,  et  de 
qui  puel  avoir  son  usage  iqui  de  cbascun  jor  an  corliz,  an  pomes,  an 
clioset  en  esirain,  et  autres  menues  choses,  si  «pi’il  n’en  face  desloi;  ne 
il  ne  usera  pas  ne  au  pur  fust,  n’à  choses  qui  sont  laborées  por  vendre, 
ne  des  fromenz;  et  doit  avoir  son  usages  à choses  qu’il  set  de  la  leneure, 
de  ce  qui  aparlieni  ù son  vivi-e,  et  lui  et  li  sien.  L’en  doit  avant  une 
chose  ferc  à l'usagicr  plus  largemant  comme  por  la  dêsiretê  à celi  à qui 
li  usages  est  lessiez;  et  puet  porter  l’usage  au  sa  meson 

Et  se  usages  de  liesles  est  lessiez,  ausi  comme  de  berbis  ou  de  mos- 
tons,  il  aura  les  fiens  por  fumer  le  champ;  niés  il  n’aura  pas  l’usage  de 
la  laine,  ne  des  aigneaus,  ne  do  Ici;  car  je  cuit  que  ce  est  en  fruit; 
luès  il  doit  avoir  un  poi  dou  let,  car  li  don  ne  doivent  pas  estre  si  es- 
trédez. 

Se  usages  cl  (c.r)  bos  est  lessiez,  il  aura  lot  l'usage,  à arer  et  ù fere 
tôles  choses  que  bos  devcnl  fere. 

■ Dig.,  lib.  7,  lit.  4 , frag.  19,  a5,  3o  et  • Ibid. , lit.  8,  frag.  1,  i,  (>,  7 : L/>u  r/ 

lit.  5 ; de  Usufructa  eamm  rentm  quae  usa  habitatione. 

cnaiumantur  vel  minaaatur.  ^ Ibid.,  frag.  in,$4;frag.  i. 


Digitized  by  Google 


i36 


LI  UVRES  DE  JOSTICE 


S«  usages  de  liaraz  esi  lessiez,  l’en  doit  vcer  s’il  le  puel  el  doit  danlcr 
{^dompter)  el  melie  le  à feie  boue.  Et  se  cil  est  cliareliers  à qui  l’usage 
de  haraz  est  lessiez,  je  ne  cuit  pas  <|u’il  en  puisse  user:  car  il  est  apa- 
rissant  qu’il  a loé.  Mes  se  cil  qui  fist  le  testament  set  qu’il  soit  de  tele 
vie,  et  tcx  menestères,  il  apcrt  que  il  fîst  le  testament  qu’il  pensa  de  tel 
usage 

Se  usage  de  meson  est  lessiez  sanz  fruiz,  li  refez  de  la  meson  est  com- 
mune. 

An  meson  amender  ausint  a l’er  com  l’usagier.  Or  veons  se  li  ers  prant 
solemant  le  fruit , si  la  doit  référé?  Se  la  chose  est  tele,  don  li  usages  est 
lessiez,  que  li  lieirs  n’en  puisse  pas  avoir  les  fruiz,  cil  à qui  li  lès  est , doit 
référé  la  meson. 

Cil  qui  a la  propriété  de  la  chose  ne  puet  muer  la  chose  don  l'an  use, 
an  autre  forme,  que  il  ne  puet  empirer  la  cause  à rusajiier;  il  l’ampire 
quant  il  la  mest  en  autre  estât  que  ele  n’estoit  ’. 


XVI.  DE  US  ET  DES  FRUIZ  AVOIR. 

tj  I.  Se  usage  d’aucune  chose  de  fruiz  est  lessié,  il  fust  avis  à plusors 
que  ce  fust  droiz  que  cil  à qui  l’en  a fet  lès,  doigne  caucion  por  lui  qu’il 
en  usera  à l’agart  de  bones  genz,  et  quant  il  ne  tandra  plus  ne  l'us, 
ne  l’usage,  ne  les  fruiz,  il  randra  ce  que  remoindra.  Geste  promesse 
doit  estre  fete,  se  la  chose  est  muble,  s^unt  costume;  de  l’autre,  non  ; 
mes  segont  droit , il  doit 

Il  doit  donc  doner  caucion  par  agart  de  prodome,  de  garder  ce 
qu’il  prandra  au  fruiz,  c’est-à-dire  qu’il  n’empire  la  chose  et  qu’il  la 
face  ausil  bien  comme  il  feroit  la  soe.  Et  doit  l’en  mestre  eu  escrit 
qu’il  ait  [r/uelle  est)  la  chose,  et  se  péris  dou  mal  est , si  que  l’en  puisse 
a|>ercevoir  si  l'ont  empirié  ou  non.  Il  m’est  avis  et  meuzestoit  de  doner 
caucion  par  promesse,  ([ue  se  aucuns  n’en  use  à l’agart  de  prodome, 
que  la  promesse  soit  perdue  menois;  ne  nos  n’entendun  (n’atlendims) 
pas  que  li  usaiges  soit  perduz 

■ 1%.,  lib.  7,  tit.  8,  frag.  1»  , S »-4.  ‘ Ibid.,  tit.  9,  frag.  g,  J i , pr.  S i.  C»«. 

* Ibid.,  frag.  18  , a3.  fmrtuarius  fiuemadmoHum  caveat. 

* Ibid.,  frag.  i , J 3-5. 
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Cesie  promesse  a «leus  causes  : l’iiiie  est  se  aucuns  a uusé  aulreiiieni 
qu’il  ne  doit  cl  prodome  l’csj'arde;  l’autre  est  de  rendre  l’usage  et  le 
finit.  Et  la  première  set  aperdue  menois  que  cil  usera  autrement  qu’il 
nedoil;eiraulre,(<7«/inr//’)  usage  et  li  friiiz  sera  fine/,.  Tuit  liipias seront 
contenu  en  cesie  promesse,  jiar  (|ui  usages  et  frui/.  est  |>erdu7,. 

>’os  enlendon  que  usages  et  friiiz , si  n’est  tenu/,  par  droit,  lot  soit- 
il  lessiez,  et  la  promesse  sera  perdue,  ausi  comme  s’il  lessoil  à tenir  ce 
qu’il  n’avoit  pas  comoincié.  Se  le  fruitier  a la  propriété,  li  usages 
faudra  '. 


XVII.  DE  USAIGES  DE  FRUIZ  ET  DE  SÉSI.NE  DE  CITÉ. 

$ I.  Servises  sont  de  gens,  si  comme  usages  et  fruiz;  ou  servises  sont 
de  choses,  si  comme  de  leneures  de  viles  cl  de  citez. 

Li  seignors  des  mesoiis  communes  n’i  puet  par  soi  sol  mcire  ser\ ise. 
Li  un  sont  en  terre,  li  autre  dehors. 

Certaine  chose  est  que  l’cn  puet  mesirc  mesure  en  servise.  Ausit 
com  l’en  devise  que  cha.scun  le  ira  |Kir  la  lenetire,  ou  ausi  com  l’en  aille 
por  un  senter,  et  n’i  jKirtera  l’en  que  certaine  lacce*. 

Voie  à aler  puiser  eue,  et  j)or(|Uoi  sont  esliihlies  en  ces  menicres  et 
en  autrelev  comme  nos  avons  dit  que  usagt“s  est  eslahliz. 

l'sagetle  servise  puet  esire  eslahliz  en  lens,  si  comme  aucuns  a son 
usage  en  aucune  chose  de  tierce  jusque  à noue,  ou  de  hui  à por  demain. 
Servise  puet  esire  ou  lessié  ou  estahli  sor  certaine  partie  de  la  teneure. 
Se  l’en  osiroic  à avoir  aucun  usage  par  autrui  teneure,  il  ne  doit  mie 
aler  parmi  la  coslure,  parmi  leshiez,  ne  jwir  la  meson , quant  il  puet 
aler  aloi-s  sanz  fere  domage  : ipiar  lex  choses  sont  acesiés,  lot  non  die 
l’cn  pas. 

Se  je  Icsse  voie  où  l’en  ne  puet  aler,  l’an  dit  que  l’en  puet  bien  fere 
tant  (luel’cn  i puisse  aler,  et  que  l’en  i et  («//)  voie  L 

Servi.se  de  voie  à cemelire  est  de  droit  privé,  et  por  ce  le  puet  l’en 
chalongier  au  .segnor  cui  la  teneure  est  ; et  cest  servise  puet  estre  aquis 

' Dig.,  lili.  7,  lit.  9,  frag.  i,  S G;  frag-  3,  * Dig.,  lib.  8,  til.  i,  frag.  i-3  : tieServi- 

pr.  S i ; frag.  /,.  imihui. 

* Ibid.,  (r^g.  5,  6, 9. 
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por  la  religion  de  l’enteremant.  Se  c’est  commun  leu  ou  commune  voie, 
commun  service  d’alcr  où  il  puet  eslre  mis;  mes  l’en  n’i  puet  fere 
droit,  et  l’en  siaut  demender  au  prince  que  l’en  puisse  mener  eue  par 
commune  voie , sanz  fere  domage  à la  communaulé. 

Religios  leu  ne  pot  servise  de  voe  avoir  : quar  nus  ne  doie  aler  par 
celi  leu 

Partie  de  voie,  d’alcr  et  de  venir,  et  de  mener  eue,  ne  puet  estre  en- 
gagie  : car  lor  usages  n’est  pas  déparliz;  et  por  ce,  se  li  promeleor  muert 
et  lesse  plusors  heirs,  cliascun  demende  la  voie  toute,  et  s’il  lesse  un 
licir.  L’en  demende  se  l’en  puet  mestre  servise  à la  teneure  que  aucun 
vant  ? Et  l’cii  dit  que  oïl 

Se  terre  est  commune  ou  voie  commune,  il  u’enpeeche  pas  servise 
d’aler  et  de  venir,  et  d’élever  sa  meson  plus  baut,  ne  de  cljevroner,  ne 
de  covrir,  ne  d’abatre;  et  ele  empêche  servise  de  plue  et  d’agoz,  et  le 
ciel  qui  est  desus  doit  eslre  délivre 

XVIII.  DE  SERVISES  DE  CITEZ. 

§ I . Li  droiz  des  teneures  de  citez  est  tel  : d'élever  sa  meson  plus  haut, 
et  de  peticier  la  voiue  {vue)  son  voisin  ou  non , ou  de  melre  gotère  en 
la  meson  son  vesin  ou  non,  ou  de  métré  chevrons  ou  non  au  la  mesière, 
ou  de  ester  ou  de  rccovrir,  et  de  fere  ilex  choses  assez.  Et  cesl  servise 
est  que  l’en  ne  renuise  la  vée  : là  où  servise  de  veue  est  establie,  c’est 
estahli  que  li  voisin  ne  nos  tôle  nostre  veue;  et  quant  cil  servises  est 
mis  en  autre  meson,  que  l’en  ne  nuise  h la  veue,  nos  avon  ce  que  nostre 
voisins  ne  puitche,  contre  nostre  volenté,  sa  meson  plus  haute  lever, 
et  qu'il  ne  puisse  par  ce  apeticier  la  clarté  de  noz  mesons  *. 

Nos  devon  enleudre  au  servise  celui  à qui  l’en  fet  contre  sa  volenté, 
non  pas  solemant  celui  qui  contredit;  mes  celi  qui  ne  s’i  consant;  et 
por  ce  dit  l’en  que  li  enfant  et  li  desvé  sont  ausint;  et  ces  paroles  ne 
sunt  pas  raportées  an  fet  qui  à droit. 

La  chose  qui  sont  par  natureles  communes,  li  uns  ou  li  autres  des 

' Dig.,lil).  8,  tit.  I,  frag.  U,  $ i,  i.  3 Dig.,  lit.  ï , frag.  i : de  SemUUibus 

* Ibid,,  frag.  17,  19.  prœdiorum  urhanorum, 

* Ibid.,  frag. 
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vuisiDs  ne  a poer  de  la  dépecier,  ne  de  référé  la  : car  li  uns  ne  li  autres 
n'en  est  sires.  Mes  se  li  juiges  voit  qu'il  i ail  reson  en  amender  les,  bien 
le  puct  corameiider  par  droit 

L’en  n’a  nulle  aucion  contre  ccii  qui  tost  la  clarté  de  mesons  son  ve- 
sin,  an  fesant  la  soe  plus  haut,  quant  sers'ise  n'i  est  deiir..  J'é  {f  ai)  deus 
mesons,  je  t'an  lesse  les  unes,  lu  lièves  l’autre  : l’an  demende  se  le  puet 
fere,  quant  il  tost  la  clarté  à l'autre?  Et  l’en  dit  que  non  , por  quoi  la 
clarté  vienge  de  costé,  qui  post  (vost)  nuire  à la  clarté  des  mesons  son 
et  vesin.  Por  fere  un  édefice,  il  doit  savoir  qu’il  doit  garder  et  la  forme 
l’estât  des  ancienes  mesons.  Se  lu  et  tis  voisins  ne  poez  acorder  an 
fere  voz  mesons,  li  juiges  vos  donra  arbitres.  Une  chose  et  autre  est 
gardée,  que  l’an  ne  nuise  à clartez  des  mesons,  et  que  l’uns  n’et  plus 
voie  que  l'autres;  et  qui  lolc  la  clarté  .son  voisin  et  quanquez  a fet  an 
nuissement  de  tolirla  clarté,  pot  estre  deffandu  *. 

Se  l’an  doit  servise,  l’en  puet  deffendix?  à celui  qui  tost  la  clarté,  qu’il 
face  si  son  afere  qu’il  ne  tôle  à l'autre  la  clarté,  si  qu'il  voie  sa  lumère, 
c’est  le  ciel.  Et  il  a defTerence  entre  veuc  et  lumère  : car  veue  est  d’en 
bas  et  lumère  d’an  haut.  Et  se  aucuns  plante  d’en  bas  por  tolir  la  lumère, 
l'en  dit  qu’il  fet  tort  : quar  li  umbres  nuist  que  l’en  ne  puet  voir  le  ciel; 
me  (mis)  si  tost  le  soloil  sanz  plus,  et  l’en  voie  le  ciel,  il  ne  tost  mie  la 
clarté 

L'sères  d’e^oz  est  nécesseires , là  où  il  est  sanz  meffet  ; il  ne  porte 
pas  tenue  s’il  n’est  aperlement  seuz. 

Se  li  conduiz  par  qui  il  viegne  eue  à ma  meson,  me  sont  estopé,  g’é 
aucion  contre  toi  de  fet  et  de  domage  que  tu  m’as  fet. 

Gefroi  de  la  Cliapele  dit  que  l’en  ne  puet  avoir  conduit  joint  à la 

meson  commune  qui  reçoit  l’aau , ou  de  ciel , ou  de  marois;  et  l’en  ne 

puet  deffendie  son  voisin  <|u’il  i ait  son  agot  gote  (joste)  la  paroi  com- 
mune; mès  s’il  voloit  mener  l’eau  par  conduit,  et  ele  néust  à la  paroi, 
l’en  la  porroit  deffendre  t. 

Se  j’é  mon  chevron  en  ta  paroi,  et  je  jeuse,  par  ce  doit  l’en  avoir 
commune  au  tré,  ou  se  mon  fust  est  en  ta  mesière.  An  quequez  nia- 

■ Diÿ.,  lib.  8,  til.  1 , Tra;;.  5,  K.  ' Dig. , frag.  |5,  i6. 

* Ibid-,  frag.  9,  10, 11,  i5.  * Ibid.,  frag.  17,  $ 3,  frag.  18,  ig. 
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nière  que  agos  soit  conquis,  l’en  le  puel  haucier,  et  de  ce  amende  li 
agoz ; et  quant  il  sera  plus  haut,  il  clierra  plus  légièrement  et  plus 
droit.  IVos  poon  fere  l'agot  plus  légier  péanl;  non  ausint  est  de  fluve 
qui  cliiet  par  agot 

Nus  de  dcus  seignors,en  chose  deservise  commune,  ne  puet  rien  fere 
contre  la  volenté  à l'autre,  ne  deflandre  que  la  chose  ne  soit  à l’un  ne 
à l’autre;  et  por  les  granz  contenz,  fet  l’en  aucune  foiz  la  chose  par- 
tir; et  par  aucion  de  ce  aconsil  aucune  foiz  le  compaignon  que  l'ovre 
ne  se  face,  ou  que  l’en  osie  l’ovre  qui  est  fete , s’il  est  pro  à la  com- 
paignie 

Se  ge  et  tu  avons  mesons  communes,  et  aucune  chose  de  ces  me- 
sons  est  mise  à tort  en  ma  nieson , j’é  contre  toi  aucion,  et  ausi  sera  se 
lu  mez  à tort  aucune  chose  en  ma  meson. 

Se  lu  veaus  édefier  en  ere  commune,  li  compainz  le  te  pot  deffen- 
dre,  tôt  t’ait  ton  voisin  doué  congié  de  édefier;  mes  tu  n’as  poer  de 
édefier  contre  la  volenté  ton  compaignon  à chose  commune.  Qui  a usé 
d’agot  mestre,  doit  estre  naturés  et  perdurahle*. 

Se  aucuns  a meson ,'por  achat,  qui  servoit  à soes  mesons,  li  servises 
est  mellez  et  ostez;  et  s’il  le  vcaut  vendre  de  chief,  li  servise  il  doit 
estre  mis  noméement. 

Se  je  aquier  une  pai  tie  de  la  teneure  qui  me  servoit  ou  à qui  je  serf, 
li  servises  n’est  pas  meslez  ; car  il  est  rctenuz  an  partie.  Et  issint  se  mes 
teneures  servent  à tes  tencurcs,  et  tu  me  balles  une  partie  des  tenues, 
et  ge  ausint  des  mois,  li  servises  remaint.  Et  usages  qui  est  aquis  nu 
tenu,  ou  de  çà  ou  de  là,  n’antre-ront  (/l'interrompt)  pas  l’usage.  Nus  ne 
pot  emporter  servise  en  propres édefices,  fors  cex  qui  sont;  et  se  aucuns 
à qui  li  édefice  son  sien  a neveu,  que  l’un  ne  puisse  nuire  à l’autre,  li 
doivent  remenoir  à l’ancien  achat 

’ Dig. , frag.  >8,  in fine. 

• Ibid.,  frag.  îo-îg. 


• Dig.,  lib.  8,  lit.  a,  frag.  ao,  pr.j  S 5. 
’ Ibid.,  frag.  a6. 
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XIX.  DE  SERVISES  DE  VILLE 

$ I.  Servise  de  teneiires  de  vile  sont  ilex  : alcr,  mener  charroi,  voie, 
conduit  d’cne.  Il  i a droiture  d’aler  et  de  venir  à genz,  et  de  mener 
sageinenl,  et  de  mener  sa  charrete;  et  qui  a son  aler,  n’i  a pas  à mener 
ce  qu’il  veaut;  et  qui  pnet  mener  ce  qu’il  veaut,  il  i pot  aler  et  en 
puet  user  sanz  véement.  Voie  est  di’oilure  d’aler  et  de  venir,  et  contient 
en  liez  (soi)  aler  et  mener  sa  chose.  Mènement  de  eue  est  droiture  de 
mener  eue  par  autrui  chose. 

L'en  doit  conter  à droiture  d’une  teneure,  puiser  et  abru  ver  ses  bêtes, 
et  droiture  de  pestre  là,  si  et  de  fere  i la  chous,  et  de  sablon  foir.  Et  il 
le  convient  tôt  ce  sofTrir,  et  l’ofice  au  juige  le  commande  issint 

Les  servises  des  teneures  de  vile  sunt  que  l’en  puet  plus  liant  lever 
sa  meson  en  son  siège,  ou  sa  couverture;  et  conduit  d’eue,  ou  puiser  la 
par  un  mcismes  leu  puet  l’en,  ou  plusors,  que  l’en  les  i puisse  mener  an 
un  meismes  jor. 

Et  servise  puet  issint  estre  mis  que  li  buef  qui  gaaigent  les  teneures 
pessent  ou  champ  au  veisin,  et  issit  le  dit  l’cii. 

L’en  dit  que  li  fruiz  doit  estre  ascmblez  en  la  moison  son  voisin,  et 
que  l’cn  pregne  cherniersou  bois  son  voisin,  et  espoes  ses  vignes.  Qui 
a droit  de  puisier,  aparissant  est  qu’il  i a sa  voie  àpuisier;  et  ausint  dou 
commun  droit.  Et  qui  ne  i a puisier,  n’i  est  (ait)  pas  l’alier,  et  qui  n’i  a 
l’alier,  n’i  a |>as  le  puissier  3. 

Servise  de  pestre  bêtes  et  de  mener  les  à l’eue,  apartient  plus  à la  ser- 
vitute  de  la  teneure  que  à la  persone  au  seignor,  se  la  servitut  n’est 
douée  plus  por  la  persone  que  por  la  teneure  ■*. 

Qui  a son  erre,  a son  mènement  solement,  et  puet  mener  char  et  ju- 
manz,  ne  il  ne  puet  ne  l’un  ne  l’autre  trere  per  erre,  ne  l’an  n’i  puet 
aler  parmi  : car  s’il  fesoit  ce,  il  ne  lo  feroit  pas  par  grâce  d’aler  parmi, 
et  por  ce  meismes  porroit  le  fruit  ampiricr.  Et  cil  qui  ont  voie  i ont 

‘ Danv  le  manuscrit,  ce  litre  est  réuni  ’ Uig.,  lib.  8,  lit.  3,  frag.  i ; de  Servi- 
au  pri-cedent , et  la  rubrique  transportée  cutiiui  prmtiomm  naticorum. 

,-iu  titre  suivant  ’ Ibid.,  frag.  a,  3. 

■ * Ibid. , frag.  4- 
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droit  d’aler  et  de  venir  parmi,  et  de  mener  lor  choses,  et  d’alcr  lance 
levée,  por  qu’il  n’ampire  les  fruiz 

Lesse  de  charrièrc  donée  tient  an  atandu  onze  piez;  et  de  chemin 
fere,  vingt-deiis  piez,  et  de  santer,  quatre  piez.  L’en  puet  eslahlir  servise, 
si  comme  eue  corre  et  mener  sagement,  s’il  i eust  servilute  à quérir  eue 
à édefice  qui  n'est  pas  fet.  J’é  droit  d’aler  et  de  charrete  mener  par  le- 
neure  qui  est  à plusors,  et  par  le  reson  de  toi  puet-il  c^tre  desevréemani 
lessé 

Antre  aler  et  mener  sa  chose  a aucune  dilTérence  : aler  est  là  où  aucun 
ne  puet  aler  à pié,  c’est  mainement;  et  là  où  aucun  puet  mener  sa 
charrete , c’est  meners  et  alers. 

Champ  ou  vigne  qui  est  enserrée  en  autres,  doit  avoir  sa  voe  au 
plus  près  dou  chemin,  sanz  le  doniage  à voisin.  S’il  est  contenz  de 
voie,  li  arbitres  le  doit  establir;  et  s'cle  est  nomez  sanz  dire  la  lesse, 
aiisint  va  par  ma  terre,  la  voie  i est  par  tut  au  moins  domage  que  l’cn 
porm 

Emprès  l’en  dit  que  n’est  pas  reson  que  l’en  aille  en  ma  terre  contre 
ma  volenté,  ne  sor  mon  defTens. 

Servitute  est  perduz  par  x ■<  anz  d’espace,  se  l’en  n’en  use  an  nule 
chose;  autrement,  non. 

Se  je  puis  mener  hiau  par  atrée , tu  n’i  puez  édifier  sanz  ma  \o~ 
lenté. 

Servise  ne  puet  estre  naturelmant , quant  il  ne  viant  de  nature. 

Une  fontene  nest  en  mon  champ;  je  la  met  par  mon  champ  et  li  done 
à boivre.  Mi  voisin  desoz  en  grondent.  Et  l’en  dit  que  je  le  puis  fere  : 
quar  maus  scroet  se  li  chans  où  la  fontoine  croit  miiert  de  soi  {soif), 
et  li  autie  eusent  à boivre  *. 

Je  ne  puis  acompoigner  autre  en  servise  que  j’é  an  la  teneure. 

Se  ge  te  vant  certaine  partie  de  ma  teneure  où  li  droiz  de  iau  at  {est), 
li  don  doit  estre  ausint  en  la  vente  : quar  je  ne  pmis  pas  vendre  ce  qui 
est  autrui  que  autrui  n’i  et  {ait)  son  usage  \ 


' Di|;. , lib.  8,til.  3,  fraç.  7. 
’ Ibid.,  rraf;.  8,  10. 
i Ibid.,  frag.  ia-i3 


* Le  rhilfre  nt  douteux  dans  le  nia- 
nuicrit. 

’ Dig. , frag.  iti,  18,  ao. 

‘ Ibid. , frag.  a^,  aS. 
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L'en  ne  puet  usager  oster,  lot  li  face  l’en  autant  de  bonté  ; quar  se 
chose  puet  valoir  miauz;  quar  il  est  sires  de  l’usage , tout  li  donge  Ten 
la  value  de  l'usage. 

L'ns  de  deus  compainz  communs  de  champ,  se  il  sofre  à aucun  qu'il 
aille  et  viegne  parmi,  il  ne  fet  riens;  et  porce,  se  dui  chams  qui  servent 
l'un  et  l'autre  soiità  communauté  entre  aus,  por  ce  que  acordable  chose 
est  que  servise  est  tenu/  en  partie,  li  uns  ne  puet  Icssier  à l'autre.  Tôt 
soit  ou  da  conpenon  (tut  des  corr>/>ftgnons)  sol  à qui  li  servises  est  donez, 
por  ce  qui  n'est  pas  deu  à la  persone  qui  a la  teneure,  ne  franchise  par 
un  d'aus,  ne  servise  n’i  porra  estrc  lessiez  '. 

Se  fontaine  sèche  don  li  ruissiaus  vient,  et  cil  ruissiaus  relornent  après 
à sa  fontaine,  l'an  demende  se  cil  doiz  estre  perduz?  Et  l’en  respont  que 
li  rois  avoit  mandé  itex  paroles:  Cil  qui  soient  amener  le  ruisiau  de  la 
teneure  de  Flori,  l'an  dit  qu’il  ont  oi  (eu)  aucun  tens  usage  de  la  fon- 
taine, et  qu’il  ne  le  puet  ore  avoir,  par  là  qui  la  fontoine  est  séchie,  et 
anprès  sera  comoincée  à avoir  son  cors;  l’en  requiéra  droit  contre  qui 
n’ont  pas  perdu  par  lor  négligence,  ne  par  lor  cope,  lor  soit  randu. 
El  je  cuit,  por  ce  que  lor  reqiieste  est  droite,  que  l’en  la  secorre  en 
ceste  partie  : ainsint  que  li  droiz,  que  il  lor  eit  avant,  quant  la  fonlene 
ne  puet  tenir  à aus,  si  voil  qui  lor  soit  raiiduz*. 

Se  cil  qui  est  sires  de  deus  teneures,  en  baille  une,  par  tel  convant  que 
cil  qui  ele  est,  la  serve  à celui  qui  la  tient,  ou  li  autres  à celui  qui  est 
baillié,  li  servises  est  mis  à droit.  Se  je  sui  heir  à celi,  laquel  teneure  me 
servoit,  et  je  te  vaut  l’éritage,  le  servise  doit  estre  alabliz  à l’aucion 
qui  est  : car  cest  fet  que  tu  es  hers  est  veue  chose.  Qui  ostroie  à aler 
ou  à mener  par  certains  leu , l’an  le  puet  ostroier  par  celui  leu  à plui- 
sors.  Ausit  comme  se  aucuns  fil  sa  mesons  serves  à son  voisin,  por  ce 
ne  renioint  pas  qui  ne  puisse  fere  serves  à qui  il  vodra 

• Dig.,  lib.  8,  lit.  î,  frag.  34|,  pr.  » Dig.,  lit.  4,Crag.  3, g,  tü-.Cammunia 

• Ibid.,  frag.  34  , § i ; frag.  35.  prœdiorum  lam  urianorum  qiutm  nutko- 

mm. 
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XX.  RE  SERVISE  DE  VILE  ■. 

Jl)  I.  I.£s  aucioiis  des  scrvises  de  vile  et  de  cite/,  suiit  à cex  qui  les 
leneures  sont.  Li  cenietire  ne  sont  mie  de  noslre  seignorie;  mes  nos  i 
pôon  chalongier  la  voie  à aler  an  cementire. 

,\ucion  de  servise  de  vile  aviant  à nos,  à l’esemple  de  celes  qui  apar- 
lieiient  k liusage  et  à frui/.,  que  de  reconnoissance,  que  de  niance. 

La  reconnoissance  avienl  au  scignor  qui  le  nie  ’. 

Geste  aucion  reconnoissance  ne  viant  à nuli  que  au  seignor  de  la  te- 
neure;  ne  nus  ne  piiet  clialongier  servise,  fors  cil  qui  a sa  voie  en  la 
teneure  voisine,  o qui  il  dit  qu’il  a servise. 

L’en  dit  que  servise  de  lo  méen  et  frui/  est  lessië,  doit  siuie  i tos 
los  de  la  teneure  : par  on  (ptir  oit)  cil  l'esiabli  que  i ostroièret  l’usage  et 
le  fruit;  quar  l’en  ne  doit  pas  voicrqui  est  osiroié  au  fruitier  par  grftce 
<le  prandre  les  fruiz,  ce  n’est  pas  servise;  quar  servise  ne  peust  estre 
deu  au  fruitier  soleinent  ; mes  s’il  est  deu  à la  teneure,  li  fruitiers  an 
usera 

§ a.  Auprès  l’en  dit  que  li  fruitiers  doit  user  de  delTendre  voie,  se  l'an 
an  a usé  ceste  année  : allors  de  droit,  si  comme  en  aucion  de  reconnois- 
sance; allors  de  fet,  si  corne  en  ceste  deffense;  et  issit  le  dienl  li  sage.  Car 
se  cil  qui  fist  le  testamant  en  hussa,  l’en  doit  au  fruitier  doner  bone  def 
fense,  ausint  comme  ces  deffenses  avienenl  à l’oir,  ou  à l’acbaieor.  El 
s’il  acbate  une  partie,  ausint  en  doit  l'en  dite  L 

Li  cors  dou  leu  n’est  pas  au  scignor  à qui  est  donc/  le  servise;  mes  il 
i a son  droit  d’i  alier.  Cil  qui  («)  aler  sanz  mener,  ou  mener  sanz  aler, 
aura  aucion  de  servise^. 

Se  aucun  a usé  d'aucun  usage,  il  retient  sa  droiture  comme  sésine, 
comme  si  l’avoit  gaiguée  por  voir  mestre.  Il  n’est  pas  meslier  qu'il  die 
par  quel  droit  li  an  establie,  ou  par  lés  ou  par  autre  menière;  mes  il 

' Cel  inlitiili"  inexacl  ne  se  Iroiive  nulle 
pûi  t rcctifîô  le  nianiLscrît. 

* Üig.,  lib.  8,  lit  5,  fra^.  i , a,  pr.  : St 
servitm  vintHcc'itir  x>ct  ad  alium  pertwrrt 
nrgetnr. 


’ Uig.,  frag.  ï,  S «,  « 

• Ibid. , frag.  a , S 3 , frag.  3. 

* Ibid.,  frag.  /| , pr.  $ t. 
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a hone  aui-ion  qu'il  monstre  paraans  que  il  a heu  celui  usage,  ne  qu’il 
ne  l’a  eu  ne  por  force,  ne  an  resposl,  ne  par  prière.  L’en  porra  avoir 
cesie  aucion , non  pas  solement  contre  celui  en  qui  champ  l’eue  sort, 
ou  par  qui  teneure  el  est  menée,  qui  à toz  porra  plédier  de  ce,  si  des- 
torbe  le  cors  de  l’eue,  à l’esemplère  de  autres  scrvises.  Et  généreraant , 
quiconques  empêchera  le  cors  de  l’eue,  l’en  porra  avoir  contre  lui 
ceste  aucion 

l-e  conduit  par  qui  je  moine  eue  est  commune  voie,  et  ce  conduiz 
iiimpent  et  lèvent  ta  paroi,  je  cuit  que  tu  puez  bien  plédoier  à moi,  que 
l’eue  ne  puet  pas,  ne  ne  doit  venir  de  la  moe  chose  en  ta  paroi.  Se 
aucune  iau  n’apert  j>as,  l’en  n’i  puet  fere  doiz;  et  je  cuit  que  c’est  fans, 
car  l’en  puet  ostroier  à quérir  eue;  et  se  l’en  l’ostroie,  l’en  li  puet  mener 
et  fere  doiz 


X.\I.  DE  MESURES  AVOIR. 

§ I.  L'en  dit  ci  ^ que  nus  ne  doit  avoir  mesure  en  sa  mcson , où  il 
valide  ou  achatc,  s’il  ne  la  prant  là  où  il  la  doit  prandre,  selonc  l’estahlis- 
sement  de  la  ville  : c’est  à savoir  chiés  celui  qui  est  establiz  à ce  fere;  ce 
doit  esli-e  fait  par  le  juige.  El  ce  fut  par  moût  grant  léaulé  estahli,  et  por 
le  commun  à cels  qui  aehateiil  les  choses  que  convient  mesurer. 

Auprès  l'en  deffant  que  nus  ne  mesure  en  celé,  ne  que  nus  ne  face 
]>lus  mesures,  que  le  numbre  tel  comme  il  sera  establiz;  el  qui  harat 
i fera  el  qui  encontre  ce  ira,  il  sera  en  la  merci  le  Roi. 

Et  se  aucuns  dit  aissint  : Cel  home  m’a  ballic  ce  por  tant  et  por  ce 
numhre;  li  numbre  n’i  est  pas  ; si  voil  avoir  mon  numbre.  A ce  respont 
li  copahles  : Gomme  il  emporlasl  cele  chose  saiiz  contaiiz,  je  ne  li  en 
vuel  respondre,  se  droiz  n’est.  L’e  (l’en)  demende  ce  qu’en  dit  di'oit? 


' Dig.,  lit).  8,  lit.  5,  frag.  10. 

' Ibid.,  frag.  i3,  ai. 

> VoT.  fitalilisscnienls  de  saint  Louis, 
liv.  I,  eli.  38,  5n,  144  et  146.  — Le  tesie 
avec  lei;uet  cette  partie  du  manuscrit  offre 
le  plus  d'analogie,  se  trouve  dans  le  Livre 
rUs  métier!  d’Étienne  Boileau , première 


partie , titre  quatrième  ; des  mesureurs  de 
blé  et  de  toute  autre  manière  de  grains. 
Voy.  aussi  le  titre  sixième  ; des  Jaugeurs. 
Dans  ta  CoLtrcTiov  nr.s  DoeuHr.HTS  iné- 
DITS  ses  l'Histoisk  DI  Fixiez;  Bègle- 
ment  sur  les  arts  et  métiers  de  Paris,  rédi^ 
gés  au  xiii'  sièeie;  par  M.  Deppiiig,  iSIy. 
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Et  l’en  respont  que,  segont  ce  mot,  l’en  ne  li  doit  pas  respondre.  Et  s’il 
dit  issint  : Il  m’a  mesuré  à fause  mesure,  comme  fausoniers;  et  s’il  le 
veaut  jurer,  prez  sui  de  motrier  et  de  l’avérer  par  moi  et  par  garanz, 
corne  cil  qui  siet  ce  de  voir  et  de  savoir;  et  vez  la  mesure  qui  est  ci. 
Et  li  autres  fet  encontre  tel  ni  et  tel  deffanse  comme  il  doit,  et  nie  la 
mesure.  L’en  demende  que  dit  droiz?  Et  l'en  respont  que  li  copables  est 
Inisans  de  prandre  la  prove  au  demendeor  et  de  son  garant,  et  de 
quenoistre  que  ce  est  voir,  ou  d’escondire  par  gage  de  batalle. 

Tel  juigement  comme  il  i a cil(c/),  doivent  à droit  esire  tenuz  en 
tôles  les  choses  que  l’en  puet  porter,  départir,  sanz  apersever,  si  comme 
■noble  et  vin,  huile,  vin  et  en  tex  choses  semblables,  et  en  dras  en- 
tammez.  El  en  mesures  de  terre,  en  dras  entiers  el  en  tailes  entières, 
cort  auti-e  juigement,  c’est  à savoir  : vos  me  vendîtes  terre  por  tel  num- 
bre,  et  ceste  teille  ou  cel  drap;  la  vente  est  queneue,  el  li  numbres; 
s’il  lie  puet  avoir  champ  ne  bataille  por  mot  que  l’en  i puisse  nietre; 
ainz  sera  li  numbres  eslabliz.  El  se  la  jolice  veaut,  cil  qui  la  mesura, 
jurra  sur  sainz  qu'il  la  mesura  léalement  et  bien  à son  esciant;  cl  par- 
lant s’en  passera.  Mes  se  vos  mesurez  à fause  mesure  apenséenieni,  l’en 
le  devroit  pandre  comme  faussoner. 

Après  l’en  dit  que  un  raesuror  de  terre  ne  deit  esire,  s’il  ne  siet  me- 
surei-,  el  s’il  n’est  assolez,  et  s'il  n’est  jurez,  et  loz  mesureors  qui  nie- 
.surent  en  commun.  • . 

XXII.  D’ALER  ET  DE  VENIR  EN  LEU  QUI  N’EST  PAS  COMMUN. 

§ I.  Servises  de  teneures  sont  perdues  se  un  moi.smes  sires  déviant 
sires  de  l’une  et  de  l’autre  teneure.  Ou  il  i a son  aler  et  son  venir 
{mener),  s’il  veitsl  {va)  solemeni  au  tans  establiz,  li  servises  dure;  car 
cil  qui  puet  mener  i puet  aler.  Voie  à aler  cors  entarrer,  qui  est  deue, 
.se  l’en  n’an  use,  l’en  ne  la  pert  pas. 

$ a.  Nos  avon  el  relenon  nostre  servise  par  les  persones  des  seis  et 
par  le  fruitier  et  par  celui  qui  lient  la  chose  en  boue  foi  '. 

Se  ge  et  li  orfelin  avon  commune  teneure,  lot  n’en  usons-nos,  je 
lelien  la  voie  por  l'oifelin. 

Oiy.,  lib.  8,  tit.  6,  frag.  i-3:  Qacmailniodum  srnilules  amiIMntur. 
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$ 3.  Se  cil  qui  a eu  de  nuiz  servise,  et  n’an  use  aucune  foi/  por  tans 
establi,  il  ]>ert  son  servise  de  nuiz,  por  ce  qu’il  n’en  a pas  usé.  Ausil 
est  de  celi  qui  avuit  son  usage  à certaines  bures,  et  an  usa  en  autres 

Se  aucun  vendi  l’oslel  pruebein  de  la  teneure,  qui  esloit  près  dou 
champ  qui  devoit  servises,  à qui  li  voisins  devet  voie,  et  il  n’ot  point 
de  servise  mis  sor  celui  champ,  dedanz  le  tens  que  servises  fidloit,  et 
il  conquiert  arières  cel  leu,  il  doit  avoir  le  servise  que  li  voisins  devoit. 

Se  li  leus  par  où  l’en  avoit  son  aler  et  son  venir,  est  sorpris  de  cors 
d’euc  li  tens  qu’il  solist  à perdre  servise,  en  rétablir,  le  servise  relorne 
ausint  comme  davant  ; et  se  cil  tens  passe,  que  li  servises  soit  perduz, 
il  doit  estre  forciel  de  renoveler  lou. 

Quant  voie  commune  est  perdue  par  force  d’eue  ou  par  fonlure,  li 
voisins  prucheins  doivent  fere  voie.  Se  cil  qui  a son  aler  à puisser  eue, 
et  en  tans  que  li  servise  est  perduz,  il  ne  vet  pas  à la  fonteine,  ne  n’i 
puisse  aler,  il  i puet  aler 

§ 4"  Servise  est  retenu  par  usage  quant  cil  en  use  à qui  l’en  le  doit;  ■ 
ou  cil  qui  en  est  en  sésine  an  nom  de  li,  ou  mercier  ou  oste  ou  ami  ou 
mire,  ou  cil  qui  est  venuz  veoir  le  seignor,  ou  gaagneor,  ou  fruitier 
quant  li  fruitier  en  use  an  son  nom,  et  quaiiqiics  an  hue  (nje)  de  une 
que  l’an  li  doit,  s'il  apartient  de  nostre  teneure  ou  s’il  vient  de  nostre 
teneure.  Le  servises  sera  retenuz,  tôt  tiegne  cil  la  chose  mauvèsement. 

Cil  n’usera  pas  dou  servise  s’il  ne  croit  qu’il  en  doie  user  par  droit;  et 
par  cause,  se  aucuns  use  de  voie  ou  d’autre  servise,  ne  deffanse,  ne  au- 
cion  ne  li  a mestier 

XXIII.  DE  DANRÉES  TAILLIES  QUE  L’EN  NE  PUET  VÉER. 

§ I.  L’en  ne  puet  véer  vin,  quant  il  est  mis  en  taverne,  que  l’an  n’en 
aist,  por  de  l’argent,  painblié  que  l’en  vent  à mesure;  comme  avoine  et 
blez  autres  qui  sont  à taverniez,  as  fenestres  ouvertes;  comme  pois, 
lèves. 

Et  se  aucuns  a vendu  ou  raartroi  dix  inuis  de  sègle  et  il  en  ait  vingt 

' D'B-i  l'h.  8,  lit.  6,  frag.  lo.  > Ibid.,  frag.  ao-aS. 

' Ibid.,  frag.  i3,  17. 
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en  son  grainier,  puet-il  véer  que  l’en  ne  prcgne  plus?  Oïl,  s’il  ne  veaut 
plus  vendre;  niés  s’il  en  veaut  plus  vendre,  il  ne  le  puet  dévéer  au 
potire  por  doner  au  riclic,  ne  au  riche  |)or  doner  au  poure. 

E (er)  qui  vée  daurées  (allies  com  pain,  vin  en  tavernes,  fet  contre  le 
ban  cnnimun. 

Et  se  hochier  a sa  char  tallie  ou  porc,  la  puet-il  véer?  Oïl,  qui  ne  la 
vodra  achatier  ce  qu’il  dira,  se’l  veust  vendre  à pois. 

§ a.  Totes  les  choses  qui  sont  vendues  à pois  et  à mesure,  à leur 
nomé,  l’en  ne  les  puet  véer,  se  l’eh  n’alanche  sa  taverne.  Mes  l’en  peut 
bien  ses  choses  estanciner  por  enchérisseménl,  s’il  veaut  ; et  les  puet  l’en 
bien  vandre  plus  que  achatier  les  vodra.  Mes  l’en  ne  puet  |>as  denrées 
encharcir  qui  sont  lallées,  por  meire  fain  en  la  terre  et  o pais.  Et  ne 
doit  l’cn  passofrir  que  communeté  face  Herliaut  de  ce  que  l’en  doit  avoir 
convenable  en  lieu  et  en  lens. 

Et  SC  aucuns  se  plaint  que  il  aut  vées  ses  danrées,  cl  l’ofre  à prover 
par  soi  et  par  garant,  et  li  auli-e  face  encontre  tel  ni  et  tel  deffense 
comme  il  doit,  en  tel  chose  n’ot  pas  bataille,  ainz  vet  par  prove;  et  li 
chois  de  la  prove  est  à celui  à qui  l’en  demende. 
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LI  GINQUIESME  LIVRES. 


I.  SE  BESTE  A QUATRE  PIEZ  FET  DOMAGE,  ET  D’OMECIDE  ET  DE 
GETER  EUES  SOH  GENZ. 


(Traduit  du  Dig. , liv.  9,  til.  i : 5t’  quadrupcs  paupehrm  jtcistr  titeatur.) 


U.  DE  LA  LOI  AQUILIENE  QUI  PAROLE  D'OMECIDE. 

(Traduit  du  Dig. , Ht,  g,  tit.  1, 3 ri  4 : ttti  irgrm  J^uiliam;  tU  his  qut  efftttitrunt  ïW  tirjrorrum, 
ri  Ue  Romttbus  nctitMihut,  ) 


III.  DE  BONNES  ET  DE  BONNEB. 

$ I.  Bonnes  si  sont  unes  choses  qui  sont  fîchëes  en  la  devise  d’une 
chose,  comme  pierres  ou  pex  , et  fet  chascun  certain  par  où  son  héri- 
tage vet. 

Et  boues  sunt  par  acort  mises  des  parties;  et  si  seront  misses  par  jos- 
tice,  segont  ce  que  chascuns  a prové  sa  chose  par  où  ele  vet. 

Gaubert  se  plaint  de  Tybei  I , et  dit  qu’il  avoit  un  cbanip  le/,  le  Tv- 
bert,  où  il  avoit  boues,  qui  to/ jorz  i avoient  esté,  de  pierres,  et  chascun 
gaignoit  sa  terre  jusque  celes'  bones.  El  dit  Gauberl  que  Tybert  a ces 
boncs  arachies,  et  a trespassé  sou  gaaignage  outre;  et  s’il  veaut  dire  que 
ce  ne  soit  voirs,  il  est  prez  de  monsirer  et  de  l’avérer  par  soi  et  par  ga- 
ranz,  qui  set  ces  choses,  qui  vist  les  bones  oster  et  vit  l’usage  que  chas- 
cuns usoit,  par  iqui  qui  le  montrera  et  l’avérera,  si  comme  la  cort  es- 
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gardera  que  il  ferc  le  doie.  Li  autres  fet  encontre  tel  ni  et  tel  defFansc 
comme  il  doit  : l’en  demende  qu’en  dit  droiz?  El  l’en  respont  que  cil  est 
lüisanz  de  prendre  la  prove  de  lui  ou  de  son  garant , et  de  qucnoislre  que 
c’est  \oirs  ou  d’escondire  par  gage  de  batallc  ; car  li  foiTez  est  si  gran/. 
de  boues  osier,  que  c’est  uns  membres  de  larecin. 

§ a.  Ne  l’en  ne  puet  apelcr  sanz  garanz;  et  del  cas  l’en  ne  puet  apeler 
fors  dedaiiz  l’an  et  dedanz  le  jor  que  les  bones  furent  ostées. 

Tôt  en  ceste  menière  puet  l’en  home  apeler  de  boues,  quant  eles 
sont  mises  par  acort  de  parties;  car  bones  oster  est  ausi  comme  ravir 
autrui  choses,  sanz  le  cogié  à celui  qui  ele  est. 

^ 3.  En  bonnes  qui  siint  mises  par  juigement  au  juige,  en  tel  de- 
mende n’a  point  de  gage;  car  il  convient  rendre  le  recort  del  juige  et 
des  jujors  et  de  toz  cex  qui  mitreiit  les  bones.  Et  se  li  juigemenz  est 
mez,  si  convient  croire  le  recort  de  la  cort  et  des  prodes  homes;  car 
autrement  querele  ne  scroit  jamès  juigie. 


IV.  DE  METRE  BONNES  EN  CHAMS  COMMUNS  ET  DE  JUIGEMENZ  QUI 

EN  ISSE.NT  ■. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  lo,  til.  i : finium  rtnandorum.) 


V.  DE  PARTIR  HERITAGES  ET  COMMENT  L’EN  LES  DOIT  DÉPARTIR. 

(Traduit  du  Dig.,  Itv.  lo,  tit.  i r farmUa  herciscuntta.) 


VI.  DE  PARTIR  CHOSE  COMMUNE. 

(Traduit  du  Dig.,  lîv.  lo,  tit.  3 et  4 • communi  tiH-iilundo,  et  ad  exhihendum^) 


VII.  DE  PARTIR  CHOSE  COMME  SIRES. 

§ I.  Li  prevoz  donna  sentence  contre  celui  qui  ne  vodra  solîrir  que 
mobles  soient  départi,  issi  que  li  mobles  soient  à point,  que  la  partie 

* Cet  intitulé  se  termine  dan& le  manuscrit  par  les  motsw/iyii  /tVrr/.»  L’indication  dec^ 
numéro  ne  te  rapporte  ni  à la  dirision  du  Livre  de  Jottke  et  de  Piet,  ni  k celle  du  Digeste, 
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ne  puisse  empirer  le  cors  de  mobles , comme  quant  vins  n'est  pas  bons 
il  raecbier  devant  qu'il  soit  en  sa  séson. 

Siège  de  niiolin  (//lo/in),  marcbic,  ne  puet  esire  départir..  En  toutes 
autres  choses  dont  li  cors  përist  par  la  partie,  ainz  doit  l'en  ceste  chose 
l'ere  durer  communément. 

$ a.  Et  se  aucuns  veaut  fere  partir  héritage  commun , cil  qui  re- 
quiert ]>artie  doit  partir,  et  li  autres  doit  (c')lire;  et  cil  droit  de  cité, 
tout  assint  doit  l’en  ovrer  de  choses  movablcs. 

fü  3.  Chetiex  est  cho.se  que  l’en  ne  puet  partir. 

Totes  besles  qui  nesseiit  en  ciel  et  en  mer  et  en  terre , qui  ne  valent 
mains  mortes  que  vives,  l’cn  puet  métré  niimbre  d’argent  contre  beste, 
pur  jiartie. 

fiors  d’onie  ne  puet  estre  pailir. 

Totes  les  choses  que  l’en  puet  |>artir,  <pii  sont  movables,  et  en  séson 
de  partir,  deivent  estre  départies. 

En  partir  chose  n’a  point  de  gaigc,  fors  i’agart  de  boucs  gcn/..  I.’en 
puet  totes  choses  partir  par  pris  de  deniers. 
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I.  DE  AUCION  INTERROGATOIRE,  QUI  PARLE  QUANT  AUCUNS  EST 
MORZ,  COMMENT  LI  HOIR  OU  CIL  QUI  TIENEXT  LES  BIENS  DOI- 
VENT RESPONDRE  AS  DEMANDES  QUE  L’EN  LEUR  FET. 

(Tnitluii  du  Dig.,  liv.  il,  lit.  i:  de  Interrogationtbus  in  Jure  faciendu  et  interrogatof lis 

actioHîbus.  ) 

II.  DE  RENDRE  CONTE  DE  CHOSES  COMMUNES  ET  D’AUTRES. 

^ I.  Li  commun  d’une  vile  font  une  assise  sor  chascun  une  porcion 
de  deniers,  et  fere  le  dévoient.  Uns  borjois  de  la  communie  receit  cele 
chose;  enprès,  quant  il  a receu,  si  vient  rendre  conte  de  cele  chose. 
L’en  demendc  comment  il  porra  rendre  conte  à fin?  Kt  l’en  dit  que  il 
face  le  ban  crier;  et  quant  li  bans  sera  criez,  et  il  doit  conter  à cez  qui 
i vandrant,  por  qu’il  soient  douze  persones  nécessaires;  et  lex  contes 
est  à fin , et  ne  n’en  puet-an  rapelcr,  se  l’en  ne  la  rapele  dedanz  l’an 
et  dedanz  le  jor.  Il  convient  i noucier  que  l’en  n’ait  pas  conté  la  chose 
que  l’en  demende. 

Et  se  aucuns  dit  qu’il  ait  conté  la  chose  que  l’en  dit  qui  n’est  pas 
contée,  ou  qu’il  a bien  contée  la  chose  que  l’en  dit  qui  est  mal  contée, 
et  il  offre  à prover  par  soi  et  par  garanz,  et  la  commune  face  encontre 
tel  ni  et  tel  dcffense  comme  il  deit  : l’en  demende  se  de  tel  chose  puel 
nestre  bataille?  Et  l’en  dit  que  nenil  ; ainz  sera  el  recort  de  cez  qui  au- 
ront esté  au  conte;  car  bien  est  avenant  que  communs  seit  plus  creuz 
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en  la  chose  de  la  communauté,  que  un , ne  que  deux  qui  seront  de  la 
communeté;  et  tel  chose  det  estre  fete  par  serement. 

Et  se  aucuns  sei^enz  dit  qu’il  a conté  à son  seignor  d’aucune  chose 
que  ses  sires  li  demende,  que  li  sergenz  quenoist  qu’il  a receues,  que  li 
sergenz  offre  à jurer  qu’il  li  a conté,  et  cil  fet  encontre  tel  ni  et  tel 
deffense  comme  il  doit  ; l’en  demende  liquex  seremanz  vet  avant?  Et 
l’en  dit  que  li  chois  vet  au  seignor,  qui  ne  quenoist  pas  le  conte.  Et  se 
li  sergenz  offre  à jurer  par  soi  et  par  garanz , que  il  li  ait  paie  et  conté, 
et  cil  fet  encontre  tel  ni  et  tel  deffensse  comme  il  doit  : l’en  demende 
se  de  tel  chose  puet  nestre  bataille?  Et  l’en  dit  que  oïl.  Et  se  li  sires 
quenoist  le  conte,  et  il  dit  que  l’en  ait  mal  conté , et  die  de  quoi , et 
l’offre  à prover  par  soi  et  par  garanz,  et  li  autre  fet  encontre  tel  ni  et 
tel  deffense  comme  il  doit  : l’en  demende  que  dit  droiz?  Et  l’en  respont  : 
quant  contes  queneuz  est,  que  en  tel  chose  n’a  que  sormise,  et  qu'il  n’i 
a que  prove,  et  li  chois  est  à'celuià  qui  l’en  demende  la  mesprison. 
Et  se  li  sires  dit  qu’il  ne  l’ait  pas  conté  vingt  sol  qu’il  a receu  d’un 
home  et  l’offre  à prover  par  soi  et  par  garanz,  qui  furent  au  conte  d’aus 
deus,  et  cil  fet  encontre  tel  ni  et  tel  deffense  que  si  a : l’cn  demende 
se  par  ces  paroles  nest  bataille?  Et  l’en  dit  que  cil  est  loisanz  de  prendre 
la  preuve  de  lui  et  de  ses  garanz , ou  de  contredire  que  c’est  voirs,  ou 
d’escondire  vers  un  des  garanz  par  gaige  de  bataille. 

De  cetui  droit  don  l’en  use  contre  serganz,  doit  l’en  user  d'autel 
contre  compoignons. 


III.  QUI  DOIT  PARTIR. 

$ I.  L’en  dit  ci  que  qui  a partie  en  aucun  héritage,  que  cil  qui  veaut 
partir  a besoing  de  partir,  doit  partir,  et  li  autres  doit  ( é)  lire.  Et  s’il 
ne  veaut  prendre  de  l’une  des  deus  parties  l’une,  la  justice  le  li  doit 
fere  fere,  ou  fere  le  par  le  conseil  des  prodes  homes. 

Or  est  à savoir  quex  choses  l’en  doit  partir  : l’eu  doit  partir  toz  vile- 
naiges,  vavasoreries , totes  manières  des  mobles,  fors  eu  choses  que 
l’en  ne  puet  partir,  c’est  à savoir  chose  que  périst  por  partie  fere, 
comme  molin,  comme  feur,  comme  pressoir,  comme  marcbié,  et  tex 
choses  semblables. 

ao 
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Or  demende  l’en  se  l'en  puet  partir  béte,  qui  vaut  mains  morte  que 
vive?  El  l'en  dit  que  non;  luès  l’en  doit  fere  conirepois  de  pécune 
contre  la  beste,  et  li  cliois  est  ù celi  qui  n’a  mestier  de  partir.  Et  de 
cele  qui  vaut  raiaus  morte  que  vive,  cele  puet  l’eu  partir,  et  li  chois 
est  à celui  qui  n’a  mestier  de  partir. 

$ a.  Uns  bons  dit  issi  que  quant  partie  est  fete , que  l’en  ne  puet 
■■edeinender  partie;  et  qui  aluugue  tenue  d’un  an  et  d’un  jor,  la  tenue 
vaut.  Quant  l’en  a Teiiit  la  tenue,  et  qui  enfreint  la  tenue,  cil  qui  aloigne 
la  tenue  la  doit  motrer  par  soi  et  par  garanr.;  et  en  tel  chose  a batalle. 
Et  se  la  partie  fut  fete,  et  ele  n'a  pas  un  an , ele  est  tenable,  se  ele  est  de 
bonne  foi.  Et  s’il  nie  que  ele  ne  fut  onques  fete,  et  l’en  alongue  pas 
tenue , ce  n'est  que  surmise  ; et  li  chois  de  la  prove  est  à celui  à qui  l’en 
demende. 

§ 3.  Se  aucuns  demende  partie  por  cause  de  mariage , et  aucuns 
amis  li  donast  héritages  ou  mobles  por  fere  le  mariage,  tôt  vendra  en 
partie,  se  li  dons  n’est  apertemant  donez  à la  persone. 

IV.  DE  QUEL  CHOSE  I/EN  PLÈDE  DEVANT  UN  MEISME  JUIGE , ET 
DE  SERS  CORRUMPRE  ET  AMONESTER  LE  DE  MAUFERE  PAR  TRI- 
CHERIE. 

(Tnduit  du  Dig.,  tiv.  ii,  th.  a,  3*  4*  dSr  Qtubus  rrhus  ad  eumuUm  judicem  eatur;  de  serve 
corrupiOt  et  de /ugMvù. 


V.  DE  CEX  QUI  JOEM  AS  TABLES. 
(Traduit  du  Dig.,  Uv.  ii,  lit,  5 : de  Àte<^ribus.) 


VI.  DE  HESUBEORS 

(La  plus  grande  partie  de  ce  titre  eat  traduite  du  Dig.»  liv.  ii,  tit.  f>;  M mensor falsum  modum 
dixerit.  Entre  les  fragments  i et  s est  intercalé  ce  qui  suit  : ) 

§ I.  Se  mesureors  de  chams  font  fause  mesure,  comment  l’en  les 
porra  apeler?  Li  rois  donra  auciou  de  fet  contre  le  mesureor  des  chams 

' Ce  titre  est  réuni  an  précédent  dans  tiâée  par  le  contenu  aussi  bien  que  par 
le  manuscrit}  mais  la  séparation  est  jus>  riniitulé. 
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qui  fera  fauae  mesure  apenscement,  et  contre  celui  a aucion  de  droit  qui 
aura  plus  de  sa  chose  par  sa  fausse  mesure  qu'il  ne  devra.  Geste  aucion 
ne  quiert  solemeiit  male  tricherie  et  lagrani  eo|>e  au  mesureor. 

Or  demende  l’en  s’ele  passe  l’en  (f  an)}  Et  l'cn  dit  que  non  dou  forfet  ; 
mes  que  l’en  a cele  aucion  de  chose  de  commune  partie. 

Or  demende  l'en  comment  l'en  puet  apeler  mesureor  de  fause  me- 
sure? Et  l’en  dit  que  l’en  ne  le  pnet  apeler  qui  ne  s’an  part  par  son 
serement,  qu’il  le  list  loiaument  au  meaur.  qu’il  pot.  Mes  l’en  puet 
demender  la  chose  dedanz  l’an  par  le  remesure  des  mesureors. 


Vit.  DE  PORTER  .MORT  E.N  AUTRUI  LEU. 

(Traduit  du  Dig. , liv.  ti,  tiL  7:  dt  Rrligtcsts  et  tumptibui /unerum,  et  utfunms  ductre  lUeitt.) 


VUl.  DK  METRE  MORT  EN  TERRE  ET  DE  FEBE  SÉPULCRE. 

(Traduit  du  Dig.,  |iv.  11,  lit.  8 : de  Mortuù  inferemdo  et  seftulchro  etiUfieandn.) 

I\.  DE  CUOSES  GRELES. 

(Traduit  do  Dig.  » Uv.  sa,  lit  t : Reèus  crrditis;  si  eertum  petatur»  et  de  eomdtcéone,) 

X.  DE  SEREMENT  VüLUNTERlF  OU  FET  PAR  DROIT  OU  PAR  BESOING. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  la,  lit.  a : de  Jurejurando , Jt»>c  voluAtahot  sis>e  Aeceetano,  stxt 

fudteiali. 


XI.  DE  CONVENANCES  FETES  DONT  LA  CAUSE  N’EST  PAS  SEOUE. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  la,  lit.  4 • dp  Corndietione  causa  data»  causa  nom  secuta.) 


Xft.  DE  CONVENANCE  QUI  F.ST  FETE  PAR  LEDE  CAUSE  ET  PAR  TORT. 

(La  première  pArtic  de  ce  tilre  est  traduite  du  Dig.,  liv.  la,  tit.  S : de  Comdictione  06  turpem 
tnjustam  causant.  — !.■  seconde  partie  reproduit,  mais  avec  dea  varuolrs  et  dra  ad* 
diliona,  pluaieura  des  lois  traduites  dans  la  première.) 


$ I . Johans  de  Beaumont  dit:  Tôt  ce  qu’est  Aoné {rst  donné),  por chose 
ni  por  cause  : por  chose  ou  bele  ou  lède;  ou  por  cause  ou  bele  ou  lède. 

ao. 
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Je  di  lède,  quant  il  i a lédure  devers  celui  qui  la  donc , non  pas 
devers  celui  qui  la  reçoit,  ne  devers  celui  qui  la  done,  ou  de  l’un  ou 
de  l’autre.  Ce  qu’est  doné  por  honeste  chose  puet  issi  estre  redemendé, 
se  la  chose  n’est  fete  purquoi  li  dons  est  donez.  Et  se  cil  qui  l'eçoit  la 
chose  la  prent  por  lède  cause , tost  soit  fete  la  chose , puet  l’en  de- 
mander le  don. 

$ 1.  AiUsi  com  se  te  done  aucune  chose  que  tu  ne  faces  sacrilège , 
ne  larrecin,  ne  que  tu  n’ocies  un  home  : et  en  ceste  menière,  ce  dit  J.  : 
Se  je  te  done  que  tu  n’ocies  home , l'en  te  puet  le  don  demander.  Et 
.se  je  te  done  por  moi  rendre  la  chose  qui  est  sor  toi  mise  en  garde, 
ou  que  tu  me  rendes  unes  letres  ; et  se  je  te  donoi  que  tu  douasses 
sentence  por  moi  et  que  tu  me  feisses  ma  cause  bone  : l’en  ne  puet 
ce  don  rapeler;  car  cil  a crime  qui  corromp  le  juige  Et  là  où  e lédure 
{est  lédure)  devei-s  celui  qui  done  et  devers  celui  qui  prent,  nos  dison 
qu’il  ne  puet  ce  don  rapeler;  ausint  com  si  l’en  done  deners  por  juigier 
nialement.  Et  aussi  se  l’en  done  deners  por  f.....  une  feme  et  il  la  f..., 
et  se  aucun  qui  est  pris  en  avotire  se  réimt,  il  ne  puet  ce  don  rede- 
mender,  ce  dit  J.;  ou  se  il  done  deners  por  quoi  uns  terres  ne  fust 
encusez  A totes  les  foiz  que  la  honte  est  à celui  qui  prant,  l’en  li 
puet  le  don  redemender  : ausint  com  se  je  te  done  que  tu  ne  faces  tort. 
Mes  ce  que  l’en  done  à putein  ne  peut  estre  redemendé;  et  c’est  par 
bone  réson,  non  pas  por  ce  que  endui  i aient  honte,  mes  solement 
cil  qui  done  ; ceste  i a honte , en  ce  qu’ele  est  putein , mes  ele  n'a  pas 
honte  en  prendre,  tôt  soit-ele  putain 

§ 3.  Se  aucuns  a promis  por  lède  cause , et  il  n’ait  randu , il  a barre 
contre  celui  qui  demende;  quar  la  chose  de  la  promesse  est  ostée  qui 
estoit  nule  por  l’escepcion  ♦. 

$ 4-  demandoit  vingt  livres,  et  disoit  qu’il  lesavoit  donées  por 
lède  cause,  por  ce  que  cil  a qui  il  les  avoit  donées  n’oceit  un  home, 
et  c’estoit  à prover  et  à avérer  par  soi  et  par  garanz,  qu’il  avet  seu  et 
veu  la  promesse  fere  et  les  deniers  poier.  Li  copables  fet  encontre  lui 
tel  ni  et  tel  deffense  comme  il  doit.  L’en  demande  qu’an  dit  droit?  Et 

' Dig.,  lib.  la,  tit.  S,  frag.  i et  a.  i Ibid.,  Trag.  4,  § s,  3. 

* Ibid.,  frag.  3,  4 , pr. , $ i . < Ibid. , frag.  8. 
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l’en  dit  qu’en  tel  chose  n’a  point  de  gage;  car  en  tel  chose  n’a  que 
servise  {tormise) , et  H chois  de  la  prove  est  à celui  qui  l’en  demende. 


Xni.  DE  AUaON  DE  CHOSE  QUE  L’ON  NE  DOIT  MIE. 

(L*  piontire  parlie  de  ce  titre  eet  traduite  du  Dig.,  liv.  i>,  tit.  6 : Je  CoaJicoeme  inMiri. 
acconde  partie  eet  cotise  aioai  qu'il  uil  :) 


$ I . De  aucion  de  chose  que  l’en  ne  doit  mie , et  comment  l’en  la 
puet  deroender,  nos  devon  voier.  Se  aucun  rent  chose  qui  n’est  pas 
deue,  et  riens  n'en  siet,  il  la  puet  redemeiider. 

$ a.  Se  aucuns  enfes  est  au  ventre  sa  mère  et  ne  set  l’en  pas  que  il 
i soit,  l’en  puet  redemender  le  héritage,  qu’il  sera  rendu  à autre  qui 
se  fera  heir.  Ausint  est  se  aucuns  est  heirs  (hors)  dou  pais,  et  l’en  cuide 
qu’il  soit  morz  et  revient.  Et  se  aucuns  rent  por  autrui,  il  ne  puel 
redemender  ce  qu’il  a rendu,  tôt  ne  soit  la  chose  à celui;  mes  cil  por 
quoi  la  chose  a esté  rendue  la  puet  redemender. 

$ 3.  Et  se  mi  procuralors  rent  chose  que  je  ne  devoi  mie , il  la  puet 
redemender;  et  tutor  et  curator  ausi.  Ce  qui  est  rendu  par  niceté,  et 
n’ière  pas  deu,  puet  eslre  demeudé  ou  autretant  '. 

§ 4-  home  dit  issint  : Cel  home  me  doit  dix  livres,  que  je  li  rendi, 
que  je  ne  li  devoie  pas  ; si  les  démant,  et  s’il  veust  dire  que  ce  ne  soit 
voirs,  je  suis  prez  dou  prover  et  de  l'avérer,  et  par  moi  et  par  garanz 
qui  en  Fera  ce  qu’il  devra.  Li  copables  Fet  encontre  tel  ni  et  tel  defTense 
comme  il  doit.  L’en  demende  qu’an  dit  droit?  Et  l’en  respont  que  li 
demanderes  est  loisanz  de  prendre  la  prove  de  celui  et  de  son  garant , 
et  de  conoistre  que  c’est  voirs,  ou  d’escondire  par  la  soe.  Car  en  tel 
chose  n’a  que  sormise,  comme  il  n’i  oist  cause  dom  il  ait  bataille,  ne 
chetel;  et  est  aparissant  que  l'en  ne  poie  pias  volentiers  chose  qui  n’est 
deue. 


XTV.  DE  AUCION  DE  CHOSE  QUI  EST  RENDUE  SANZ  CAUSE. 

(Traduit  du  Dig.»  Itv.  is.  Ut.  7 : J*  ComJîctiome  sifie  cwiim.) 

' Dig.,  Kb.  la,  tit.  6,  fng.  i,  3,  5,  6, 
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XV.  DE  AÜCION  DE  LARRECIN. 

(Tradiiil  du  Dig.,  üy.  i3,  lil,  i : Je  ConJictione  furfk’a.  ) 


XVI.  DE  CE  QUE  LE>  PROMET  À HEVDRK  EIV  LEU  DEVISÉ  ET  ES 

CERTAIN. 

(La  première  partie  de  ce  litre  eat  traduite  du  Dig.»  liv.  i3»  til.  Jf  £»  quart  err/o  iota 
Han  oftoriet.  — V*oii'i  la  aecûnde  partie:) 

$ I.  Il  est  aparissaiit  que  l’en  ne  puel  demender  chose  que  là  où  ele 
Tu  promese;  et  por  ce  que  c’estoit  iniquité  que  cil  qui  promisl  ne  venist 
en  leu  oit  il  avoit  promis,  fu  acordé  que  l’en  donast  booe  aucion 
contre  lui. 

Geste  aucion  vint  de  tel  promesse,  aussi  comme  se  tu  me  promeis 
dix  sozà  rendre  à Orliens,  tu  ne  les  me  doiz  pas  rendre  à Paris;  car  je 
perdroie  le  prolist  dou  leu  où  tu  les  me  dévoies 

§ a.  Se  aucuns  promest  à rendre  à Paris  et  à Orliens,  il  fet  que  l’en 
i puct  demender  la  moitié  à Paris  et  la  moitié  à Orliens. 

Et  se  aucuns  promest  à Cere  une  meson  et  ne  dit  pas  le  leu,  la  pro- 
nesse  ne  vaut  riens. 

Se  aucuns  rent  à Paris  et  il  doit  à Orliens,  l’en  ne  li  puet  riens  de- 
Inender  ; car  il  n'i  fist  pas  force  ne  peur. 

§ 3.  Se  cil  qui  Hst  le  testament  promist  à rendre  en  certain  leu , 
sis  heirs  r'est  tenuz.  Aucion  d'achat  ou  de  vente  ou  de  chose  bailKe , 
a juigement  de  bonne  foi 

$4-  promist  à rendre  à Orliens;  li  créanciers  dit  qu’il  promist 
à rendre  à Paris , et  l'est  prez  de  monstrer  et  de  l’avérer  par  soi  et  par 
garanz,  qui  en  1ère  lo  tierz  plus.  Et  li  detés  fet  encontre  tel  ni  et  tel  def- 
fense  comme  il  doit.  Et  l’en  respoiit  que  l’en  doit  regarder  où  li  mar- 
chiez fu  fez:  s'il  fu  fez  à Orliens,  cil  qui  demende  s’en  passera,  contre 
le  créancier  et  contre  son  garant,  par  sa  prove  ; s’il  fu  fez  à Paris,  li 
ebois  de  la  prove  est  au  créancier;  car  en  tel  chose  n’a  pas  bataille. 

’ Dig.,  lib.  i3,ül.  4,friig.  I,fl,  S I.  • Ibid. , frag.  »,  S 4, 5,  7; frag.  5, 7. 
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XVII.  DE  PÉCUI5E  PBOMISE  À RENDRE. 

(Traduit  du  üi|. , liv.  i3,  lit.  S et  6 : PefUfWt  ctnuMuUt,  et  commntiali  fW  et^Hlra.) 


XVIil.  DE  AÜCIO.X  DE  GAGE. 

( La  plus  grande  partie  de  ce  titre  e«t  traduite  du  Dig. , li«.  i3,  tit.  7:  Ht  Ptgntrattfùt  arfume.  — 
Entre  Im  lois  st>  et  3o,  le  couluiBier  a inlerralé  ce  qui  suit  ;) 

§ I.  Pere  Bumat  engaga  sa  meson  à Raol  Panée  pnr  neuf  livres. 
Perre  mori;  sez  aniier.  Hz  vendi  cele  iiieson  à Béni;  li  créancier  demanda 
son  gage.  Li  frère  de  Bani  dilrent  <|ne  li  gages  n’ere  de  riens  de  Roz,  par 
ciez  que  la  meson  ere  de  prenier  mariage,  el  li  dereniés  enfant  devet 
aquiter  les  deles,  car  il  ot  conquez  et  moliles  et  achetées.  Et  fu  droiz 
donez  sor  ce,  s^ont  la  costume  d’Orliens , cpie  li  gages  n'ere  de 
riens  obligiez. 
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I.  DE  AUGION  DE  MABCHANDIE  MENÉE  EN  NÉS. 

(Traduit  du  Dig. , (iv.  t4  > tit.  r : ^ Exerctiona  acftone.  ) 


II.  DE  LA  LOI  RODIANE  DE  GETER  MARCHANDISE  EN  MER. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  14,  tîl.  a : de  Lege  RAodéa  de  füûtu.) 


ni.  DE  GITER  MARCHEANDISE  EN  EAU  POR  PÉRIL  ESCHEVER. 

§ I.  De  marcliandie  menée  par  iau  gitée  por  charge,  l’en  doit  avoir 
reson  de  gîter  marchandise  en  eau  ; car  se  li  métrés  de  la  nef  charge  trop 
la  nef,  et  por  ce  convient  la  marchandie  giter,  et  la  cope  en  est  soe  et  li 
domages;  ou  se  li  marinier  ne  sont  sofisanl,  et  por  ce  périsse  li  avoirs. 

Hès  se  torment  sort  por  quoi  il  conviegne  l’avoir  giter  en  la  mer, 
ou  la  nef  peçoie  d’avointure  que  l’en  ne  put  eschiver,  li  marcheanz  est 
tenuz. 

$ a.  Or  gardon  comment  li  métrés  de  la  nef  sera  tenuz  : et  s’il  dit  que 
sa  chose  soit  périe,  se  c’est  par  peceure,  la  peceure  sera  veue  par  pro- 
des  ornes,  ou  presanz  qu’il  sera  peceaie,  et  por  ces  prodes  ornes.  El  por 
les  compoignons  de  la  nef,  por  ce  qu’il  jurront,  ne  seront  creu.  El 
s’ele  est  effundée  do  tôt,  iloc  ne  convient  point  de  prove,  fors  le  parent. 
Et  se  l’en  a gelé  l’avoir  en  l’eau  por  le  péril  de  tempeste,  l'en  en  sera 
creuz  par  les  seremanz  au  compoignons  de  la  nef,  et  par  le  tesmoing 
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solemcnl;  on  so  ge  te  iiiende  por  iimur  île  le  (loi)  soleiiient,  le  inande- 
nien/.  est  mis.  IMiindeiiiaii/.  viaiil  avant  por  l’amor  de  moi,  ausintcom 
se  gc  te  mandasse  ipie  tn  feisses  mes  aferes,  ou  que  tu  m’aclietasses  une 
teneure,  ou  ipie  tn  me  plévisscs 

$3.  Mandement  d’autrui  amorvianl  avant,  ausintcom  scge  te  mandasse 
que  tu  feisses  les  aferes  Gaubert,  que  tu  li  acbèies  une  teneure,  ou  que 
lu  li  plévisscs.  Pur  autrui  amor  et  pur  la  muic  est  ausint  fet  mande- 
ment, ausint  comme  se  je  le  mande  que  tu  faces  mes  aferes  et  les 
Goberl,  ou  que  lu  plévis.ses  por  moi  on  por  Gaubert,  ou  que  lu  acbales 
une  teneure  por  moi.  Por  la  lue  amor,  ausint  com  se  ge  te  mandoie 
que  tn  feisses  créance  à celui  qui  me  prestoit  sor  ma  ebose 

Mandemenz  por  autie(fo<)  et  pur  autrui  est  ausint  com  se  gc  le  mande 
que  lu  feisses  créance  à Gaubert  par  autrui  amor,  et  par  tel  chose  vient 
niÿiulemanl  avant. 

Por  l’amor  est  mandemani,  ausint  com  se  ge  le  mende  que  tu  chan- 
gasses  ta  teneure  .à  un  autre,  ou  que  tu  feisses  la  meson  abattre;  et  tes 
parole  est  jilus  conseil  ipie  mandement  ; et  por  ce  n’est-il  pas  obli- 
giez de  consoil,  lot  n’ail-il  mestier  à celui  cui  l'en  doue;  car  cliasciin 
doit  panser  en  sivn  corage  que  conseil  li  est  bons  ou  mauvès 

^us  ne  doit  fere  commendemeni,  fors  purement  le  mandement  : 
car  s’il  fet  plus  que  l’en  ne  li  mende,  s’il  fet  moins,  il  fet  moins  que  l’en 
ne  li  mende.  ,Mès  la  cause  de  celui  qui  mende  puel  esire  fetc  meillor, 
ausi  coin  se  gc  le  mandasse  que  tu  acliatasses  un  clicval  vingt  .sols  et 
lu  l’eusses  pur  quinze  sols. 

^ 5.  Mandement  de  lèdc  chose  est  nul 

Un  home  dit  ((iie  Gaubert  me  manda  que  je  li  achetasse  un  cheval 
cent  sols,  ge  li  achnie;  je  recpiiers  les  deniers  qu’il  les  me  randc  cl 
praigne  le  cheval.  (îanbert  nie  <|u’il  ne  se  panssa  onques;  cil  l’offre  a 
prover  par  soi  et  par  garanz,  qui  vil  le  commendemeni  fere  à celui  qui 
afiorta  le  inendenient,  et  oi  le  mandement;  et  li  cupables  fet  encontre 
tel  ni  et  tel  deffanse  cuinine  il  doit.  L’en  respont  que  li  cnpables  est 
loissanz  de  prendre  la  prove  de  celui  qui  demende  et  de  son  garant, 

' Dig.,lib.  I7,tit.  i,rrag.  i,$4;rrag.  a ’ Ibid.,  Trag.  a,  $ 5,  6. 

|ir.$i.  * Ibid.,  frag.  5 pr.,  S 5;  frag.  6,  $ 3. 

• Ibid.,  frag.  a,  S a-4. 
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ou  d’escondire  par  la  soe.  Mès  s’il  eusl  clielcl  en  sa  chose  qu’il  manda, 
et  l’en  l’eust  dit  en  la  deiuende,  et  offert  à prover,  il  i eusl  gage. 


\I.  DE  CONTREPOIS. 

(Traduit  du  iJig.,  Uv.^16,  tit.  a ; de  Cvmjieitsmionilfus.') 


.Ml.  DE  CHOSE  QUE  L'EN  BAILLE  A GARDER,  QUE  L'EN  APELE 

DÉPOS. 

(Traduit  du  Oig.,  tir.  16,  tit.  3 : Depostti  vet  eoktra.) 


XIII.  DE  CHOSE  BAILLIE  EN  GARDE,  DUSTABLISSEMANZ  DE  ROI,  ET  DK 
CHOSES  QUI  SONT  BAILLIES  EN  YGLISE  EN  GARDE  •. 

§ 1.  Li  rois  dit  eti  sou  conseil  : iNos  avons  sovent  plezde  quoi  uneqiie.s- 
lion  est  née  qui  nos  avient  sovant;  et  por  ce  que  nos  savons  que  plti- 
sors  tex  choses  avieneut  sovent,  il  en  semblent  qui  estoil  bien  inester 
que  nos  feissiens  une  loi  propre  à savoir  le  droit  des  choses  qui  sont 
baillies  en  garde. 

§ U.  Comme  un  ous  meislses  deners  en  un  moster,  en  utie  niche  t|u'il 
aporla,  uns  clers  etnblu  ces  deniers,  et  s’enfoï.  Cil  hom  demande  ses 
detiers  à l’abé  et  au  cotivent  de  ce  moter.  A ce  respondi  li  abés  et  li 
convenz  qtt’il  n’en  voloit  nus  rendre,  comme  li  dener  n’avoietil  pas 
esté  baillié  espéciaument,  mes  en  l'iglise  avoit  mise  cele  chose,  et  ans 
avoient  mis  diligence  de  prodome  en  garder  l'iglise.  Don  l’en  deniende 
qu’en  dit  droiz?  Et  l’eti  dit  que  l’iglise  n’i  est  pas  tenue,  et  que  l’eti 
tloil  querre  le  clerc,  et  s’il  est  trovez,  qu’il  soit  forciez  de  rendre  les 
deniers. 

Ci  a botte  devise,  comme  chose  est  mise  ou  chiés  clerc  ou  en  vglise, 
l’en  doit  demetider  la  chose  à la  personne,  non  pas  à l’iglise,  se  ce 
tt’est  lorné  en  preu  de  l’iglise  : lors  est  tenue  l’iglisct  de  ce  qu’el  en  a 
eu,  tôt  ne  soit  la  chose  mise  en  l’iglyse.  Et  quant  la  chose  est  mise  en 

' Les  trois  premiers  paragraphes  de  ce  niers  ilii  cli.ip.  1 des  Dcerelales  de  Gre- 
litre  sont  tires  du  chap.  i,  et  les  trois  der-  goirc  IX , au  liv.  3,  tit.  iS. 
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l’iglvsc,  pardevaiit  les  préla/.  de  l'iglyse,  loi-s  la  doit  l’en  dcmender  à 
l'yglisc.  Et  l'en  doit  mauniener  celi  cliés  qui  l'en  a mise  la  chose  en 
garde  qu’il  la  rende. 

$ 3.  .\uciin  niisi  sa  chose  en  ma  meson  , ge  la  perdi;  mes  la  moic  fusl 
bien  gardée;  et  l’en  disi  (|iie,  tôt  doie  l’en  cuider  que  j’eie  la  chose  bien 
gardée  <pie  l'en  me  bailla  à garder,  en  ce  quas  a présumpcion  qu’il  ne 
l'et  pas  bien  gardée. 

Mes  posé  que  je  te  baille  une  chose  à garder  por  estre  sauve,  ou  lu 
eus  loer  por  la  chose  gaidcr,  se  la  garile  n’empire  par  les  co|>es , tu 
n’i  es  pas  tenuz,  fors  en  très  qnas:  que  se  tu  as  couvent  t(ue  s’ele  est 
perdue  que  tu  la  li  rendras;  ou  quant  ta  copc  ala  avant  le  quas;  ou 
(|uant  la  chose  demora  à rendre. 

Posé  suit  i|ue  aucun  eist  mise  sa  chose  chés  toi  jusque  à la  Saint- 
(iiiérin,  la  porra-il  deraender  avant  le  terme?  et  l’cn  dit  que  oïl,  posé 
encore  que  cil  qui  te  baille  sa  chose  à garder  estoit  leuuz  à toi  de 
rendre  aucuns  deniers  por  la  chose  garder,  tu  ne  veauz  pas  la  chose 
rendre  ju.s<|ue  tu  eis  ta  promesse;  l’en  dit  que  tu  puez  bien  ce  fere,  (|ue 
hune  foi  ne  soit  tornée  à tricherie,  que  l'en  ne  te  toille  ce  que  tu  as 
«léservi. 

Et  se  aucuns  reçoit  or  ou  autres  choses  en  garde  par  aucune  con- 
dicioii,  cil  (pli  a la  chose  en  garde  doit  la  chose  rendre,  quant  la  con- 
diction  est  acomplie  ; ne  nus  n’oit  congié  de  delicndre  contre  ce,  i|ue 
la  chose  ipie  fu  baillie  en  garde  ne  suit  rendue  ; car  plusors  privilèges 
en  sont  donées  par  le  feseor  de  lois,  et  jtar  nos-meisraes  ès  cho.ses 
baillies  en  garde. 

Et  s’il  avient  ipie  la  chose  que  estoit  baillie  en  garde  soit  perdue,  ou 
périe  par  quas  d’aveulurc  que  l’en  ne  pot  eschever,  la  perte  soit  sor 
celi  qui  la  cho.se  est,  se  la  chose  ne  demora  k rendre  par  celi  ipii  la 
garduit.  L’en  commende  que  plus  soit  eslroitement  conimendé  la  chose 
rendre  à celi  ipii  la  garde,  qu’ele  ne  soit  jiiigée  k perdue  k celi  (|ui  la 
bailla  k garder,  por  ce  cpie  li  gardeor  des  choses  n’aient  acheson  de 
fere  tricherie,  ne  deslolauté;  car  o lot  ce  ne  se  gardent-il  [>as. 
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XIV.  DE  CHOSES  PRESTÉES  QUI  SUNT  FETES  PAR  PRIERE. 

^ I.  Chose  qui  est  fete  par  prière  si  pnet  esire  rapelée,  issit  comme 
vos  porrez  ci-emprès  oir. 

L’en  dit  ci'  cpie  ce  que  li  aucessors  a esirangé  malemeni,  cil  qui 
viant  euiprès  lui  le  puet  rapeler,  eu  lens  que  successor  pucl  rapeler. 
Ce  que  anccssor  niist  iiiauvè.sement , il  n’est  pas  tenus  en  ce  (]ue  si  an- 
cessors  en  fist. 

§ U.  Se  ge  olroi  à aucun  la  moie  chose  par  prière,  l’cn  denicndc  com- 
bien doit  durer  ce  prest?  Et  l’en  dit  tant  comme  ge  vodroi.  Et  tel  olroi 
est  dêpéciez,  quant  cil  est  niorz  (pii  presta  o celui  à qui  l’en  prcsia’. 

Pos('  i|ue  je  t’oiroi  ma  chose  par  prest;  lu  la  mez  aillors  ; Je  la  voil 
rapeler,  puis  le  je  fere?  L’en  dit  que  oïl;  car  il  ne  lest  jkis  à aiilriii 
tenir  ma  chose  sanz  ma  volenlë.  Posé  cpie  je  te  preste  ma  chose  por 
ton  besoing,  la  puis-ge  demender  d’avant  que  ton  besoin  (auge?  ^enil , 
.se  tu  ne  Icssoies  ton  besoing  à eslanchier  par  malice,  [lor  tenir  ma 
chose;  et  lors  la  le  porroic-gc  demander. 

El  se  ge  te  preste  ma  cho.se  jusque  à un  jor,  la  te  puis-ge  demender 
avant  le  jor  por  mon  besoing?  Non,  que  male  foi  n’i  soit  entendue.  El 
s’il  n’a  que  fere  de  la  choze  et  ge  en  aie  besoing,  puis  la  ge  demender? 
Et  l’cn  respont  que  cortoisie  sera  se  ele  est  rendue  por  le  besoing,  quant 
cil  n’en  a afere,  corne  l’en  doie  estre  recorz  des  biens  que  li  a fez. 

Or  demende  l’en  se  ebose  est  preslée  et  eic  soit  perdue,  se  l’en  i est 
tenuz?  Et  l’en  respont  que  la  division  est  telc  : se  la  chose  est  jnesiée 
par  si  que  l’en  la  rende,  la  convenance  vaut.  El  se  la  chose  est  [irestée 
simplement,  sanz  division,  li  emprunterres  ail  mis  ausi  grnni  diligence 
eu  la  chose  garder,  comme  prodom  doit  fere,  et  la  chose  périsse,  il  n’en 
est  pas  tenuz.  Et  se  la  chose  demuere  à rendre  enprès  le  terme  qu’ele 
dut  estre  rendue,  et  ele  périst,  commeut  que  ce  soit,  ele  doit  estre 
rendable 


' Au  chap.  »,  Uv.  3,  lit.  iij , des  Décret, 
de  Grog.  IX  : de  Precariis. 

* Ce  paragraphe  et  tes  deux  suivants 


sont  extrail-s  du  chapitre  3,  ihid. 

^ Decret.  Greg.  IX,  üb.  3,  lit.  i5 , cap. 
unie.  : de  Commodnto. 
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Et  se  li  chevaiis  est  menez,  plus  grant  jornée  qu’il  ne  doit  et  plus 
lost  «|ue  reson  ne  doue,  et  il  périsl,  est-il  rendahles?  Oïl  ; car  il  apert 
plus  que  la  cliose  soit  <lesavancie  parl’otragc  que  non. 

§ 3.  Emprès  l’en  dit  ipie  quant  l’en  preste  la  chose  à certain  usage,  que 
l'en  ne  la  puet  redenieiider  ainz  que  la  chose  soit  fete,  por  quoi  l’en 
i mele  diligence  de  prodome  ; car  l’en  ne  doit  pas  estre  déceuz  de 
hienfet,  einz  en  doit  l’en  estre  aidiez 

Et  se  aucuns  dit  que  la  chose  est  preslée  à certain  usage,  et  li  pres- 
tierres  li  iiit;  ou  s’il  dit  que  l’en  a preste  siinplemeut,  et  li  presterres  li 
nisi  : en  tel  chose  n’a  pas  bataille,  mes  prove;  et  li  chois  de  la  prove  est 
au  presleor. 

Se  li  emprunterres  nia  la  chose  qui  li  a este  prestée,  qu’ele  ne  li  fu 
oii(|ues  preslée,  en  tel  chose  a bataille,  et  se  la  chose  est  tele  que  ba- 
taille en  doie  oestre;  car  se  li  presterres  dit  qu’il  est  prest  de  prover  par 
soi  et  par  garanz,  qu’il  li  presta  la  chose,  et  die  quele,  et  li  autre  die 
encontre  qu’il  fet  tel  ni  et  tel  defTense  comme  il  doit:  droiz  dit  qui  sera 
loisanz  de  prendre  la  prove  de  celui  et  de  son  garant,  et  de  quenoistre 
que  c’est  voir,  ou  d'escondire  par  gage  de  bataille  vers  un  des  garanz. 

Et  en  autre  forme  doit  l’en  dire  de  celui  qui  quenoist  qu’il  a em- 
prunté, et  dit  qui  li  a retidu , et  l’offre  à prover  par  soi  et  par  garanz. 


W.  DE  COMPOIGNIE. 

( La  première  partie  de  ce  titre  est  traduite  du  Dig. , lir.  17,  tit.  » : Pro  socto.  — * Voici  U 

seconde  partie  ; ) 

•i  I.  Conipoignie  pot  estre  fete  à tozjorz,  c’est-à-dire  tant  conitne 
l’en  vit,  ou  à terme,  nu  par  contlirion.  En  conqioignie,  si  a totes  les 
choses  et  loz  les  biens  que  cil  ont  <|ui  s’enir’acompoingneni,  sont  en 
conqioignie  et  en  communauté,  inenois  quant  compoignie  de  loz  biens 
est  compoignie  en  assemblée,  lot  ce  qui  avieni,  ou  par  escheete,  ou  par 
autre  chose,  est  en  la  compoignie 

Se  compoignie  est  assemblée  par  barat  ou  par  conchiemeni , el  est 

■ Decret.  Grcg.  IX,  lil>.  3,  tit.  i5:  rfe  ’ Dig.,  lib.  17,  tit.  1,  frag.  i,3. 
Co/nmof/a/o. 
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mile  par  droit;  car  barat  el  Iric-herie  est  controire  à bone  foi.  LVn  est 
de  sa  compoignie  par  mort,  ou  par  apciicemaut  de  chief,  et  par  renie- 
ment, et  par  bcsoitig., 

§ a.  Conpoigniessrml  fetes  deviséement,  et  cetpii  est  devisé  est  la  com- 
poignie, non  ])liis.  Compoignie  pot  esire  fetc  et  vaut  .à  cez  qui  n'ont  ftas 
l’un  tant  comme  l’autre,  comme  aucune  foiz  avient  que  li  poures  face 
autretrant  par  sa  proëce  et  par  son  sen,  comnte  li  riebes  fet  par  son  cbetcl 
et  par  son  héritage'. 

§ 3.  Compoignie  pot  estre  fete  simplement;  cl  si  n’i  a devise,  aparissani 
est  que  la  compoignie  est  de  tôt  ce  cpie  l'en  pot  atraire,  c’est  h savoir: 
se  aucun  gaigne,  viani  d’achat,  de  vençoii,  de  loage,  l’cn  entant  que 
c’est  conquis,  que  <|ui  vent  don  poreba*  ; aucune  chose  qui  viaiil  avant 
par  déserte  i est  ajustée  ’. 

§ 4-  Eierres  se  ploint  de  Guillaume,  et  disi  (|u’il  erc  sis  compoing  jus- 
qu’à un  an,  et  avoit  mis  doit  son  vingt  livres  en  lûtes  les  marcheaii' 
dises  cpi’il  feroit  jusque  un  an,  et  il  ausi  à moi;  et  ce  fut  fet  par  conve- 
nances de  moi  et  de  lui  acordées;  et  s’il  veaut  dire  que  ce  ne  soit 
voirs,  ge  sui  prez  de  niolrer  et  de  l’avérer  par  moi  et  par  garanz  qui 
siet  de  voir  et  de  savoir.  Ces  convenances  Guillaume  nie,  et  fet  en- 
contre tel  ni  et  tel  delTanse  comme  il  doit.  Et  droiz  dit  que  Guillaume 
est  loissanz  de  prendre  la  prove  de  li  et  de  son  garant,  et  de  que- 
noislrc  que  c’est  voirs,  ou  d’escondire  par  gage  de  bataille  ; car  li  che- 
liés  i est  et  la  convenance;  mes  se  chetel  n’i  eust,  il  n’i  cusl  que 
proves;  et  li  chois  fust  Guillaume. 

' Dig.,  lib.  17,  lit.  a,  frag.  3,  S ’ Ibiil.,  frag.  -,  8. 

4,5. 
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CI  COHMAÜCE 

LI  HUIXrESME  LIVRES. 


I.  D'ACHAT,  ET  DE  CONVENA^T  ENTRE  ACHETEOR  ET  VENDEOB, 
ET  QIIEX  CHOSES  >'E  PUENT  ESTRE  VENDUES. 

( T nuluit  du  Dîg. , liv.  i S,  lit.  i ; c/r  i'nntnihrnifa  rmptionr,  tt  lif  pactis  inter  emptorem  et  ventit- 
torrm  com/totitit . et  ^utr  res  ventre  non  possint.  ) 

II.  DE  PÉRIL  ET  DE  PREU  DE  CHOSE  VE.NDUE. 

(Traduit  du  üig.,  liv.  i8,  tit.  6 : rie  Pertculo  et  commoelo  ret  ventiitrr.) 


III.  COMMENT  L’EN  PUET  VENDRE  TENEURES. 

§ I.  Home  piiel  vendre  .son  héritage  por  son  besoing,  non  poi- 
son preii  ; et  se  il  n’a  besoing,  ou  se  l’en  siel  apcriement  qu’il  le  face 
por  son  lignage  désériter,  non.  Et  se  il  a femc,  si  poenl-il  vandre  en- 
semble. El  piiet  li  sires  vendre  sanz  la  fcnie?  Nenil , que  la  chose  dure 
t|ue  sa  vie,  et  enprès  sa  mort  non. 

$ a.  Li  doeres  ne  piiet  eslre  encombriez,  ne  l’éritages  à la  feme,  ne  sa 
part  des  coii(|ucz,  s’ele  ne  l’olroie.  Et  s’ele  le  olroie,  li  lions  pnet  ven- 
dre et  se  conqucz,  se  il  a ciifanz  de  li , et  por  son  besoing. 

Et  famé  ne  pnet  vendre  son  héritage  enprès  la  mort  son  seignor, 
s’ele  a anfanz  del  seignor,  sanz  besoing  nécessère;  et  s’ele  n’a  enfanz. 
ele  puet  vendre. 

§ 3.  Home  puet  vendre  son  héritage  por  son  besoing  emprès  la  mort 
sa  feme,  s’il  a anfanz,  sauf  doere.  Et  se  il  doit,  piiet-il  vandre  son  héri- 

23 
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lage?  Oil,  se  H héritages  n’est  sésiz  avant.  Nus  ne  puet  vendre  chose 
porquoi  ele  soit  liée. 

Home  et  sa  feine  puent  vendre  ce  qu'il  ont  ensemble,  aient  enfanz 
ou  non,  por  besoing.  Nus  héritages  n’est  encombrez  de  fet,  se  l’en  n’est 
dampnez  avant  par  jnigement. 

§ Home  garantira  sa  vie  ce  que  il  vendra  de  l’éritage  sa  femc, 
sanz  l'otroi  sa  feme;  et  se  il  muert  ou  se  la  feme  muert,  la  vente  ne 
vaut  riens. 

§ 5.  En  l’an  de  l’iucarnacion  mille  et  deux  cents  et  cinquante  et 
neuf,  ou  mois  de  septembre , juja  li  rois  Lois  et  son  conseil,  por  esto- 
per  l’usure  as  maiivès  créanciers,  que  la  dame  de  Chevri,  ne  ses  sires 
ne  vandroient  point  de  lor  héritage  por  lor  dete;  ainz  seroit  la  terre 
laboréc  et  gaagnie  en  sauve  main,  et  totes  les  issues  seroient  baillies  as 
détors  en  esquit. 


IV.  CI  COMMENCE  DE  AUCION  D’ .ACHAT  ET  DE  VENTE. 

(Traduil  du  DIg. , liv.  19,  ti!.  1 : Àettonibas  empti  tt 


V.  DE  LOAGE  ET  DE  ALOEMANZ. 

(La  première  partie  de  ce  titre  eat  traduite  du  Dig.,  liv.  19,  tll.  % : LoMti  eontiucti. 
— Voici  la  aeconde  partie  :) 


§ I.  De  loages  el  de  aloemanz  : loages  et  aloement,  lot  soit-il  naturel 
anlre  tôles  genz,  est  fet  non  pas  par  paroles,  mes  par  consentement, 
aussi  comme  achat  et  vençon  est  fez,  et  se  l’en  fet  le  pris;  aussi  est  loages 
et  aloemanz. 

Loages  est  entenduz,  .se  li  loages  est  entenduz;  et  est  ausi  comme  une 
chose  jointe  à achat  et  à vente.  Loage  et  aloeiiienz  est  aussi  comme  l’en 
siot  demender  en  aucunes  choses,  savoir  se  c’est  achat  ou  vençon,  on 
loage  ou  aloemenz;  ausi  comme  se  je  fis  marchié  à l’orfèvre  qu'il  me 
feist'aniaux  de  son  or  à certoin  pois  el  à certoine  forme,  si  comme  de 
vingt  esterlins  pèsent  : l’en  demende  se  c’est  achat  ou  vençon  ou  loage 
ou  aloemanz?  Acordé  est  que  c’est  vençon.  Mes  se  je  baille  or  apareil- 
liez,  n’est  pas  dotence  que  ce  ne  soit  loages  et  aloement.  Loage  ou 
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chose  qui  est  baillie  par  prière  est  issi  fele,  tant  comme  cil  qui  l'a 
baillé  vit,  et  ele  faut  quant  cil  est  oiorz  <|ui  l'aloa 

Ji  O.  Se  je  te  loe  demain  mon  champ  vingt  sous  et  tu  les  loe  à iiu 
prodome  vingt-cinq , et  je  défens  au  prodonie  qu’il  u'i  entre,  tu  as 
aucioii  de  loage  contre  moi. 

Se  aucun  loe  une  mesoti  qu’il  a achetée  en  bone  fui,  ou  une  leneure, 
et  ele  est  retraite  sanx  le  barat  et  la  colpe  à celui  ' 

Se  aucuns  a loé  bues  chascun  an  por  six  mines  de  mestive,  et  il  en 
preigne  piège,  et  les  bos  soent  pris  por  la  dele  de  celui  qui  les  a aloez, 
et  cil  (|ui  la  chose  est  la  dénit,  il  ne  l’aura  pas;  mès  se  il  les  a bailliez 
sauzgageet  sanz  piège,  il  les  aura. 

§ 3.  ...  Johan  de  Beaumont  dit  que  cil  qui  loa  la  chose  est  tenuz  à 
celui  qui  l’aloa  dou  loage,  si  que  l’en  eist  l'usage.  Et  se  li  sires  qui  l'a 
retrete  110  viaut  pas,  et  li  aloeor  est  prez  de  bailler  li  une  autre  raeson 
aussi  bone,  le  loer  est  délivres  segont  droit.  Et  s’il  n’a  meson , et  il 
voile  emender  le  domage  qui  en  iiestra,  il  est  délivres^. 

Se  aucun  loe  son  usage  à cinq  anz,  qu’il  a à un  an  loe,  et  il  mort,  son 
heir  n’i  est  pas  tenuz.  Mès  de  la  meson , s’ele  ere  arse , aiisi  dit  cil , que 
(iij  sa  meson  ardoit , l’en  en  doit  rendre  le  loer  de  tant  comme  l’en  i 
aura  esté;  et  se  li  feus  fust  par  lu  cope  de  l’éite,  il  est  du  loage  et  do 
domage  tenuz 

§ 4-  Se  je  baille  mes  chièvres  à loage  en  garde,  et  larrons  les  emblent 
sanz  la  colpe  à celi  qui  les  garde,  il  n'i  est  pas  tenuz,  et  aura  son  loage 
de  tant  comme  il  les  dura  gardées. 

Se  aucuns  aloa  veaus  à pètre,  ou  à une  robe  apareillier,  il  doit  gar- 
der qu’il  n’i  cist  copes;  et  s’il  i mefTet,  il  en  est  tenuz,  car  il  la  prist 
à fere  comme  métrés. 

Se  tu  me  loes  autrui  meson  et  ele  m’est  douée  ou  lessie,  je  ne  sui  pas 
à toi  tenuz  de  rendre  le  loage;  mès  je  cuit  que  je  sui  tenuz  de  ce  tens 
qui  fust  devant  le  lès®. 

§ 5.  Un  homme  se  pleint  issit,  et  dit  que  un  home  loua  un  champ 
vingt  livres  jusqu’à  cinq  anz  la  dablée  ; lesquex  vingt  livres  l’en  a paiés; 

■ Dig.,  lib.  19,  lit.  a,  fr»g.  1,  a,  4.  ^ Ibid.,  frag.  9 pr. 

* Ibid.,  frag.  8,  9 pr.  Pour  la  suite,  I Ibid.,  frag.  9,  S 1. 

Toy.  S 3.  ’ Ibid.,  frag.  9,  J 4-6. 

aa. 
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il  ne  veaut  baller  le  champ:  si  requéron  que  vos  li  facez  tenir  les  conve- 
nances; et  s’il  veut  nier  que  ce  ne  soit  voirs,  nos  sonies  prez  de  prover 
par  nos  et  par  garanz  qui  vit  les  dencrs  haillier  et  les  convenances 
fere.  Li  copables  fct  encontre  tel  ni  et  tel  deffcnse  comme  il  doit.  L’en 
demende  qu’en  dit  droiz?  Et  l’en  respont  que  li  copables  est  loisanz  de 
prendre  la  prove  de  lui  et  de  son  garant  et  de  quenoistre  que  c’est  voirs, 
ou  d’escondire  par  gage  de  bataille.  Mes  se  li  denier  ne  fussent  poiez, 
il  n’i  eust  que  proves;  et  le  chois  fust  au  copable. 


VI.  DE  AÜCION  DE  ESME. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  19,  lit  3:  de  ÆiHmatona.) 


VII.  DE  CHANGE  DE  CHOSES. 

(Traduit  du  Dig.,  tir.  19,  til.  3,  frag.  a : de  Æstimatoria;  et  til.  4,  frag.  i : de  Keriim  permututinne.) 


VIU.  DE  PAROLES  PORPARUES  ET  DE  AUCION  DE  FET. 

(Traduit  du  Dig.,  lir.  19,  tit.  5 : de  Pmseriptis  verbis  et  in  Jactum  aciwnilms.) 
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1.  DE  CHANGBER  CHOSES  BUT  À BUT  ET  À TORNER,  ET  QUEX  CHOSES 
L'EN  NE  PLET  VENDRE. 

§ I.  Premièrcmenl,  l’cn  dit  ci  * que  clianges  est  manière  de  vente; 
car  chose  baillie  por  Li  cliose  que  l’en  change,  et  la  chose  receue,  fet 
le  change,  por  quoi  ce  soit  fet  en  houe  foi.  L’en  puet  chengier  hié  pur 
hié,  et  vin  por  hIé,  hlè  por  héritage,  dras  por  vin,  à tornés  ou  saur, 
tornés;  et  vendre  por  deniers. 

Or  demende  l’en  se  l’en  puet  changier  le  doere  à la  feme  à mohles? 
L’an  dit  que  oïl,  por  quoi  la  feme  s’i  consente  sanz  force  et  senz  paor; 
et  s’ele  ne  s’i  consent,  non.  Et  le  puet  l’en  chengier  à héritage?  Oil,  se 
c’est  ses  preuz;  mes  la  chose  chengie  sera  asint  comme  son  doere;  et 
mise  en  sauve  main,  qu'ele  n’i  puisse  avoir  domage  eiiprès  la  mort  son 
seignor  *. 

$ a.  L’en  puet  bien  eschangier  son  serf  à autre,  ou  sa  serveà  son  ser- 
gent, le  terme  que  l’en  l’aura,  por  qu’il  soit  à la  volonté  au  sergent;  et 
se  non,  non.  L’en  ne  puet  changier  sa  feme  à autre,  ne  son  fil,  ne  sa  fille, 
ne  l’en  ne  puet  changier  cors  de  franc  home 

$ 3.  Le  tutor  ne  puet  changier  les  choses  à l’orfelin,  par  quoi  ses 
preuz  n’i  soit;  et  se  scs  preuz  n’i  est,  li  changes  ne  vaut  rien,  tôt  l’os- 
troit  celui  qui  sera  en  garde. 

$ 4-  h’en  ne  puet  changier  les  choses  sa  feme,  se  n’est  par  sou  otroi. 
L’en  ne  puet  changer,  ne  vandre  choses , à tôles  les  foiz  (|ue  mariage 

' Decret.  Greg.  IX,  lib.  3,  lit.  ig:  de  * Ibid.,  chap.  a ? 

Rerum  permutatione f ’ Ibid.,  chap.  3,  4? 
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est  fez,  et  liérilages  est  joinz  au  mariage,  ou  conquis  en  mariage;  l’eu 
ne  le  puet  cliangier,  ne  vendre,  se  n’est  par  l’acort  as  deus  parties,  ne 
conquest,  s’il  i sont  fet;  car  si  lost  comme  conquez  est  fez  en  mariage, 
U est  lornez  à liéritage,  issint  que  feme  ne  puet  aler  encontre  le  fet  son 
seignor,  tant  comme  il  vive,  toi  n’olroil-ele  pas  son  fet;  mes  ele  le 
puet  rapeler  emprès  sa  mort,  fors  en  mobles  Mes  lion  puet  fere,  au 
vivant  sa  feme,  de  mobles  vandre  etchangier  à sa  volenté,  sanz  cequ’ele 
le  puisse  rapeler. 

§ 5.  Se  aucun  apèle  autre,  par  soi  et  par  garanz,  de  vente  ou  de 
change,  et  ele  soit  niée,  en  tel  chose  n’a  que  sormise,  se  li  autres  fet 
encontre  tel  ni  et  tel  deffanse  comme  il  doit  ; ci  n’a  que  prove,  et  li 
chois  est  h celi  qui  l’en  demende. 

II.  DE  GAGES,  ET  COMMENT  IL  SONT  FEZ. 

(Traduit  du  Dif.*  üt.  lo,  lit.  i : tie  PignoH^us  et  hrpothecù,  et  ^ttabttr  ta  enmtrahemttir,  et  He 

pactis  foroin.) 


III.  EN  QUEL  CAS  GAGES  EST  FEZ  SANS  DIRE. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  lit.  a:  In  ^uiiuj  ertusis pignns  vei  kypt^htett  tmeite  eontrakthtr, 
excepté  quelque*  inoU  à U £o.  ) 


IV.  DE  GAGE  PRANDRE  SANZ  JOSTICE. 

I.  Ln  home  si  a loée  sa  meson  à un  autre;  li  termes  passe  qu’il 
doit  avoir  son  loer;  cil  prent  les  choses  qu’il  trove  en  la  meson.  L’en 
demende  s’eles  sont  son  gage?  Et  l’en  dit  que  oïl. 

Quant  li  venderres  prist  en  gages  un  champ  por  dix  livres,  et  l’en  li 
rent  cent  sols,  l’en  demande  s’il  pot  tôt  vendre  le  champ  qui  vaut 
dix  livres?  Et  l’en  dit  que  non,  mes  il  puet  vendre  del  champ  cent 
sols. 

§ 2.  Cil  qui  autre  deflant  done  piège  de  rendre  la  chose  juigie,  et  li 
pièges  baille  gage;  la  chose  eschiel  à celui  por  qu’il  plëvit  : ne  il  n’est 
piège,  ne  li  gages  n’est  gages.  Li  créanciers  demende  le  gage,  et  cil  qui 

' Decret.  Greg,  IX,  Ub.  3,  til.  ig,  chap-  2? 
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lient  la  chose  vell  rendre  la  chose  por  gage  : l’en  dit  que  l'en  ne  puet 
le  piège  nanter  por  quoi  la  chose  vaille  l'argent. 

$ 3.  Une  chose  est  vendue  par  si  que  se  il  trove  meillor  marchié 
dedanz  un  jor,  que  la  vente  est  nulle  ; il  engage  la  chose  dedanz  celui 
jor,  et  dedanz  celi  jor  trove  meillor  marchié  : l’en  dit  que  li  gages  est 
nus,  se  n’est  par  la  volenté  au  vendeur. 


V.  QÜEX  CHOSES  NE  PUENT  ESTRE  ENGAOIES. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  10,  tit.  3:  Qutr  rtt  pignori  hypothecir  data  origan  non  possunt.) 


VI.  QUI  SONT  PLUS  SÉGUB  EN  GAGE,  ET  DE  CE.\  QUI  ONT  LE  GAGE 
EN  LEU  DOU  CKÉANaER. 

( Tradoit  du  Dîg. , liv.  90 , lit  S,  fng.  5,  <■!  du  lit.  4 ■ 0'"  pnfionj  in  pi/rnort  ve!  kypotkftn 
bateanlurf  et  de  Ait  t/mi  in  prtorum  ertdttorum  loeum  Miccedunt.) 


VII.  DE  METRE  GAGE  EN  AUTRUI  MAIN  POR  VENTE  OU  POR  AUTRE 

CHOSE. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  10,  lit.  S ; DistnKtioete  pigmoevm  et  AypotAetanm.) 


Vin.  DE  BAN  DE  MESON,  ET  DE  AUCION  RENDRE  ARRIERE  CE  QUE 
EST  VENDU,  S'IL  I A MESCHIEF,  DE  COMBIEN  ELE  VAUT  MOINS  EN 
CELI  TENS. 

(Traduit  du  Dig. , liv.  11,  tiU  1 : de  Ædititio  edicto^  et  redkibitione , et  tfuanti  minant.  ) 


IX.  COMMENT  L’EN  PUET  PRENDRE  GAGE  DES  DÉTORS. 

§ I.  L’en  dit  que  se  aucuns  est  mi  piège  selon  la  costume,  termes 
soit  passez  de  la  dete,  je  puis  prendre  don  sien  jusques  à la  value  de 
ladete.  Et  .s’il  nie  la  plévine,  prandre-gedou  stienPOll.  El  s’il  s’en  pleint, 
ge  recroiré  jusque  j’ae  prové  que  il  soit  mis  piège.  Et  quant  ge  l’auré 
prové,  je  .seré  resésiz;  et  se  ne  la  puis  prover,  ge  l’amenderai  la  jotice. 
Et  s’il  n’a  quant  il  seit  mi  piège,  il  cherra  en  l’amende. 

Or  demende  l’en  s’il  puet  prendre  do  détor  sanz  jotice?  Et  l’en  dit 
que  non.  Et  se  ge  ai  à aucun  presté  la  moie  chose,  et  le  termes  passe, 
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je  puis  prandre  la  moie  chose;  et  dedanz  lo  lcrtne,  non;  et  se  aucun  en 
a porté  le  mien,  sanz  mon  congié,  ou  le  m’a  tolu,  là  où  ge  le  sauré; 
et  se  aucuns  m’a  emhlé  la  moe  chose , puis  la  ge  prandre  sanz  con^é  ? 
L’en  dit  que  non.  Et  se  g’é  aucune  chose  vendue  à aucun,  et  il  ne  me 
rande  les  deners,  et  il  en  er  seit  {est  stiisi?),  puisse  prandre  la  chose? 
L’en  dit  que  non  , sanz  jotice. 

•le  puis  prandre  à mon  hoste,  por  le  loicr  de  meson , en  la  nieson  ; 
et  hors  non,  sanz  jotice. 

ÿ a.  Cornent  ataint  l’en  home  que  l’en  dit  qui  a pris  dou  suen  ? El 
l’en  dit  que  l’en  le  doit  estaindre  par  soi  et  par  garanz;  en  toz  le  cas  que 
il  n'a  larrecin , par  soi  tnt  seul;  et  deil  dire  aissi  ; Tel  home  a pris  dou 
mien  tel  chose,  et  en  tel  leu;  et  s’il  le  viaut  nier,  je  sui  prez  del  prover 
et  de  l’amener  avant,  par  moi  et  par  bons  garanz  qui  sevent  ce  de  voir 
et  d'oïr.  El  li  autres  doit  fere  encontre  tel  delTense  comme  il  doit,  et 
l’en  esgarde.  Et  li  copaltles  est  loissanz  de  prendre  la  prove  de  li  et  de 
scs  garanz,  et  de  <|uenoistre  que  c’est  voirs,  ou  d’escondirc  par  gage 
de  bataille. 

DE  CHOSE  VENDUE  TOLOITE  ET  DE  PROMESSE  AU  DOBLE. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  ai,  lit.  a et  3 ; Evictionibus  et  dupla  stipulatione ^ et  de  excepftone  let 

• vendittr  et  tradttte.  ) 


XI.  DE  PROVES  ET  DE  PRÉSUMPCIONS. 

(Traduit  du  Dig. , liv.  aa,  tit.  3 : de  Probationibtu  et  pnesuntpttonilws.) 


XII.  DE  PROVER  DESPENS  ET  DOMAGES. 

$ I.  Quant  il  est  gardé  par  droit  que  aucuns  ara  à sa  prove  domagcs 
ou  despens,  li  juiges  doit  avant,  s’il  voit  que  besoing  soit,  fere  taxa- 
tion, et  puis  jurer;  car  enprès  screment  nulle  taxacion  ne  cort. 

XIII.  DE  CREANCE  D’INSTRUMENT. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  aa,  lit.  4*  de  Fuie  laitrumrntorum  et  amissitwe  eorum,  et  des  trois  pre- 
miers frag.  du  tit.  S,  de  testiùus.) 
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XIV.  DE  TESMOINS  AMENER  ET  RAPELER. 

(Traduit  du  Dig. , Hv.  it,  til.  S»  frag.  4 »uiv. : dt  Ttstibus.') 


XV.  QÜEX  GENZ  DEVEM  PORTER  GARENTIE  ET  QÜEX  NON. 

$ I . Bàtar  ne  puet  porter  gareiitie,  ne  desvé,  ne  sergent  que  se  combat 
por  argent,  ne  enfant  non  aagé  de  moins  de  quinze  anz,  ne  serf  sanz  le 
congié  son  seignor,  ne  feme  sanz  le  congié  son  seignor,  ne  home,  ne 
feme,  por  quoi  il  soit  prové  an  juigement  que  il  ait  pris  le  loier  por  soi 
parjurer;  et  se  il  a pris  por  savoir  la  vérité,  il  n’est  convaincuz  qu’en 
cele  cause. 

$ a.  Vaincuz  ne  puet  porter  garentie;  et  de  veincu  la  prove  est  seue 
par  les  cors  et  par  les  gardes.  Et  comment  puet  l’en  tel  chose  prover? 
Par  deus  garanz.  En  tel  chose  n’a  point  de  bataille. 


XVI.  DE  PROV'E  DE  SÉEL. 

§ I.  En  prove  de  séel  n’a  point  de  gage,  mes  la  prove  de  autres  letres, 
se  elles  ont  esté  scelées,  et  savoir  par  la  terre,  s’il  a coreu.  Et  se  l’en  fet 
banie  que  l’en  aporte  avant  ce  que  sera  seelé  de  ce  séel,  et  l’en  le  cèle  : 
cil  qui  le  cèlera,  ses  letres  ne  vaudront  puis  riens. 


XVII.  D’IGNORANCE  DE  FET  ET  DE  DROIT. 

(Traduit  du  Dig. , liv.  si,  lit.  6 ; dt  Juris  et  facti  igtioeont^n.  ) 
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l.  DE  ESPOSAILLES  ET  DE  MARIAGE*. 


§ I.  De  Ftnneia  l!n  baclieler  françois  qui  ciiidoit  que  la  co.slunie 
de  France  fusl  de  sustancede  mariage,  une  feme  (|u’il  av«)il  prise  segonl 
la  costume  où  il  estoit , lessa,  et  prist  une  autre.  El  l’en  commende  qu’il 
lesse  la  segonde  et  prcnge  la  premère,  et  face  sa  pénitence  de  ce  que 
il  a fel  contre  le  commendement  de  l’Evangile. 

Note  que  loi  ou  costume  do  pais  ne  nuisl  pas  en  mariage  fere,  s’ele 
n’est  gardée;  cl  sollempnité  n’esl  pas  de  la  sustance  do  mariage. 

S a.  Inno.  Exon.  ewscopo.  Preteren^,  Aucun  se  maria  à aucune  par 
paroles  de  chose  qui  estoit  à venir  : l’en  commende  qu’il  gardent  lor 
lianccs;  et  s’il  ne  volent,  riin  pot  (|uiter  raiiire. 

Note  que  qui  se  marie  par  parole  qui  est  à venir,  poenl  quiter  l’un 
l’autre,  à la  guissc  des  bones  genz  qui  lor  compaignie  ne  plet,  et  quile 
l’un  l’autre. 

$ 3.  Eiigenius  papa.  Juvenis^.  Lus  vallel  esposa  une  feme  qui  ii’avoil 
pas  sept  anz;  il  la  volt  f....,  iii(>s  il  ne  pot;  donc  l’en  deniende  s’il 


' Ce  livre  correspond  aux  livres  x3  et 
du  Digeste. 

’ Ce  titre  est  tire  du  liv.  4>  lit.  ■,  des 
Décret,  de  Greg.  IX,  r/e  Sponsalibui  et  ma- 
trimoniis. 


‘ Decret.,  lib.  4,  lit.  1 : £x  conciUo  Tri- 
buriensi,  cap.  i:  de  Francia. 

^ InniH'eiitius  111,  Exonen.  episcopo, 
cap.  2 : Prieteren,  ibid. 

’ Eiigcuius  papa,  cap.  3 : /marnis,  ibid. 
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porra  avoir  sa  cosine  à femme?  El  l’en  dit  c|ne  non;  car  ce  seroit  contre 
lionesté. 

Note  <|uc  nos  devon  tenir  certaine  chose,  et  lessicr  ce  que  l’en  dote. 

ti  4-  Al.KXANOEa  m,  l’APA  Ei-ECT<i.  ■/(/  aiiilii’ntieim  En  avoit  une 
fille;  lin  autre  avoit  deux  fiz  de  deux  femes  ; il  firent  espossallcs  issi 
que  cil  qui  avoit  la  fille  jura  que,  se  l’un  des  fi/.,  par  aucune  aventure, 
ne  la  pool  avoir,  li  autre  fiz  l’auroit.  El  quant  à Tiplyse,  por  esfre 
bi'-nciz,  cil  qui  estoient  jurèrent  qu’il  avoit  parenté  entre  aus.  Le  père 
la  voloit  douer  à l'autre  (iz  : et  l'en  dit  qu’il  ne  la  pot  avoir. 

Note  que  frère  ne  |>ot  avoir  la  femme  au  frère;  et  qui  mau  jure  se 
parjure;  et  l'en  pot  aucun  forcei'  à fere  pcnilence,  mès  il  convient  qu’il 
soit  avant  amonesiè. 

S 5.  Idem  parso.  ar.  Dr  il/zs'.  .Aucun  dona  foi  à autre  qu’il  la  pren- 
droit  à femme,  et  puis  s’en  ala  lioi-s  do  pais,  ne  ne  volt  lorner  à sa 
femme.  L’en  ilemende  se  ele  se  [lot  à autre  marier?  La  pape  dit  : .S’il  n’i 
a plus  fet,  cele  se  pot  marier. 

Note  que  tu  as  ci  un  cas  où  esposalles  de  futur  sont  dépécies;  quant 
l’un  s’en  vet  hors  do  pais,  cil  qui  remaini,  se  par  lui  ne  faut , se  pot 
marier.  • 

$ 6.  In.  Paues.  episcopo.  Dr  mii/iere*.  Aucune  femme  est  donée  à 
aucun  à force;  la  pape  ne  set  quele  force  il  i a;  car  il  i a différence 
entre  force  et  force;  et  qui  opose  (/>ro/>osr)  obscurément  ne  doit  l’en 
pas  respondre. 

$ 7.  Idem.  Kx  /itrris*.  L’en  demende  ci  quant  li  un  se  marie  o 
un  autre,  et  l'iin  n’entent  l’autre,  i|ue  l’en  en  doit  fere?  Et  l’en  dit 
que,  se  l'un  et  l'autre  est  convenable  à marier  d’aage  et  de  science, 
le  mariage  lient;  et  l’en  iloit  ra|K>rter  les  paroles  au  commun  enten- 
dement. 

.Note  : quant  il  a dotance  en  paroles,  l’en  doit  recorre  au  commun 
entendement  de  paroles  ; et  l'en  doit  garder  aage  en  ce/,  qui  se  ma- 
rient. 

> AIctander  lit,  Papien. episcopo, rap. 4: 

Jd  atuùcMtiam,  DtHTCt. , tib.  4 , lit-  ■ • 

* Idem  PanorinitaDu  arctiiepiscopo , 
cap.  5 : de  Ulis,  ibid. 


I Idem  Paduanu  episcopo,  cap.  G;  de 
.Wu/ir/r,  ibid. 

* Idem  CanluarieD.  archiepiscopo,  cap.  7: 
£x  lileris,  ibid. 
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§ 8.  Id.  Vigil.  episcopo.  Sponsam  Note  que  coisin  ne  pot  avoir 
l'espose  au  cosin;  et  c’est  voir  de  cele  qui  a sept  anz. 

§ 9.  Id.  Sahcti  Cadiiikdi  et  Dem.  abbatibus.  Ex  parte^.  Ln  liença 
en  la  main  au  prestre  que  il  prendra  une  femme;  et  elejura  que  ele 
l’aura  à mari;  il  demorent  ensemble  longuement;  cil  la  lesse  et  prent 
une  autre.  La  pape  coinmende  que  il  retort  à la  première,  et  que  il  en 
soit  forciez  par  escommuniemenl. 

Tu  as  ci  un  argument  gënérau  que  nuz  ne  pot  sa  feme  lessier,  si 
n’est  por  fornicacion;  et  tant  comme  ele  vive,  cil  ne  se  pot  marier; 
et  convendra  <|ue  il  voe  coiitenence  ou  qu’il  face  pez  à sa  feme.  Et  se 
aucun  lesse  sa  feme  et  prent  autre,  l’en  le  doit  forcier  de  prendre  la 
première;  mès  tu  doiz  ce  entendre,  quant  la  première  le  demande. 

S 10.  Id.  Pict.  episcopo.  Ex  fiteris^.  Dui  baron  jurèrent  por  pez  à 
doner  lor  enfant  l’un  à l’autre  en  mariage,  et  li  enfant  le  jurèrent;  li 
uns  des  pères  et  sis  fiz  se  voloent  retrere  : le  pape  mande  que  cil  soit 
forciez  de  tenir  ce  que  il  jura. 

Note  que  espossalles  poent  estre  par  gènéraus  paroles;  et  qui  se 
marie  par  présent  pot  estre  forcez  de  achever  le  mariage. 

§11.  Idem,  archiepiscopis  et  episcopis  per  .\ngliam  cons.  Non  esl^. 
Li  fiz  le  roi  de  Angleterre  demendent  lor  femmes  à lor  père,  que  il 
tenoit  en  prison,  lâi  pape  mendc  que  il  soit  forciez  à rendre  les;  et  s’il 
ne  le  velt  fere,  que  l’en  entredie  la  province  où  eles  sont,  fors  que 
de  baptesme  et  de  pénetence  de  moranz. 

Note  que  en  cbascun  entredit  cez  deus  sacremanz  sont  mis  hors; 
et  note  que  por  le  pécbié  d’un  sont  li  autre  puni. 

$ la.  E.  Sancte  Agates.  Preterea^.  Un  jura  que  il  esposeroit  une 
femme;  et  avant  que  il  l’eust  béneesté,  sou  cosin  requenut  au  prevoire 
que  il  l’avoit  f......  et  il  ne  l’osa  pas  dire  en  haut  por  le  poer  à la 

femme.  L’en  demande  se  le  mariage  doit  por  ce  remoindre?  I^a  pape 
dit  que  non. 


* Idem  Vigilien.  episcopo,  cap.  8 : Sf>on~ 

sam  f Decrel.,  lib.  4 > >• 

* Idem  nbhiitihiis  sanrM  Kadmundi  et 

Demer,  cap.  9 : pane , ibid. 

y Idem  Picta\ien.  episcopo, cap.  lo:  Ex 
literis,  ibid. 


4 Idem  archiepiscopis,  episcopU  et  aliis 
prælatis  per  AngUam  coostitutis,  cap.  11; 
.Vo/r  estf  ibid. 

' Idem  episcopo  sancts  Agathe, cap.  12: 
PraftereOf  ibid. 
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§ i3.  Idem.  Ciit.  Sewokeusis.  l'rnicns  Lue  pucele  ama  un  valet  tant 
que  ele  prnmist  par  sa  foi  que  ele  le  prendroit  à mari.  Li  parent  à la 
nieschine,  qui  ne  le  voluient  mie,  disireiil  qu’il  avoit  entre  aus  parenté, 
et  issi  les  firent  départir;  enprès  il  la  douèrent  contre  sa  voleiité  à un 
autre.  Cele,  à plus  tôt  que  ele  pot,  s'en  départi  et  se  maria  au  tierz. 
Quant  le  segont  fut  luorz,  le  père  à ceslui  la  velt  désevrer,  por  ce  que 
ele  se  estoit  mariée  à li  au  vivent  de  son  mari.  La  pape  dit  que,  se  il  est 
issi  (|ue  ele  fut  douée  œnlre  sa  volenlé,  et  que  au  plus  tosi  que  ele  pot 
ele  se  maria  au  tierz,  ele  doit  remaindre  au  tiers;  et  qui  ira  encontre, 
il  soit  escommeniez. 

Note  que  le  mariage  fet  n’einpeeclie  pas  celi  qui  est  à fere;  et  là  on 
est  force  n'est  pas  mariage. 

§ 14.  Idem.  Papin.  episcop.  t’w/i  locitm’'.  Note  que  coii.sentir  fet  ma- 
riage. Et  aucun  dit  aucune  fuiz  qu'il  li  plet  ce  que  li  desplet.  Et  juige 
doit  assigner  à parties  ségur  leu. 

§ i5.  Idem,  t’n  esposa  par  future  une  soe  mescliine;  et 

entretant,  si  comme  il  veneit  d’une  vile  à >a  meson  , il  se  héberga  chiés 
un  sien  vesin,  et  se  jut  o sa  fdle.  Le  père,  au  matin,  le  force  à prendre 
sa  fille  par  présent.  L’en  demende  laquele  U doit  avoir?  Et  l’en  dit  que 
la  première,  se  la  f....  enprès  que  il  la  (iença;  si  que  non,  o la  segonde, 
s'il  nu  fit  par  poor  qui  doit  estre  en  hardi  hom. 

$ 16.  Exon.  EPISCUPOS.  Commissutn  L'n  chevaler  dona  sa  foi  à une 
femme  qu’il  la  prendroit  à femme;  après  ele  voloit  entrer  en  religion; 
l’en  demende  se  ele  le  pot  fere,  tôt  i soit  la  foi?  L'en  dit  que  plus 
ségure  chose  est  marier  soi  au  premer,  et  puis  entrer  en  religion,  se 
cil  ne  l’a  f.....  enprès  la  lience. 

Note  que,  espos  toi  ne  le  vuelle,  la  femme  pot  entrer  en  religion. 
Et  melz  vaut  garder  son  serement  que  autrement  mener  sa  vie  en 
religion. 

§ 17.  LcciusIII,  Pi!LLE5.  EPiscopo.  Hcqtusti’it  ^ . L’en  demende  se 


* Idem  procuratori  e(  caiioiiicis  sorau., 
cap.  i3:  yrniens.  Decret.,  Kb.  4»  Ut.  1. 

* Idem  Papiensi  episeopo,  cap.  1 4 : Cum 
locum , ibid. 

’ Idem,  cap.  i5:  ytniem,  ibid. 


* Idem  Exüoiensi  episcupo,  cap.  16: 
Commissum , ibid. 

^ Luciuà  U1  Rapaleo.  eptscopOycap.  17: 
HeffuUivit,  ibid. 
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femme  qui  a doué  sa  foi  por  soi  marier,  pot  estre  forcée  de  eschever  le 
mariage?  Et  l’en  dit  (pie  non. 

.Note  se  cil  nu  ccje  (|ui  a juré  par  futur  que  il  prendra  aucune  à 
femme,  et  puis  le  refuise,  l’en  ne  le  pot  forcier  d’achever  le  mariage; 
niés  l’en  le  pot  amoncsier. 

§ i8.  lîiin.tîais  lll.  ('iu)i  in  apo.tlo/iai  L'n  voloit  départir  devant 
juiges  déh'gaz;  il  reçurent  lesmoinz  sor  le  mariage;  cil  s’en  vint  à .sa 
meson , et  dit  que  il  est  départi  de  sa  feme;  il  se  marie  à autre,  et 
enprès  retorne  à juiges  délégaz,  et  sentence  est  douée  euti'e  lui  et  sa 
première  femme.  I.’en  deniende  se  il  pot  remanoir  à la  segonde?  L’en 
dit  que  se  il  en  a pénitence,  tant  comme  ele  dnrra,  il  ne  f.....  sa  feme. 

Note  <)ue  se  aucun  se  marie,  tant  comme  plest  est  sor  le  premier 
mariage,  le  segont  mariage  lient,  se  l’en  dépièce  le  premier  en- 
près ce. 

§ i().  Cri-ses  lll.  In  /ircspucin . L’en  demende  se  feme  doit  atendre 
son  mari  qui  sera  pris  ou  pèlerins  sept  an/.,  s’ele  se  pot  enprès  maiicr? 
L’en  dit  (pie  non. 

Note  (pie  il  ne  cort  point  de  prescripcion  en  mariage , tôt  séent  loz 
droiz  osiez  par  presc.ri|>cion  ; et  c’est  contre  la  loi  (|ui  dit  que  l’en  doit 
solenient  atendre  le  mari  cinq  anz  el  non  plus. 

$ ao.  Idtm.  Intcr^.  L’en  estalilit  que  toz  cez  qui  treront  puteins  de 
bordel  por  prendi'e  à feniine,  el  qui  les  prendront,  que  ce  soit  en 
rémission  de  lor  péchiez. 

Note  (jue  c’est  ovre  de  charité  de  apelcr  à voie  de  vérité  celui  qui 
foloie. 

§ ai.  liiK.M.  ^il  id^.  Un  vilain  balla  unc'soe  fillastre  à un  tés,  et  ele 
n’avoit  que  oii/a;  anz,  à feme  conirc  sa  voicnié;  et  quant  ele  ot  esté  o 
lui  an  et  demi,  ele  s’en  départi;  el  li  un  et  li  autre  se  marièrent  à 
autre.  Et  l’cii  dit  que  l’en  la  doit  forcier  à relorner  à estre  ensemble; 
car  l’en  doit  cuider  qu’elc  s’i  soit  acordée,  por  ce  qu’ele  a esté  o lui  si 
loue  leus;  se  il  ne  voloient  endui  entrer  en  religion. 

Note  que  assez  olroie  qui  mot  ne  snne. 

* Urbanus  111.  cap.  itl:  Cum  in  aposto-  copo , c.np.  19:  In  prœsrntia,  ibid. 

tien,  l)«cr(fl.,  Hb.  4,  lit.  i.  * Idem,  cap.  a«  : Inter,  ibid. 

’ (Jemciis  lll,  Cicsar-BUgustirnM  epis-  * Idem,  cap.  ai  ; Ad  id,  ibid. 
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§ aa.  IsN.  ni,  Feg.  episcopo,  Sivut'.  (luiu  un  eusl  juré  que  il 
esposeroil  une,  et  il  fallit  en  la  femme,  il  se  maria  à une  autre;  la 
preinère  s’en  plaiusit.  La  pape  mande  cp»e,  se  il  se  maria  o la  premère 
par  futur  et  o la  segonde  par  présent,  (|uc  il  remaingc  o la  segoiide, 
s'il  n’i  a autre  reson  ; et  que  cil  ait  sa  pénitence  de  la  foi  mentie , s'il 
n'ot  nus  terme  à célébrer  le  mariage,  et  il  ne  failli  pas  en  lui  que  en  la 
feme.  Et  s’il  se  maria  o l’une  et  o l'autre  par  futur,  l'en  le  aforcera  à 
retorner  à la  première. 

^ole  que  quant  aucun  promet  autrui  fet,  il  se  lie,  et  c’est  contre 
moult  droitz.  El  note  deus  relies  : greignor  lien  sorvenent  dépièce  le 
menor;  là  où  les  liens  sont  paroiz,  le  premier  tient,  et  le  segont  ne  lie 
mie. 

§ a3.  Idem.  Aurel,  kplscopo.  Cum  aputl''.  L’en  demende  se  sort  et 
mu  se  poent  marier?  Et  l’en  dit  que  cum  lien  de  soi  marier  ne  soit  pas 
delTendable,  c’est  à savoir  que  cbascun  se  pot  mariera  cui  droit  ne  le 
delTenl  : se  tés  poent  consentir,  il  le  poeent  ; car  se  li  muz  ne  pot 
parler,  il  pot  bien  fere  signe. 

Note  que  consentir  fet  mariage,  et  sort  et  mu  se  poent  marier. 

§ a4-  Idem.  Vecerlensis  episcopo.  üUrdus^.  Un  dona  sa  fille  à feme 
à un  desvé,  et  riens  n’en  savoit  ; donc  il  ne  la  pot  avoir,  car  il  ne  s’i 
pot  consentir  ; por  quoi  li  père  requiert  que  le  fet  fust  nul.  l.a  pape 
mende  que,  si  fut  issi,  qu’il  séent  dé|)artiz. 

Note  que  desvé  ne  se  pot  marier,  car  il  ne  se  pot  consentir. 

§ a5.  Idem,  episc.  Brisieb.  Que^.  L’en  demende  se  par  soles  pamies, 
et  par  quex,  est  fet  mariage?  Et  l’en  dit  que,  tôt  suit  fet  mariage  jiar 
consenlir,  paroles  sont  nécessères  por  acerlenei'  seinle  vglise;  et  ce 
mostre  par  mut  et  par  enfant,  que,  lot  ne  ptii.sse-il  consentir  par  pa- 
role de  présent,  se  {>ot-il  marier. 

§ a6.  Idem.  Tuti^.  Cum  un  n’eust  pas  volenté  de  soi  marier,  ne  ne 
quéroit  que  f......  et  dist  issi  à une  femme  : .lohen  te  espose,  et  il  n’a- 


' Innuceiitius  111»  Frmutin.  episcopo, 
cap.  : Sieut,  Decret.,  lib.  /|,  fit.  i. 

* Idem  Aretalensi  episcopo , cap.  a3  : 
Ctitn  apttei,  îbid. 


’ Idem  Vercel.  episcopo,  cop.  a4  : Difrc^ 
rits,  ibid. 

* Idem  Brixien,  episcopo, cap. 
ibid. 

’ Idem,  cap.  a6  : Tita,  ibid. 
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voit  pas  nom  Johan;  et  quant  il  ot  ce  fet,  il  la  T....;  don  l’en  demende 
ci  s’il  i a eotr’aus  mariage?  L’en  dit  que  non,  com  il  ait  lessië  la  forme 
do  mariage,  et  ce  qu’il  ne  se  consenti  pas,  sanz  quoi  il  ne  se  pot 
consentir. 

Note  que  fort  chose  est  mouer  consentement,  puis  le  contraire  vet 
avant;  et  aucune  foiz  ne  faut  pas  droiz,  mes  prove  faut;  et  il  a dui 
choses  eu  mariage  : forme  de  paroles  et  consentir;  et  ci  a un  cas  espë- 
ciau  où  trecherie  vaut. 

§ 07.  Idkm.  epi.sc.  Belvaceh.  Cwn  in  Uia' . Martin  et  Berle  s’entrë- 
volëenl  prendre;  furent  banni  en  yglise;  nul  n’i  mist  contredist;  mes 
renommëe  disoit  en  privë  qu’il  i avoit  parentë;  et  Martin  et  Berte 
oITroient  à jurer  par  les  plus  vaillanz  del  parentë  qu’il  n’i  avoit  point  de 
parentë.  L’en  demende  que  en  dit  droit?  Et  l’en  dit  que  se  persone 
crëable  dist  qu’il  i est  parentë,  et  renomëe  le  dit,  ou  l’on  le  sache  de 
plain , l’en  ne  doit  pas  recevoir  les  seremanz  as  paretiz;  ne  le  mariage 
ne  doit  pas  estre  achevë,  se  le  juige  ne  reçoit  les  seremanz  as  paranz  , 
par  sa  volentë,  contre  la  renomëe. 

Note  que  por  le  dit  de  haute  persone  est  empêchië  mariage;  et  l’cn 
pot  prover  renomëe;  et  l’en  ne  doit  pas  por  le  dit  d’une  vil  persone 
destorber  mariage. 

5 a8.  Hok.  III,  SP.  Besgun.  ConsulUitionî' . Il  avient  aucune  foiz  que 
aucunes  femes,  quant  il  sont  devant  la  porte  de  l’iglyse  por  recevoir 
bënëiçon , il  dient  que  unques  ne  se  consentirent  en  cez  qui  prendre 
le  voloient;  donc  l’en  demende  se  l’en  les  en  doit  croire?  Et  l’en  dit 
que  non.  Enprès  dit  l’en  que  se  cez  femes  s’enfuient  enprès  ce  que  il 
auront  estë  bënéetes,  emprès  ce  qu’eles  auront  estë  f......  mes  dient 

que  par  force  lor  fut  fet,  nunques  ne  s’i  consentirent,  et  que  par  peor 
le  firent  : s’il  voloient  prover  la  peor  tele  qui  doie  esmovoir  sëgur 
home,  bien  en  devent  estre  oies. 

§ 29.  Grecorius  koxus.  Femina^.  Une  feme  promist  soz  poiue  que 
ele  donroit  sa  fille  qui  n’avoit  pas  sept  anz  au  fiz  d’un  vilain  qui  n’avoit 

‘ Idem  episcopo  Bcivacen.,  cap.  17  : Ciun  ' Honorius  III,  episcopo  Berguen. , 

in  tua.  Decret.,  lib.  4 , lit.  >.  cap.  a8  : Consuttationi , ibid. 

’ Gregor.  IX,  cap.  >9:  Gemma,  ibid. 
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que  sept;  et  quant  la  pueele  vint  à âge,  ele  se  maria  à un  aiiliv. 
I.e  père  au  valiel  (lenietiile  la  peine  ; et  l'en  dit  qu’il  n'en  duit  pas  estre 
oiz. 

§ 'io.  Idfm.  kpisc.  Cf.!*.  Is  r/ui  /ifirrn'.  Ticius  fiença  que  il  prendroit 
une  fente;  eiu|irès  il  la  f....  Knprès  Ticius  prist  une  et  la  f....  : l’en  de- 
inende  laquele  il  doit  avoir?  Et  l’eu  dit  que  la  première;  et  est  la  reson  : 
car  le  premier  mariage  fut  vrai,  ne  ne  pot  l’en  amener  prove  encontre, 
par  quoi  le  second  mariage  est  nul. 

ji  3i.  Si  inter  vtnu/i  *.  I.’en  dit  en  ceste  décrétalles  que  se  léau 

consentement  de  mariage  vient  entre  liome  et  femme,  par  parole  de 
présent,  et  li  home  dit  issi  : Je  te  prcits  à femc;  et  la  feme  dit  ; Je  te 
prenc  à seignor;  ou  s’il  dient  autres  paroles  que  vallent  consentement 
de  présent,  li  un  ne  se  pot  marier  aillors.  Et  se  l’un  d’ans  le  fet,  et  .se 
marie  à une  autre  feme,  et  la  f....,  toi  ne  vaut  rien,  ainz  sera  le  pre- 
mier mariage  refet.  S’il  i a consentement  de  futur,  qui  dient  issi  ; Je  le 
prendroi  à feme;  cl  je  toi  à seignor,  et  jurent  que  issi  le  feront  ; s’il  se 
marient  aillors  par  paroles  de  présent , le  segont  mariage  ne  sera  pas 
départi/.;  mè'S  il  pretidront  lor  pénitence  do  serement  trespassé. 

§ 3a.  InpM.  .Idotescens^.  En  jeune  vallcl  esposa  une  feme  par  futur, 
et  se  afor\-a  de  f....  la;  mès  il  ne  pot;  emprès  il  se  maria  à un  autre 
par  présent.  L’en  demende  s’il  doit  retorner  à la  prenière?  L’en  dit  que 
non,  coni  le  premier  mariage  ne  avet  pas  esté  verai;  car  li  effor/.  de 
f....  la  premère  ne  fut  pas  mené  à fin. 

U.  DE  JUE>ES  ESPOSAILLES  ‘. 

$ I.  Honoriiis  III.  Lu  vilain  voloit  un  son  fi/,  marier  qui  n’es- 

toit  pas  d’aage,  sanz  ce  que  cil  le  vossit  ; l’en  demende  s’il  le  pot  fere? 
La  pa|>c  dit  que  non  ; mès  il  le  pot  esposser,  et  cil  fiz  doit  achever  le 
mariage. 

' Idem  e|>isro|)o  Cenomanen. , cap.  3o  : 
h qm  fiiirm.  Décret,  flreg.  IX,  lib.  4, 

tiu  I. 

* Idem , cap.  3 1 : .¥(  inter  virum , ibid. 

' Idem,  cap.  3a;  Jtiaiescent , ibid. 


* Decret.  Greg.  IX,  lib.  4>  tit.  a : De 
desponsatione  impuberum. 

’ UunoriusIII,  EuscbioepUcopo,cap.i. 
ibid. 
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§ a.  Eklix  pxpa.  LA/'.  L’en  defTanl  ci  que  l’en  ne  face  exposalles 
avant  se|)t  an/,,  se  n’csl  por  pez. 

Note  que  l'en  ne  doit  pas  fore  jointure  d'aucun,  se  il  n’est  de  droit 
aa^c;  et  âge  de  esposalles  est  <le  sept  anz;  et  mariage  de  piicelc  est  de 
douze  anz,  et  en  vallet  de  (piatorzc. 

§ 3.  IsiDoiies.  Paheres*.  L’en  dit  ci  que,  tôt  cnidenl  aucun  que 
jenure  ce  soit  danz,  l’en  j)ot  dire  celi  d’aage  qui  pot  I'....,  et  l’en  pot 
apcler  celes  femes  qui  poent  ptyrler  enfanz. 

§ 4-  Vi.Kx.  III,  IIkiikpohoenex'.  Eeiscoeo.  Li/lpras^.  l'ns  se  maria  à 
un  autre  par  esposalles,  et  enprès  f....  sa  mère,  et  la  prisl  à feme.  L’en 
dememlesece  mariage  tient?  Et  l’en  dit  que,  s’il  esposa  sa  fille  emprès 
sept  anz,  il  n’aura  ne  l'une  ne  l’autre,  et  si  d'avant  sept  anz,  il  porra 
renianer  à la  mère. 

iNote  que  l’en  ne  pot  fere  esposalles  o qui  n’est  de  sept  anz;  et  à ce 
que  avienl  suvant  amuine  l’en  les  droiz. 

ÿ 5.  lüE»i.  Edboacess.  Episcopo.  ^ccrssit  Un  es])osa  la  fille  qui 
n’estuit  pas  aagé;  emprès  il  furent  départi;  li  lioni  prist  la  mère  à la 
fille.  La  pape  dit  que,  se  la  fdle  ne  estoit  bonc  à marier  ipiant  ele  fut 
espOsée,  ne  ne  s’aeorda  pas  puis  que  ele  fut  houe  à marier,  le  mariage 
ne  tient  )>as  ; et  se  ele  avoit  acomjdi  sept  anz,  cuiii  ele  se  soit  consentie 
en  lui,  li  lion  ne  doit  pus  remanoir  à la  mère. 

Note  que  département  est  là  où  il  n’a  nul  mariage. 

§ G.  Idkm.  NoRvicr.pi.  CoHtûifbalur^.  Un  esposa  un  autre;  cele  qui 
se  voloit  départir,  disoit  ipic  ele  li  avoit  esté  esposée  dedanz  sept  anz  , 
ne  ne  s'i  estoit  pas  conscntue;  li  hom  disoit  que  il  favoil  f....;  la  feine 
le  niet.  L’on  dit  que  l'en  en  doit  croire  l'orne  o son  sercmant.  Enprès 
dit  que  se  aucuns  cs|m>ssc  aucune,  il  ne  pot  marier  soi  o autre  do 
lignage  à cele. 

Note:  Se  le  home  dit  que  il  eit  f....  aucune,  et  ele  li  nie,  le  en  doit 
croire  l’ome,  se  il  jure,  se  la  feme  ne  mostre  son  c...,  et  prove  qu’ele 


' Niculxis  papa,  cap.  a;  Ubi,  Decret., 
tib.  ti , til.  a. 

• Isidoms,  cap.  t : Pitberen^  ibict. 

* Alexamler  ttt  Itcrford.  episcopo, 
cap.  : Literas,  ibid. 


' Idem  Eboracen.  archiepiscopo,  cap.  i 
Accessit  f ibid. 

' Idem  Norvicensi  episcopo , cap.  t> 
Cnntinebatur,  ibid. 
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soil  piicele.  Kt  en  ce  cas  <loit  l’en  croire  le  sereinant  «l’iin;  el  des  onze 
aiiz  en  avant , et  f'eine  a mari  ; el  lioin  ne  se  pot  marier  n la  cosine  sa 
feme. 

$ 7.  luKX.  Bâton.  Episcop.  Dr  UHs'.  E’en  dit  ci  (pie  se  aucun  se 
enir’ament  enlr' ('posent,  qui  ne  sont  d’aage,  et  avant  (pie  il  séent  d'aage 
se  volent  descorder,  l'en  ne  les  doit  pas  oïr,  ainz  dp\enl  entendre  dus- 
que  à droit  aage.;  el  se  lors  l'un  ne  se  volt  aconler,  il  devent  estre  par 
juigemeni  d’vglise  déparliz.  Enprés  dit  l’en  (pie,  se  femme  d'aage  se 
marie  ou  un  autre  (pii  n’est  |kis  d’aage,  el  avant  que  il  séent  d’aage 
se  voloient  dessenlir,  il  ne  pot  diisqiie  il  soit  en  aage. 

Note  que  se  genz.  de  sejil  anz  ou  de  plus  s’enir’époseni , ne  l’un  ne 
l’autre  ne  poeiit  aler  encontre;  et  se  li  un  est  plus  tost  d’aage  ipie 
l’autre,  cil  ipii  se  descorde  ne  doit  (>as  estre  oiz  diisipie  il  soit  aage; 
mes  s’il  viennent  endui  à âge,  il  se  poent  bien  des(x>rder,  s’il  volent, 
et  ce  par  juigemeni  d’yglise. 

§ 8.  Inr.M.  /V«A/,r’.  Aucun  dedanz  aage  se  marient:  l’en  demende  si 
se  poent  di'-partir  avant  aage?  L’en  dit  que  non,  ainz  devent  alendre 
aage;  et  lors,  si  se  volent  déjiartir,  si  se  départent,  se  l’un  n’a  I'.... 
l’autre. 

Note  (jue  nus  ne  pot  consentir  en  mariage  diisque  il  .soit  d’aage;  el 
f.....  fele  en  non  aage  fel  eiqirès  le  mariage. 

<i  9.  Inr.M.  JvN.  Episcop.  f}r  Se  aucun  se  con.seni  en  aucune 

dedans  aage,  ce  n’est  pas  mariage;  lors,  s’il  pot  f......  c’est  mariage,  ne 

ne  pot  descorder  s’il  n’i  a porqiioi. 

Note  (pie  force  (■xensse  toziens. 

^ 10.  Urb.  Ceno.  Episcopo.  Itrstaciones  l u de  doiizx*  anz  se  ma- 
ria o une,  et  se  poigna  s’il  la  puet  f......  et  ne  pot;  enprés,  avent  aage, 

il  se  parti  de  lui  ; ele  le  demendoil.  L’en  dit  ci  (jue,  se  la  feme  ne  provel 
■pie  il  SC  conseiilisl  en  lui  en  aage,  qu’il  soit  essoés  de  la  demende  à In 
feme,  en  tel  manière  qu’il  le  jurl. 

Note  que  efforz  (|ui  n’est  pas  prolilahle  ne  fet  mie  tort;  et  emprès  ce 

' Idem  l).itlioiiiiMoi  e|iiscopo,  cap.  7;  i Ideiii  (U-nuensi  archiepiscu|>o,cAp.  y. 
De  iltii.  Décret.,  Greg.  IX,  lit).  4,  til.  1.  De  illii,  ibid. 

’ Idem  eidein,  cap.  8 : Anokiâ,  ibid.  ( Lrliatms  III  Gemimancnti  episcopo, 

* cap.  10  ; Attrteationes,  ibid. 

34. 
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que  li  garanz  sont  overz,  pot  l’en  tesnioinz  recevoir;  et  toi  ne  pmve  le 
demendenr,  cil  à qui  l’en  demcnde  doit  jurer,  tôt  soit-il  délivré  quant 
li  autre  ne  prove. 

§ II.  Idem.  Pysa.  Ah.  Et  lilferis'.  Un  de  douze  anz  se  maria  o 
une  qui  n’estoit  pas  aagé;  cnprès  li  parent  la  li  baillent  contre  .sa  vo- 
leiilé,  et  fut  o lui  un  an;  et  au  plus  tost  (|u’il  pot,  cil  reiorna  à la  nieson 
son  père,  ne  ne  vels  retorner,  ne  estre  à celi,  ainz  velt  estrc  o une 
autre.  I..a  pape  dit  que  cle  doit  alendre  cel  enfant  dusque  il  soit  d'aage; 
et  s’ele  ne  velt , qu’ele  se  marit. 

Note  que  liinteinent  d’un  an  ne  sofist  pas  à consenteiiieni  de  ma- 
riage, c’est  voir  là  où  aucune  se  consent. 

§ la.  Cklsüs  III.  Duo  piirri*.  Un  vallet  de  siv  anz  et  uncpucelede 
.sept  de  futur  se  marièrent,  et  furent  ensemble  trois  anz  ; enprès  le  père 
à la  puccle  la  li  osta  et  la  bailla  à un  autre;  et  quant  li  enfes  vint  à âge, 
(juant  il  ot  congié  de  soi  marier,  il  se  maria  à la  cosiiie  à l’es|>osée.  Et 
por  ce  que  cil  à cui  li  pères  avoit  la  fille  ballie  l'avoit  Icssée,  l’en  força 
rcnfant  de  rcprandre  la,  et  de  l’autre  lessier.  L’en  dcniende  qu’en  dit 
droiz?  El  l’en  dit  que  por  la  faute  de  l’aage  ne  fut  nul  mariage  entre 
ans,  mes  solement  esposalles;  et  toi  eust  eu  li  enfes  congié  de  soi  ma- 
rier o autre,  ne  se  dut-il  pas  marier  o la  cosine  s’esjiosée  : la  première 
n’auroit-il  pas,  car  ele  ot  léau.mari,  ne  il  la  secone  {seconde).  Se  l’un  n’a 
f....  l’autre,  il  se  porront  aillors  marier;  et  que  le  jière  à la  iiicscbine 
eit  sa  pénitence  de  ce  qu’il  la  départi  saiiz  le  juigement  de  sainte  yglise. 

Note  que  mariage  ne  pot  estre  Ici  de  sept  anz. 

*■  § i3.  Isso.  III.  /id  dcsoh'endum  Dui  frères  disent  ((lie  ce  ((ui 

avoit  esté  fet  d’un  mariage  d’un  bacbeler  et  d’une  niesebine  ne  valoit 
riens,  car  ele  n’avoil  pas  sept  anz;  et  tôt  fut-ele  en  aage,  ne  le  pot-ele 
avoir,  car  ele  estoit  sa  coisine.  Quant  la  pape  ot  ce  oi,  il  cassa  ce  fet , et 
dist  que  l’en  n’en  (loet  acuser  ce  qui  n’estoit  mie;  mès  l’en  poel  bien 
dénuncier  (|uc  le  mariage  ne  fût  fet.  La  ()a|)e  niist  terme  au  dénuiicc- 
mcnt,  et  deffeiit  que  entretant  ne  facent  riens,  dus((ue  le  dénuncement 
soit  prové;  et  s’il  font  encontre,  que  lot  sort  néant. 

' Iilrni  Pisiino  (irrhk'pisrn|io , cap.  ii:  ^ InnoriMitiiis  111,  C.  et  P.  Quoiidaiii 

Ex  httrris,  Ucrrcl.,  Greg.  IX,  lil>.  4,  lit.  a.  Cliis  Mulcbraocz , cap.  lî  : disialitn- 

* CIcmens  III, cap.  la:  Buopurri,  ibid.  dtmi,  ibid. 
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Note  que  dénunceiuent  est  fet  aucune  fuiz  de  crime  qui  n'est  |>as 
encor  fet , aiiiz  est  ù fere. 

§ i4-  Idem.  Albanf.n.  Episcopo.  Tw  En  esposa  la  fille  à un,  (|ui 
ii’avoit  pas  douze  anz;  quant  le  père  à cclc  |uicelc  fut  mort , sis  uncles 
la  dona  à un  autre:  l’en  deinende  s’il  pot  à l’autre  remanoir?  Et  le  [kijm* 
dit  «pie,  se  la  pucele,  quant  ele  fut  esposée,  esloit  houe  à marier,  ou 
«pie  ele  ne  l’estoit  pas,  esposailles  furent  entre  ans  solement  ; et  le  se- 
ront mariage,  se  aucune  chose  vaist  encontre,  est  tenable. 

Note  que  malice  fet  aage,  tôt  die  l’cn  que  sen  le  fet.  Note  bon  en- 
seignement: quant  l’en  dole  d’aucuns  de  lor  mariages,  l’en  doit  re- 
garder lor  aage,  et  lors  pot  l’en  juiger  segont  ce. 


III.  DE  ESPOS.ULLES  REPOZ*. 

J I.  Ex  coNS.  ABE.  S/  Note  que  quant  deffense  est  de  ma- 

riage , la  prove  cliiet  sor  l’ome. 

$ a.  Alex.  III.  Ep.  Belvaceusis.  Quoi!  no/jis  Li  évesques  de  lieau- 
vez  demenda  la  pape,  s'il  porroit  fere  grâce  en  mariage  qui  est  fet  en 
repost  ? I.a  pape  tint  la  dememie  à foie,  et  dit  que  itex  «pie  issi  se 
marient,  nu  il  reipienoisscnt  le  mariage  «>u  il  ne  requenoissent  : s’il  le 
rec«jiioissent,  gr:ice  n’i  a mestier;  se  l’en  ne  pot  forcer,  l’en  ne  le  pot 
forcer. 

Note  que  «jui  en  rejiost  se  marie  ne  pot  estre  forciez  de  estre  assem- 
blez; et  l’en  croit  home  et  feme  do  mariage;  et  iglise  conferme  tel  ma- 
riage, et  lor  enfanz  sont  molete. 

§ 3.  Iivtfo.  111,  cow.  GF.:r,  Cur»  inhibicio^.  L’en  dit  ci  cin«|  cho.ses  : 
au  premer,  deffant  l'en  mariage  fet  en  repot.  Enprès  commende  l’en 
que  se  l'en  vclt  fere  mariage,  l'en  le  doit  hennir  en  l'iglysc,  que  «pii 
saura  empecbement  qu'il  le  die.  Enprès  dit  l’en  <|ue  li  enfanz  nez  en 


' Idem  episcopo  Abb.itensi,  c.ip.  : 
T'iut,  Dceret.,  lib.  4 , til.  1. 

’ Decret.  Greg.  IX,  lib.  4,  til-  De 
ctandesUna  fies/tonsationr, 

^ Ex  coiicilio  .irclalciisi, cap.  I : Siquit, 
ibid. 


4 Alexander  lit,  Belvaeensi  cpisco|Hj , 
l'ap.  X : Quofi nobiSf  ibid. 

’ Innocentius  in,  in  Concilio  gcncrali, 
cap.  t)  : Cum  inhibitio,  ibid. 
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tel  mariage  repost  seront  haslart;  et  ausi  sera  se  le  père  et  la  mère  i 
sorcnt  cinpeescliement,  et  puis  prist  l’iiii  l’autre.  Knprès  dit  l'en  que  se 
aucun  prestre  ne  deffant  ce , et  s’il  i est  au  fere , trois  anz  soit  sospen- 
du/,.  El  (pii  défendra  noces  à fere  par  malice,  (|u’il  soit  puiiiz. 

Note  que  ce  (pii  l'st  grosse  en  un  est  légié  en  autre;  et  (pii  pot  savoir 
ei  ne  set , est  tenu/,  ausi  cuin  s’il  seust. 

IV.  DE  ESPOS.\LLES  DE  DEUS'. 

ji  I.  Aucdstijuis  de  fide  PACTioMs  ET  coNsEîisus. Augus- 
tin dit  i|iie  en  deu  nianièri^  est  fui,  c’est  à savoir,  de  mariage  et  de 
espossailles.  Et  se  aucun  doue  foi  de  espossailles  à une,  et  puis  se  marie 
o autre  jiar  présent,  il  remoindra  à la  segonde.  Et  s’il  doua  foi  de 
mariage  à la  pmiiière,  et  ausi  à la  segonde,  il  remoindra  à la  pre- 
mière. 

Note  (pie  se,  cnprès  cspossallcs,  aucun  se  marie  par  présent , il  doit 
reuianoir  à la  .segonde,  et  fere  sa  pénitence  de  sa  foi  qu’il  a mentie.  Et 
SC  aucun,  quant  il  se  marie,  dit  issi  ; Je  le  pren  à feme,  se  lu  me 
lesses  f.... , tel  convenant  ne  vaut  rien. 

§ a.  Ex  IJiicic.’  UB.  XIX.  Un  par  présent  se  maria  à une; 

enprès  une  autre  la  prist.  L’en  dit  cil  qui  doit  retorner  au  premier,  et 
cil  (|ui  enpivs  la  prist  en  face  sa  pénitence. 

Note  que  ce  (pii  ne  vaut  à cummeincement  enprès  ne  vaut  riens. 

§ 3.  Alex.  III.  Salext.  au.  Ucrl  L’en  dit  ci  que  se  aucun  se 
marie  o aucune  par  présent,  ne  ne  la  f....  mie,  et  à une  autre  ausi 
par  présent  se  marie,  et  la  f....  : ele  retorna  au  premier,  tôt  soit-il 
autrement  en  aucunes  yglises. 

Note  (jue  esposalles  de  présent  font  mariage,  donc  ne  les  pot  l’en 
dépécier. 

$ 4-  Idem.  Ja.ven.  ahchi.  7'm«  Aucun  marié  sont  travallé  de  pa- 

■ DoertT.  Grcg.  IX,  lib.  4,  lit.  De  ... 

sponsa  duonun.  * Alexander  III  .Salernilano  arcliiepn,- 

• Augiistinus  de  fide  parlionis  et  con-  ropo,  eap.  3:  Licet,  ibid. 
sensu&,  cap.  i : DuobuSf  ibid.  * Idem  Gi*nucnsi  archiepiscojm, cap.  4 

’ Ex  BrochardolibroxxXÿCap.a;  T/m,  ibid. 

puti,  ibid. 
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renté  que  l’cn  dit  qui  est  entre  aus;  il  apelent,  et  endemeiitièi-es  il 
se  marient  à autres.  L’en  dit  que  tel  mariage  doit  estre  cassé  comme 
cil  qui  est  fct  contre  la  deffense  de  sainte  yglise;  car  l’en  lor  doit 
delTendre  qu’il  ne  se  marient. 

Note  que  quant  aucune  cause  petit  par  apel,  l’en  ne  doit  rien  fere; 
et  mariage  qui  est  Pet  contre  la  defTense  sainte  ynglise  ne  vaut  rien. 

§ .5.  Inno.  III,  Mmis.  Episcop.  Tuas'.  Tel  costume  estoit  eu  la 
cité  de  Mute,  que  se  aucun  se  mariast  o aucune  par  parole  de  présent, 
et  eic  se  maria  o autre  avant  que  cil  l’eust  f....,  et  cil  segont  la  P.... 
enprès,  ele  estoit  soe.  ]><i  pape  dist  que  tele  costume  est  lède,  et  contre 
l’iglise  de  Rome  ; et  le  premier  mariage  doit  tenir. 

Note  que  P....  ne  Pet  pas  mariage,  mès  acordement  et  consentement. 


V.  DE  CO?(DICIONS  MISES  EN  MARIAGE  V 


§ I.  Ex  cojrc.  Afri.  Quicumque'^.  Se  mariage  est  Pet  soz  convenance 
mauvese,  le  mariage  doit  estre,  et  la  convenance  doit  remanoir. 

Note  que  mariage  Pet  soz  vil  convenance  tient,  tôt  soit  la  convenance 
quassée. 

$ a.  OHEGoniiis  Ep.  Spoliackn.  Cmhi  sit  I.  Ln  Pranchi  deus  sers 
en  tel  convenance  qu’il  seroient  moines  ; li  un  issi  de  l’aboie  : le  pape 
mende  à un  évesque  qu’il  le  Porce  de  retorner. 

Note  que  Pranchise  pot  estre  douée  soz  condicion. 

§ 3.  Alex.  III.  De  Note  que  ci  a léal  convenance  : Se  tu  me 

dones  cent  sous,  je  te  pi-cndrai. 

§ 4*  Idem.  Feruni^.  Se  aucun  doue  aucun  fié  à yglise  |>ar  tel  cou- 
vent qui  est  entre  aus,  il  ne  porra  pas  rapeler  le  don,  se  la  condi- 
cion n’esl  segué.  Et  ce  que  l’en  donc,  se  la  condicion  n’est  tenue,  puet 
estre  rapelé. 


' Innucentiiis  III  MutiiicDsi  cpiscopo, 
cap.  5 : Tuas,  Decret. Grcg.  IX, lib.  4 , lit.  4- 
* Decret,  tlreg.  IX,  lib.  4,  lit.  5:  De  coa- 
ditionibus  apposilis  in  desponsatione  vtd  in 
aliis  contractibus. 

' Ex  concilio  AfricaDO,  cap.  i : Qui- 
rumi/ue,  ibid. 


4 Gregoriusepiscopo.Spolelaiio,  cap.  a: 
Citm  sit,  ibid. 

’ Alexander  III  Panürmit.mn  archiepis- 
copo , cap.  3 ; De  illis,  ibid. 

‘ Idem,  cap.  4 : f'erum,  ibid. 
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Note  c|iie,  en  ban  de  chose  donée,  pot  cil  qui  doue  métré  tel  conve- 
nance comme  il  velt. 

§ 5.  Lhb.  III.  Super  eo  Un  se  maria  o une  issi  : Je  te  prens,  se  mis 
pères  le  velt.  L’en  dit  que  ce  n’est  rien  , se  li  pères  ne  velt. 

Note  que  ci  a boue  convenance  : se  mis  pères  le  velt,  je  te  prandroi; 
et  tel  fet  est  mis  en  autrui  volenté. 

§ 6.  Lvrto.  III.  Ep.  Mabsiten.  Per  nuis  Une  feme  demendoit  un 
hacliclier,  et  disoit  que  il  l’avoit  esposée  et  f....;  li  bom  no  niet  pas, 

mès  il  disoit  qu’il  fût  fet,  s’il  plésoit  à son  père  et  à son  oncle;  et  il  ne 
le  voloient  pas;  et  ce  voloit  prover.  La  feme  disoit  que  toi  i fût  la  con- 
venance, com  cil  n’alassent  pas  encontre,  et  cil  l’eusl  puis  f......  ce 

qu’il  disoit  ne  li  devoit  pas  nuire;  et  tôt  i eust  convenance  au  conimoin- 
cemenl , enprès  ele  fut  lessée  et  ostée.  Tesmoinz  furent  Irez  de  çà  et  de 
là,  et  overz.  Et  com  l’en  dolast  de  ce,  l’en  enqiiist  consoil  le  pape,  qui 
dist  que,  comme  il  aparesse  clèrement,  par  la  confession  à la  feme  et  à 
l’omc,  qu’il  la  f....  enprès  les  esposalles,  le  mariage  est  entre  aus;  que 

tôt  fust-il  pi-ové  que  li  père  et  li  oncles  i eussent  mis  contredit,  il  la 
f....  puis;  il  ne  fut  pas  prové,  que  puis  qu’il  la  f....,  qu’il  le  contre- 
dissent. 

Note  que  en  mariage  fet  pot  l’en  mestre  lioneste  convenance;  et  plet 
n'est  pas  détermine  par  la  confession  de  parties  fetes  en  juigement; 
et  l’en  lesse  la  première  convenance,  se  autre  contraire  marcbié  vient 
enprès. 

§ 7.  Gbeo.  I.\.  Si  eundictiours  ^ . L’en  dit  ci  que  se  convenance  qui 
est  contre  la  sustance  do  mariage  i est  mise,  il  ne  vaut  rien;  aussi 
comme  l’en  dit  : Je  te  prendrai  dusqu'à  trois  anz,  ou  se  tu  fez  chose 
por  quoi  tu  soes  beraigne,  ou  se  lu  cmbles;  la  convenance  est  nule,  et 
le  mariage  lient. 

' Urbanus  III, cap.  5;  jii/;rreo.  Decret.  • Innoccnliiis  III  Masiran.  episcopu, 
Greg.  IX,  lib.  4 > til.  5.  cap.  6 : Per  tuas,  ibid. 

* Grcg.  IX  , cap.  7 : Si  comUtionis , ibid. 


Digitized  by  Google 


ET  DE  PLET. 


93 


VI.  QUEX  CLëBZ  puent  ^RE  MARIAGE'. 

^ I.  Vi.o.  III.  De  cUacuno  ’.  Un  diacre  se  maria  o une  l'cmc,  et  list 
plere  à un  diacre.  Le  pape  dit  que,  s’il  retnrne  à s’iglise  nu  liumilité, 
l’en  li  porra  fere  grâce,  et  l'ere  son  oITice,  et  porra  esire  (trdené;  et  li 
soz-diacre  ne  se  pot  marier. 

$ a.  Idem.  Cenome!».  Episcopo.  Ex  litteranun  \ Un  soz-diacre  se 
maria;  le  évesque  le  elTorça  forjurer  sa  femc:  l’en  dist  que  il  fisl  bien; 
et  s’il  no  volt  otroier,  et  il  vint  entrer  en  religion,  il  ne  porra  fere  son 
oITice,  ne  avoir  autres  oidres. 

Note  que  cil  qui  se  marient  contre  droit  devent  forjurer  l’un  l'autre; 
et  sotiz-diacre  qui  se  marie  ne  doit  d’iqui  en  avant  amenisircr  en 
ordre  de  soz-diacre. 

§ 3.  Idem.  âVc.  Episcopo.  Nrtninimtis  1.  l n lit  profession  en  la 
main  d’un  abé  ou  d’un  évesque:  l’en  dit  que  s’il  se  marie,  l'en  le  doit 
forcer  de  retorner  à religion,  se  le  vou  est  sollenipné;  s’il  est  simple, 
non. 

Note  que  liabit  fet  moine;  et  qui  est  profes  ne  se  pot  marier;  et 
simple  vou  ne  tost  pas  mariage,  mes  il  tost  à marier. 

§ Idem.  Luc.  episcopo.  Consuluit^.  Une  dame  prist  robe  de  religion, 
ne  n'i  entra  pas,  ne  ne  fist  profession;  et  puis  geta  l’abit,  et  se  maria. 
L’en  dit  ci  qu’ele  remaingne  à son  mari;  car  habit  .sans  profession  em- 
pêche mariage  , mes  ele  no  dépièce  pas. 

Note  que  l’en  puet  bien  recevoir  veil  de  main  de  prestre. 

Idem.  Eeniens^.  Une  feme  esposa  un  home  par  futur;  ele  oit  dire 
que  il  estoit  trop  cruel , et  par  devant  un  hermite  fist  vou.  Cil  se  maria 
O une  antre;  quant  ele  l’oï,  ele  se  maria.  Le  pape  dit  que  bien  le  pot  fere. 

Note  que  l’en  puet  fere  esposailles  entre  cez  qui  ne  sont  pas  pré.senz; 


' Decret.  Greg.  IX,  Ub.  tit.  6:  Qui 
cteriri  wi  voirnies  matrimoniam  contrahtrt 

fKkstunt. 

’ AU'xamlerlII  Remensi  arrhiepÎKopo, 
cap.  I : /V  diacono , ibid. 

^ Idem  (^ornan.  opiiuropo,  rap.  a : Ex 
ütemnim , ibid. 


4 Idem  Vigoriemi  Cpwopo, cap.  3 : Me- 
minimum,  ibid. 

* Idem  Lucensi  episcopo,  cap.  4 • Com- 
suiuit,  ibid. 

• Idem,  cap.  5 ; f^eniens,  ibid. 
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et  se  aucun  fet  vou  par  peor  il  n’esl  pas  (enuz;  cl  simple  vou  ne  lie  pas. 

$ 6.  Idem.  Hursiis'.  Un  voa  chastce  par  simples  paroles,  et  jura 
enprès  que  il  l’aposcroil  une  feme  : l’en  demen<lef|u’en  dit  droit?  Que  il 
garl  son  vou,  et  qu’il  face  sa  pénitence  do  sercment;  et  s’il  se  marie,  le 
mariage  tient  ; car  simple  vou  empeeclie  mariage  à fere,  mes  il  ne  la 
dépièct?  pas. 

^ote  deus  relies:  que  simple  vou  et  sollempnié  lie  maeme  quant  à 
Deu  ; et  simple  vou  empêche  à marier,  mes  il  ne  tosl  pas  ce  qui  est 
fet;  et  note  que  vou,  de  la  nature  de  soi,  ne  dépièce  pas  mariage,  niés 
c’est  de  constitucion  d’yglisc. 

§7.  IwNO.  III,  ViscoNEN.  ET  Col.  EPiscopo.  fnsimwntr^.  Une  feme 
disoit  que,  ciim  son  mari  fust  mort,  clecremoil  que  l’on  ne  la  foi-çàt 
marier  à un  de  la  cort  le  roi,  et  fist  vou  de  chastée , et  prist  habit  de 
religion , et  remest  en  sa  meson  o ce  que  ele  avoit.  Li  rois  oï  ce , et 
deffendi  que  l’en  ne  li  feist  rien.  Enprès  un  de  la  cort  le  roi  aporta 
unes  letres  por  la  avoir  à feme;  cele  ne  le  volt  fere,  et  s’en  défoï , et  se 
maria  à un  autre,  et  en  ot  enfanz.  Or  demende  l’en  s’ele  pot  o celui 
remanoir?  Le  pape  dist  que  en  fere  ce  n’ot  point  de  force;  et  s’ele  i fut, 
tôle  fut  oblié  par  si  lonc  tens , et  doit  tenir  son  vou;  et  commende, 
que  s’il  est  issi,  que  ele  soit  forcée  à prandre  l’abit  et  à garder  son  vou. 

Note  que  aucun  pot  prendre  babil  en  sa  meson  et  estre  religios  ; et 
sabi  de  l’âme  doit  estre  mis  avant  tôles  choses  lerrienes. 


VU.  DE  CEU  QUI  PRIST  EN  MARIAGE  CELE  O QUI  IL  AVOIT  FET 

AVOTIBE 


§ I.  Alex.  III.  abb.  Sancti  Albini.  Proposiam*.  Un  avoit  feme,  et 
prist  un  autre  que  ne  savoit  pas  qu’il  eust  feme;  quant  la  première  fut 
morte,  il  la  volt  lessier,  et  disoit  que  il  l’avoit  prise  au  vivant  à sa  pre- 
mière feme.  L’en  dit  que  se  la  feme  volt,  l’en  le  pot  forcier  h remanoir 
o lui;  se  que  non,  se  ele  volt,  bien  le  pot  lessier. 


' Cælt^iiniis  I1I|  cap.  6 : /tu/jus.  Decret., 

lib.  tit.  G. 

* innoceiitiiis  III  Libonensi  et  Colim* 
hriensi  episcopis,  cap.  7 : Iminuente , 
ibid. 


’ Decret.  Greg.  IX , lib.  4 > tit.  : De  eo 
qui  duxiî  in  matrimonium  quam  poilmii  per 
adulterium. 

4 Alexander  111  abbati  sancii  Albani, 
cap.  I : Prupositum,  ibid. 
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Noie  que  qui  allégé  sa  lionte  ne  doit  |>as  esire  oit.  Et  noie  deus  cas 
où  IVii  puel  prendre  cele  o qui  l’en  a fet  avotire,  si  coinnie  la  lelre  de 
la  décrétale  le  chaule;  et  nus  ne  doit  avoir  fruit  de  sa  malice;  et  ma- 
riage lient  d'une  part  el  ne  tient  pas  d’aulre. 

$ a.  Idem.  adb.  de  Fovtibus.  Sigiuficax’il  ' . Un  jura  forciez  que  il  espo- 
seroil  une  feine;  enprès,  quant  il  escliapa , il  sc  maria  à un  autre;  la 
première  s’en  plaint  : l’en  li  deflent  (|ue  il  ne  toclie  à la  segonde;  en- 
domentre  la  première  mon.  Le  pape  dit  ; Se  li  lionie  forjura  la  pre- 
mière, et  enprès  ne  la  f....  pas,  que  il  soit  à la  segonde;  el  si  n’i  a point 
de  vérité,  que  il  ne  remoigne  pas  o la  segonde,  niés  se  marit  aillors. 

■Note  (|ue  mariage  fet  à force  ne  vaut  rien  ; car  mariages  devenl  estre 
fe/.  de  conimcndemenl  {coris/‘rite/ti<-iit);  el  lot  i eil-il  eu  foice,  et  enpics 
la  f. , le  mariage  est  fet. 

3.  Idem,  b.vre.ven.  episcop.  Suptr  l•o'.  l n,  au  vivant  sa  feme,  se 
maria  o un  autre  : l’en  demende  savoir  s’il  la  porroil  avoir  enprès  la 
mort?  L’en  dit  que  non,  se  ele  a porchecié  la  mort  à la  feme,  ou  se  li 
liom  la  fienca  par  convenl  que  il  la  prisl  enprès  la  mort  sa  femme. 

§ /;.  CEt-ses  III.  Ex  lillcnintm^.  Un  lessa  sa  feme  por  avotiic;  cele 
entra  en  religion;  el  il  prist  un  autre  o qui  il  avoit  fet  son  pécliié  douze 
anz  au  vivent  cele  feme  : l’en  demende  se  avotre  pot  avoiresse  prendre? 
L’en  dit  que  non;  mes  autre  pot  prendre,  (|uant  il  aura  fet  sa  pénitence, 
et  sa  feme  sera  morte. 

^ote  que  liom  pot  lessier  sa  feme,  se  il  la  prcnl  en  avotire;  et  note 
un  merveillos  cas  que,  se  feme  entre  en  religion,  ele  ne  fet  pas  tort  à 
son  mari,  quant  à continence  de  vivre  chatement;  ne  le  vou  de  l’orne 
pur  l'entrée  à la  feme  n’est  pas  gardé. 

§ 5.  Idem.  Cum  haherrt  ♦.  Il  pose  primes  un  fet  qui  avint,  et  forme  deus 
dcmendes  : Un  avoit  sa  prode  feme,  et  fist  avotire  à un  autre,  et  il  en 
fut  Iret  en  pict,  et  la  forjura;  et  au  vivant  sa  feme,  enprès  se  maria  o 
cele.  L’en  demende  se  li  liom  pot  avoir  à feme  cele  o qui  il  se  maria 
au  vivent  sa  feme,  el  en  ut  moult  enfanz,  ou  s’il  se  poeni  allors  marier? 

' Iilifiii  Abluli  de  Fontibas , cap.  a : ^ Clenirns  III , cap.  4 : Bx  Uttemmm , 

Significai/ii , Décret.,  lib.  4,  lit.  7.  ibid. 

* Idem  Baraneiisi  episeopo , eap.  3 : Su-  * Idem , cap.  S : Cum  habertt,  ibid. 
f}frhi*r^  ibid. 
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Enprès  dit  l’cn  que  mariage  ne  pot  csire  entre  avotires,  ne  il  ne  se 
poeni  alloi-s  marier;  mes  l’en  loi-  doit  enjoindre  que  il  vivent  cliale- 
ment.  Enprès  dit  l’en  que  endui , segont  ce  <|ue  il  poi  ront,  porvoent 
à lor  enfanz. 

•Noie  que  nul  ne  pot  avoir  à feme  cele  que  il  a cochié  en  avotire;  el 
anior  de  enranz  ne  fet  pas  fere  grâce  contre  la  loi  ; et  li  père  devent 
norrir  lor  enranz  nez  en  avotire. 

§ 6.  Inno.  III,  episcopo  Spoleten.  Significasti  ' . Un  prist  une  putain 
et  lessa  sa  feme;  il  en  fut  ecomenié;  quant  sa  feme  fut  morte,  il  la 
prist.  L’en  demende  s’il  poent  rcmanoir  ensemble?  Et  l’en  dit  que,  s’il 
n’ont  porcliacié  la  mort  la  feme,  ou  s’il  ne  fiança  la  putain  au  vivant 
de  sa  feme,  et  li  boni  soit  asos,  s’il  le  requiert. 

Note  que  Cbapilre  pot  escommenier;  et  escommenié  se  pot  marier, 
tut  li  nie  l'en  les  autres  sacremanz. 

§ 7.  Idem.  Mesenen.  episcopo.  Vfniens'^.  Cuni  un  se  fut  marié  o une 
feme,  il  la  lessa,  et  se  maria  en  une  autre  cité  o une  autre,  qui  rien  n'en 
savoit  que  cil  eust  feme;  et  comme  il  retornast  à la  première  par 
pénitence,  et  morte  la  trovast,  il  retorna  à la  segonde,  et  requiruit 
remaindre  u lui  en  mariage.  La  pape  dit  que  il  pot  bien  remaiioir  à la 
segonde,  s’ele  requiert , fors  que  en  deus  cas  : s’a  {si  elle)  ne  savoit  <|u’il 
eust  feme,  ou  se  ne  empeecba  sa  mort;  et  s’il  li  plet,  la  pape  deffent 
que  nul  ne  l’en  travalle. 

§ 8.  Gregorius  L\,  FR.  R.  Si  quis^.  Qui,  à vivent  sa  feme,  fiance  au- 
cune feme  que  il  la  prendra,  se  sa  feme  mort,  et  il  pregne  cele,  l’en  ne 
doit  pas  dépécier  le  mariage,  s’il  ne  la  f....  au  vivent  sa  feme. 


VllI.  DO  MARIAGE  AD  MESEAUSL 


§ 1.  Pen’enit^.  Unes  femes  ne  voloient  sigre  lor  mariz  meseaus  ; l’en 
dit  qu’eles  séent  amonestées  qu’eles  seguent;  et  s’il  ne  volent,  eles 


devent  estre  forciés  à estre  chastes. 

' Iimocrnliiis  lit  episcopo  .Spoletano, 
cap.  6 : Signi/tcasti  f Decret.,  lib  4 , tit.  7. 

’ Ulcm  Messaneiisi  capitiilo,  cap.  7: 
f^rniens,  ibitl. 

J Gregorius  l.\  frairi  R. , cap.  8 : Si  guis, 
ibid. 


* Decret.  Greg.  IX , tib.  !, , tit.  8 : Or 
cofgagh  teprosorum. 

^ Alexander  lit  Canliiarensi  arcliiepîs- 
eopo,  cap.  1;  Pervenit,  ibid. 
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Noie  que  li  ineseau  dcvent  vivre  par  soi  ; el  lioni  esl  tenu  segre  su 
l'eiiie  niesclc,  el  lu  fenie  l’oiue;  et  s’il  ne  volent  segre  l’un  l’autre,  l’en 
les  doit  lorcier  à esire  chastes. 

^ a.  Idem,  bayosen.  episcopo.  Quoniam  L’eu  dit  ci  que  por  lèpre  ne 
doit  l’en  pas  fenie  départir  de  son  mari.  Et  l’en  dit  ci  que  se  le  iiiesel 
(ne)  se  volt  tenir  chalenient,  ele  se  pot  marier,  s’ele  li'ove  à qui.  El  se 
le  mesel  requiert  à f....  sa  feme,  ele  ne  li  pot  nier. 

Note  que  home  ne  pot  sa  feme  lessiei-  que  por  fomicacion,  el  por 
lèpre,  non;  et  mesel  se  poeni  marier. 

^ 3.  Uhb.  III,  EP.  Plobiack».  LiUeras*.  L’en  dit  ci  que  cele  est  for- 
çahle  à e.schever  le  mariage,  se  si  mariz  devent  mesel  entretant  qu’il 
fut  fiancé. 


I.\.  DUU  MARIAGE  AS  SERSL 

§ I.  Adriasus  papa  Sahctf.  Bi'r.  Dignum^.  L’en  demandoit  se  sers 
se  poent  marier  contre  la  volenté  lor  seignor?  L’en  dit  que  oïl,  ne  ne 
doit  l’en  pas  ilépécier  tex  mariages,  ne  li  seignor  ne  perdent  pas  por 
ce  lor  servises  ucostumez. 

§ a.  ,\lex.  III , PRF.pusiTO  ET  PRIORI  MORTAR.  Pro/wsiut  *.  G.  se  marie 
O P.,  el  enprès  li  met  sus  qu’il  est  ciivert:  le  pape  dit  que,  s’il  la  f.... 
puis  (|u’ele  set  qu'ele  est  serve,  il  doit  estre  son;  si  que  non,  se  l’en 
célèbre  entr’aus  département , il  rendra  à la  feme  ce  qu’ele  i aporla. 

Note  : qui  se  marie  o serve  et  no  set,  le  mariage  est  nul;  et  se  le  ma- 
riage est  départiz,  li  un  el  li  autre  r’auront  arrière  lor  choses  comme 
devant  ; el  s’il  In  f....  puis  qu’il  le  set,  le  mariage  tient. 

§ 3.  Idem.  Z./Vv/*'.  Un  se  marin  o une;  cil  estoit  serf  d’une  ahcïc,  el 
por  ce  la  feme  en  voloit  estre  départie,  si  comme  cele  qui  rien  ii’en 
savoit;  li  hom  allégoit  ciicontic,et  disuil  que,  quant  son  père  mori,  que 


' Alexander  lit  Bajnnensi  rpisropo, 
cap.  a:  Quoniam,  Derrrl. , lib.  lit.  8. 

* Lrbanus  lit,  cpi«cupn  Flnrention, 
cap.  A : Uterat,  ibid. 

> Decret.  Grrg  IX , lib.  4 , lit  9 : De 
eonjugio  servorum. 


* Hadrianus  Sancteburgensi  archiepis- 
copo , cap.  I : Dignum , ibid. 

* Alexaoderin  præposito  et  priori  Mor- 
tarieosi , cap.  a:  Pm/tojiuit,  ibid. 

’ Urbanus  lit  Ariminensi  epiacopo, 
cap.  3 : Licet,  ibid. 
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il  esloit  franc,  e i a diz  anz  qne  le  pèi-e  mûri.  L’en  dit  ci  que  l’en  doit 

juigier  pur  l’ome,  pur  la  franchise. 

Noie  : segont  la  loi  de  la  province,  le  fiz  doit  aigre  la  condieioii  au 
père;  et  qui  a esté  franc  dix  anz  doit  estre  juigiez  franc. 

^ 4'  iinro.  III.  R.  Ad  nostram  Ln  cardiiieaii  désevra  un  d’une  cu- 
verle,  dont  il  ne  savoit  rien,  quant  il  la  prist.  Le  pape  dit  que  si  l’uni, 
puis  que  il  le  sot,  ne  consenti  en  lui,  ne  de  fet,  ne  de  parole,  qu’il  æ 
iiiarit  O autre,  s’il  velt. 

Note  que  foléance  d’estat  d’ome  ou  de  feme  empeeclie  mariage,  et 
despièce. 

X.  DE  CEX  QUI  SONT  NEZ  DE  FRANC  VENTRE  *.  - 

§ I.  Grec.  IX.  hulecrns^.  Une  serve  se  maria  o un  serf  d’une  iglise; 
eiiprès  li  sires  à la  serve  la  franchi,  et  le  mari  remesl  cuvert.  Il  oient 
enfant  : or  vodrent  li  clerc  à qui  le  père  estoit  serf,  que  li  enfes  fust 
serf,  por  ce  que  le  père  l’estoit.  Le  fiz  à soi  deiïendre  mostra  la 
chartre  de  franchise  de  sa  mère.  Le  pape  dit  que  se  li  clerc  ne  dieni 
rien  contre  la  chartre,  que  il  ne  demendent  rien  à l’enfant,  ciini  il 
déent  plus  delTendre  que  travailler. 

Note  que  qui  est  nez  de  franche  mère  ne  doit  pas  estre  mis  en 
ciivertage. 

XI.  DE  COSINAGE  ESPERITEL 

§ I.  Alex.  III.  Utrum^.  Ticius  tient  sor  fonz  la  fille  Berte  : cesie 
fille  ne  se  pot  marier  o nul  des  filz.  Ces  autres  fiz  et  cez  autres  filles 
Berte  et  Ticius  se  poent  marier,  se  aucune  costume  d’aucune  iglise 
n’est  encontre  ce. 

Note  que  la  derrenière  costitucion  fet  tort  à la  première,  tôt  n’en 
face-ele  nule  mencion  ; et  costume  fet  léaus  ou  desléaus  aucuns  à soi 
marier. 

' tnnüccntiin  lU  U.  episcopo,  cap.  4:  * Decret.  Grcg.  IX,  lib.  4,  Ht.  11  : Dr 

Ad  nottrmmf  Decret. , Itb.  4 , tîL  9.  cognatiottc  tpiriiumli. 

DecreU  Greg.  IX,  lib.  4,  Ht  to:  Dr  * Alexander  III  Salemitano  archiepis- 
luuii  ex  libéra  veMre.  cvpo,  cap.  1 : Vtmm,  ibid. 

’ Gregoriiis,  cap.  unie.!  Imieeens,  ibid. 
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§ a.  Idem  eidem.  Si  vir'.  L’en  dit  ci  que  se  hom  ou  feme  lèvent 
enfaiiE  de  fonz,  qui  sont  lor  propres,  l’en  ne  la  doit  pas  départir  por 
ce,  mes  l’en  doit  amener  à pénitence  de  continence;  tôt  dient  autres 
autrement,  que  s’il  le  font  par  ignorance,  il  sont  excusez;  se  escient, 
il  ne  devent  rien  gaagnier. 

Note  que  ce  qu’est  establi  généraument,  si  ctim  compérage,  n’em- 
|)eeche  pas  mariage  à fere  solement , mes  il  dépièce  le  fet;  et  folie  et 
ignorance  excuse. 

§ 3.  Idem.  Vigilie».  Episcopo.  Super  eo*.  L’en  dit  ci  que  de  com- 
mun droit  fiz  ou  fîlles  de  compères  se  poent  marier,  for  cil  par  qui 
le  compérage  est  fez.  Mes  cele  ou  nule  des  autres  ne  se  doit  marier, 
se  ele  le  fet,  ele  doit  eslre  départie,  se  costume  d’yglise  non  donne 
que  fiz  de  compères  ne  s’entrepregneni  par  mariages.  Et  si  tel  costume 
n’est  gardée,  K prélat  porra  lesser  assemble  en  manière  d’oblienee 

Note  que  costume  est  gardée  en  joindre  mariage  et  en  dépéciei-. 
Note  que  l’eu  doit  recorre  à la  costume  des  voisines  iglises,  non  pas 
de  i’iglyse  de  Rome;  et  qui  se  test,  ne  n’otroie  ne  ne  désotroie. 

$ 4-  Clemews  III.  Martinus^.  Martin  avoit  Berte  à feme,  et  Lubier, 
Teberge;  Lobier  tint  le  fiz  Berte  et  Martin;  quant  Lohier  et  Bertc 
furent  mort,  Martin  prist  Teberge  à feme:  l’en  demende  se  tel  ma- 
riage tient?  L’en  dit  que  non,  car  ele  estoit  sa  commère  par  la  reson 
dou  mari. 

Note  que  par  un  des  mariz  est  aquis  compérage  ; et  home  et  feme 
sont  une  char  par  mariage. 

$ 5.  Idem.'  Contracta  ♦.  P.  se  maria  o A.;  et  quant  il  orent  esté  en- 
semble deus  anz,  li  cosin  à la  feme  distrent  que  ele,  avent  que  ele  .se 
inariast,  estoit  commère  P.,  et  le  liz  son  mari,  que  il  avoit  eu  de  meebie 
avoit  cele  A.  doné  le  sel  benoit:  et  por  ce  li  évesque  lor  défendit 
que  l’un  ne  f....  l’autre.  L’en  dit  ci  que  li  hom  retort  à sa  feme, 
car  tel  empêchement  ne  nuist  pas  à marier;  s'il  est  fet,  il  ne  pot 
départir. 

' A.lcxandcr  III  .Salemiuno  archiepu-  ‘ Idem  Vigilienu  episcopo,  cap.  3;  ,Su- 
copo,  cap.  I.  Si  vir.  Decret.,  lili.  4,  pvreo,  ibid. 

tit.  11.  ' Cleroens III , cap.  4 1 Afart/iiiu,  ibid. 

* Idem,  cap.  5:  Co/ttraeto,  ibid. 
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Noie  que  por  ce  qui  est  avant  Latesme  fel , n’eiqiêcbe  |>as,  ne  n’esi 
pas  fet  compérage;  et  la  uiceté  an  juige  ne  nuisi  pas  as  parties. 

6.  ISKO.  III,  EPISCOPO  ET  AH.  LIHCOHK».  friUC/ls'.  CuH»  Un  CUSt 

r....  une  ribaude,  que  ce  Tel  ne  fui  seuz,  la  Terne  pris!  le  fiz  son  ami 
qu’il  avoit  eu  d'une  autre,  et  le  tint  .sor  Tonz.  Cil  lioin  emprès  cele  Terne 
(‘sposa;  et  quant  il  n’en  pot  avoir  nul  enfant,  il  prist  une  autre,  et  la 
lessa.  Le  pape  dist  que,  se  la  première  Terne,  avant  qu’ele  se  marias!  o 
lui,  tint  son  fiz,  qu’il  séent  départiz. 

Note  que  compérage  despièce  mariage  et  destorbe. 

§ 7.  Idem.  Magist.  s.  ca.  iiehefooehes.  Tua  *.  L’en  deinende  se 
cil  qui  est  nez  devant  compérage  se  j>ot  marier  o la  tille  son  com- 
père ou  de  la  commère;  ou  s’il  sunt  conimerz,  s’il  devent  estre  dé- 
sevrez; et  savoir  se  cil  qui  tel  mariage  seveni,  le  cleveul  acuser  aper- 
lemenl?  Et  l’en  dit  qu’il  devent  estre  départiz;  et  cil  qui  rien  en  sevent 
le  devent  dire  à l’iglyse. 

Note  que  l’en  ne  doit  pas  solemeni  dénoncier  le  pécbié  de  mariage, 
mès  rerapeechemeni  ; et  cliascun  est  tenuz  au  dire. 

§ 8.  GBEGORitis  IX.  A'.r  litteris  Coin  une  Terne  demendast  un 
borne  à mari,  et  deist  que  il  l’a  voit  fiencée,  et  enprès  l’avoit  f....,  le 
plel  entamé,  li  tesmoing  receu  et  overt,  li  bom  dist  qu’il  ne  la  poel 
avoir  à Terne,  por  ce  que  le  père  à la  leme,  qui  avoit  esté  prestre,  l’avoit 
banie.  Le  juige  ne  reçust  pas  ceste  barre,  et  ala  ostre  en  la  cause.  Li 
bom  por  ce  apela.  Le  pape  mende,  que  s'il  est  issi,  que  qiiantque  a 
esté  Tet  soit  dépecié. 

. • 

XII.  DE  COSIN'AGE  LIiAL<. 

$ I.  Nicol.  ad  cohsult.  Basart.  Si  qua  Mis  pères  avoe  aucune 
à fille;  l’en  deniende  savoir,  se  tant  comme  dure  cest  avoemeni,  se  la 
piiil  prandre  à Terne?  L’en  dit  que  non. 

' Innocenhiift  UI  episcopo  el  arc-hidia* 
rouo,  cap.  6:  Decret.,  lib.  4, 

tit.  11. 

* Idvm  magistro  S.  Canonico  Herfor- 
d<Hi. , cap.  7 : Tua,  ibid. 


’ Gregurius  IX , cap.  8 : Ex  litem,  ibid. 
< Decret.  Greg.  IX,  lib,  4t  li*-  la:  Ar 
cognatione  tegalL 

’ ?licolaus  ad  consulta  Btilgaronim , 
cap.  I : Si  qua , ibid. 


*Digitized 


ET  DE  PLET. 


aoi 


Xm.  DE  CELl  QUI  CONUIT  LA  COSINE  SA  FEME 


$ I.  Ex  COH.  AP.  HELS.  Si  çuis  Aucun  f....  sa  fillaslre  : l'en  dit 
que  il  n’aura,  d'equi  en  avant,  ne  l’uue  ne  l’autre;  ne  l’un  ue  l’autre, 
d’iqui  en  avant,  ne  se  porra  marier. 

Note  que  qui  Pet  tel  pécliié  ne  se  pot  marier,  tôt  miiire  sa  feme,  car 
il  pèche  contre  mariage. 

§ a.  Alex.  III.  Picr.  Episcopo.  l'eniens  Aucun  f....  la  mère  à cele 
qu’il  avoit  esposée.  La  pape  dit  que,  s’il  ne  F....  la  hile,  quant  il  ara 
fete  sa  pénitence,  par  grâce  se  porra  marier  o autre;  et  s’il  la  f.... 
avant  qu’il  f.....  la  mère,  ou  puis,  il  ne  se  porra  d’iqui  en  avant 
marier. 

$ 3.  De  Jllo.  Le  cas  est  plain.  Note  que  l’en  doit  savoir  se  pccliié 
est  apert  ou  non.  Idem 

§ /|.  Celsus.  Trasmisse  *.  Un , quant  sa  feme  fut  morte,  f....  sa  fil- 
lastre;  et  cum  il  cust  pris  avant  une  autre  feme,  il  tint  cele  fillastre 
apertemant.  L’en  demende  qu’en  dit  droit?  Et  l’en  dit  qu’il  f....  sa  feme 
O dolor  et  o lernics,  et  qu’il  ne  l’en  requière  pas;  et  por  le  pécliié  et 
por  le  avotire  face  la  |>énitence;  et  se  sa  feme  muert,  que  plus  ue  se 
marist. 

Note  que  qui  f...  sa  parente  ou  coisine  ho  a parentié , que  por  ce  il 
n’enpeeche  pas  mariage  {fait)’,  mès  il  l’empeeche  s’il  est  à {faire)-,  et 
ice  est  entredit  de  mariage. 

$ 5.  Idem.  Super  eo^.  L)u  se  maria  ou  aucune,  etenprès  disoit  qu'il 
avoit  f.....  la  cosine  sa  feme , avant  qu’il  la  prist  ; et  la  feme  disoit  ce 
meisme,  et  li  veisin.  L’en  demende  se  le  mariage  doit  estre  départi 
por  ce?  Et  l’en  dit  que  non  par  lor  reconoissance  solement,  car  il 


* Decret.  C*reg.  IX , lib.  4*  ^ ^ ^ 

qui  cogno<ni  consûngHineam  uxoris  suœ  vel 
sponsœ.  ^ Dans  le  manuscrit , cette  ru- 
brique  se  trouve  entre  les  chap.  i et  a de 
ce  titre;  nous  l'avons  rétablie  à sa  véri- 
table place. 

* Ea  coocilio  apud  Metiam , cap.  i : Si 
q9îs,  ibid. 


^ Alexander  111  Pictaviensi  episcopo, 
cap.  a:  f^enieni,  ibid. 

* Idem,  cap.  3:  De  illo,  ibid. 

* Caelestimis  111,  cap.  4*  Trantmissa, 
ibid. 

* Idem,  cap.  5:  Super  co^  ibid. 
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porroit  estre  fet  en  concliiemant  clou  mariage,  ne  por  les  voisins,  ne 
por  la  reconoissance. 

Noie  cpic  l’en  ne  croit  pas  à rpii  i-econoist,  en  droit , en  tort  à l’autre 
partie;  et  là  où  il  n'a  nul  mariage,  est  aucun  forcez  à rendre  à sa  fciue 
ce  qu’il  doit,  c’est  f..... 

§ 6.  Isiro.  Preposito  Magdox.  Diserreionem^.  Ln,  une  qu'il  nvoit 
esposée  et  f..... , balla  à son  cosiii , à sa  volenté  et  à (cwitre)  la  volenlé 

à la  feme,  à f......  et  l’csposa;  et  au  j)lus  tost  (|u’ele  pot,  ele  s’enfoï , et 

requist  son  mari  ; le  mari  dist  qu’elc  ne  poel  avoir  por  l'avolire.  Le 
pape  dit  qu'cle  doit  estre  amonesiée,  c{u'ele  ne  soit  à l’un  ne  à l’autre; 
mes  soit  en  cliastée  dusque  son  mari  muire;  et  s’ele  n’i  pot  estre  ra- 
menée, le  premier  mari  soit  forciez  à reloruer  à li,  com  il  ne  le  puisse 
métré  avant  avotire  dont  il  a esté  aclieson.  Car  coin  lioni  ne  puisse 
sa  feme  gilcr  ne  lessier  que  por  fornicacion , ou  por  aucun  avotire, 
l’en  pot  dire  contre  l’ome,  s’il  i a que  dire,  si  com  si  a esté  parçoner 
de  la  folie,  ou  s’il  en  fut  acheson,  ou  en  autre  manière;  tôt  dient  li 
autre  autrement. 

§ 7.  Idem  Bissinfx.  ar.  Fmtrrnitdti  *.  Cn  se  maria  o une  de  sept 
anz  par  espossalles,  et  la  cochia.  Eiiprès  se  maria  o sa  suer.  Et  fut  dé- 
parti par  l’évesque,  et  le  pape  le  conferma. 

$ 8.  Idem  Episcmpo  Gus.vieden.  Ex  literis  Unes  esposalles  furent 
entre  un  bachelier  et  une  pucele  qui  n’avoit  pas  quatorze  anz;  li  espos 
f....  la  mèi-e  à l’espose,  et  enprès  la  fille  qui  estoit  d’aage.  L’en  dist  que 
l’esposse  ne  se  pot  à autre  marier,  se  ele,  puis  qu’el  sot  le  pécbié,  sofri 
la  folie;  li  hom  et  la  feme  à toz  jorz  se  teingnent  de  marier,  por  le  pé- 
chié,  se  l’eu  cuide  que  se  puisse  tenir  de  fere  folie. 

Note  que  alTineté  nuit  en  espossalles;  et  qui  f...  la  mère  ne  se  pot 
marier. 

J 9.  Idem.  Arch.  Malo.  Feniens  Un  jura  qu’il  prandroil  une  à 


' Innucentius  III  prxposilo  Magdebiir- 
geost , cap.  6 ; Discretiontmf  Decret.,  lib.  4, 
tit.  i3. 

* Idem  Bc&iiotinensi  archiepiscopo , 
rap.  7 : Fratemitati,  ibid. 

^ Le  Coutumier  répète  id  les  premiers 
mot»  du  S précédent  ; Un  se  maria  o une  de 


sept  anz  par  esposalles.  Vient  ensuite  l'in- 
dication des  sources  du  $ 8,  dont  les 
termes  véritables  sont  : Idem  Eriscoeo 
Gbsl’koensi,  cap.  8 : Ex  literis,  ibid. 

* Idem  archiepiscopo  Magdeburgeosi , 
cap.  9 : Feniens,  ibid. 
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feme  qui  n’avoit  pas  douze  anz.  El  cum  le  père  à l’espose  l'eusl  mise 
en  sa  meson,  il  Hst  tant  qu'il  f....  la  seror  à l’espose.  Et  quant  tens  fut 
qu’il  poet  jà  bien  f.....  l’espose,  li  ami  li  prièrent  qu’il  se  mariasi  o 
l’espose.  Il  lor  dit  ce  qu’il  avoil  fct;  il  ne  l’en  vodrent  croire  : il  pris! 
l’cspose;  et  quant  il  poet,  il  f.....  et  l’une  et  l’autre.  Et  comme  il  fus! 
sor  ce  acusez,  ne  no  vosisl  reconoislre,  il  s’en  fist  confès.  pape  dit 
qu'il  en  ait  sa  pénitence,  et  qu’il  soit  amonesté  qu’il  ne  f....  plus  ne 
l’une  ne  l’autre. 

Kote  que  assemblement  de  mariage  pot  esire  afermé  par  plévine. 

S lo.  Idf.m.  St.  Gnjf.  ab.  T’mc '.  Aucun  f....  la  soror  sa  feme;  doue  l’en 
demende  s’il  pot  rcquerre  sa  feme  que  ele  le  lest  f......  ou  se  ele  le  re- 
quiert, s’il  la  f ? Et  l’en  dit  que  l’en  doit  amonester  la  feme  cpi’ele 

se  contiegne;  et  s’ele  ne  pot  bien,  la  f....  son  mari,  com  ele  ne  soit  pas 
parçonière  do  pëcbié. 

Note  que  le  fel  d’un  ne  doit  pas  nuire  à autre;  et  nul  ne  doit  perdre 
sa  droiture  sanz  colpe. 

$ 11.  Idem.  Jonlane*.  Un  esposa  une  qui  n’avoit  pas  quatorze  anz; 
et  avant  qu’ele  les  eusi,  il  la  f....;  et  enprès  il  la  lessa,  et  se  maria  à sa 
mère,  et  la  f....  I.’en  dit  que  il  se  devent  contenir,  et  s’il  ne  poent 
estre  amené,  li  boni  preigne  la  fille,  qu’il  f....  avant,  et  en  face  sa  pé- 
nitence. 


XIV.  DE  COSIXAGE  ET  D’AFINITÉ  '. 


$ I.  Alex.  III  Cassi.v.  abbati.  Ex  litteris  *.  Un  borne  enherra 
une  veve,  et  la  f.....  Et  quant  il  la  volt  prandre,  dui  vindrent  et  dis- 
trent  que  le  premer  mari  à cele  feme  estoit  cosin  à cel  home  ou 
quatre  genoil,  et  issi  ne  la  poet  avoir,  et  ce  jura  l’un  et  l'autre.  Por 
ce  l’ome  la  lessa.  Enprès  ce  il  l’esposa  et  furent  ensemble.  Enprès  vien- 
drent  dui  autres , et  Jurèrent  que  le  premier  mari  à la  feme  estoient 
cosin  en  quatre  genoul  à l'orne.  Le  pape  mande  à un  abié,  et  li  enseigne 


' Idem  arrhiepiwopo  Strigonenxi, cap. 
lo  : Tuœ,  Decret. , lib.  4 , lit.  1 3. 

■ Gregoriut  IX  episcopo  Pictavieoai , 
cjip.  1 1 : Jordanœ,  ibid. 


’ Decret.  Greg.  IX,  lib.  4i  tit.  14  : de 
Coruanguinitate  et  ajfinitate. 

* Alexander  111  Ctssieou  obbâti , cap.  1 : 
Ex  titrris,  ibid. 
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conimcnt  il  doit  les  guaranz  examiner,  et  li  dit  que  à sages  homes  doit 
l’en  bailler  causes  de  mariage. 

^ote  que  abé  pot  conoistre  de  cause  de  mariage  ; et  aussi  se  doit 
home  atciiir  des  coisiiies  sa  Terne  si  comme  des  soes;  et  doit  l'en  savoir 
et  conter  les  degrez;  et  doit  l’en  bailler  à sages  cause  de  mariage. 

§ 2.  l'HB.  III  ViwD.  AR.  eu '.  Un  esposa  une  pucele,  et  quant 

ele  fut  d’aage,  ele  requcroist  que  la  prist  : et  il  disoit  que  puis  que  il 
l’esposa,  qu’il  avoit  sa  cosine  f.....  L’en  dit  ci,  que  se  ce  est  apert,  et  li 
vesin  le  dient,  que  la  feme  n’en  soit  pas  oïe. 

Note  que  plus  vaut  renomée  que  li  tesmoing  d’un. 

§ 3.  Celsüs  III.  Quod  dilectio  *.  Poson  que  un  soit  loign  do  com- 
mun père  ou  cinq  ou  sept  genou,  et  li  autre  ou  trois  ou  en  deux  : l’en 
demende  s’il  se  poent  marier?  Et  l’en  dit  que  oïl.  Li  un  et  li  autre  devent 
estre  en  sept  genou  ; si  que  non  , il  devent  estre  départi. 

Note  que  en  dépècement  de  mariage  por  parenté , l’en  doit  conter 
le  genouz  de  çà  et  de  là.  Légat  pot  fere  indulgence. 

S 4-  IrfRo.  III,  AR.  ET  CA.  Turojx.  üc  infideUbus^ . L’en  demende  ci 
se  hum  et  Terne  sont  mescréant,  s’il  se  convertissent  à la  Toi,  et  séeni 
joint  en  degré  de  parenté  qui  est  deffendu,  s’il  devent  estre  départi?  Et 
l’en  dit  que  non;  car  verai  mariage  est  entr’aus. 

Note  que  mariage  est  entre  totes  genz. 

§ 5.  Idexi  Biasemex.  ah.  Quod  super Li  père  et  li  fiz,  li  dui  co- 
sin  les  deux  cosines  prenent  à Ternes  les  deux  cousines;  li  autre  se  ma- 
rient dedanz  lignage.  Au  premier  respont  la  pape,  que  tôt  soent  li 
cosin  à Tome  afius,  et  non  pas  à la  feme,  por  ce  n’est  pas  parenté 
entr’aus,  et  sc  poeiit  ite.x  marier;  et  qui  se  marie  dedanz  degré  de  pa- 
renté doit  estre  puni. 

Note  que  nule  affinité  n’est  entre  les  coisins  à l’ome  et  à la  feme;  et 
ci  est  folle  l’opinion  d’aucun  qui  diseent  que  les  dui  serors  ne  se  poent 
marier;  et  costume  ne  s’escuse  pas  en  péchiez,  ne  ne  vaut  rien  en  ma- 
riage. 

' Urbaniis  111  Burdegalenti  archicpis- 
copo , cap.  a ; Super  eo.  Decret-,  tib.  4 , 

(U.  i4. 

* Cslcatinus  111,  cap.  3 : Qaoddikelio, 
ibid. 


^ Innocrntius  lil  archiepiscopo  et  ca- 
pitula Tiren. , cap.  4 ; InfidtUUu,  ibid. 

t Idem  Rosani,  archiepiscopo,  cap.  5 : 
Quod  super,  ibid. 
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§ 6.  Idem.  Quia  Cum  un  chevalier  se  fust  mariez  ou  une  que  li 
teignoit  ou  cinq  genou,  il  empêtra  indulgence  de  remanoir  o lui,  et 
fist  entendant  que  il  avoit  enfanz,  cum  il  n’en  eust  eu  que  une  fille  qui 
estoit  morte.  Donc  li  évesque  do  leu  dcmenda  que  l’en  en  fera?  Et  l’eu 
li  dist  que  bien  le  pot  lessier  ensemble. 

§ 7.  Idem.  Tua  nos  L’en  deraende  que  garanz  sofisent  à mariage 
dêpêcier,  boù  il  acontent  les  degrez  d’oncle  et  de  nevou,  c’est  de  fiz 
de  frère  ou  de  la  seror,  cum  il  ne  sachent  rien  de  frères,  o de  serors,  ne 
de  plus  haut?  Et  l’en  dit  que  l’en  requiert  que  l’en  conte'  les  degrez 
des  pères  ou  des  cosins  par  lor  propres  nons , ou  par  le  vallent  de  dire 
les  persones;  et  por  ce  que  l’en  receist  en  mariage  gareutie,  doit  dire 
il  n’est  pas  moult  (moins)  fort. 

Note:  qui  velt  conter  les  degrez,  il  doit  commoincier  de  l’eslepe;  et 
note  que  l’en  doit  les  degrez  deviser  segont  lor  ordre. 

§ 8.  Idem.  Tercids  cor.  ce.  Aon  debel  L’en  dit  deus  choses  en  ce 
chapitre  : l’en  dit  que  la  deffense  de  mariage  (^ui)  est  en  trois  et  an 
deus  degrez  d’afinitê,  et  des  enfanz  receuz  de  segont  mariage  joindre 
à coisins  au  premer  seigiior,  est  hui  rapelêe.  Enprès  dit  l'en  que  la  def- 
fense de  colpe  (copule)  de  mariage  ne  passe  pas  le  quart  degré;  et  se 
aucun  se  marie  ou  quart  degré,  il  ne  soit  deffendu  de  la  loignelé  des 
paranz. 

Note  que  l’en  ne  doit  pas  juiger.  ne  reprendre  se  l’en  diverse  segont 
la  diversité  des  tens;  et  lignage  et  affinité  s’estendent  dusqu’à  quart 
degré. 

$ 9.  Grecorius  IX,  EX  Rbocaroi.  Tir  qui*.  L’en  dit  ci  que  se  li 
hom  est  loiiig  do  chief  de  parenté  ou  quart  genou,  d’une  part,  et  la 
feme  ou  cinq , d’autre,  il  se  poent  bien  marier. 


' Idem,  cap.  6:  Quia,  Decret.,  Ub. 
lit. 

* Idem , cap.  7 : Tua  mu , ibid. 


^ Idem  iu  Concilio  generali,  cap.  8 : rion 
debttf  ibid. 

^ Gregorius  IX,  cap.  9 : Vir,  qui,  ibid. 
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XV.  DES  FRUIZ  QUI  NE  PUENT  ASSEMBLER  ■. 

§ I.  Accepisti''.  Se  lioiii  et  feme,  puis  qu’il  sont  ensemble  esté  troiz 
anz  {ntois)  et  un  enprès  (an près),  et  il  dient  que  li  liora  ne  la  pot  f...., 
se  l’en  pot  ce  prover  léaument,  il  devent  estre  départiz.  Et  se  li  hom 
prent  autre  feme,  qu’il  soit  juigé  à parjure,  et  en  face  sa  pénitence, 
et  retort  à la  première.  Et  se  enprès  an  et  demi , die  la  feme  que 
li  hom  ne  la  conut  mie,  et  li  hom  die  encontre,  l'en  en  doit  croire 
l’ome;  car  il  est  cliief  à la  feme,  et  por  ce  qu’ele  se  tut  si  longuement; 
car  en  petit  de  tens  pot  savoir  s’il  la  f....  ou  non.  Et  s’ele  dit  enprès 
deus  mois  : Je  voil  estre  veue , et  l’en  pot  prover  léaument  que  li  hom 
ne  la  pot  f......  il  devent  estre  départi  ; et  cele  se  marit  là  où  ele  vodra. 

Note  que  l’en  ne  croit  mie  à home  et  à feme  s’il  dient  contre  le  ma- 
riage, mès  il  convint  provance;  et  do  premer  fet  est-il  parjure;  et  qui 
est  départi  por  ce  qu’il  est  froiz , doit  retorner  à la  première;  et  l’en 
doit  croire  l’ome  qui  fet  por  le  mariage;  et  la  feme  pot  bien  savoirs! 
li  hom  la  pot  f..... 

J a.  Alex.  III,  Awbiakem.  episcop.  Qtweè  sedem  Un  esposa  une 

feme,  qui  par  rumpeure  avoit  perdu  la  c , n’onques  ne  la  f..... 

Cele,  porce  que  cil  est  meseaus,  se  velt  à autre  marier.  Et  l’en  dit  qu’ele 
se  marit:  car  le  premer  ne  valut  rien  à marier,  ne  plus  que  un  enfant, 
quant  il  ne  pot  f..... 

Note  que  non  poer  de  f.....  fet  empeechement  en  mariage,  cum  en 
enfant. 

§ 3.  Ex  litens^.  En  se  maria  o une,  et  quant  il  la  volt  f......  il  ne 

pot;  et  la  feme  en  fut  si  malade  que  trop.  L’en  dit  que  s’ele  a tel  vice 
de  nature,  ne  n’en  pot  aver  aide  par  médicine,  se  marit  cil  o la 
segonde. 

Note  que  cil  qui  ne  pot  f.....  ne  se  pot  marier. 

' Decret.  Greg.  IX,  lib.  4,  tit.  i5,  <ie  > Alexander  III  Anibianenû  episcopo, 
Frigidis  et  maUJiciatis  et  impotentia  coeundi.  cap.  a : Quod  tedem,  ibid. 

* Ex.  Brocardico,  c«ip.  i : dccepisti,  ibid.  ^ Idem  ^ cap.  3 : Ex  iiteris,  ibid. 
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§ 4-  Idfm.  C^nsultacioni  ^ , L’cn  dcmende  se  l’en  se  pol  marier  o 
c..  esirel,  o se  l’en  le  doit  départir  s’il  est  conjont?  Et  le  pape  ne 
respont  pas  à reste  deniende  ; mes  il  dit  que  si  ne  poeni  estre  eues 
corne  femes,  qu’il  séent  comme  serors. 

Note  que  l’en  ne  se  pot  marier  à c..  étret. 

5.  Cf.lshs  III.  LumUibUrrn  L’en  demende  se  feme  se  marie  à 
home  de  froide  complexion,  combien  l’en  doit  atendre  cele  froidure? 
Et  l’en  dit  que  tôt  séent  divers  li  tens  spfjont  les  lois  et  les  canons, 
segont  la  loi  devent  estre  ensemble  trois  an/..  Et  se  lors  ne  le  pot  l’en 
savoir,  et  cil  ne  l’a  f.....  entretant,  ele  pregiie  un  autre;  et  s’il  sc  marie 

ou  autre,  si  soit  départi/..  Et  si  dient  entlui  que  il  ne  s’entre-poent 
f......  il  le  devent  afermer  par  la  main  de  sept  jure/.;  et  issi  la  feme  se 

porra  marier;  et  se  cil  se  marie  à autre,  face  sa  pénitence  de  parjure, 
et  s’en  reviegnent  arrière. 

Note  que  naturel  froidure  pot  estre  provée  dedan/  trois  an/.. 

§ 6.  I.VNo.  Actisid.  e.  Fmtemitatis^ . En  boin  fut  départi  de  sa  feme, 
qu’il  ne  La  poet  f......  et  puis  qu’il  fut  prové  qu’ele  ne  poet  estre  feme, 

si  cum  cele  qui  n’avoit  point  <le  c...  I-a  feme  voa  cbastée,  et  promist 
à entrer  en  religion.  Et  donna  l’en  congié  au  mari  de  prendre  autre. 
Eiiprès  ce  la  feme  trova  que  son  pertuis  li  ovri , et  se  maria  à un  qui 
avoit  nomGuillerme;  et  pria  l’en  le  pape  qu’il  remainsit  o cele.  Le  pape 
dit  qu’il  ne  set  pas  se  ele  voa  simplement  ou  solempnéement , ne 
comment  ele  fut  percié,  ou  par  lisiciens,  ou  par  biirei/  de  v„;  dont 
il  apert  que  ce  vice  ne  fut  pas  perdurable  empcccbemcnt  qui  pot  estre 
ostez  sans  péril  de  cors.  Et  por  ce  dit-il  que  la  sentence  fut  dou(« 
nieement , et  dit  que  mariage  est  entre  la  première  et  G.,  et  o la  se- 
gondc,  non.  Dont  il  les  départi,  et  commende  qu’il  retort  à la  ju’emère, 
s’ele  n’entre  en  religion,  ou  s’ele  ne  voe  cbastée.  Et  issi  entent  l’en  que 
ele  ne  feist  fornicacion  o le  segont,  pui.squ’ele  voa  continence,  cum 
l’en  la  poit  métré  arrière  por  la  fornicacion.  Et  s’ele  voa  cbastée  sim- 
plement, et  puis  prist  le  segont,  l’en  dota  de  lui,  et  par  l’orne  esloit- 

■ Lucius  lit,  cap.  4 : De-  ’ Innocriitius  III  Allissiodoreusi  epU- 

rrel. , lib.  4 , üt.  1 5.  copo , cap.  6 : FraUrnitaUs,  ibid. 

• Olcsiious  III , cap.  5 : IjiadaUlem , 
ibid. 
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ele  rendue  convenable  à home,  por  ce  ne  dut  l’en  pas  cuidier  qu’ele 

eust  fet  fomicacion  o lui. 

Noie  que  provance  de  cors  par  droit  est  aprovëe;  el  l’en  dit  que  ce 
qui  est  sanz  preu  n’est  pas;  et  sentence  donné  par  error  provable  pot 
estre  rapelée;  et  issi  pot  yglise  cbasteer  sa  folie;  et  il  a différence  entre 
vou  simple  et  sollempné;  et  l’en  ne  se  pot  marier  o feme  qui  a c.. 
atroit. 

§ 7.  Honorius  III.  Uicre'.  Une  feme  requéroit  estre  départie,  de- 
vant juiges  délégaz,  de  son  mari:  car  cum  ele  eust  esté  o lui  huit  anz, 

il  ne  la  poet  f. tôt  s’abendonast  la  feme  à lui  à sa  volenté.  Li  hom 

disoil  que,  lot  ne  la  poist-il  f..... , il  f. bien  autres.  Li  juige,  qui 

orenl  peor  que  il  ne  le  feissent  par  conchiemenl,  firent  la  feme  es- 
garder  à prodes  femes  par  devers  le  c.. , qui  distrent  qu’ele  estoit 
virge.  Et  cum  li  juige  ne  poissent  savoir  s’il  poent  f.....  li  un  o l’autre, 
et  la  feme  requisl  estre  départie,  il  requistrenl  le  pape  quil  {fiui)  mande; 
que  se  li  bom  et  la  feme  ont  hinté  trois  anz  ensemble,  et  ont  juré  que 
l'un  ne  pot  f.....  l’autre,  qu’il  soent  départi. 

XVI.  DE  MARIAGE  FET  ENCONTRE  L'ENTREDIT  D’YGLISE  '. 

$ I.  ALEXS.HDER  III,  Pad.  episcopo  XXV.  Utere  3.  Cum  une  feme 
fust  csposéc  à un  autre  par  présent,  quant  il  fut  mort,  ele  prist  son 
frère;  et  cum  li  évesques  li  défendit  qu’il  ne  se  mariast  ne  à celi  ne 
autre,  ele  se  maria  au  tierz,  et  se  fist  f.....;  el  cum  li  évesque  li  eust 
commendé  à aler  cbés  sa  mère,  ele  apela.  Le  pape  mende  qu’ele  auge 
chiés  sa  mère,  si  comme  li  évesques  commenda,  et  quant  ele  i aura 
esté  un  mois,  qu’elc  retorl  au  tierz  mari. 

Note  que  aucun  se  pot  lier  d'autrui  fet;  et  la  cause  est  renviée  à 
celi  don  l'en  apele;  el  prélat  ne  doit  pas  soffrir  que  ce  qu’il  cora- 
mende  ne  soit  fet  ; et  mariage  fet  contre  la  deffense  sainte  iglise 
lient. 

• Honurius  m,  cap.  7 : LUenr,  Décret., 
lib.  4,tit.  i5. 

* Decret.  Greg.  IX,  lib.  4,  tit.  16,  de 


Matrimonto  contracta  contra  interdictum 
Ecclesiie, 

^ Alexander  III  Paduano  episcopo , 
cap.  I : Litera,  ibid. 
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§ a.  Idem.  Bate-new.  episcopo.  Ex  litrris  ' Cum  R.  eust  esposé 
une  en  la  main  son  père,  et  enprès  se  vosisl  allors  marier,  li  arce- 
vesque  de  Conlurbere  le  li  défendi;  et  sor  se  eil  prisl  une  autre.  Et 
cum  cil  R.  et  l’autre  feme  eussent  reconeu  que  il  s’estoit  maiié  avant, 
et  enprès  prist  une  autre  par  folie,  et  li  mari  deist  que  il  l’avoit  espo- 
sée,  quant  li  arcevesques  volt  aler  avant  en  la  cause,  le  marié  apela. 
Et  li  arcevesque  li  delTendi  qu’elc  ne  se  mariast  dusqtie  la  cause  fust 
terminée;  cele  se  maria  enprès  sa  defiense.  Le  pape  mende  que  si 
vot  que  il  ait  fience  entr'aus,  que  le  segont  mariage  tienge,  et  que 
cil  R.  face  sa  pénitence  por  ce  qu'il  se  maria  contie  la  defiense  sainte 
yglise. 

Note  que  l’cn  ne  croist  pas  à qui  reconoist  par  soi  por  mariage  ; et 
défense  d'iglise  n’est  pas  cause  sufisant  à départir  mariage. 

§ 3.  Idem.  /)<■  A/it/iere^.  L’en  dit  que  se  sopcenos  de  parenté  se 
marient  contre  défense  d’iglise,  il  devent  estre  déjrarti  dusque  l’en 
l’ait  seu. 


XVII.  QUI  SUNT  LEAX  FEZ  \ 


§ I.  Alex.  III.  Onirfiirstiu^.  l'n  ol  enfanz  de  sa  mescliine;  il  la  prist 
à feme.  Quant  il  fut  morz,  li  coisin  voloient  tolir  as  enfanz  l’éritage 
au  père,  comme  as  hâtarz  : et  l’en  deffent  qu’il  ne  le  facent. 

Note  <pie  enfanz  sont  amoilleré  par  le  mariage  fet  enprès;  et  pape 
se  pot  entrcmetre  d’éritage  por  reson  de  p'cliié. 

§ a.  Idem.  Cunt  infer^.  Un  se  maria  à une,  et  prist  à bénoiçon;  en- 
près parenté  fut  pi-ové  entr’aus,  et  furent  départi  : l’en  demende  qu’en 
dit  droit  des  fiz  engendrez  avant  le  département?  L’en  dit  qu’il  devent 
estre  mollerez,  et  avoir  l'éritage. 

Note  que  lens  do  concevemcnt  doit  estre  noté  por  le  preu  as  enfanz  ; 
et  l’en  croit  plus  ce  qu’est  en  cuidence  que  ce  qu’est  en  vérité.  Et  note 


' AlexAtMler  ni  Vigoriensi  et  Baron, 
eptscopis,  cap.  3:  Ex  Uteris,  Decret.,  lib.  4» 
tit.  i6. 

* Idem  Paduano  epitcopo , cap.  3 : (U 
ASutiere,  îbid. 


^ Decret.  Greg.  IX,  lib.  4,  tit.  17  : Qui 
filii  tint  Irgitimi. 

* Alexander  UI,  cap.  1 : Cenquestus,  ibid. 
’ Idem , cap.  a : Cum  inter,  ibid. 
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que  li  enfant  que  vgli’>e  lient  amollcrez,  que  li  père  les  devent  norrir, 
et  devent  estre  lor  Iieir. 

§ 3.  Idem.  Transmàsc' . Un  qui  avoit  sa  meschine,  se  maria , et  tiorri 
un  enfant  que  l'en  cuidcl  qui  fut  lor  Hz;  et  il  le  niéent,  et  disoent  qu'il 
le  norrisoent  por  Dé.  Et  cum  li  autre  enfant  le  rosissent  nietre  hors 
de  l'éritage,  le  pape  dit  c|ue  l'en  en  doit  croire  l'ume  et  la  fenie,  si  l'en 
ne  pot  prover  qu’il  ne  soit  lor  fiz. 

S 4-  Idem,  exonen.  abbati  Hfrefbidesew.  Sator‘‘.  Cum  N.  eust  tret 
H.  son  oncle  en  cause  por  sa  partie  de  l'érilage,  cil  H.  dist  que  le  père 
N.  n’avoil  pas  esté  nez  de  mariage;  et  cum  il  eussent  plédié  devant 
l’évêque,  cil  II.  apela  à la  pape,  et  n'i  vint,  ne  n’i  envoia.  Le  pape  luende 
à un  juige  qu’il  oc  la  cause  de  la  nessance  N.  dedanz  deus  mois;  et  se 
cil  H.  ne  prove  ce  qu'il  dit,  qu’il  monde  au  juige  devant  qui  la  cause 
esloil,  qu’il  défine  le  plet. 

Note  que  certain  terme  pot  estre  mis  à cez  qui  plèdecnt , dedenz  que 
s’il  ne  provcnl  lor  inlencion,  il  ne  seront  pas  oïz.  El  note  qu’il  appar- 
tient premièrement  au  juige  cstraugecnnoistrcdela  cause  de  la  nessance. 

§ 5.  Idem,  episcop.  Exohen.  Tanta  Se  le  fornicalor  se  marie  o la 
dainoisele  dont  il  a eu  enfanz,  li  enfant  sont  molleré  par  le  mariage 
qui  vint  enprès. 

Note  que  fiz  engendré  en  avotire  ne  pot  estre  molleré;  et  ce  que  droit 
damne  ne  pot  estre  amendé  d'iqui  en  avant. 

§ 6.  Idem.  Lüd.  et  Wili..  episcop.  Tamen^.  Le  pape  manda  à un 
juiges  que  il  feissent  seisir  R.  de  ses  teneures,  que  sis  aos  avoit  quant 
il  se  mist  à la  voie  d’aler  oire-mer.  Et  por  ce  que  li  rois  esloit  irez  que 
le  pape  s’eniremestoit  de  cause  de  possession,  mande  le  pape  qu’il  lesse 
la  cause  de  possession  au  roi;  à cui  il  apartieni  à juigierde  la  nativeté 
à la  mère. 

Note  que  la  juridicion  le  pape  et  des  princes  est  devisée.  El  note 
que  l’en  pot  quenoistre  de  l’estât  d’aucun  enprès  ce  qu’il  est  mort. 

' A.le\andcr  III  Rüthomagensi  archic-  ^ Idem  Exoo.  episcopo , cap.  6 : TianCa, 
piscopo,cap.î:7ra/îimi«ie,  Decret., lib. 4,  ibid. 

lit.  17.  ^ Idem  London,  et  Vi|;ohen.  episcop», 

' Idem  Exoniensi  cpiscopo  et  abbati  cap.  7 : Caonin , ibid. 

Herfurdensi , cap.  5 : Lator,  ibid. 
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$ 7.  loEM.  F.p.  ET  ARCH.  ViscESEJt.  ReltiUun  Plct  esloit  entre  un  de 
parenté;  le  mari  ala  hors  do  pais;  la  feme  ala  devant  l’évesque,  et  re- 
quist  estre  départie,  que  ele  ne  le  poet  plus  atendre.  I^i  évesqiies  manda 
as  parenz  à la  feme  qu’il  l’enveessent  quérir;  et  quant  il  ne  vint,  tôt 
fust-il  atendu  longuement,  li  évesques  les  départi,  et  li  doua  congié 
de  soi  marier  à autre.  Ele  se  maria,  et  ot  enfanz,  que  aucun  disoent 
qu’il  esloent  bastart.  Le  pape  disoil  qu’il  sont  mollerez,  et  qu’il  devent 
estre  receuz  à l'éritage. 

Note  que  se  par  autorité  de  iglise  sunt  aucun  départi,  lor  enfanz 
sont  mollerez.  Note  que  en  cause  de  mariage  doit  l’en  et  pot  l’en  tes- 
moinz  recevoir,  et  sentence  doner,  tôt  ne  soit  le  plet  entammé. 

$ 8.  CeuîI’.s,  Ebor.  ar.  RfJ'erentc*.  Se  aucun  se  marie  o la  cosine  sa 
feme,  le  mariage  est  nul , et  doit  estre  départi;  ne  li  enfant  ne  devent 
pas  estre  receu  à l’éritage. 

§ 9.  Idem.  Pen'enit^.  Une  feme  disoit  que  entre  son  père  et  sa  mère 
avoit  eu  léau  mariage,  et  furent  en  bel  estât  dusque  à la  mort;  lor  ma- 
riage fut  acusé  enprès  la  mort  : et  qu’ele  doit  estie  lieir. 

§ 10.  IsTo.  III.  Per  tuas^.  Un  ot  un  fiz  d’une  qu’il  tenoit  si  comme 
sa  damoisele;  il  la  Icssa,  et  prist  une  autre,  dont  il  ot  enfanz;  et  reconut 
qu’il  avoit  la  preinère  feme;  et  quant  il  se  mori , il  apela  celui  enfant 
son  licir.  Et  comme  contanz  fut  entr’aus  de  la  léauté  à celi  enfant,  la 
pape  dit  que  l’cn  en  doit  croire  l’ome  et  la  feme.  El  com  cil  fiz  prove 
que  sis  pères  avoit  sa  mère  espossée , li  ofTiciau  do  leu  le  juiga  à léau. 
Et  cum  la  cause  envoié  au  pape,  il  dit  que,  de  ce  que  sis  pères  se  maria 
o l’autre,  mariage  ne  fu  pas  entre  lui  et  la  premère  feme;  et  j>or  ce 
que  l’espossallc  fut  provée  par  garenz,il  furent  ovei-z  léaiiment;  tôt 
furent  les  csposalles  de  présent  ou  de  futur,  le  pape  loe  la  sentence,  et 
commende  qu’el  soit  gardée. 

Note  que  aucun  est  pmvé  fiz  par  le  nomemant  do  père.  Et  note  une 
merveille,  que  aucun  pot  dire  : Ge  sui  fiz  celui  ; et  la  règle  dit  que  plus 


* IdetD  episcopo  et  .nrehidiarono  Vio- 
ceotioo,  cap.  8 : Ptrlatum,  Decret.,  lib.  4» 
liL  17. 

* Cvlestinus  !I1  Eboracenii  archiepia- 


copu,  cap.  10:  He/erente,  ibid. 

^ Idem,  cep.  11:  Pentnit,  ibid. 

* lonocentius  III,  cap.  la:  Periauu, 
ibid. 
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vaut  ce  qu’est  en  vérité  <|ue  ce  que  est  en  opinion  ; et  se  emprès  espo- 
sallcs  f...  aucun  la  feme,  le  mariage  est  achevez. 

§ II.  Idkm  Nomu  viRo  Momtispessi!.  Per  veiternbili'in' . Li  sires  de 
Montpallicr  requérait  le  pape  qu'il  li  aléautast  ses  fiz  por  cstre  ses  lieirs, 
et  provoit  à la  pape  qu’il  le  poet  fere  : car  il  aléautet  cez  qui  estoient 
nez  d’avolire  et  de  parenté,  qui  sécnt  clers;  plus  tost  pot-il  1ère  qu’il 
sécnt  receu  à causes  séculères,  et  mesmement  de  cez  cpii  sont  soz  li. 
Et  ce  li  prove  par  l’essemple  au  roi  de  Erance,  à qui  le  pape  aléaula  ses 
fiz,  qu’il  avoit  eu  de  la  segonde  feme  au  vivent  à l’autre.  Enprcs  dit  le 
pape  que  ce  n’est  pas  senz  cau.se  : car  li  rois  fut  départiz  de  la  première 
par  juigeinent  d’igli.se,  et  avant  qu’il  se  mariast  o la  segonde,  et  avant 
que  l’en  li  deffendist;  et  disait  qu’il  avoit  parenté  entre  lui  et  la 
premère,  et  ce  prova  par  garenz,  et  por  ce  fusl  départi;  et  coin  le 
plct  fut  comenciez  do  premer  mariage,  li  enfant  qu’il  avoit  eu  de  la 
segonde  devent  estre  molleré,  se  la  premère  estoit  sa  cosine.  Et  cum  li 
i-ois  n’eust  pas  plus  haut  de  .soi  en  leupnrés  choses,  l'en  l’a  fet  en  es- 
pérités;  et  autant  de  poer  a un  pape  comme  ol  saint  Père. 

Note  que  trois  menières  de  causes  sunt  ; criminel , espéritel , et  ci- 
téeiine;  et  la  quarte  est  inesiée,  si  comme  cause  de  mariage  et  patro- 
nage. Et  note  quel  poine  ont  cil  qui  sont  nez  en  avotire,  qu’il  ne 
poent  estre  ordenez,  ne  avoir  héritage,  ne  les  pères  ne  les  devent  pas 
iiorrir. 

§ la.  Idem.  II.  et  R.  cak.  BeisENOREM.  Ex  teiwrc'.  Une  demendoit 
l’éritage  son  mari  par  la  reson  de  un  enfant  qu’ele  avoit  eu  de  lui.  L’en 
disoil  contre  lui  que  son  mari  avoit  esté  nez  en  mariage,  car  sis  pères 
l’avoit  eu  de  la  seconde  feme,  au  vivent  de  la  première.  Encontre  disoit 
l’en  que  la  segonde  ne  savoit  rien  que  cil  eust  autre.  Le  pape  dist  qu’il 
doit  estre  léaus. 

Note  que  feme  est  heir  à son  mari  en  héritage;  et  feme  qui  plèdee 
est  receue  por  ses  enfans;  et  cil  ne  sont  pas  avotre  qui  ne  nessent  pas 
de  avotre  conscience;  et  mariage  est  juigé  à léau  por  l’amor  des  enfanz, 
qui  autrement  seréent  desléaus. 

' Innoccntiiis  III , nobili  viro  Gu.  Mod-  • Idem  H.  et  R.  canonicis  Bcnevculanis, 
lis  Pesbiilani , cap.  i3  : Per  vencrabilem , cap.  i4  : £x  (enore,  ibid. 

Decret,  lib.  4,  lit.  17. 
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§ i3.  Idem  TiBruENsi  episcop.  Cmitlrmiis'.  Enfanz  nez  de  niescréanz 
en  mariage  joint  en  trois  ou  en  deux  genou,  enprès  ce  qu’il  sont 
converti,  por  le  preu  de  l’iglisc,  devent  estre  tenu  por  franclii  et  por 
léaus. 


XVIII.  QH  PUENT  ACUSSER  MARIAGE  ». 


§ I.  Alex.  111.  homika.  ces.  e.  Rflatum^.  l-n  lioni  por  peor  d’oniicide 
qu'il  avoit  fet  en  une  cité,  s’enfoi.  Enprès  vindrent  uns  qui  acusoent  le 
mariage,  et  disoient  que  le  père  à la  feme  estoit  père  au  mari,  et  por 
ce  ne  la  poet  avoir.  L’en  dit  ci  <|ue  se  ril  mari  furent  ensenlile  aucune 
foiz,  se  li  aciLseor  sont  léal , l’en  face  quérir  le  baclieler;  et  se  l’en  ne 
pot  trover,  li  afferes  soit  terminez. 

$ a.  (iELses.  III.  /-I  nobis^.  L’en  demende  ci  se  l’en  pot  doner  sentence 
en  cause-  de  mariage,  se  li  garant  ne  dient  rien  de  parole,  mès  s’il  es- 
toient  ( cscrivent)  lor  tesmoing  par  clierité?  L’en  dit  que  non. 

Noie  que  nus  ne  pot  estre  acusez  par  letres. 

§ 3.  Celsds,  PAPA. /Vf/cm/-*.  L’en  dit  ci  cpie,  en  joindre  mariage,  les 
lesmoinz  as  parenz  devent  estre  plus  tost  receu  <pie  autres  : car  il  en 
sevent  plus  la  vérité. 

§ 4-  Idem.  Iiisiiper^.  Un  se  maria  o une  pucele  qui  n’estoit  pasbone 
à marier;  et  cpiant  ele  fut  d'aage,  enprès  quatre  anz  ou  cinq,  ele  disi , 
conire  le  mariage,  que  ele  se  maria  contre  sa  volenlé.  Et  l’en  dit  ci 
que  por  ce  qu’el  sofri  que  cil  la  f....  une  foiz,  ele  ,se  fist  tort. 

Note  cpie  f.....  nuist  à celui  qui  pot  réclamer  et  contredire,  et  ne 
le  fet  ; et  par  fermeté  est  confermé  ce  que  ne  valut  pas  au  commen- 
cement. 

^ 5.  I.xxo.  III,  ABC.  PBEPOSITO  ET  PBioRi  Sascte  ,M.  Significnnte’ . Un 
se  maria;  enprès  la  mère  acusa  le  mariage  sa  fille,  ]>nr  avoir  en  aucun 


* Idem  episcopoTibur.,  cap.  i5  : Gau- 
demus,  üccrel.,  lili.  4,  ■><-  >7- 

‘ Decret.  Oreg.  IX,  lib.  4 , rit.  i8  : Qui 
matrinv'nium  aceusare  possunt , iW  contra 
iUud  tcstijii-ari. 

’ Alexander  lit  Parixieosi  epixeopn, 
cap.  1 : Rciatum,  ibid. 


4 Clemcns  III,  eap.  a : Â nobis,  ibid. 

* Idem  pap.i  Florenlino  ejiisenpu,  cap.  3: 
fldctur,  ibid. 

® Idem  , cap.  4 î Insuprr,  ibid. 

’ Innocenliiis  III  arcbiepiscopo , pra-- 
poxito  et  priori  .Sanclar  Mariæ  de  Alban. 
Genueo.,  cap.  5;  Insuper,  ibid. 
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denier  : et  l’en  demendoit , tôt  ne  valut  rren  son  acusemenl,  que  la  pape 
en  dit?  Le  pape  inende,  que  s’il  est  issi , qu’el  ne  soit  pas  oïe:  car  ele 
lie  bée  que  à nuire. 

§ 6.  Ciun  in  tiw  Aucun  volt  un  mariage  acuser,  qui  au  tens  qu’il 
fut  banni  en  iglise  n’i  mist  point  de  contredit.  L’en  dit  ci  qu’il  le  pot 
bien  fere,  s’il  n’i  fut  pas  quant  il  fut  benni,  ou  s’il  fut  malade,  ou  s’il 
fut  en  enfance,  ou  empéchié  d’autre  cause;  ne  n’est  pas  oïz  à acuser, 
s’il  ne  jure  que  l’en  li  a dit  ce  qu’il  met  sus,  et  que  par  malice  ne  le 
fet;  ne  il  n’est  pas  por  ce  osté  d’acuser,  s’il  l’a  apris  d’autre. 

>ote  que  maladie  est  provable  en  cause  d’ignorance;  et  aucun  pot 
acuser  ce  qu’il  oi  en  s’enfance;  et  allégameni  d’ignorance  n’a  mester  en 
ce  que  l’en  fet  apertement;  et  aucun  est  reccu  à fere  aucune  chose  où 
son  auctor  ne  seroit  pas  receu. 

XLV.  DE  DÉSEVREMANZ  ■. 


5 I.  Ex  cosc.  AP.  Warmatio».  Si  mulier^.  Se  aucune  feme  a por- 
chacée  la  mort  son  mari,  einssi  qu’il  le  sache,  et  il  ocist  aucun  de  cez 
qui  le  gulétent,  en  soi  delTendaut,  il  la  put  lessicr. 

§ 2.  Alex.  III.  Quesicit^.  Un  larron  volt  sa  fenie  forcier  qu’ele  soit 
larroncsse:  l’en  demende  se  l’en  pot  por  ce  départir  le  mariage?  L’en  dit 
que  oïl;  mes  il  remaindront  tozjorz  mariz;  et  ausint  est  se  la  fcme 
velt  trère  à aucun  mal  fere  son  mari. 

^ote  que  por  fornicacion  espéritel  pot  l’un  des  mariz  lessier  l’autre; 
et  tôt  soent  départiz  hom  et  feme  por  fornicacion,  il  remainent  mariez; 
ne  le  lien  do  mariage  ne  piot  eslre  effaciez. 

§ 3.  Idem.  Abienf.i».  episcopo.  Porrv^.  Un  par  s’autorilé  lessa  sa  feme, 
por  ce  (|ue  ele  esloit  cosine  sa  feme,  qui  à tort  avoit  esté  morte  ; l’en 
dit  qu’il  la  doit  recevoir;  car  II  ne  la  dut  pas  lessier  par  s’autorité,  sanz 


■ lonocentius  III  archicpiscopo , prs- 
posito  et  priori  SaocUe  Mariæ  de  Albaa. 
Cenuen. , cap.  6 : Cum  in  tua.  Decret., 
lib.  4,  lit.  i8- 

* Decret.  Greg.  IX,  lib.  4 , tit.  19, 
Divortiis. 


^ Ex  concilie  apud  Worroatiam,  cap.  1 : 
Si  qua  mutier,  ibid. 

< Alexander  III,  cap.  a : Quœsmt,  ibid. 
* Idem,  Ambianen.  a.  episcopo,  cap.  3, 
Pom,  ibid. 
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juigement  d’iglise;  el  s'il  n’i  vent  avant  qu’il  voile  aciiser  le  mariage, 
bien  soent  ot.  Eiqirès  dit  ci  que  un  avoit  pris  sa  cosine  à fenie  : l’en 
coniniende  qu'il  soit  dé|iartiz,  tôt  ne  snil-il  acusez  de  nul. 

$ 4-  Ide.m.  Signifuasti  ' . Lu  por  avolire,  par  s’autorilë,  lessa  sa  feme; 
et  corne  ele  soit  en  avotire,  ele  requiert  son  mari  par  deus  résous  : por 
ce  qu’il  a esté  aciiesun  de  mariage,  et  por  ce  qu’il  l’avoit  lessée  par 
s’autoi'ité.  Et  l’en  dit  que  li  boni  la  repreigne , s’il  ne  est  avolre. 

Note  que  feme  qui  n’a  son  seignor  et  qui  le  demendc,  ne  pot  esire 
oie,  s’elc  a Tel  avolire. 

§ 5.  luf.M.  Ejc  litteris''.  lin  évesque  réconcilia  sovent  un  baclicler,  qui 
avoil  nom  Guillerme,  à sa  feme;  enprès  il  l’acussa  de  fornicacion , et 
ele  reconul  qu'ele  l’avoit  fet  par  povreté;  et  is.si  li  évesque  li  enjoint 
continence.  Li  évesque  oi  dire  qu’il  se  voloit  marier  à une  autre:  il  le 
li  defleiidi,  el  cil  ne  le  lessa  pas.  L’en  commende  qu’il  pregiie  la  pre- 
mière, et  face  SB  pénitence. 

Note  que  le  évesque  el  scs  chanoines  devent  oir  les  causes,  et  ter- 
miner. Note  que  qui  reconoist  aucune  chn.se  en  droit  est  vencu  ; et 
feme  rjui  pèche  par  povrelé  n’est  pas  acusée  (excust^e). 

§6.  Lrb.  Floiuace.v.  episcopo.  De  iltd^.  Se  li  hom  cliict  en  bogrerie, 
la  feme  hone  crcsiiene  le  lesse.  Et  l’eu  dit  qne,  s’il  sont  endui  départi 
par  jugement  d'iglise,  l’en  ne  doit  pas  forcier  de  retorner  à celi  mari; 
et  s’ele  s’en  vet  [«r  s’autorité,  por  fere  ennui  à l’ome , l’en  In  doit  for- 
cier de  retorner  à lui. 

§ 7.  Ivvo.  Sevk».  Episcop.  Qnerito  I/en  demende  se  l’un  des  mariz 
ebiet  en  bogrerie,  se  l’un,  au  vivent  de  l’autre,  se  pot  marier  o autre? 
Et  le  pape  devise,  et  dit  que,  si  l'un  des  bogres  retorne  à la  foi,  et  l’un  ne 
vell  habiter  o l'autre,  o velt  sanz  le  despit  Nosire  Seignor,  bien  se  porra 
marier  par  le  congié  d’iglise;  el  issint  entent  l’en  le  disi  l’AposIre  : Se  le 
bogre  s’en  vet , auge.  Et  se  li  autres  chiel  en  bogrerie , cil  qui  remaindra 
en  la  foi  ne  se  pot  marier,  lot  soit  ci  plus  grani  le  despit  au  Créalor.  Car 
lot  soit  verai  le  mariage  qui  est  entre  bogres,  il  n’est  mie  quant  à 


* Alexander  III,  cap.  4*  Signlficattit 
Decret.,  lib.  4i  tit.  19. 

* Idem , cap.  5 : Ex  UuriSf  ibid. 


^ Urbaou^  III  Florentino  episcopo , 
cap.  6 : iTc  Ula,  ibid. 

4 Innocentius  III  l-'crrariensi  episcopo, 
cap.  7 : Quanto,  ibid. 


Ll  LIVRES  DE  JOSTICE 


3|G 

crestiens;  car  is<ii  le  créant  aiiruit  doniage  saiiz  sa  cnipe,  et  ce  àvient 
sovant.  Por  ce  avient  tpie  l’on  vel  contre  la  malice  (le  pliisors,  que  s’il 
savoent  que  bogrerie  poil  dépécicr  mariage  , il  reindréent  sovent  bo- 
grerie  pur  départir  de  lor  femes.  Et  si  est  solue  la  demende,  dont  l'en 
deniende  se  cil  qui  remaint  en  la  foi,  est  forciez  de  retorner  à celi 
qui  relorne  à la  foi. 

Note  trois  cas  où  mariage  de  mescréanz  est  dépéciez  par  droit;  et 
la  rigle  dit  que  aucun  pert  aucune  folz  son  droit  sanz  sa  colpe. 

§ 8.  Idem.  Tibiace».  episcopo.  Gaudfmus'.XJen  demende  premiè* 
rement  se  mescréanz  convertiz  sont  en  segont  d(^ré  de  parenté  marié, 
se  l’cn  les  i doit  soffrir?  Et  l’en  dit  que  oïl , cum  mariage  soit  entre  toz; 
et  ce  prove  l’.\postre.  Car  s’il  estoient  por  ce  départi,  tost  porroenl 
retorner  à l’enciene  folie;  donc  il  poent  bien  issi  remanoir.  Enprès 
demende  l’en  se  Sarrazin,  qui  a plusors  femes,  se  converlist,  la((uelle 
il  retendra?  Et  il  est  chose  veue  que  lotes  : cum  li  patriarche,  segont  la 
vieille  loi,  eussent  plusors  femes;  cum  li  païen  ne  soient  pas  à nos 
establissemenz.  Enprès  il  dit  encontre  que  hom  se  tendra  à sa  feme, 
et  non  pas  à ses  femes;  Lamehe  por  ce  qu’il  fut  repris;  et  dit  ci  que 
l’en  doit  ce  tenir,  que  il  ne  lut  iniques  à nului  avoir  plusors  femes,  se 
otroi  ne  fut  à aucun  par  devine  volenté.  Enprès  dit  ci  que  se  païen 
refuse  sa  feme  segont  sa  costume,  s’il  se  converlist,  et  cele  vive,  il  ne 
porra  avoir  autre,  {fors)  en  trois  cas;  enquels,  se  la  feme  malement 
dessésic,  et  dément  se  sésine,  elc  l’ara.  Et  se  la  feme  sit  son  mari  con- 
verti à nostre  foi , cl  cle  demende  avant  qu’il  se  marie,  por  les  causes 
devant  estres  dites,  est  forciez  à prendre  la.  Ne  avant  ne  porra  pas 
métré  li  sus  fornicacion , por  ce  se  cle  se  maria  à autre,  se  cle  n’a  fet 
à autre  fornicacion  aillors. 

Note  cpie  mariage  est  entre  totes  genz;  et  li  païen  ne  sont  pas  soz 
noz  rigles;  et  par  baplesme  sont  péchiez  ostez,  et  non  pas  mariage;  et 
vérité  vaut  plus  que  fauseté;  et  qui  emble,  et  ment,  et  f...,  s’il  le  fet, 
il  pèche.  El  note  un  cas  où  cil  qui  est  à tort  dessési  est_  ressési. 

§ 9.  Idem.  Lisokem.  episcopo.  /j  y«/ ’.  Unes  genz  avoient  acostumé, 

* Innocriitius  tlt  Tiberiadensi  épis-  * Idem  Livoniensi  episcopo  et  eis  qui 
copo,  cap.  8 : Gaudemus,  Decret.,  lib.  ^ , cum  ipso sunt  fratribus, cap.  9:  Dei«,  yui, 
lit.  19.  ibid. 
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avant  qu’il  «e  «invertissent,  jjiendre  en  mariage  les  femes  lor  frères. 
Li  un  ne  se  vol<iieiit  convertir  por  eles  retenir;  et  la  pa|>e  lor  otroie 
por  la  noviauté  de  la  foi.  Mes  quant  il  seront  afernié , qu’il  ne  le 
facent;  et  tôt  ce  lor  otroie  l’en  ou  segonl  d^ré  ou  en  l'autre. 

XX.  DE  DOERE  RESTABUR  APRES  DÉSEVREMENT  ■. 

§ 1.  Ex.  coN.  Wab.miackw.  Mulierrs'',  L’en  dit  que  se  fenie  est  dé- 
|>artie  de  son  maii  sanz  sa  colpe,  eic  doit  avoir  son  doere. 

Note  : se  mariage  est  rapelé,  et  le  doaire  , et  quaiilque  est  doné  par 
mariage. 

§ a.  L'as,  ni,  OECAKO  et  ca.  LEXuKEir.  Sif'nificavi/^.  Quant  lignage  est 
prové,  et  le  mariage  est  départi,  li  liom  ne  vell  rendre  à la  feme  son 
doaire,  ne  rien  qu'il  écnt  conquis  ensemble:  le  pape  monde  que  l'en 
rende  à la  feme  son  doaire  et  la  moite  de  ce  qu’il  ont  conquis. 

§ 3.  Celsiis  111.  De  fmulentia^.  Cause  de  mariage  fut  baliée  à un 
juige  qui  a doné  sentence , n’ouques  ne  parla  de  doaire  : l’en  de- 
inende  qu’en  dit  droit?  Et  l’en  dit  que  cil  qui  doua  sentence  de  dépar- 
tement dut  conuistre  do  doaire;  donc  l'en  commende  que  le  mari  soit 
forciez  |>ar  escommenienient  i-endre  le  doaire. 

Note  que  quant  cause  de  mariage  est,  cause  de  doere  i est  ballie;  et 
(|ui  aie  priiicipau,  si  a l'apcrlenant  ; et  se  le  mariage  est  départi  par 
<lroile  cause,  la  feme  doit  avoir  son  doere. 

$ 4-  Celsus.  Pleriuiiqiie  Se  par  furnicacion  ou  |iar  sa  volcnté  se 
départ  de  son  mari,  et  famé  enprès  ne  soit  pas  recordée,  et  li  boni 
more,  l'en  demende  .se  ele  |>ot  son  doere  demender  à coisiiis  à l'omer 
Et  l’en  dit  que  non. 

Kote  que  se  feme  fait  fornicacion , ne  ne  se  racorde  pas  à son  mari , 
de  pert  son  doere;  et  d'iqui  puet  l’en  prendre  une  rigle,  <{ue  l’un  gaagne 
en  la  folie  à l’autre. 

Decri-l.  Oreg.  IX,  lib.  4,  lit.  20  : de 
Donationihus  inter  virum  et  luirent , et  de 
dote  /mst  divttrtium  rrstituenda. 

* Ex  concilio  habiui  apiid  Wurinatiam, 
cap.  I : Mulieret^  ibid. 


^ Urbanus  lit  der.ino,  cantori  et  ca- 
pitiilo  I.rxon.,  cap.  2 : Significavit,  ibid. 

* CIcinens  lit,  cap.  3 : de  Prudentia , 
ibid. 

‘ Clemcns  lit , cap.  /,  : Plerumque,  ibid. 
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ÿ 5,  Isîfo.  III.  Kt  ii  necesse'.  Uns  rois  prist  la  fille  au  roi  de  Casicle 
à leine,  cl  li  doua  cliasliaus  en  doaire,  par  lel  couvent  que,  si  Irovoist 
vers  lui  mile  aclieson  porquoi  il  la  lessâl,  li  cliasliau  li  remendrenl.  Et 
eiiin  il  fusl  aperesseiit  qu’il  estoient  cosin,  ne  la  voloit  lessier,  qu’il  ne 
jierdist  les  cliâliaiis.  Le  pape  dit,  que  cuin  il  ii’el  pas  mariage  enlr’aiis, 
qu’il  lel  au  roi  ses  cliasliaus. 

Noie  ipie  là  où  mariage  ne  pol  cslre,  ne  doaire;  et  la  rcigle  dil:  (à- 
ipi’est  «loué  sanz  cause,  pol  l’cn  redemender. 

§ (i.  Idiîji.  A7//»er’.  Se  l'en  olroie  à aucun  lenir  aucune  chose  à sa 
tic,  s’il  olroie  icele  chose  ou  partie  à aucune  en  doaire,  l'en  dciiiende, 
quaiil  li  lioiii  sera  mori,  se  la  fctne  le  pot  retenir?  Et  encore  demendr 
l'en  se  l’en  doue  aucune  chose  à aucun,  et  à son  heir  que  l’en  a de  sa 
prode  feme , de  l'aporl  d’icele  chose  qui  est  douée  en  doaire  de  sou 
seignor,  s’il  mort  sanz  hoir,  se  la  feme  le  pot  deinemler,  ou  s’il  doit 
retorner  à celi  qui  primes  le  dona  au  premier?  A ce  responi  l’en  que  cil 
ne  pot  douer  nuire  sa  vie  ce  qu’il  n’avoit  que  à sa  vie.  Au  segonl  dil 
l’en  que  la  feme,  enprès  la  mort  au  mari , ne  pot  ce  letenir,  se  cil  ne 
l’olroie  qui  fil  avant  le  don. 

Noie  que  yglisc  doit  dcfTendie  cause  de  veve  cl  de  povres  persones; 
el  la  règle  dil  que  nus  ne  pot  plus  douer  à autre  <|ue  il  n’a;  et  nos  ne 
devon  pas  delTcndi-e  cause  à tort. 

$ 7.  Idfvi.  AHcn.  CT  AB.  JAMt.t.  Pfir  L’en  dit  contre  un  home 

qui  redemendoit  le  doere  sa  feme,  que  il  avoit  cliacée  de  soi , et  qu’il 
avoit  la  vérité  teue  quant  il  empêtra  les  letrcs,  que  l’en  avoit  juigé  que 
por  ce  que  il  apovrissoit,  il  ne  li  poeist  fere  doaire.  Quant  ce  fut  prové, 
li  juige  li  conimendcreni  ipi’il  reprisi  sa  feme,  et  que  li  doaire  fust  mis 
en  autre  main,  jusque  le  plégc  fust  douez.  Le  pape  dit  que  bien  ]>ot 
l'en  baller  à l’ome  un  po  de  doaire,  à qui  l’cn  halle  le  cors  à la  feme; 
donc  il  mande  (pie  l’en  li  aseigue  doaire,  en  douant  aucune  plévine, 
nu  qu’il  soit  hallié  à aucun  marcheant  <|ui  l’esplèle,  que  cil  en  puisse 


' Innncentius  lit  Conipostcl.  archic- 
pi4cnpo,el  iiniversis  episcopis  in  regno 
l.c”ioneii»i  roiislilutis,  cap.  5:  Et  li  ne- 
Kue,  Decret,  lib.  /|,  lit.  ao. 


* Itleni  arrliiifiac.  S.  Aiutrca;  in  Scotia  , 
cap.  6 : IViifxrr,  ibid. 

^ Idem  arcl.icpiscopo  et  arcbidiac.  Ce- 
niien.,  cap.  7 : Per  vrsiras,  ibid. 
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saslPiiir  le  fès  <lo  mariage;  car  poor  srroil , se  le  (loaire  estoil  releiiu  , 
<|uc  li  lin  cl  li  autre  encore  péril  «le  foniicacion. 

«i  8.  (Jbkiîorius  soms.  Donatio'.  ('.este  <lccr«-lale  est  «Icvisi’e  en  «Jeus 
parties  : primes  dit  l'cn  «pie , se  don  est  fet  entre  lionie  et  feme  en  ma- 
riage, et  li  un  en  soit  plus  |»ovre  , le  don  ne  vaut  rien.  Enpivs  dit  l’cn 
«|uc  quant  le  mariage  est  départi,  les  «loaii'es  rcloriHMil  arières*,  se 
costume  ne  vel  encontre,  ou  coiueiiauce. 

XXI.  DE  DOERE  ET  DE  LV  POtSTE. 

S I . Cause  de  doairc  est  perduralile  à la  pcrsonc  «le  la  feme,  et  à scs 
lieirs  qui  istront  de  celui  mariage.  Il  aparlieni  au  juige  «pic  les  renies 
aient  lor  doairc  sauf,  par  maintes  résous  : jior  «-e  qii’ele  est  de  po\re 
por\<'unce  «le  sa  vie;  l'autre  si  <^l , por  ce  «pi'ele  est  sevre  au  seigiior,  et 
por  ce  qu’ele  a dolor  d'cnrantcmenl  plus  «pie  sire  n’a. 

Non  de  doere  n’est  pas  raporle/.  à mariage  que  ne  jniet  estre  fet  ; car 
«loerc  ne  puel  estre  fet  sau7,  mariage , et  là  où  il  n’i  a point  de  mariage, 
il  n’i  apiiiit  de  doere.  l.’en  ne  puct  plus  «louer  au  doere  que  la  cos- 
tume donc,  niés  Ten  piiet  liien  plus  apelicier  «pie  la  costume  ne  doue. 
.Se  aucuns  preiil  sa  jiremitVe  feme , il  la  pnet  doer  «le  la  moitié  de  loz 
scs  liiens;  et  la  segonde  ausini , sauf  le  premier  «loere;  et  la  tierce 
ausint , sauf  le  «loere  à la  segonde;  et  loz  les  autres  eu  coiisigiiancc. 
r.t  dit  que  se  feme  est  «léparlie  «le  s«)ii  mari  sanz  sa  eolj>e,  cle  «loit 
a\oir  son  doere.  Knprès  l’cn  dit  que  se  mariagi’s  n’est  célébrez  par  !a 
béiioïçon,  cl  il  n’avient  en  cliarnel  compoignie  ensemble,  et  est  enprcs 
dé|iéeiez,  ci  n’a  point  «le  «loere.  Quant  lignagi^  est  iiro\ez,et  li  ma- 
riages est  départiz,  l’cn  doit  rendre  à la  feme  son  doere,  et  la  moitié 
«les  coiKpiez. 

§ a.  Idem.  Une  feme  a son  doere  «lou  d«m  de  son  premier  seignor,  et 
prant  le  segont  seiginar.  Li  .‘■egonz  sire  baille  le  «loere  à gaagnier  à trois 
anz  à un  laboreor,  et  li  preste  dix  livres  por  le  fere  valoir.  Dedanz  les 
trois  anz,  la  feme  miiert,  et  esebiel  li  «bières,  et  demende  li  sires  s«?s 
«lix  livres,  et  li  beir  et  li  lab«irreres  en  vienenl  encontre,  et  veiileiil 

' r.rrçorius  IX,  cap.  8 : Pnnatm,  Decret  , lib.  «il.  »o. 
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avoir  le  prest.  Et  l’en  respont  que  il  n’auront  pas  le  prest,  car  nus  n’est 
punir,  saur  colpe.  Car  il  fist  ce.,par  droit,  par  droit  li  tolit,  il  ne  inerfit 
(le  riens;  et  cil  à qui  il  lit  marcliié,  poit  bien  savoir  que  ce  li  en  poel 
avenir. 

§ 3.  Doere  en  fit-  de  la  dame  a le  mestre  herbergage  eu  arpant 
se  il'i  a plus  de  un  arpant , la  dame  l'ara  ; mes  ele  le  fera  avant  de  terre. 

S 4-  Tôles  les  choses  assemblées  don  premer  mariage  sont  as  pre- 
miers enfanz,  ne  nus  u’i  a doere,  ne  segont  mariage,  ne  Irez,  dedans 
la  banliue. 

XXII.  DE  SECONDES  NOCES  '. 


§ I.  Alexander  III.  Ctipe/Zaniis  Un  cliapelain  avoit  fel  bénoiçon 
(le  deus,  qui  segondc  foiz  esloicnt  mariez  > l'en  dit  qu’il  doit  estre  sos- 
|>enduz  de  l’ofice  et  do  bénéfice , et  qu’il  auge  à Rome. 

Note  que  cil  qui  ont  deus  femes,  s’il  se  marient  segonde  foiz,  ne 
(lèvent  pas  estre  bénéiz. 

$ a.  Lucius.  fJominus  L’en  dit  ci  que  feme  ne  se  doit  pas  marier, 
se  ele  n’est  certaine  de  la  mort  son  mari  ; et  s’cle  se  marie,  cil  la  port  a 
f..... , mès  ele  n’en  porra  pas  requerre.  Et  se  le  premier  home  que  l’en 
cuidoit  que  fut  mort  relorne,  la  femé  relornera  à lui. 

Noie  que  nul  ne  se  pot  marier,  s’il  ne  sel  la  mort  à l’autre. 

$ 3.  Urb.  III.  V^iciLiEN.  EPiscopo.  f'i'r  autrm  ♦.  L’en  dit  ci  (jue 
liante  béneïçon  n’est  j>as  en  s^ont  mariage,  que  l’en  ne  face  tort  au 
sacremanl. 

Note  qne  fentes  qui  .segonde  fois  se  marient,  ne  devent  pas  estre  bé- 
noittes  de  provoire. 

ÿ 4-  Idem.  Super  iUa  L'en  demetule  se  feme,  dedanz  le  tens  qu’ele 
doit  son  mari  plorer,  se  se  pot  marier  sanz  estre  mal  renomée?  Et  l’en 
(lit  que  ol;  ear  denianois  (pi’il  est  morz,  est  la  fème  délivre. 


■ Derrel.  Civg.  IX,  Hb.  tit.  xi  ; de 
Srtundit  nuptiii, 

* 'Alexan(h’i' lit , ca|>.  i ; Capetlanum , 
iliid. 

’ I.iiriuslU  univrrsis  ChristianU  ia  rap- 


thritate  SaiTicenonim  posiris  , cap.  a : 
Dominas,  ibid. 

4 UrbanusIIl  Vigilicnsicpisropo,cap.  1 : 
yiraatem,  ibid. 

* Idem  Kxon(Misi  cpUco|>o,  cap.  4 : Sa- 
per iUa,  ibid. 
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S 5.  Inho.  III.  P.  ifOBiLi  MCLiERi.  Cum  secundum  aposlolum'.  Quant 
le  mari  fut  mort,  la  feme  demeuda  congié  de  soi  marier,  saiiz  encorre 
male  renomée  de  la  loi , qui  defTent  que  nule  ne  se  marie  dedanz  le 
tens  qii’elc  doit  plnrer.  I.C  pape  dit  qii’ele  se  pot  marier  de  par  Dé, 
segont  ce  (pie  li  Apostre  le  dit  et  (ximmende. 

ISote  que  se  feme  se  marie  dedanz  le  tans  de  plor,  ele  n’est  pas  maii 
renomée. 


XXIII.  DE  BAILL. 

I.  Tuit  cil  qui  tiennent  en  fié  sont  en  baill  por  la  reson  don  lié. 
Or  demende  l’en  (jui  aura  baill?  L’en  dit  que  li  plus  près.  Et  s’il  i a 
feme  ou  borne  iue,  cpii  aura  léal  bail?  Li  uns  ou  les  dui?  L’en  dit  : li 
mâles  aura  la  garde.  Et  s'il  sont  trois  mâles  iues  en  l’eschéete,  li  dui 
auront  le  bail;  et  li  autres  aura  la  garde,  et  aura  avenant  por  la  garde. 

$ 1.  Et  tel  chose  si  est  de  fié  partable.  Car  choses  non  partables,  et 
non  de  baronies,  de  contez,  qui  sera  de  deus  yues  homes,  ou  home 
et  famé , ou  feme  et  famé  pareil , et  li  deus  homes  ont  le  preu , 
et  uns  a la  garde;  et  de  trois  frères,  li  ainznez  a la  garde,  ^e  feme  ne 
prent  tant  com  il  i ait  homme  issint  près.  Et  se  li  frères  ainznez  est 
morz,  et  ai  an  (rti)  l’eenneté,  li  autre  ont  le  bail  yuicment. 

$ 3.  Fit  baill  duredusque  vingt-un  an,  et  en  feme,  à quinze  anz.  Et 
maiiage  tost-il  bail?  Nenil,  en  home;  et  en  feme,  oïl.  Fin  roi  n’a  point  de 
baill,  mès  il  i a garde.  Et  les  issues  des  choses  à celui  qui  est  en  baill, 
sont  à celui  qui  ale  bail.  Et  l’en  doit  garderies  choses  dou  baill  en  point. 

$ 4-  Quiconques  reçoit  bail,  il  le  reçoit  atot  son  fès;  et  tôt  doie  le 
menor,  cil  qui  prent  le  bail  paie  les  detes;  et  quant  le  mener  viant  a 
âge,  il  s’en  vet  o ses  choses  toz  <piites. 

.Autrement  vet  dou  vilenages  : tant  com  li  pères  et  la  mère  se  lient 
de  marier,  tant  ont  de  bail  ; et  quant  il  se  marient,  si  faut  le  bail,  et 
sont  comme  compoignon , por  quoi  lor  biens  soent  acompoigne/ 
à lors;  autrement  non. 

’ Innormlius  III  P.  nolùli  miilirri,  cap.  5 ; Cum  serunHum  Jpniiolum,  Decret.,  lib. 
til.  *1. 
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J)  5.  Puis  <{ue  la  chose  passe  à autiv  que  à la  mère  el  au  père , bail 
faiil  ; mès  garde  ne  faul  pas,  ainz  doit  avoir  li  plus  près  la  gaixie  de 
reniant. 

fi  6.  Or  demcnde  l’en  en  desvc,  ou  en  home  qui  ne  set  <|ui  se  fel, 
ou  en  malade  qui  ait  maladie  per|>éluel,  savoir  s’il  i a hau?  Et  l'en 
ilit  que  non;  mès  il  i a garde,  el  li  profiz  de  toz  sCs  biens  sont  sv‘ant. 
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I.  Cl  TITRES  EST  D AUCIOSS  DE  CHOSES  PAR  I EME  À MARI  OSTÉES. 


(Traduit  du  Dig. , liv.  a5,  lit.  a ; di?  /ie/inne  rrntm  amotarum.) 


II.  Cl  TITRES  EST  DE  RECONOISTRE  LES  E.NFAJiZ,  ET  DE  NORRIR  LES, 
OU  LES  PÈRES,  OU  LES  P.ATRONS  À CEZ  QUI  O.NT  ESTÉ  FRANCHI. 


('Irailoit  du  Olg. , Uv.  i5,  lll.  3 : /A*  J^nvscentUs  et  ttienrftjt  lileris , »W  pttrenitlnx,  t*ef  pa~ 

trtmis , irl  Uberiis.  ) 


m.  CI  TITRES  EST  DE  GARDER  LE  VEtSTRE  \ LA  FEME. 

(Traduit  du  Dig. , Uv.  a5  » tit.  4 ' iHsptciendo  l'entre  custodiendoque  pnrtu.) 


IV.  Cl  TITRES  EST  SE  FEME  EST  À TORT  EN  POSSESSION  OU  NON 
DE  SON  DOERE. 


(Traduit  du  Dig.,  liv.  aS , til.  6 : Si  multer  l'entHs  nomine  in  pussessionr  oiluMnw  coum4  eue 

dicrtur.  ) 
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LI  DOUZIESME  LIVRES. 


I.  CI  COMMENCE  LI  LIVRES  D’ENFORCADE.  CI  TITRES  EST:  LIQUEL  PUENT 
FERE  TESTAMANT,  ET  COMANT  TESTAMANZ  DOIVENT  ESTRE  FEZ. 

(Traduit  du  Dig.»  liv.  a8,  tit.  i : Qui  (fstarurnta Jacrrt  posiunt  et  quemadmodum  testamenta 
« fituit.  ) 


IL  Cl  TITRES  EST  DE  LOS  ET  DE  CHOSES  ENJOINTES. 

(Traduit  du  Dig. , liv.  39,  tit.  7 : de  Jure  cixiiciUorum  ^ et  de  pluaieura  fragmenU  du  lir. 
tit.  I : de  Leffatis  et  fideicommUsis,  ) 

III.  DE  TESTAMENZ. 

§ I.  L’en  «lit  ci  que  home  qui  n’est  d’aage  de  quinze  anz,  et  Terne 
à douze  anz,  ne  puet  fere  testament,  tôt  soit-il  sanz  père  et  sanz  mère. 
Et  s’il  a quinze  anz  et  plus,  il  puet  fere  testament.  Home  et  Terne  qui 
n'est  an  son  droit,  ne  puet  Tere  testament'. 

Home  ou  Terne  puet  doner  en  testament  le  quint  de  son  héritage, 
et  toz  ses  mohles,  et  toz  ses  conquez,  et  plus  non,  ait  enTanz  ou  n’ait 
eiiTanz.  D’achest  l’en  puet  testamenter.  Lo  quint  de  totes  choses  puent 
estre  aumônées,  Tors  baronies,  qui  ne  puent  estre  desmembrées;  et 
sor  cez  baronies  puet  l'en  lessier  pécune  à rendre,  la  value  dou  quint 
ou  testament. 

§ a.  Enprès  l’en  dit  que  nus  ne  doit  Tere  testament  de  la  chose,  s’il 
n’en  est  droiz  lient.  Home  qui  muert  .sodiuement,  et  n’a  poer  de  deviser 

' Dig.,  lib.  ï8,  lit.  i,  frag.  5,  6,  pr.  : Qui  testamenta  fncere  posrnnt. 
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sa  chose,  ne  i-emaint  pas  por  ce  qu’il  n’ait  son  testament,  c’est  à savoir 
sa  droiture. 

§ 3.  Qtii  ne  fel  testament,  et  fere  le  puct,  est  semblant  qu’il  voille 
iniauz  que  si  heirs  ait  sa  chose  que  li  tcstamenz;  et  l'en  doit  mont  la 
volenté  au  mort  acomplir. 

I■■e^le  (jiii  a seignor,  et  home  qui  a feme,  et  hont  enfan/.,  ne  puent 
douer  c|ue  le  quint  de  loi-  héritage,  et  le  tierz  de  lor  mobles;  et  le  tier/ 
est  as  enran/.,  des  mobles,  et  des  coiupiez  aiisint. 

$ Joban,  contes  de  Blois,  dit  (|ue  li  tcstamenz  la  conlesse  de 
(ihailrcs,  sa  cosine,  n’ere  pas  à droit  fez,  <pii  avoit  donc  à la  hile  son 
mari,  le  contes  de  Sessons,  lou  quint  de  son  bérilage,  et  tnz  ses  mobles, 
et  loz  ses  conquez.  Et  de  ce  oîrcnt  droit  en  l’ostel  le  roi  Lois,  à Melenn, 
à la  septenibrecbc,  en  l’an  mil  et  deux  cent  et  cin<|uante-cinq  : et  fut 
dit  |Kir  droit,  que  li  testamenz  ere  fez  à droit. 

$ 5.  Testamenz  n’est  pas  pris  sor  doere,  mes  tôt  sor  la  partie  à l’oir. 

IV.  COMMENT  LES  TABLES  DO  TESTAMENT  DOIVENT  ESTRE  OVERTES. 

( Triiduil  (lu  Dî^.  « lîv.  ap , tîl.  3 : TeHamtnta  apfrifinttir,  mspicittnfur 

H riescriUmtur.) 


V.  DES  DECRIEZ  DE  LIGNAGE. 

«i  I.  Tuit  li  enfant  giuipi'au  tiers  nevoz  sont  apelez  Hz,  et  li  auti-e 
sont  apelc  décadant.  De  travers  sont  paranz,  si  comme  li  frères  et  la 
serors,  et  lor  enfanz,  et  la  serors,  et  li  oncles,  et  les  tentes,  de  par  père 
et  de  par  mère.  El  tôle  la  foiz  (|ue  l’en  demendc  en  quel  degré  ebasenne 
peisione  est,  l’en  doit  commencier  à conter  à ccii  de  <|ui  lignage  l’en 
enquiert;  et  cil  qui  est  au  plus  juoebein  degré  de  lui,  est  li  segonz;  cl 
issi  croit  li  numbies  à chascun  c|ui  i xienl.  Auliesi  doit  l’en  fere  à de* 
grez  {de  traders)  •.  car  les  personcs  au  père  et  à la  mère,  por  (|ui  il  sont 
joint,  est  contée  preinièrenient.  L’en  api-Ie  les  degrez  à la  semblaiice 
d’eschieles  cl  da  los  à claixes,  en  <pioi  l’cn  entre  en  l’un  par  l’autre. 

$ a.  Numbre  donc  les  pci’soncs  (pii  sont  en  chescun  degré  ‘ : 

* ]>i^. , lib  3B,  lit.  lo,  frag.  lo,  Ç 7-11  : ffe  GnuUbus , et  afjtniïmi , et  nominibus  eoriiw. 
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Ou  premier  degré  de  lignage,  en  amonlant,  sont  li  pères  et  la  mère; 
eu  avalant,  li  fiz  et  la  fille;  et  en  ce  degrié  ne  puet  plus  avoir'. 

Ou  segont  degré  a deiis  {douze)  persones  : ce  sont  li  eol  et  le  aole  de 
|>ar  père,  et  cil  de  par  la  mère,  en  amonlent;  en  avalant,  li  nevoz  et 
la  nièce,  de  par  le  fil  et  de  par  la  fille;  de  travers,  le  frère  de  père  ou 
de  mère,  ou  de  fun  et  de  l'autre;  ausi  la  serors.  Mès  la  diversité  des 
frères  ne  croist  pas  le  numbre  : car  il  ii'a  nule  différence  de  par  qui 
aucun  soit  mon  frère 

Il  pot  avenir  en  ces  qui  sont  de  dos  pères  et  de  dos  mères,  que 
cil  qui  est  frère  mon  frère  ne  m'apartient  pas,  et  cil  qui  est  mon  frère 
ne  li  apartient  rien 

Ou  tierz  degré  sont  contenues  trente-deux  persones  par  degrez,  qui 
sont  entendues  par  quatre  manières.  Car  li  dui  père  à ma  dues  eiaus  et 
, i)  sont,  et  cil  c ma  («  mes)  deus  eoles;  et  osi  i sont  lor  quatre  mères. 
Et  mes  oncles  qui  sont  frères  mon  père  puent  esire  entendu  en  deus 
manières  : ce  est  ou  pardevers  son  père,  ou  pardevers  sa  mère.  Car  se 
m’aole  de  par  mon  père  se  maria  à ton  père,  et  cle  te  enfanta,  ou  ta 
eole  de  par  ton  père  se  maria  à mon  père,  et  ele  me  enfanta,  ge  sui 
Ion  oncle,  ou  tu  li  miens.  Et  aulresi  avient-il  des  femes,  se  l’une  se 
marie  au  fiz  à l'autre  : car  li  mêles  qui  en  ncst  est  oncle  li  un  à l'autre, 
et  les  femes  sont  aiisinl'I. 

■Se  li  frère  praiit  feme,  et  la  sor  se  marie,  et  cliascun  a cnfanz,  li  en- 
fant à la  sor  apèleront  lor  frère  lor  oncle,  et  cil  au  frère  apèleront  la 
sor  ente 

Li  frères  ma  mère  est  mon  oncle,  autrcsi  comme  li  frères  mon  père. 

Se  ge  prant  ta  fille  et  tu  la  moie,  li  enfant  masie  qui  nestront  de 
noz,  seront  oncle  li  un  à l’autre;  et  la  femeles  seront  ausi  l’une  à 
l'autre;  et  por  cele  meisme  reson  seront  li  mâle  oncle  au  femeles,  et 
les  femeles  ausi  au  mâles 

I.a  sor  mon  père  est  ma  tante,  et  la  .sor  ma  mère.  L’en  doit  savoir 
que  li  fill  et  les  filles  au  frère  et  à la  seror  n’ont  pas  espcciau  non  de 

' Dig.,  Itb.  38,  lit.  lO,  frag.  10,  S 11  * Ibii).,  frag.  lo,  J 

* Uiid.,  frag.  lo,  S i3.  * Ibid.,  frag.  lo,  $ i^. 

* Ibid.,  frag.  lo,  S i3.  • Ibid.,  frag.  lo,  S i4. 
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lignage,  ausi  comme  li  frères  et  la  serors  au  pèt«  et  à la  mère,  en  (oins) 
sont  noniez  Hz  on  filles  au  frère  ou  à la  seror,  si  comme  l'en  Sierra 
enprès  que  il  avient  en  autres 

Li  enfant  au  nevoz  ou  à la  nièce  sont  entendu  en  quatre  manières: 
car  il  descent  nevo  de  nevo  de  par  le  fil,  ou  de  nevo  de  par  la  fille, 
ou  de  la  mère  (n/èce)  de  par  fiin  ou  de  par  l'autre 

On  quart  degré  sont  contenues  quatie-vingts  persones.  Ü beseaus 
mon  ]>ère  qui  est  entenduz  en  liiiit  manières  : car  il  puet  estre  de  par 
mon  père  ou  de  par  ma  mère;  et  si  comme  nus  avons  dit,  totes  les 
parties  devent  estre  entendues  en  deiis  manières;  et  autresi  la  beseole 
mon  père.  Et  auliesi  sont  dobles  totes  les  [lersones  pnrdevers  lui 
Li  frères  mon  eau  est  mon  grant  oncle,  et  cil  nous  est  entenduz  en 
quatie  manières:  car  il  puet  estre  frères  à l’eol  de  par  le  pète,  ou  àceli 
de  par  la  mère.  Cil  qui  est  mon  grant  oncle  est  oncles  mon  père  ou  à 
ma  mère.  Ma  grant  ante  est  la  suer  mon  eau  ou  in'aole;  et  auliesi  esl- 
ele  entendue  en  deus  manières,  si  comme  nos  avon  devant  dit;  et  por 
ce  il  sont  entendues  quatre  |>ersoues.  Et  autresi  cele  qui  est  ante  mon 
père  ou  ma  mère 

.Ma  grant  ante  est  la  sur  mon  eol  ou  ma  eole;  et  autresi  esl-ele  en- 
tendue en  deus  manières,  si  comme  nos  avon  dit;  et  por  ce  i sont 
entendues  quatre  persones.  Et  autresi  cele  qui  est  ante  mon  père  ou 
ma  mère,  pardevers  sa  mère,  est  ma  grant  ante.  Li  frère  me  eole  est 
mon  gi'ant  oncle,  et  contient  quatre  iieisunes;  et  cil  est  mon  grant 
oncle  qui  est  oncles  mon  père  ou  à ma  mère,  pardevers  son  père,  ou 
pardevers  sa  mère 

La  sor  ma  eole  est  nia  grant  tante,  et  contient  quatre  persones  |>ar 
la  reson  que  nos  avons  mostré  devant.  Et  cele  qui  est  tante  mon  père 
ou  ma  mère,  pardevers  la  soe  mère,  est  ma  grant  tante 

En  ce  meisme  degré  sont  cil  qui  sont  apelé  cosîn  germain  et  coisincs 
germaines  : ce  sont  cil  qui  iiessenl  de  deus  frètes  et  de  deus  serors,  ou 
de  frère  ou  de  sor.  Et  cbascun  de  cez  puet  estre  entendu  en  deus  ma- 
nières, selon  ce  que  nos  avons  devant  dit;  car  lignages  puet  venir  ou 

• Dig.,  lib.  18,  ül.  10,  rraf;.  10,  ÿ i4 

* Ibitl. , frug.  10,  Ji  1 4 , Jine* 

^ Ibid.,  frag.  10,  § i5. 


* Ibid.,  frag.  to,  § iS. 

* Ibid.,  frag.  lo,  ÿ iS. 

* Ibid.,  frag.  19,  § i5. 


Digitized  by  Google 


U LIVRKS  DK  .lOSTlCK 


aa8 

pardevers  pt-re  ou  pardevers  tncrc.  Et  autres!  la  fille  a l’oncle  ou  à lit 
lente  puel  estre  entendue  en  deus  manières,  selon  ce  que  nos  avons 
devant  dit  ; car  lignages  puel  venir  pardevers  lo  père  ou  pardevers  la 
mère.  Et  autres!  la  fille  à l’oncle  ou  à lu  tante  pot  estre  entendue  en 
deus  manières,  por  cele  meisnie  rcson 

Et  se  la  seror  et  li  nevoz  et  la  nièce  sont  entendu  cliescun  en  deus 
inenièi-es,  si  contendronl-eles  (seize)  jversones,  se  l'eh  entent  cpie  eles 
se  dohlent 

Ou  quint  degré  sont  couloniies  xxxiii  {cent  quaire-viiii’t-ijuafre)  per- 
sones.  Car  li  j>ères  mon  beseol,  (|ui  est  bescol  mon  père,  et  eol  mon 
eol,  contient  xxvi  (seize")  persones,  îi  conter  pardevers  les  mâles  et  par- 
devers les  femeles,  si  que  l’en  voie  à ebesenne  des  persones  qui  vicnent 
pardevers  le  inasle;  et  autres!  celes  (pii  vienent  pardevei-s  la  fcnicles 
conlieiienl  ces  vi  (seize?)  jiensones.  El  ansi  comme  les  jiersoncs  se 
doblenl  pardevers  le  |)ère,  ansi  se  doblenl-eles  pardevers  la  mère,  en- 
sint  coin  nos  avons  dit  devant 

C’en  ne  pot  venir  à cx*li  de  qui  l’on  enquiert,  fors  par  lolc^  ces  [ler- 
sones  de  (pii  il  nez;  et  générauraent  de  totes  les  jiersones  (pie  il  con- 
vient conl((r,  cbescune  doit  estre  contée  par  (piatre,  selonc  ce  (pie  nos 
avons  (levant  conté,  comment  (pic  ce  soit,  on  en  montant,  ou  en  ava- 
lant, ou  en  travers.  Ou  por  ce  (pie  li  racontemanz  de  toz  cez  seroit  fonx 
et  eiiuios,  de  ci  en  avant,  si  nos  en  passons  briemant  otre;  car  par  cez 
que  nos  avons  nomez  piiet  l’en  voer  l('■gièrcmcnt  comment  l’en  doit 
conter  en  cez  degrez,  et  as  autr(^(pii  vienent  après. 

Ou  sixte  (de)  gré  sont  contenus  un'  [xl]  et  viii  persones  (quatre 
cent  qnatre-vini’t-huit).  Et  en  ce  degrié  est  li  (piarz  eoux,  ipii  est  éu 
(aTeul)  au  liesean  à celui  de  ipii  l’en  eiupiiert  le  lignage  : (si)  contient 
xxxii  persones,  ipie  il  convient  totes  doblcr,  selonc  ce  ([lie  nos  avon 
dit  devant  as  autres  degrez,  si  (jiie  l’en  aist  i.x.iiii^.  Li  fVèi-es  à celui 
éau  est  li  ticrz  graiit  oncles  : si  contient  seize  persones,  et  antres!  con- 
vienl-il  (pie  eles  se  doblenl.  Li  frères  à la  quarte  eole  est  aiilresi  li  irez 
granz  granl  oncles,  et  contient  aiitresi  seize  persones,  et  convient  an- 
tres! (pie  eles  se  doblent.  Et  ausi  convient-il  de  toz  cez  (jui  sont  en 

' Dig. ,lib.  38,  lit.  lo,  fr.ig.  io,§  iS.  ^ lliid. , Trag.  lO,  § i6. 

• Ibid.  * Ibid.,  frog.  lo,  (j  i;. 
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si\le  «legrr,  ou  on  moulant,  ou  en  avalant,  ou  de  travers,  si  que  clias- 
cuiie  des  persones  (|ui  i seront  soient  contées  en  deus  manières  : e’est 
pardevers  le  masle  et  pardcvei's  la  femele 

Ou  VII  degré  sunt  contenues  m et  xviui  persones.  En  ce  degré  sont 
li  pères  et  la  mère  au  quart  col  cl  à la  quarte  eole,  qui  contient  c et 
XXV  IM  [versones;  et  cliascunc  de  cez  personnes  a père  et  mère.  Tôles 
les  aiili'cs  persones  qui  sunt  en  ce  «legrié,  ou  en  montant,  ou  en  ava- 
lant, ou  de  travers,  deveiil  eslre  contées  dobles,  selonc  le  générai!  ensei- 
gnement que  nos  avons  devant  mis.  Et  jmr  ce  que  il  a grani  ennui  cl 
|K)u  de  profisi  en  conter  cliacune  pei’sone  par  son  nom,  nos  en  pason 
oslre  briemanl 

§ 3.  Adam  ^ ilil  : Li  uns  des  degriez  de  lignage  sont  en  montant,  el 
li  autre  en  avalant,  et  li  autre  de  travers.  Cil  en  montant  sont  li  pères 
et  la  mère;  et  en  avalant , sont  li  (il  et  les  filles;  de  Iravei’s,  li  frères  et 
les  serors,  et  cil  qui  nessent  d’ans.  Cil  ipii  vont  en  moulant,  cil  (|ui 
vont  en  avalant,  commencent  au  premier  degré;  niés  cil  qui  vienenl 
de  travers,  n’i  sont  nule  foiz,  ainz  sont  ou  segoni  degré,  et  ou  lier/.,  el 
ce  qui  vienenl  enprès.  Aucun  de  cez  qui  vienent  de  travers  jioent  partir 
à cez  qui  vienenl  en  montant.  Mès  l’en  doit  savoir  que  quant  l’en 
eiiquiert  il’érllage  ou  de  pos.session  des  biens,  luit  cil  qui  sont  de  un 
meisme  degré  ne  doivent  pas  partir  ensemble*. 

Le  preiner  degré  en  montent  sont  li  pères  el  les  mères;  en  avalant, 
li  fiz  el  les  filles.  Au  segoni  degré,  en  moiitcnl,  sunt  li  eol  et  les  eoles; 
en  avalent,  li  nevoz  et  les  nièces;  de  Iravei-s,  li  fri-res  el  les  sors.  Au 
tierz  degré,  en  moulant,  .sont  li  beseol  et  les  lieseoles;  en  avalant,  li 
enfant  au  iievoz  cl  à la  nièce;  de  Iravei-s,  li  enfant  au  frère  et  à la  seror, 
et  li  oncles  cl  les  tantes  jiardevers  le  père  el  pardevers  la  mère'^. 

Ou  quart  degré,  en  montant,  el  en  avalant,  et  de  travers,  sunt  li  en- 
fant à cez  qui  sunt  do  tierz  degré  ; à iccsl  meisme  degré  de  travers  .sont 
li  frères  el  la  sor  à l’cnl  et  au  beseol,  et  li  coisin  germain,  ce  sont  cil 
qui  nessent  des  deus  frères  el  des  deus  serors. 

Ou  quint  degré,  en  monlant,  et  en  avalant,  et  de  travers,  sont  li 

' Dig.,  lili.  ^8,  lit.  in,  frag.  lo,  17.  * lliid.,  frag.  1,  pr.,  ÿ 1,  a. 

* Ibid. , frag.  10,  § 18.  * Ibid.,  frag.  i,  § 3-5. 

* Gains,  frag.  1,  3,  ibid. 
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eufanz  à ces  do  quart;  et  si  sont  en  ce  degré  li  frère  et  la  seror  au 
heseol  et  à la  beseole,  et  li  engin  après  germain 

Ou  siste  degré,  en  montant,  et  en  avalant,  et  de  travers,  sont  li 
enfant  à cez  (pii  sont  dou  quint. 

Ou  VII,  sont  li  enfant  à cez  qui  sont  au  siste.  Por  ce  que  nos  avons 
devant  dit,  puet  l’en  assez  savoir  quez  persones  il  i a après;  et  no  de- 
vons savoir  que  lotes  cez  persones  sont  dobics  ; car  quant  nos  disons 
li  aol  et  li  beseol,  nos  entendons  de  ce  qui  sont  pardevers  |>ère,  ou 
pardevers  mère;  car  quant  nos  dison  iievoz  et  nèices,  nos  eutendon 
cez  qui  viennent  des  Hz,  et  cez  cpii  vieneiit  des  Hiles’. 

^ 4-  Adam  ^ dit:  Quant  l'en  enqiiicrt  de  nature  de  lignage,  l’en  ne 
passe  pas  légièrement  le  setième  degré  ; car  nature  ne  solTre  pas  que 
aucun  vive  tant  que  cil  degré  soit  passez.  L’en  apèle  coisins  ces  qui 
sont  d’une  meisnie  racine.  Et  l’en  entant  dreitiire  de  lignage  en  mointes 
manières,  si  comme  cil  qui  sont  de  léal  mariage,  et  cil  sont  apelé  léal  ; 
li  autre  sont  qui  sont  de  porchaz,  et  cil  sont  apelé  baslart;  li  autre  sont 
par  affinité.  Enprès  nos  dison  que  cil  soient  léaul  Hl  qui  sont  nez  de 
léal  mariage,  et  doivent  estre  apelé  à l’éritage  do  père  et  de  la  mère 
sanz  le  testament. 

^ 5.  Li  bastart  n’ont  rien  en  l’éritage,  se  ce  n’est  ausint  œmme  es- 
tranges,  et  li  afHns  ausint. 

Nos  vos  avons  ci  mostrez  des  degrez  de  lignage;  or  vos  mostreran 
comment  avenue  doit  aler,  et  à qui,  et  cscbéesle. 

.Avenue  de  Hez  si  vient  do  père  au  Hz;  et  puis  au  nevoz,  et  au  sens 
(jOMj)  nevoz,  et  ausint  en  siuant;  et  tozjorz  prent  avant  celi  qui  est  en 
«reste  ligne,  ga  si  l’an  ne  sera  que  cez  en  montent,  ne  que  ces  de  costé; 
et  aiisi  est  en  vilenages. 

Or  parlerons  des  Hez  premièrement,  et  enprès  de  vilenages. 

VI.  DE  BERS  ET  DE  RACHAT. 

$ I.  Adam  dit  : Esclieete  qui  vient  de  père  au  Hz,  c’est  li  premiers,  et 
est  li  plus  près  à avoir  le  que  nus  de  la  lignie.  Et  enprès  li  Hz  do  Hz, 

' Di^.,  lib.  AS,  lil.  lo,  frag.  I,  $ G,  7.  ’ Modrtlinus,  ibid.,  fr»g.  4. 

* lliid.,  frog.  3. 
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c’est  li  nevoz;  et  enprès  li  soz-nevoz;  et  euprès  li  flz  au  soz-nevoz,  el 
issint  en  coinsiguance  jusque»  à sept  degré;  car  home  ne  puet  pas  plus 
vivre.  Et  de  cest  descendue  nus  ne  rachète,  et  ne  fct  que  prandrc  de 
seignor,  gontes  mains. 

En  montent,  vet  do  fiz  au  père.  L’escheetc  do  fiz  doit  venir  au  père, 
se  li  fiz  n'a  enfanz;  et  do  fiz  à l’eol  et  au  beseol,  et  issint  en  conségancc, 
giuque  au  sept  hescaul;  et  en  ce  n’a  point  de  rachat.  E’escheete  du 
frère  qui  n’a  enfanz,  ne  père,  vient  au  frères  des  fiz,  et  non  à la  sor;  et 
s’il  n’i  a frère,  au  nevo,  et  au  soz-nevo,  et  en  consiguance  jusque  à vu 
degrez,  si  n’i  a plus  près. 

$ a.  Adam  dit  ; L’cn  doit  savoir  que  liérilage  et  garde  vient  par  droi- 
ture de  lignage  au  plus  prochein,  pardevers  père  ou  pardevers  mère, 
à celc  partie  don  la  chose  mot  ; et  li  baillis  li  done  la  possession  des 
biens  '. 

ÎNos  apelons  coisins  toz  cez  que  la  loi  apè-Ie  parenz  de  par  père  ou  de 
par  mère.  El  luit  cil  raebètent  de  escbeete,  et  de  bail.  Droiture  de 
lignage  apartient  as  bers.  Nessence  de  lignée  vient  par  femes;  et  cil 
sont  frère  qui  sont  nez  de  une  mère,  et  non  pas  de  un  père  *;  et  sont 
apelé  à l’éritage  à la  mère,  à tost  le  héritage  do  premier  mariage;  et  li 
segont  a conquez  et  a l’escheete  do  segont  mariage;  et  les  avenues  qui 
vienent  do  premier  mariage  ou  do  .segont,  sont  parties  iuéement  au  fiez, 
sans  l’énécnce.  Et  en  montent  et  en  avalent,  n’a  pas  racliez.  Et  tiiit  cil 
qui  sont  de  un  père,  jà  soit  ce  que  il  soit  de  diverses  mères,  sont  frère 
de  père.  Li  droiz  apèle  toz  pères  et  mères,  jiisqties  au  tierz  genol,  c’est 
au  tierz  ael;  et  d’iqui  en  avant  sont  apelé  greignors  *. 

§ 3.  Li  héritages  do  père  que  l’en  porte  ou  premier  mariage,  li  enfant 
de  celui  mariage  ont  la  moistié,  por  le  doere  lor  mère;  et  cil  do  segont 
mariage,  le  quart  de  toi,  por  le  doere  lor  mère;  et  cil  do  tierz  mariage 
ont  le  demi-quart  de  tôt,  por  le  doere  lor  mère;  et  issint  est  en  siuant. 
Et  ce  qui  rcmaint , si  est  départiz  iuéement  en  toz,  sauf  l’énéence. 
Ne  en  la  terre  au  père  ne  pot  avoir  que  une  énéeiice,  ne  en  la  terre  à 
la  mère. 


' Dig.,  lib.  38,  lit.  lo,  frsg.  lo,  pr.  : de 
(imdibus,  et  a/finibut. 


* Ibid.,  frig.  lo,  S 6. 
’ Ibid.,  fng.  7. 
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§ 4-  Les  conqiiez  (|iie  aucuns  fel,  et  sa  feme,  sont  as  cnranz  de  celui 
mariage.  El  se  H lium  a autre  feme,  il  la  puet  doer;  et  cil  docres  sera 
palreinoinos  as  enfanz  de  segout  mariage;  et  ce  qui  remaiiist,  c’est  le 
quart,  sera  communs  as  enfanz  do  premier  et  do  segout  ; et  de  escliele 
aussint  cele  vaie  meismes  qui  est  devant  dite. 

§ 5.  De  bail  de  iiz  au  père  ii’a  point  de  rachat,  ne  de  nevo  à eol , et 
issinl  en  siueni,  en  amontant. 

;»  6.  Lîi  où  il  a garenlie  n’a  point  de  rachat. 

fi  7.  Quant  feme  a doere  an  fie,  et  li  hers  ne  vell  racheter,  ne 
garentir  le  doere,  la  dame  prendra  do  seignors;  e li  sires  aplèlei-a 
' r.iploilcra)  la  partie  à l’eir  por  son  rachat. 

Quant  frère  et  sor  parlis.sent,  et  li  frères  ne  relient  riens  do  fié,  il 
ne  garenlira  pas,  ens  prandra  la  sor  dou  seignor;  et  se  prani  seignor, 
il  rachètera. 

Vn  siure  son  fié  n’a  ]>oint  de  rachat. 

§ 8.  Quant  aucuns  rachète  aucune  chose,  si  doit  nomer  (|uel  chose  il 
rachète;  et  s’il  ne  rachète  lot,  li  renienanz  remainl  encore  à racheter; 
car  li  nomemenz  de  la  chose  n’aparlient  pas  au  seignor.  Et  ce  qui  n’est 
nomé,  li  sires  a les  i.ssiies,  se  quarante  jorz  sont  passé. 

Nus  ii’entrc  en  foi  de  chose  douée  à vie,  ipiant  la  propriété  ne  li  est 
otroïc , s’il  ne  plest  an  seignor. 

^ 9.  ,\dam  dit  : Frères  sont  en  segout  degré  d'omme.  Quant  aucun 
mort  sanz  heir,  son  patremoine  vient  au  frères,  et  au  sors  non;  et  doivent 
racheter,  caria  chose  vient  de  costé;  et  aussint  quant  la  chose  vient 
d’oncle  à nièce,  ou  de  nièce  :i  oncle,  ou  de  tante  à nevo,  ou  de  nevo  à 
lente;  et  au.si  de  coisin  à coisin  ou  à coissine;  et  issinl  est  en  ensinanl. 

§ 10.  Adam  dit  : Frères  ne  rachète  mie  dou  bau  de  ses  frères.  Li  ainz- 
nezdes  frères,  s’il  est  lai  (lai)  et  autre,  a les  deus  parzde  la  terre;  et  si 
sont  plus,  la  moislié;  il  a la  mellor  herhergerie  et  un  arpent  por  lot , 
et  li  autre  ont  tuit  enserahlc  un  herhergerie.  El  se  plus  i a heihergages, 

■ I sont  parliz  iuéement  as  autres  frères;  et  s’il  i a plus,  il  vient  en  paitic 
as  autres  frères  et  à renné,  sait  l’ennéence. 

ÿ II.  Adam  dit  : Frère  ne  radiale  mie  de  la  garde  de  ses  frères;  ne 
sor,  s’ele  est  sanz  mari  ; mes  li  itiariz  rachète  le  bail  de  la  garde  l’éri- 
inge  de  la  feme;  non  s’il  i a heir  de  terre  qui  garenlisse. 
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<)  7.  l!iie  daaioisele  pi-eiit  seignoi';si  a lerre  qui  vient  de  fié  de  son 
patremoine  ; l'en  dit  que  sis  mariz,  qui  la  preiit,  ne  rachatera  pas,  se 
eic  a frère  lieir  de  terre,  ne  sis  sires.  Mes  se  li  sires  preniers  muerl,  et 
ele  prange  le  segoni  seignor,  il  rachètera,  tôt  i ait-il  heir  de  terre. 
Quant  feme  a douze  anz,  et  ele  est  mariée,  le  bal  mort  ; et  veez  la  reson  : 
li  anciens  droiz  si  est  tex  que  feme  n'erl  à âge  à terre  tenir  devant  qii’ele 
fût  mariée;  et  por  ce  que  li  ami  la  tenoent  tant  à marier,  por  avoir  le 
preu  de  la  terre,  niainz  maus  en  sordoenl.  Et  li  rois  Loys  vost  ci  fere 
amendement,  et  estahli,  par  général  concire,  que  feme,  puis  qu'ele 
aroit  quinze  anz,  lust  hors  de  haill,  et  tenist  sa  terre.  Jà  soit  ce  que  il 
ne  mua  riens  de  l'ancien  droit  an  ce,  que  se  ele  ere  mariée  ou  à douzi- 
anz  ou  à Ireze,  que  sis  mariz  eust  sa  terre  délivre. 

§ 8.  In  home  ou  une  femesi  mort,  et  a enfanz  de  segont  mariage, 
et  nevnz  don  premier.  Li  nevoz  demende  l'eschnes  dou  premier  ma- 
riage à la  mère,  et  li  enfant  dou  segont  la  demendent.  Et  l’en  dit  que 
li  plus  près  prant  ce  an  lié. 

§ 9.  Quant  garentie  faut,  l’en  doit  prandre  celui  qui  fet  la  garantie 
à homage. 

§ 10.  Oncles  rachate  le  bau  de  ses  nevoz,  et  des  coisins  l’un  vers 
l’autre,  et  issi  en  coissinance. 

$ 1 1.  Coisin  germain  rachate,  et  coisin  do  quint,  et  do  six  et  do  sept 
(drgré). 

§ la.  Bail  .si  ne  dure  que  au  tens  jusques  li  heirs  ait  vingt  anz  et 
plus;  et  quant  il  a passé  tnt  le  âge,  et  il  ne  prant  de  li,  li  sires  pot 
assener  à la  chose  por  défaut  de  vavassor. 

§ i3.  Père  ne  mère  ne  rachate  pas  do  ban  de  ses  fiz,  ne  ne  puet  l’en 
aler  encontre,  tant  comme  il  vodra  demorer  ou  hauson  père  on  sa  mère. 

$ Ennéence  ne  porte  force  en  eschéete  qui  vient  de  costé,  qui 
n'i  snent  iuel  masie;  et  femele  n’i  a riens,  tant  comme  il  eist  masle.  Et 
si  li  ennez  mort  ainz  que  il  ait  terre  que  li  soit  avenue,  li  einnez  après 
aura  l’ennéence.  Entra  femeles  n'a  point  de  ennéence. 

t|  i5.  En  eschéeste  de  costé  n’a  |Kiint  de  ennéence  ; tuit  sont  iuel.  Et 
se  l’eniu^nce  est  |>artie  as  autres,  l’ennéence  est  morte  quant  as  autres , 
et  seront  iuel  et  en  eschéete  et  ou  rémanent. 

$ 16.  Des  baronies  et  des  coiitéez  vel  autrement;  car  la  sole  haronie 

.To 
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n’e«t  pas  desmembrée,  mes  l’en  fet  avenant  as  inenuez  soi-  rentes  ou 
sor  terres,  et  la  digneté  reinaini  à l’ainzné  nu  à l’ainznée.  Et  s’il  i a dui 
ou  trois  baroiiies , es  sont  départies  sanz  desniembrer. 

§ 17.  Adam  dit:  Qnanr|iiez  père  et  mère  fet  de  sesehoses  resonable- 
inent  au  marier  scs  eufanz,  est  eslable. 

$ 18.  Se  uns  prodonies  a trois  Hz  et  deus  filles,  li  einznez  garentira, 
et  li'i  aura  point  de  rachat,  nais  por  les  filles,  se  eles  sont  mariées,  por 
ce  qu’il  i a beir  de  la  terre.  Et  s’il  n'i  a se  filles  non,  l’enné  ne  garen- 
tirn  pas  <io  racliast. 

$ 19.  Garentie  vet  jui<|iie  à cnisin  remué  de  germain  , et  non  plus. 

L’en  ne  racbate  pas  de  chengc  but  à but , mès  s’il  i a tomes,  de  tant 
i a lo.s.  L’en  ne  rachète  pas  de  père,  .\usint  se  aucuns  demende  une 
chose,  et  cil  qui  la  tient  por  la  pezen  donc  un  pou  d’argent,  ci  n’a  ne 
lus  ne  radial.  Le  (/’<*«)  recheste  de  don  de  largece. 

$ 'io.  L’en  ne  rachète  pas  de  reslablissement.  Se  aucun  dit  en  son 
testament  que  sa  chose  soit  douée  por  Dé,  l’en  ne  i-acliète  mie.  Mès 
(|uant  ele  est  livrée  à celui  qui  ele  est,  et  à qui  ele  doit  esire  en  patre- 
moine,  s’il  n’i  a rachast.  L’en  ne  rachaste  mie  de  chose  engagée.  Home 
ne  feme  ne  rachète  mie  du  bau  de  ses  cnfanz.  L’en  ne  rachète  pasdoere. 
L’en  ne  rachète  pas  <le  département.  L’en  ne  rachète  mie  de  partie. 

§21.  Ne  de  mu , ne  de  sort , ne  de  desvé , ne  de  fo  despendeor  n’est 
l>as  rachastez,  por  quant  s'il  ont  garde;  mès  se  l’en  lor  det  le  rachat, 
il  le  poent  recevoir  et  demender. 

§ 22.  Kachast  si  est  tant  comme  la  terre  vaut  de  rente  un  an,  et  non 
plus.  Home  raehèlc,  et  feme,  se  li  uns  done  à l’autre  héritage.  Ou 
(on)  ne  rachète  mie  de  la  mort  de  sa  feme,  tant  comme  li  enfant  sont 
eu  son  baill. 

§ 28.  Quant  aucuns  ne  velt  racheter  et  se  marie,  la  chose  remainl 
au  seigDor.  Li  sires  ne  pot  prendre  sur  les  rères-vavaaors  plus  que  li 
vavasors  n’i  prant. 

Ji  24.  Home  rachète  de  l’eschaesle  sa  feme,  et  feme,  enprès  la  mort 
son  mari,  rachète  l’eschéele  qui  li  est  avenue  ou  teus  do  mariage. 

§ 2fi.  L’eu  ne  raclieste  pas  de  nul,  se  il  u'est  sires  dou  leu,  et  tel 
i|ui  puisse  recevoir  hoinenage;  si  comme  l’en  dit.de  régale  et  de  ce  cas 
serohlable.  .Mès  la  sentenc*  Goufroi  de  la  t;hapele  est  la  plus  verak-. 
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qui  dit  cjiie  l'en  doit  rarlieter;  rar  les  aventures  que  aviennent  en  celui 
teiis  sont  do  régale. 

Ji  a6.  Dui  frère  d’un  père  et  d’une  mère  sont;  lor  j»ère  est  mor/. 
et  lor  mère,  et  sont  en  aage.  I.i  ein/.nez  prant  sa  terre  do  seignor,  et  li 
meiniiez  non.  En  ce  il  partissent,  et  avient  tote  In  terre  à la  mère  au 
meiiiné.  là  sires  donc  (r/on/)  la  terre  do  père  uiot , demende  rachat  à 
reinziic,  por  la  reson  de  la  terre  au  meiiiué,  qu’il  tient,  qui  est  mor/., 
qui  oiic  ue  tint  de  seignor;  et  li  einznez  ne  viot  racheter  par  la  reson 
de  la  partie  qui  fut  entr’aus.  Si  demende  l’en  qu’en  dit  droiz?  Et  l’en 
dit  qu’il  doit  racheter  : car  des  choses  doteuses,  l’en  doit  aler  à la  plus 
aperte,  et  nus  n’est  en  veraie  sésine,  se  le  verai  seignor  ne  l’i  met. 

§ 1-j.  Dui  frère  sont  trové  occis  devant  la  mcson  à un  borgnis. 
I.i  borgnis  en  fut  einpeechiez,  et  coniit  pardevant  la  jostice,  qu’il  les 
avoit  ocU,  comme  ce/  qui  estoient  venu/  en  sa  meson  de  ntiizenlre, 
et  (tececrent  sa  meson,  et  le  vodrent  occerre.  Et  bien  estoient  apares- 
sent  as  plèes  que  il  avoit,  et  à sa  meson  qui  esloit  pecaée.  Et  qui  vodroit 
dire  encontre  que  ce  ne  fût  vers,  il  est  apareiiUez  do  niotrer  et  de 
l’avérer.  Li  prodom  remet  en  pez.  Li  hériter  vindrent  avant,  et  demen- 
dèrent  l’érilage  au  mort.  I^a  jostice  le  volt  avoir.  L’en  demende  qu’en  dit 
droiz?  Et  l’en  respont  que  li  prochein  devent  avoir  la  chose,  comme 
l’en  ne  pot  pas  bien  savoir  la  manière  dé  jà  mort,  tic  li  morz  ne  se 
puet  deffendre. 

§ a8.  Uns  hom  si  a sa  terre  qui  mot  de  fié , et  muert  sanz  enütnz  de 
sa  femc  esposée.  Sa  terre  doit  eschéer  au  plus  près,  ausint  comme  de 
vilenage,  fors  en  ce,  s’il  i a eu  (m'i  eschéete  de  costé  masle  et  femele 
iuves,  li  masles  prent  et  la  femele  non.  Et  se  la  femele  est  plus  près 
(|ue  li  masles,  ele  prant  avant  que  li  masles. 

Jj  ag.  Enprès  nos  dison  que  ennéence  ne  porte  force  en  eschéeste 
qui  vient  de  costé. 

$ 3o.  Ci  enprès  nus  disons  que  de  eschéeste  qui  vient  de  père  au 
fiz,  ou  de  mère,  si  ne  sont  t|ue  dui,  li  einznez  a l’ennée,  et  emportera  les 
deus  parz;  et  s’il  sont  plus  de  deiis,  li  einznez  aura  la  moistié.  Et  en 
quanquez  manière  que  li  einznez  emporte  i’eiiuéece,  il  a tozjorz  le 
meillor  herbargage  à son  chois , et  un  arpant  de  porpris. 

Et  s’il  i a eiifauz  de  deus  (emes,  ou  de  trois,  en  ce  qui  sera  commun 
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preii(lra-il  l’ennéance?  Ou  (oïl),  li  eiiiznez  de  sa  preniièrê  feme,  ou 
(juart  don  do  segont  mariage,  et  eo  huit  do  liera , et  issiiil  en  con- 
sinence.  Et  si  H einznea  mort  einz  que  il  ait  partie,  li  einanez  après 
reniiéaoce,  et  issi  en  consinence. 

^ I 

Or  demende  l’en  se  il  n’i  a masles,  se  filles  non,  il  n’i  a point  d’en- 
iiéence;  ainz  doivent  partir  iiiéement.  De  baronic  vet  aiilrenienl,  et  de 
contez  : car  baronie  et  contez  est  départie  iuéemeni  à filles,  et  si  sanz 
desmembreiiient  la  baronie.  Et  s’il  i a fiz , il  a tôt , et  fet  avenant  ma- 
riage as  autres.  Et  s’il  i a pliisbeirs  contez  et  plusors  baronies,  li 
ineinnez  et  les  filles-auront  cbescun  la  soe,  se  costume  no  lut. 

J 3i.  Quanquez  père  et  mère  fet  est  estable.  Se  uns  des  trois  frères 
mort,  qui  ont  lor  terre  commune,  et  ont  un  frère  qui  a parti  à aus,  il 
prendra  en  l’eschéeste. 

$ .3a.  Toi  ce  que  home  ou  feme  lalxtre  ou  fet  laborer  do  sien,  sont 
contez  por  mobles,  toz  seest  (tout  soit)  le  friiiz  pendant.  Vignes  fetes 
à seson  de  grant  façon  son  conté  por  mobic.  Mès  se  l’en  fet  gaagner  à 
métié,li  morz  n’enporle  que  ce  qu’il  i a mis. 

33.  Se  aucuns  a eu  l’ennéence  de  In  terre  son  père,  et  la  mere 
remet  seisie  de  son  héritage  enprès  la  mort  .son  seignor,  et  li  einznez 
fiz  mort,  li  einznez  Hz,  qui  vindra  après,  aura  l’ennéance  de  la  terre 
à la  mère. 

§ 34.  Quant  li  pères  et  la  mère  marient  lor  enfanz,  tôt  i eit-il  ainzné 
a ce,  font  de  la  chose  do  Uhml)  père  et  mère  mort  seisiz,  ou  est  seisiz. 

$ 35.  Se  feme  a enfanz  de  deiis  seignors,  femeles  do  prcmer  et 
masles  do  segont , les  femeles  enporteront  l’érilage  à la  mèi-e;  car  tôles 
les  choses  que  la  mère  ot  ou  premier  mariage  sont  au  ^ref, iprcmrrs) 
enfanz;  des  choses  au  père,  non,  s’il  a eu  segondc  feme,  et  enfanz  de 
lui  ; que  la  segonde  feme  a le  quart  por  doere  ; et  c'est  patrenioine  as 
enfanz  de  celui  mariage;  et  l’autre  quarz  communs  à toz. 

§ 36.  Fiez  ne  pot  esmortir  sanz  l’autroi  de  deus  seignors,  et  plus  le 
ne  sel. 

J 37.  Uns  gentis  hom  n’a  ne  père  ne  mère;  li  bans  de  lui  vient  à 
un  chevalier,  qui  a rachalé.  Eu  ce  uns  siens  vavasoi-s  muerl , qui  lient 
de  lui,  et  est  sis  coisins,  et  li  eschiet  la  terre.  L’en  demende  se  cil  cpii 
a le  baill  rachètera?  El  l’en  ilit  que  oïl,  {ou  H)  lerra  le  bail. 
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§ Ü8.  Dns  chevalier  se  muerlqui  a terre  de  né,  et  a eiifanz,  el  doiveni 
tant , et  est  la  terre  si  chargie  de  detes,  que  l’en  ne  puet  trover  qui  vuelle 
prandre  le  hau.  Si  deniende  l'en  coinmeut  li  sires  aura  son  rachat,  et  li 
délor  lor  detes?  Et  l’en  respont  que  li  sires  aura  et  lèvera  premièrement 
s’année;  et  enprès  la  chose  sera  mise,  pur  le  conseil  don  juige,  ou  profit 
des  cnranz,  et  à quitier  lor  detes,  sauve  lor  vivres. 

$ 39.  Lne  feme  si  a deus  seigiiors,  et  ot  terre  que  li  pères  li  doua  au 
premier  mari,  et  eu  ot  eiifanz,  et  ot  enfanz  do  segont  mari.  Au  vivent 
au  segont  mari,  terre  li  eschoit  de  son  frère,  et  avenue  de  son  jière  : 
l’en  demende  <|uele  partie  li  premier  enfant  et  li  segont  prendront  as 
choses  de  par  la  mère?  Et  l’eu  dit  que  li  premier  prendront  le  premier 
mariage,  et  li  segont  auront  les  eschéetes;  et  les  venues  seront  au  pre- 
miers et  au  derreniers,  sauf  l’ennence.  C est  à la  costume  de  Orliens.  A 
la  costume  de  l’Ostel  le  roi,  de  eschéeste  et  d’avenue  sont  tuit  li  enfant 
iue,  sauf  l’enuéence;  et  raportent  li  premier  enfant  lor  première  partie 
en  commun , s’il  volent  prendre. 

§ 4u.  Nos  dison  que  li  enfant  do  premier  mariage  ne  sont  pas  heirs 
des  detes;  mes  li  enfant  do  segont  mariage,  et  do  tierz,  chascun  de 
son  mariage  paeront  les  detes;  et  ont  les  mubles  et  les  conquez.  Et  s’il 
n’i  a ne  niohles  ne  conquez,  chesciin  paera  segont  que  il  aura  de  l’éri- 
tage,  li  premier,  et  li  segont,  et  li  tierz. 

Vil.  COMMENT  L’EN  DOIT  RECEVOIB  HOME. 

$ I.  Se  aucuns  a eu  (en)  aucun  héritage  droit,  par  lignage,  ou  par 
achast,  ou  par  don,  ou  par  autre  droite  cause,  l’en  le  doit  recevoir  à 
home , en  fesant  vers  les  seignors  ce  qu’il  doit , tôt  ne  soit-il  d’aage. 
Mès  se  la  chose  est  douée  en  non  aage  por  gi-ever  aucun,  comme  de 
relevenianz  ou  d’autre  servise,  l’en  no  soffre  pas.  Mein  moite  ne  doit 
tenir  lié. 

l|  a.  Nus  ne  doit  prendre  à home  houe,  tant  comme  cil  vive  qui  est 
en  sa  fui , se  n’est  par  son  gié,  ou  se  juigement  ne  l’i  met. 

$ 3.  E’en  doit  prendi-e  à feme  feme  : car  ele  pot  fei-e  par  autrui  ce 
(|u’ele  ne  pot  fere  de  soi.  L’en  doit  prendre  home  por  la  reson  do  l>aill , 
s’il  est  li  plus  près  de  non  aagé. 
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^ 4-  Quant  aucuns  demendc  achaeste,  el  dK  que  cil  est  mort  qui 
leiioit , il  doit  prover  la  mort  pardevant  le  seignor  do  fié,  et  qu’il  est 
li  plus  près,  et  pardevant  hones  genr. ; el  doit  bien  )i  sires  sofTrir 
(piarante  jorz  por  voer  se  plus  près  vendra.  Et  se  aucuns  ne  vient  avant, 
il  recevra  celi  qui  eii.  Et  se  aucuns  ne  se  tret  avant,  et  quarante  jnrx 
passent,  li  sires  prendra  son  fié  en  sa  main. 

ÿ 5.  Si  home  est  morz,  sires  pot  bien  asener  as  fruix  pandan/.  el  à la 
terre  dedans  les  quarante  jora;  mès  por  ce  n’est  pas  sien  se  il  prant, 
quant  l’en  fet  ver  li  ce  que  l’en  doit  dedauz  quarante  jorz. 

VIII.  CAS  DE  SERVISE. 

Ji  I.  .Servir  si  est  servir  son  seignor  por  la  terre  que  l’en  tient  de 
lui,  en  qneconz  manière  teire  mue  seignor,- ou  de  la  partie  à celi  qui 
lient  le  demoine,  ou  de  la  partie  à celui  qui  est  sires.  Servise  est  deux 
quant  l’en  le  vient  lever,  c'est  à savoir  un  rocin  de  servise  de  soixante 
sols.  Et  se  aucun  tient  partie  de  fié,  el  soit  en  homenage,  il  n’en  rendra 
que  partie  des  soixante  sols,  c'est  à savoir,  de  la  moistié  la  moistié, 
et  do  <|uart  le  quart.  Et  tant  comme  les  dui  persones  vivent,  cil  {qui)  a 
pris  le  servise,  et  cil  qui  a servi,  el  la  chose  soit  en  lor  main,  ser- 
vise n'en  sera  levez. 

$ a.  Feme , s'elc  est  veve,  ne  sert  pas,  se  sis  tnariz  a servi. 

$ 3.  Après  un  autre  servise  est , que  doivent  senez,  c’est  à savoir 
servise  d'ot;  et  ciiascun  le  doit  si  comme  costume  est.  Et  cest  servise 
doivent  totes  genz,  ne  nus  ne  s’en  pot  defTendre.  El  est  deux  en  plu- 
sors  manières  : li  uns  les  doit  sels,  li  uns  les  doit  soi  et  autre;  li  autres 
les  doit  soi  quinz;  li  autres  les  doit  soi  dizèmes.  Et  ce  servise  est  deuz 
spgont  la  costume  de  la  région,  et  est  acostumé  par  nombre  d’anz,  et 
nus  n’en  est  frans  por  la  reson  do  commun  profit. 

$ 4-  l'gps  tt®  ‘Jo't  servise. 

$ 5.  Mus  ne  sert  feme  quant  sis  mariz  est  morz,  quant  l’en  a .servi 
son  seignor.  Ne  feme  ne  sert  pas  se  ele  est  veve , se  sis  mariz  a servi , 
se  li  sires  de  qui  ele  lient  {ne)  muert , et  viegne  noviaus. 

$ 6.  Feme  n’est  d’aage  por  .servise  devant  que  ait  quinze  anz , et 
home  devant  qu'il  ait  vingt  anz  el  plus. 
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§ 7.  Se  hotn  doit  servise  à son  seigimr,  el  il  est  rendu,  et  li  sires 
li  demende,  li  liom  s'en  passera  par  son  sereinant.  L'en  siert  eelui 
(|iii  a le  l>au  et  loier,  «jiiant  il  vient  à terre  tenir. 

$ 8.  Se  aucuns  seignors  demende  à son  home,  que  il  ail  doué  ternie 
à son  home  de  son  servise  plus  que  la  nuiz,  par  quoi  la  chose  soit 
cliesle  en  dele;  se  li  bons  conoist  la  fin,  el  le  servise,  el  le  terme,  et  il 
dit  qu’il  l'a  paie,  par  soi  el  par  garanz;  el  s’il  nie  le  terme;  et  il  dit  (|ue 
il  ail  rendu  au  seignor  : il  n’i  a que  son  sereiiienl. 

$ r).  Uns  hoin  doit  un  rocin  de  servise  por  terre  que  il  tient , que  il 
a de  Tei.  L’en  li  demende  le  rocin.  Si  demende  l'en  comment  il  serei 
renduz,  et  <|uanl?  El  l’en  dit  que  il  a trois  pares  de  nuiz  del  paier  : la 
première  nuiz,  il  doit  venir  et  amener  le  roncin  ; se  il  est  refusez,  il  doit 
ausi  fere  la  première,  la  segonde  nuit,  el  la  tierce;  el  se  il  ne  le  parfei 
à la  tierce  resoiiablemcnl , il  chiet  en  l’amende  de  soixante  soK.  et 
rani  le  roncin. 

Tes  est  li  roncins  de  servise  : garni  de  sele,  el  de  frain,  el  de  cha- 
vaistre,  et  d’esperoiis,  et  que  lot  valle  soixante  sols. 

I.X.  COMMENT  L’EN  DOIT  RELEVER  DE  CENS.  DE  FIÉ,  VENDU, 

OU  ACHATÉ,  OU  DONNÉ. 

§ I.  L’en  dit  ci  que  se  aucuns  a cens,  et  il  le  donge  à son  liz,  l'en 
reliève  selonc  la  costunte  do  pais.  L’en  ne  doit  pas  relever  se  li  liz  le 
li  donc,  ou  le  change,  ou  le  vent  à autre,  et  il  le  retresl , il  n’i  a nules 
relevesons.  Ce  fut  eslabli  par  moût  grant  léaiité,  por  ce  que  pères  et  liz 
ne  feissent  entr’aus  mauvese  convenance  pur  grever  cez  qui  trove  d’os. 
En  queconques  manière  que  il  veigne  de  père  au  Hz  arrières,  ou  do 
liz  au  père,  tôt  l’eschéesle  à strangèes  et  leuvat  de  un  d’aiis,  l'en  en 
doit  relever  par  deus  resons;  que  il  n’eent  profit  e«i  lor  malice,  et  que  il 
n’eent  acheson  de  tricherie  fere. 

$ a.  De  liez  que  en  dites -vos?  Se  l’en  en  ovre  en  la  manière  que 
vos  avez  oie  deviser,  nos  dison  autel. 

$ 3.  L’en  ne  relève  pas  feme  veve  de  son  héritage  , <|uant  sis  sires  est 
morz,  ne  de  l’éritage  .son  seignor. 


Digitiz 


Ll  LIVRES  DE  JOSTICE 


X.  DE  FORTERECE  JURÉE. 


■noi(  .ff 


<i  I . L’en  doit  jurer  forleiece,  là  où  ele  a forme  de  cliastiau,  toi  soit- 
il  segonz  sires,  nu  lierz,  ou  quarz. 

<i  J.  Qui  jure  forterece,  si  jure  qu’il  la  baudra  à son  .seignor  lotes  les 
fniz  qu’il  la  vodra  avoir  por  son  besoing.  Et  l’en  li  doit  baller  lotes  les 
foiz  qu’il  l’en  requiert,  ne  n’est  pas  tenuz  li  sires  à niostrer  son  be- 
soiiig  à son  borne  ou  à son  juré.  Bien  si  gart  que  il  n’i  mesprigne, 
et  bien  aperl  il  ne  la  pot  tenir  que  quarante  jorz,  et  la  puet  tenir  tant 
ronime  besoing  li  durra. 

$ 3.  Sires  doit  avoir  forterece  si  coinnie  ele  est,  et  ausi  la  doit  rendre, 
ji  4-  Quant  borne  vant  terre  défié,  li  sires  do  fié  ara  le  sereinent  qu’ele 
est  vandue,  dou  veudeor,  avant  qu’il  reçoive  l’acbeleor  à home.  El  se 
li  sires  reçoit  ad  seisine,  il  n’ara  plus  son  serenient. 


XL  DE  COMMI/.N  SERVISE. 


§ I.  Autres  servLses  suut:  li  un  sunl  de  par  la  reson  des  terres,  li 
autre  par  la  reson  des  mesons,  et  li  autre  par  la  reson  de  cors  qui  sont 
sur  les  terres. 

<i  a.  Cil  qui  sont  deu  par  la  reson  des  terres  sont  cens,  obliez,  ge- 
lines,  corvées,  et  plusors  autres  choses,  qui  plus  doivent  par  la  reson 
des  terres  que  par  autres. 

§ 3.  Ce  qui  est  rendu  par  la  reson  des  mesons  sont  cens,  et  plu- 
.sors  autres,  et  ne  loche  que  à mesons. 

$ 4i  'I*''  rendu  par  la  reson  do  cors  plus  que  par  autre , si  est 
lalles  d’ot,  et  tuales  de  pen  et  de  vin  , et  acbaugèies,  et  il  te  devence 
(redet'ft/ice)  do;  se  li  cors  n’ere  reseanz  ou  leu,  li  héiâtages  n’eu  devrait 
riens. 

XII.  DE  P.\AGES. 

$ I.  Uns  bons  si  doit  paage  en  une  vile  : li  prévoz  l’aresle,  et  dit 
qu’il  n’a  pas  paié  son  paage.  Cil  responi  qu’il  l’a  rendu  là  où  il  doit,  et 
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quaiil  il  clul,  el  l’onVe  à jurer;  cl  li  prévoz  dit  que  por  laiil  ne  veaul-il 
iTiie  que  il  s’en  past.  Segont  cez  paroles  s’oiroicnl  à juiger.  L’en  de- 
niendc  qu'en  dit  droiz?  Et  l’en  respont  que  pur  tant  ne  s’en  doit-il  pas 
passer;  car  dire  : J’e  rendu  (juant  je  diii,  et  là  où  ge  dui,  por  ce  n’en 
sui-ge  pas  quites.  L’en  deincnde  coininent  il  s’en  doit  passer?  Et  l’en 
respont  : se  il  nomme  le  leu,  cl  à (pii  il  l’a  rendu,  lot  ne  saclie-il  pas 
le  nom;  cl  la  persone  me  die  aissi  : à un  lionie  (pi!  csloit  l('anz;  et 
s’il  dit  eissi,  il  s’eu  passera  par  son  seremeul.  El  tel  loi  si  est  de  eos- 
lume  (|ui  ne  dune  que  ein<|  sols  et  mains. 

El  se  la  costume  est  granz  qu'ele  doie  quinze  sols  ou  cent  sols  ou 
dix  livres  la  costume,  comment  s’en  passera-il  qu’il  ail  rendu  tel  cos- 
tume? L’en  dit  que  il  convient  que  il  le  preuve  par  soi  e |iar  deus 
garanz,qui  Jurront  que  il  l’ont  rendu  en  la  meson  où  l’en  le  reçoisi; 
el  eu  quel  leu,  à un  liome  qui  se  fesoit  receveur;  et  ce  jurront,  et  por 
tant  s’en  passeront,  et  seront  quile  de  la  costume. 

Et  se  aucuns  lent  allors  costume  que  en  la  meson  où  l'en  la  rei^oit , 
l'en  n’en  est  pas  quites,  tôt  se  face  aucuns  receverres. 

XIII.  DE  LOS. 

I.  Los  si  est  une  chose  que  l’en  doit  à seignur  quant  aucnin  vaut 
.sa  terre.  Et  est  apelez  los  de  loer;  quar  la  vente  n’est  pas  parfele  devant 
<pie  li  sires  l’ait  lo(-e.  Et  li  los  si  monte  le  quint  denier;  et  cil  le  doit 
rendre  qui  vent,  se  convenenz  n’est;  el  li  sires  de  qui  fié  ce  est,  si  le 
doit  avoir. 

§ a.  L’en  ne  rent  pas  los  de  choses  aumônée,  ne  de  change  but  à but 
à héritage.  Et  se  l'en  change  partie  à héritage,  et  partie  à deiiers.  a-il  los? 
Oïl , de  tant  comme  il  aura  deners.  El  se  l'eu  change  l'érilage  à mai  - 
chendise,  ou  en  vin,  ou  en  rolies,  i aura-il  los?  Oïl;  car  ce  lorne  plus 
à deniers  que  à héritage;  car  chose  movable  si  est  contenus  por  muhie, 
et  héritage  non. 

<i  3.  L’en  ne  rent  pas  los  de  engagement,  ne  de  loage,  ne  de  escheeste, 
ne  d’avenue,  ne  de  pailie  commune,  s’il  n’i  a termes  (hmies?),  niés  s’il 
i a termes  (^torrii’s?'),  de  tant  doit  l’cn  le  los. 

ji  4.  L’en  ne  rent  pas  lus  de  don,  ne  de  testament,  ne  de  pez. 
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XIV.  DE  VENTES.  * 

§ I.  Ducs  autres  manières  de  servises  sont  que  l’en  apèle  ventes,  et 
eeles  ventes  .sont  de  sol  un  deiiez  en  sept  meneircs.  I.’eti  ne  doit  ventes, 
se  la  chose  n’est  vendue.  F.’en  ne  doit  pas  ventes  de  change  luit  à luit  ; 
mes  s’il  i a tomes,  l’en  doit  ventes  des  tomes.  L’en  ne  doit  pas  ventes 
des  engagenienz,  ne  de  loage,  ne  de  don,  ne  de  prest , ne  d’avenue, 
ne  d’escliaeste,  ne  de  aumône,  ne  de  pez. 

XV.  DE  RELIÉS. 

§ I.  En  plusoi-s  los  a diverses  costumes  sor  vilenages.  En  aucuns  los 
a relies,  et  li  reliés  est  segont  ce  que  l’en  a usé.  En  Orliens  est  tele  la 
costume,  <pie  la  nieson,  (piant  ele  doit  relever,  se  l’en  n’en  l'et  la  volenlé 
au  seignor,  doue  de  relief  ce  que  ele  vaut  de  loer  un  an,  on  ele  lemaindra 
gaste  lie  clôture,  de  uis  et  de  feneslres;  et  c’est  o chois  à celi  cui  la 
meson  est. 

jja.  Quant  home  prent  feme,  l’en  doit  relever  de  lui,  se  l’en  n’a  re- 
levé de  la  feme.  .Mes  se  l’cn  a relevé  de  la  feme  avant  qu’ele  prist  sei- 
gnor, l'en  ne  relèvera  pas  por  ce,  se  ele  a ju-is  seignor. 

§ 3.  Quant  père  et  mère  muert,  li  enfant  iidièvenl  de  la  mort  de  leur 
père  et  de  leur  mère  coinmunéinent;  et  s’il  pai  tissent,  il  ne  relievent 
pas  ipiant  il  vicnent  en  aage. 

ji  L’en  reliève  del  mari  à la  feme,  lost  soit-il  parra.stres,  tôt  inuevent 
les  choses  de  .son  premier  mari.  Mes  l’en  relèvera  el  non  de  enfan/.;  et 
fera  segtir  qu’il  la  fera  tere,  quant  il  seront  aagé.  Mes  l’en  ne  relève 
j>as  del  segont  mari  del  cens  qui  est  patremoine  à la  feme. 

^ 5.  Li  sires  relèveia  1a  terre  qui  mol  de  par  la  feme  qui  prent  do  sei- 
gnor. Tant  de  foi/,  comme  le  seignor  de  la  projiriété  mue,  ou  celui  qui  a 
la  seignorie,  ou  celi  qui  a la  propriété,  tante  foi/,  relève  l’en.  Se  li  sires 
à la  feme  muert,  la  feme  ne  doit  avoir  relevaisons;  mès  feme  doit  re- 
lever quant  la  chose  li  vient  novelement,  c’est  à savoir  la  propriété. 

t)  G.  En  tôles  les  manières  que  la  censive  mue  seignor,  de  cpieipie 
partie  ce  soit,  soit  de  par  le  seignor  qui  tient  le  fié,  soit  de  par  celui 
(|ui  tient  le  vilanage,  a relief. 


Digitized  by  Google 


KT  DE  PLET. 


!»  7-  Tant  comiiit’  li  eiifanl  seront  non  aapé,  et  seront  ou  liait  iloii 
|>ère  on  de  la  mère,  l’en  ne  relèvera  cio  père  ne  «le  la  mère;  car  père 
ne  mère  ne  raeliaste  pas  le  bail  «le  ses  enfanz. 

!*  K.  Quant  il  a eu  cens  île  vignes  ou  terre, meins  «le  six  deniers  rar|>enl 
de  cens,  ou  plus  de  huit,  il  ne«loit  «pie  lel  cens,  l«*les  relevoisons,  segont 
la  costume  «le  Orliens.  De  mesoiis  xet  autreni«>nl.  Quant  sires  s’est  teiiiiz 
an  et  jor,  et  re«;oit  son  cens  à gi-é,  et  tient  s«)ii  censier  en  si'siiie,  et  enprès 
ilemende  relevoisons  ou  amendes,  il  n’en  «loit  iiiio  avoir  response. 

!»  ().  Servise  piiet  estre  tozjorz  «lemendez. 

^ i«i.  Nus  ne  s«'  doit  f«*rc  sire  de  ce  don  il  doit  estre  sogiez. 

§ I I.  L’arpent  «le  vigne  doit  trois  sols  de  reliés,  et  li  arpenz  de  terre 
trois  sols.  IVaii  de  vilanage  ne  «loit  |>as  reliés. 

§ la.  Tant  comme  lioiiie  teniira  ses  eiifanz  enpr«'*s  la  mort  lor  mère, 
la  terre  à la  mère  ne  doit  point  de  relief  ; en(ir«'‘s  la  mort  au  seignor,  se 
la  fenie  doit  relcv«*r,  feme  reliève  son  InVilage;  enprès  la  mort  son  sei- 
giior,  «*t  se  aucuns  a redevé  avant  «pTele  prist  son  .seignor,  a f«-//e)  ne 
«loit  pas  relever. 

§ i3.  L’en  «loit  relever  les  liérilages  au  mort,  ce  à «pii  il  aviennent , 
ou  à «pii  il  es«-li«'enl. 

ÿ l 'j.  iloinc  icdiève  «le  la  pri.se  .sa  feiiie  la  terre  «|iii  mot  «le  jiar  sa  feme. 

§ i5;  Nus  ne  rtdièvede  celui  «pii  a la  chose  en  hau;  nu'-s  l’eii  reliève 
«les  eiifanz,  tout  soient-il  non  aagé;  et  sont  mis  li  dencr  en  sauvegarde; 
et  cil  «pii  a la  garde  des  enfaiiz,  .se  il  la  {/es)  velt  a\«iii',  doiira  .segnrté 
«jiie,  «piant  li  enfant  seront  aagé,  «pii  se  teroni  et  auront  estable  ce  «pii 
est  fet , ou  «pi’il  rendra  les  deiiers  arières  à cez  de  «pii  il  les  a eiiz. 

XVI.  DK  LA  POSSESSIO.V  DKS  BIENS  1)0  MARIAGE  ET  DE  LA  FEME  '. 

$ I.  Adam  «lit  ; A ce  «pie  li  mariz  et  la  feme  ait  la  jiossessinn  des 
biens  li  un  à l'autre,  il  convient  «pie  il  i aist  juste  cause:  si  comme  se  li 
niariz  a vendu  la  terre  sa  feme,  il  pot  ferc  coiilrepois  «le  la  soe,  jrar- 
«levant  le  juige;  ou  s’il  velt  vciulre  la  soe  terre,  [lorra  par  Ivesoing;  et 
il  est  plus  pr«)liz  au  mariage  de  vendre  sa  terre  que  la  sa  feme. 

' t)ig.  lit).  38,  tit.  1 1 : Unde  vir  et  uxnr. 
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I.ors  (loil-il  venir  au  juige,  el  requerre  que  il  mete  avenant  remède, 
[>or  le  l)esüing  do  mariage,  en  avoir  contrepois  de  l’éritage  sa  feme. 
Et  li  juiges  cloit  regarder  les  persones,  et  la  quantité  des  enTanz,  et  le 
besoing  ; et  lors,  par  le  consoil  de  bones  genz,  doit  li  baillis  otroier 
f|ue  li  uns  face  retor  à l’autre,  et  ait  ferme  et  estable.  Et  si  est  ferm  et 
estable  ce  que  sera  fet  par  tel  manière,  quant  aucuns  a doué  de  son 
héritage  à ses  enfanz  à ans  marier,  et  li  autres  n’en  ait  riens  doné.  Et 
ce  doit  esire  fet  avent,  et  par  le  juige,  et  en  autres  manières  est  nules. 

§ 3.  Li  uns  ne  pot  avoir  la  possession  à l'autre,  tant  comme  li  ma- 
riages dure. 

WII.  DE  .VVENIR  À PR.\.NDRE  EN  SA  TERRE  POR  SON  DROIT,  QUANT 
II,  NT  PUET  AVENIR  QUE  PAR  AUTRUI  TERRE. 

§ I . L’en  dit  ci  : Se  ge  ai  ma  terre  dont  la  jostice  soit  moie  de  la  pro- 
priété, que  totes  les  foiz  qu’il  ne  vodra  fere  vers  moi  ce  qu’il  devra , 
comme  vers  .son  seignor,  ge  puis  deffendre  les  choses.  El  s’il  i a fruit 
(jui  ]>érisscnt,  et  il  set  défaillanz  qu'il  ne  face  ce  qu’il  devra,  je  puis 
les  frnizcoillir  et  métré  en  sauve  main. 

$ a.  Or  demeude  l’en  se  l’en  puet  entrer  que  par  autre  seignorie  por 
prendre  en  sa  terre,  (|ue  l’en  puet  par  aillors,  se  l’en  i prandra?  Et  l’en 
dit  (|ue  oïl,  par  le  congié  au  seignor  de  1a  chose.  Et  se  li  sires  non  vest 
solfrir,  l’en  doit  aler  à la  grant  justice;  el  la  giaiil  jotice  doit  fere  déli- 
vrer voie. 

ji  'i.  Se  aucuns  dit  que  il  a paé  ses  relevoisons,  et  ses  sires  dit  que 
non  a,  et  ce  et  {est)  dedenz  l’an,  et  lin  set  queneiic  : cil  qui  dit  qu’il 
a paié,  ne  sera  pas  quites  par  sa  prove  que  de  cinq  sols  et  de  mens  ; el 
dou  surplus,  par  deus  tesmoinz  et  par  li. 

XVIII.  QUANT  LA  POSSESSION  DES  BIENS  EST  DONÉE  SEGONT 
LES  LOIS  •. 

§ I.  Geiifroi  de  la  Chapelle  disl  : Il  convendra  que  ge  donge  la  pos- 
session des  biens  par  la  loi  ou  par  le  conseil  do  seignor  de  la  province; 

Dig. , lîli.  38 , lit.  1 4 : Vtex  legibus  senatusve  consultis  bortorum  possestto  detur. 
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einsint  la  donrai-ge  à celui  qui  la  dcmendera,  par  la  reson  de  ce  qu’ele 
mot  de  cele  partie  don  il  est  do  lignage,  et  par  là  où  il  puct  eslrc  liei's: 
car  la  possessions  des  biens  ne  li  apartient  pas  autrement 

XIX.  QUELE  ORDRE  DOIT  ESTRE  GARDÉE  EN  LA  POSSESSIO.N 
DES  BIENS*. 

Jj  I.  Rcnaut  de  Tricot  dit  : Quant  aucuns  muert  sans  fere  testament, 
li  enfant  que  il  a de  léal  mariage  sont  j>remièrenient  apelé  à son  héri- 
tage. L’en  entant  ce/,  qui. sont  nez  après  ce  que  mariages  est  parfez, 
non  pas  çaus  qui  sont  nez  en  avolire  ou  en  fornicacion,  et  enprès 
{avant)  mariages  est  fez  don  père  et  de  la  mère;  icil  sont  mis  don  tout 
hors  dou  héritage.  E puis  cil  qui  poel  cslre  hers  par  les  luis,  et  puis  li 
]>lus  proclieins  paranz. 

Se  aucuns  ne  fet  ]>uinl  de  testament,  la  possessions  des  biens  est 
donée  à cez. 

§ -À.  L'en  conte  profitable  tens  en  douer  la  possession  des  biens.  Se 
cez  à qui  ele  apartient,  le  surent  toz  les  jorz,  et  il  purent  demender;  et 
li  joi'z  en  coi  il  ne  les  lesseroit  {ne  le  sorent)  pas,  ou  il  ne  la  purent  pas 
demender,  ne  lor  doivent  pas  estrc  contez.  Si  comme  se  aucuns  sorent 
que  cil  de  qui  il  doivent  avoir  la  possession  des  biens,  estoit  morz  sanz 
fere  testament,  et  puis  li  vint  uns  mesages  qui  disuit  que  il  n'estoit 
pas  morz,  ou  que  il  avoit  fet  testament,  et  insint  comineince-il  à doter 
se  la  posses.sions  des  biens  li  apartenoil  ou  non  : li  termes  en  quoi  il 
dota  ne  li  sera  pas  contez’. 

Et  autresint  se  il  ne  (lot  pas  pleinement  demender  la  possession  des 
biens,  ainz  le  convient  aler  as  plez,  puis  que  il  .sot  que  cil  fut  morz  sanz 
fere  testament  : li  jorz  en  quoi  il  en  pleida  ne  li  doivent  pas  eslre 
contez 

Li  tens  en  quoi  li  prévoz  ne  pot  pas  tenir  les  plez,  por  ce  que  il  estoit 
enbesoiguez  de  commune  besoignes,  ou  de  privées,  ne  li  doit  pas  estre 
contez 

• l>ig.,  lib.  38,  tit.  14,  frag.  1.  ’ Ibid.,  frag.  a,  pr. 

" Ibid.,  tit.  iS  : Quis  ordo  in  poutss  o-  < Ibid.,  frag.  a,  J i. 

mbvs  tertrtur.  * lbid._,  frag.  a,  § a.- 
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Et  se  li  prévoz  estoit  en  une  autre  rite,  cil  à qui  la  possession  des  biens 
apartient  ne  doit  pas  alendre  que  il  veigne  là  où  il  est,  enzdoit  aler  à 
lui,  se  il  est  dedanz  vingt  liues  près  de  li 

Se  li  enfes  qui  est  encore  au  venti-e  sa  mère  doit  eslre  mis  en  la 
possession  des  biens,  et  li  doit  l’en  doner  de  terme  non  pas  tant  sole- 
ment  trente  jors,  mès  tant  »pie  li  enfes  soit  nez;  car  se  il  nest  as 
trente  jors,  il  doit  avoir  la  possession  des  biens  maintenant’. 

Geufroi  de  la  ('liapcle  dit  que  l’cii  ne  doit  pas  alendre  le  san  que 
cil  ont  qui  ne  dolent  rien,  mès  celui  <pie  aucuns  jmet  avoir,  ou  par  lui 
ou  par  autres,  por  dcmendci  consoil  à plus  .sage  que  il  n'est 

§ 3.  Jolien  li  VIonoiers  dit  : Se  li  pères  set  que  la  possessions  des 
biens  soit  acliacle  à son  fiz,  et  li  fiz  ne  le  fel  (spl)  pas,  li  sens  au  père 
ne  nuisi  pas  au  fiz  L 

§ 4-  Jolian  de  IScaumont  dit  : Se  tu  estoes  sosmis  a celui  qui  fut  fel 
beirs  O toi,  ou  lu  receus  la  possessions  des  biens,  et  ton  compoignon 
ne  la  volt  demender:  l’en  entent  (pi’ele  l’est  lote  douée,  et  il  n’aura  pas 
pocr  de  demender  la 

Li  fiz  a un  an  de  terme  à demender  la  possession  des  biens,  non  pas 
tant  solement  quant  il  la  demende  comme  fiz,  mès  «piant  il  la  demendc 
comme  paranz.  Etautresint  tpianl  li  pères  a franebi  son  fiz,  jîi  .soit  ce 
que  il  demende  la  possessions  des  biens  comme  patrons,  neporc|uant 
il  a un  an  de  terme  au  demender  la  *. 

XX.  DES  PROPRES  HEIRSL 

§ I.  Guillennes,  évesques  d’Orliens,  dit  que  cil  mort  proprement 
sait/,  fere  testament,  qui  pot  fere  testament,  et  ne  le  fisi  pas*. 

Eit  se  le  héritage  à celui  qui  fist  son  lestamenz  n’est  pas  receuz,  ou  se 
testamenzest  roz  ou  voins,  l’en  dira  proprement  que  il  est  morz  sanz 
fere  leslameiit.  Mès  l’en  ne  dit  pas  proprement  <]ue  cil  qui  ne  pot  fere 

■ üi;:.,lib.  ÎS.til.  i5,  frag.  i, 

' Ibid. , ft'iig.  $ 4> 

* Iliid. , frag.  »,  J 5. 

4 Ibul. , frng.  3. 

’ Ibiil.,  fiag.  4,  pr. 


‘ tbid.,  Irag.  4,  S >. 

^ Ibid.,  lit.  16  : fie  Suit  et  iegiltmis  /terr- 
tlibus. 

• Ibid. , frag.  i,  pr. 
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Icstanient,  soit  morz  sans  fere  teslameni , si  comme  cil  quia  moins  de 
i|iiatorze  anz,  ou  li  forseiiez,  ou  cil  qui  à («  qui)  l’aministracion  de  ses 
biens  csl  dc(Tfiidue 

Nos  dcvon  entendre  que  cil  qui  muerl  en  cbeitivoisons,  mort  sanz 
lestament;  car,  segoiil  la  loi  que  li  rois  Pliclipe  fist,  ses  érifaj;es 
escliiet  à cez  à qui  il  esclieisl  se  il  fnst  morz  en  la  cité’. 

L’en  juiet  ilemander,  savoir  mon,  se  cil  qui  est  conceuz  cl  nez  île 
cele  en  qui  francliise  fut  lessie,  que  l’en  a de  léal  mariage,  est  propres 
licirs  son  père?  El  por  ce  que  il  nos  plel  que  il  ait  naturez  frans,  ge  ne 
voi  pas  que  il  ne  soit  propres  lieirs  son  père,  et  li  enfens  frans  né. 
O n’i-sl  pas  mervuille  se  de  sers  nessenl  natiirëmcnt  frans;  car  il  est 
escril  que  de  cele  (|ui  est  e (c//)  cliaistivoison  pot  enfanter  nalurel- 
nienl  franc.  Et  jior  ce  osiLge  bien  dire  que,  se  li  pères  à celui  enfant 
est  d’aulre  condicion  comme  la  mere , à ipii  l’cn  demoura  à doner 
franclii.se  cpie  li  esloil  lessie,  et  l’en  demoura  ausini  à franchir  le.  li 
liz  n’est  pas  propre  beir  son  pore,  et  en  sa  poestc  ; autresini  comme 
celui  cpii  ncht  en  cbeslivoisons,  et  s’en  revient  on  son  père  et  o sa 
mère,  se  sis  pères  est  donc  franebiz  après  la  dcniore,  il  recevra  le  liz 
en  sa  poesie;  et  se  il  mort  avant,  l’en  doit  dire  <pie  H liz  sera  son 
pmpre  beir 

Nos  devons  entendre  propres  beirs  les  liz  ou  les  lilles  nalurés-*. 

\ucunc  foiz  avient  <|ue  li  propre  beirs  est  forclos,  et  ipie  la  borse  le 
roi  a l'éritage,  si  comme  (|uanl  li  pète  est  danqinez  d’aucun  griés 
criminel;  et  por  ce  n’a  pas  li  liz  droiture  en  .sa  chose*. 

\dam  dit  : Se  li  liz  Icsse  à estre  hoirs,  tuil  li  nevo  et  tôles  les  nièces 
(pii  sont  deccnduecs  d'ans,  vienenl  en  son  leu;  et  ce  vient  par  naturel 
droiture.  Se  aucuns  est  pris  et  menez  en  cbetivesons,  et  il  mort,  ses 
liz  et  ses  filles  sont  si  lieir^. 

a.  Enprès  cez  (pii  sont  en  la  poesie  au  mort,  sont  apelé  li  coisin. 
Casins  apèle  cez  coisins  qui  .sont  joint  par  sanc;  et  ce  est  voirs  ". 

3.  .\près  cez  qui  sont  joint  par  sanc,  sont  apelé  li  parant  pardi^vers 

• Dig.,lib.  3H,  til.  i6,  frag.  i,pr.  ’ Ibid.,  fmg  i,S3- 

’ Ibid.  * Ibid. , frag.  i,J»4. 

* Ibid.,  frag.  I,  § I.  ’ Ibid.,  frag.  i,  I)  9,  lo. 

■I  Ibid.,  frag.  I,  S a 
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le  père  ou  pardevers  la  mère,  sc  il  n’i  a de  cez  qui  sunt  joint  par  sanc. 
Et  l'cn  doit  ce  issi  entendre,  se  il  n’en  i a nul,  ne  l'en  n’est  en  appa- 
rence que  il  n’en  i eist  nul.  Gir  se  aucuns  pot  neslre  qui  soit  joint  au 
mort  par  sanc,  ou  il  puel  revenir  de  cliestivoisons,  li  parenz  pardevers 
le  père  sont  empoecliié 

Enprès  cez  qui  sont  joint  comme  par  sanc,  ne  {me)  sont  lor  enfanl 
plus  procliein,  et  ge  ans,  si  comme  li  frère  mon  père,  qui  est  mon 
oncles,  et  plusors  autres  persones  *. 

Héritage  escliiet  au  plus  procliein  parant  de  la  jiarlie  dont  la  clio.se 
mol,  fors  en  fiez,  où  les  femelles  ne  jirennent  rien,  se  eles  ne  sont  plus 
proclieinos.  Et  s’il  i a plusors  de  un  meisnie  degré,  il  sont  tuit  apelé,  si 
comme  .s'il  i a deus  oncles,  et  li  uns  d’aus  a lessié  un  fiz,  et  li  autre 
deiis,  el  lor  père  soit  mort,  li  héritages  sera  partiz  en  trois,  et  aura 
chescun  le  lierz  *. 

^e  il  n’a  point  de  dilTcrence  se  aucuns  est  sos  {seuf),  ou  voc  {ueec) 
autres;  car  cil  est  li  plus  proclieins  qui  n’a  nul  par  devant  lui,  et  cil 
est  li  plus  loinliens  après  cui  nus  ne  vient;  et  se  aucuns  est  sos,  il  est 
'li  plus  proclieins  et  li  plus  loiulcins*. 

Aucune  foiz  avieni  que  nos  recevon  à l’éritage  autre  <|ue  celui  qui 
esloil  li  plus  proclieins  de  celui  (|ui  est  morz,  si  comme  sc  il  fisl  sou 
testament  à un  estrange^. 

Nus  quéron  le  plus  procliein,  non  ]ias  celui  qui  esloit  li  plus  pro- 
clieins  quant  il  mori , tnès  quant  il  fut  certoine  chose  que  il  estoil 
morz.  Nos  apelAmes  le  plus  procliein  de  lui  par  lignage;  et  se  il  le 
refuse,  nos  i apelons  le  plus  procliein  après  ®. 

§ 4-  f-'l  nioismes  dit  : Se  cil  qui  a esté  franchiz  est  morz  sans  fere 
leslamcnt,  il  est  vuirs  que  li  héritages  escliiet  à ses  propres  heirs,  ou  à 
ses  jiarenz  frans;  et  s'il  n’en  i a nul  fors  que  sers,  la  chose  escliiet  en  la 
hor.se  le  roi  ". 

tj  5.  Cil  meisme  dit  : (>auhert  dérshéiita  son  Ci/.,  et  (ist  un  autre  es- 
trange  son  heir,  .soz  condicion.  Se  li  fiz  prist  feme  après  la  mort  sou 

• Dig. , lit».  38,  lit.  16,  frag.  1,  (ir 

• Ibid,,  frag.  a,  S <• 

’ Ibid.,  frag.  a,  Ji  a. 

• Ibid.,  frag.  a , $ 


’ Ibid.,  frag.  a,  $ ü. 
' Ibid.,  frag.  a,  jr,. 
’ Ibid.,  frag.  3,  |ir. 
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|>rrr,  ain/  que  la  condicion  avciiisi,  et  il  avoil  un  fiz , et  il  morut,  cl 
la  condicion  lor  falli.  Enprcs  ce  l'cn  demendc  se  li  héritages  à l’eol 
aparlient,  selouc  la  lois,  au  nevoz  qui  fut  nez  après  sa  mort?  Et  la 
response  est  que  cil  qui  est  nez  après  la  mort  son  ael,  ne  pot  de- 
incmler  son  héritage,  selonc  les  lois,  comme  son  propre  heir,  ne  la 
|>ossession  des  hiens  comme  coisins;  car  il  apèle  à la  possession  des 
hiens  celui  qui  estoit  quant  il  morut,  de  tpii  li  héritages  movnil,  ou 
qui  fut  conceuz  à sa  vie.  Car  l’eu  puel  dire  en  une  manière  que  cil  est 
qui  est  conceuz 

§ G.  Li  haillis  promet  la  possession  des  hiens,  par  non  de  lignage,  à 
cez  (pii  esloient  II  plus  prochein  de  mort  nu  tens  (pic  il  munit.  Car 
cez  que  l'en  apèle  par  costume  nevoz,  cez  ipii  sont  conceuz  aprè-s  la 
mort  lor  eol,  ii’ost  pas  proprement  apelez  nevoz,  mes  par  usage  ’. 

Se  aucuns  lessa  sa  femc  grosse  et  il  avoit  sa  mère  et  sa  sor,  et  sa 
mère  morut  au  vivent  sa  feme,  et  après  ce  sa  fenie  ot  un  enrani  mort  : 
l'éritage  aparlient  à sa  sor  tote  seule,  par  la  lois.  Cjr  il  est  certaine 
chose  (pie  sa  mère  morut,  en  ce  que  li  héritages  n’aparlenoit  pas  à lui 
si^oiit  la  lois 

^ 7.  Johen  de  Beaumont  dit  : Se  jilusors  poent  esire  hoirs  segont  les 
lois,  cl  l’iin  et  l’autre  lessèrenl  à recevoir  l'éritage,  et  furent  ciiqioe- 
chiez  ou  jiar  mort  ou  par  aucune  reson  , lor  partie  eschiet  as  autres 
cpii  la  recevront , jà  .soit  ce  que  il  more  ainz  <pie  il  li  eschée;  et  s’il 
mucri  enpiTs,  il  a|iarlienl  à son  heir 

§ 8.  Li  liz  est  li  plus  procheins  parenz  au  [lèi-e  *. 

ji  f).  Il  n’est  pas  hesoing  (pie  li  propres  hoirs  reçoive  maintenant 
l’éritage  au  père  ou  à la  mère;  car,  (piant  il  eschiet , il  sont  moinlenani 
heir  |iar  droit 

§ 10.  (Juant  doeres  eschiet,  li  hoirs  à la  morte  (pii  fut  le  doere,  ne 
puet  pas  demender  les  friiiz  pendenz,  ,M(‘s  il  puet  demender  ce  (pie 
l’en  aura  mis  ou  hihor  de  la  chose,  si  comme  les  deners  des  façons  des 
vignes , si  comme  les  semences  des  terres. 

■ Di);.,lil>.  38,  lit.  it>,  fiag.  6,  7.  * Il>id.,  frag.  y. 

■ Iliid.,  frag.  8,  pr.  ‘ Ibid.,  frag.  i», 

' lliid.,  frag.  8,  S i.  ‘ Ibid.,  frag.  i^. 
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XXL  Cl  TITRES  EST  DO  CONSOIL  GÜILLERME,  ÉVESQUE  DE  LA  CITÉ 

DOHLIENS'. 

§ I.  Aucune  foiz  esl  H héritages  clone/,  à celui  qui  est  conquis  en 
servage,  si  comme  se  il  est  nez  puis  que  l’en  a demoré  à doner  à lu 
feme  francliise  qui  li  fut  Icssié,  et  se  il  fut  nez  puis  <|ue  sa  mère  fui 
franchie,  jà  soit  ce  que  il  fut  conceuzen  servage,  il  sera  receuz  en  son 
héritage,  segont  les  lois’. 

Se  li  fiz  fut  conceuz  en  chetivesons,  et  il  (/)  fut  nez,  cl  il  en  revient 
ou  sa  mère,  il  sera  receuz  à l'éritage  par  ce  consoill.  Et  se  li  fiz  estoit 
frans  quant  sa  mère  fut  morte,  et  il  fut  ramenez  en  servage  ainz  que 
il  receiisl  l'éritage,  li  héritages  ne  vient  pas  à lui  par  ce  consoill,  neis  se 
il  fut  puis  franchiz,  se  il  n’a  restrinction  (reslitalioit)  par  le  liénéfice 
le  roi 

Et  se  li  fiz  est  trez  dou  ventre  sa  mère  puis  qu’ele  est  morte,  l'eu 
doit  dire  qu'ele  {f/ti’il)  aura  son  héritage,  et  pot  demendcr  la  possession 
des  biens  ♦. 

Cil  qui  est  dampnez  de  crime  capital,  si  comme  des  cinq  granz 
ineffez,  si  comme  de  murtre,  de  rat,  d’omicide,  de  traïson  , ne  pot  de- 
mendei’  l’éritage  sa  mère  ne  son  père 

Aiiienuissemcnl  de  chief  c|ui  vient  sauf  son  chetel,  sauf  la  cité,  ne 
nuit  rien  n avoir  l'éritage 

Se  cele  cpii  est  morte  avel  un  procbein  parent  et  un  fiz,  et  tandis 
com  li  fiz  se  consoloit  de  recevoir  l’éritage,  li  procheins  parenz  inorut, 
et  après  le  fiz  refusa  l'éritage:  l’en  demende  se  li  fiz  ou  coisin  aura 
l’éritage?  Et  l’en  respont  que  li  plus  près  paranz  le  doit  avoir 

2.  Cil  meisnies  dit  : Se  la  mère  a esté  franchie,  o ele  est  nalurel- 
inenl  franche,  ele  aura  le  prou  de  ce  consoill,  qui  donne  au  père  ou 
à la  mère  l’éritage  à ses  fiz.  ISns  apelons  fiz  ou  filles  cez  c(ui  sont  ii(‘z 
de  léal  mariage 

‘ Uig. ,lil>.  ^8,  lit.  17  : Ad  senatut-cnn-  * Ibid.,  frag.  i,  § 6. 
sultum  Trrtuliianum  etOrphitianum.  * lllid.,  fr.ig.  1,58. 

* Ibid.,  frag.  i,  S ’ Ibid.,  frag.  1,  § 11. 

* Ibid.,  frag.  I,  S 3,  ’ • Ibid  , frag.  a,  pr  , § », 

* Ibid.,  frag.  1,  S 5 
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Mes  se  li  fiz  el  la  fille  avoil  plus  de  vingt-cinq  aiiz,  et  le  (je)  s’of- 
rrireiil  à vandi'e  por  estre  parçoiier  do  pris,el  il  sont  puis  franchi,  la 
mère  ne  pot  pas  chalongicr  1 erilage,  selonc  droit;  car  elle  Icssc  à estre 
lor  mère,  et  issint  ledit  li  évesque  Guillenne 

Et  se  ele  conçut  un  fil  en  servage,  et  ele  enfante  puis  qu'cle  est  fran- 
chie, ele  sera  receueà  1 eritage  à sou  héritage (///j),  segont  le  droit.  Autre- 
sint  est-il,  s'ele  conçut  quant  ele  estoit  serve,  et  enprès  fut  franche’. 

Et  s’ele  estoit  fianche  quant  ele  conçut , e après  fut  amenée  eu  ser- 
vage ele  enfanta,  et  puis  fut  franchie,  cIc  sera  rcceue  à son  héritage, 
segoiit  droit 

Et  se  ele  estoit  grosse  quant  ele  fut  franchie,  l’cn  doit  dire  que  ce 
li  doit  valoir;  et  ele  sera  receue  à l’éritage  son  fil  (|ui  fut  nez  en  ser- 
vage, si  comme  si  franchise  li  fut  lessie,  et  l'eu  deinora  à douer  li,  et 
ele  enfanta  dedanz  ce;  ou  s’ele  estoit  en  chcstivoisoiis,  et  li  eiifes  s’en 
revint  avoc  (arec)  li,  lions  (««)  s’ele  enfanta  puis  qu’cle  fut  rachetée*. 

Se  la  possession  des  hiens  est  douée  à un  forsené,  et  il  muert  aiiiz 
ipie  il  reviengne  en  son  seu,  et  il  let  la  possession  des  biens,  ce  ne 
nuira  riens  à la  mère  ne  au  père  au  mort 

3.  Cil  meismes  dit  : Se  la  mère  muert,  il  (est)  droiz  que  li  enfant 
aient  son  héritage. 

$ 4*  premier  mariage  (iitirvnl)  quanquez  ele  avoit  au  jor  qu’à 

li  assembla,  et  qu’cle  conquist,  et  qui  li  avilit,  et  qui  li  eschet,  dom 
(dont)  ele  ert  sésie  au  jor  Cil  do  segont  mariage  auront  les  cscheetes 
et  les  conquez,  et  cez  qui  seront  ou  segont  mariage  avenuz;  et  issit  en 
consiuaiice,  par  toz  les  mariages.  Et  vet  ausi  de  vilenages.  El  li  droiz 
de  l'ostel  le  roi  i apela  toz  les  enfanz  iuiement  à l’érilage  lor  mère.  Do 
père  vet  autrement  des  fiz,  en  la  cité  d'Orliens;  mes  de  vilenages  vel 
ausint  comme  nos  avons  devant  dit. 

De  fiez".  — Li  premers  enfant  de  celui  auront  la  moistié  de  quanquez 
il  a au  jor  qu’il  se  marie,  par  la  reson  do  doere  lor  mère.  De  la  moistié 


• Dit!.,  lib.  î»,  lit.  t~„  fr;ig.  ï,  J a. 

• Ibiil.,  frag.  a,  g ï. 
a Ibid. 

• Ibid. 

' Ibid.,  frag.  a,  $ II,  in  A"r. 


* Ibid.,  frag.  4. 

’ L'iuit'rcalaliun  de  ce  mol  dans  le  tcxlc 
d'csI  point  jiistifice  par  un  changement  de 
matière,  au  moins  depuis  le  Ji  4. 
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il  doera  sa  feme  segon<le,  el  des  conqucz  fez  en  sa  vie,  et  des  esclioeles, 
et  des  avenues,  el  de  sa  part  des  eonquez  fez  ou  premier  mariage.  Et 
ce  auront  li  enfant  do  segonl  mariage,  et  les  esclieeles  en  celui  lens,  el 
les  eonquez;  el  issint  par  loz  les  lieirs  en  consiuance. 

§ 5.  Se  aucuns  a vilenage,  et  il  et  sa  fenie  marie  ses  enfanz  à aucuns, 
el  aucuns  rcnieigne  avec  le  père  ou  avoc  la  mère,  et  il  i eist  part  d’éri- 
lage  : cil  qui  remaini  en  la  sele  (re/e)  aura  tôt  ce  que  père  et  nièi'e  aura, 
par  queque  manière  léial  il  li  viegne.  Et  ce  est  ausint  en  fiez  et  en  vile- 
nages;  car  quanli|ue  père  el  mère  fet,  si  est  estalile. 

§ 6.  Conquez  que  aucuns  fet',  .soit  en  mobles  ou  eu  héritages,  si 
vient  au  plus  près. 

S 7.  En  fiez  li  ainznez  a la  meslié  toz  sos,  si  sont  plus  de  deiis;  el  s’il 
sont  dui,  il  a les  deus  |>arz,  et  le  mellor  Iierhai-gage,  el  a un  arpeni  de 
porpris.  Filles  sont  tôles  lues  en  esclieetes  et  en  avenues,  fors  tant  que 
li  ainznez  a le  meillor  herhergage.  Et  les  autres  si  prenneni  enprès  luit 
ensemble  un  lierbcrgage,  el  cbescun  en  doit  avoir  la  soe  partie. 

§ 8.  De  baronie  vet  autrement:  car  baronie  ne  puel  esire  desmem- 
brée;  niés  li  sires  de  la  baronie  doit  fere  avenant  au  frères  el  as  sors 
des  terres  de  la  baronie,  et  autres  choses,  s’il  les  a.  Et  s’il  i a dui  ba- 
ronies  ou  trois,  ce  sera  parti  segonl  la  nature  des  fiez,  sanz  baronie 
desmembrer.  Jà  soit  ce  que  li  ainznez  n’aura  pas  totes  les  baronies,  ne 
n’esi  pas  à son  chois;  car  qui  la  vodra  avoir  fera  avenant  as  autres. 

§ g.  Il  convient  voer  se  li  fiz  (|ui  disoit  qu’il  ne  voloil  pas  recevoir 
l’érilage  la  mère,  puct  muer  sa  volenté  à recevoir  le,  ainz  que  uns  des 
paranz  l’ail  receii.  Car  les  paroles  qui  sont  dites,  se  un  des  fiz  ne  reçoit 
l’érilage,  ces  paroles  s’étendent  moll  ; et  por  ce  <|u’eles  s’atendent,  il 
se  puel  repentir  jus(|iic  un  an;  car  la  possession  au  fiz  jKit  estre 
demendée  Jusques  à un  an  *. 

§ 10.  Il  est  contenu  en  restabli.ssemanl  nu  prévoz,  que  li  héritage  à 
la  mère,  qui  mort  sanz  leslanieni,  aparlienl  as  enfanz’. 

ÿ I I.  Cil  muert  sanz  testament  fjui  ne  fet  point  de  testament,  on  ijui 
ne  le  fet  pas  par  droit;  ou  quant  cil  que  il  avoil  fet  par  droit  est  rnz 
ou  vains;  ou  .se  nus  n’est  beirs  par  ce  testament 

■ Dig.,  lib.  38,  lit.  17,  fr.ig.  6,  S 1.  ’ Instit. , tib.  3,  lit.  1,  pr.  : rfe  Herrt/ilii- 

• tbid.,  trag.  9.  tibus  ijutc  ab  intestato  defenmuir. 
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Li  liérilages  à cez  qui  inoreiil  sanz  testamenl  apai  lieiient  à lor  li/.  fl 
à lor  filles,  et  à lor  coisiiiance 

§ la.  Et  avoii  cotnmendé  que  se  aucuns  a pris  feme  en  sa  cuinpoi- 
gnie,  eu  au  comoincement  corage  de  fore  mariage,  neporcpiant  ele  estoit 
tele  (|ue  il  la  poet  bien  avoir  par  mariage,  et  il  en  a puis  fiz  ou  filles  : cil 
qui  sont  nez  après  ce  que  li  mariages  est  parfez  ne  soit  pas  tant  sole- 
ment  léal,  mes  qui  furent  devant  nez,  qui  douèrent  le  conimoince- 
ment  do  léal  nom  à cez  qui  viiulrcnt  après.  Et  nos  avons  juigié  que  ce 
soit  tenable,  se  li  enfant  sont  en  garde  ou  nez  après  ce’;  et 

soient  apelez  à l'éritage  do  |>ère  et  de  la  mère,  et  ait  ipiant  as  choses 
espérité-s,  et  non  as  tempon's. 

ti  i3.  Ei  paranz  au  père  soent  apelez  à l'éritage  au  père,  li  plus  près; 
et  cil  à la  mère,  à l'éritage  à la  mère. 

Et  doit  li  béritages  aler  par  le  conté  {côté)  don  ele  muet.  mèr«- 
et  li  pères  sont  lieirs  au  fiz  an  mobles  et  en  conquez,  et  en  ce  qui  muet 
il'aus;  et  li  procliein  enprès. 

ÿ i.^|.  Se  aucuns  marie,  et  .sa  feme  ensemble,  deus  de  lor  enfanz,  et 
un  en  remaigne,  et  li  pères  muere;  et  en  sa  vie  la  mère  marie  le  tierz, 
et  face  retenue  de  ses  biens,  et  enprès  muere  : la  retenue  sera  as  enfanz 
derrenier. 

Ji  i5.  Nos  ne  fesons  pas  ce  contre  le  veil  droit,  mès  por  confermer 
le;  car  li  uns  des  lieirs  sont  fet  par  testament,  et  li  antre  s<inz  testa- 
ment. Car  en  cez  (jiii  sont  proclieins  apartient  l’éritage  sanz  testament, 
et  as  autres  par  testament. 

§ iG.  Nul  ne  pot  trespasser  .ses  bcii's,  en  son  lit  mortel,  en  son  héri- 
tage qu’il  a d’avenue  ou  de  eschoete.  Mès  nus  ne  doit  ne  ne  pot  recevoir 
héritage,  s’il  ne  fet  gré  as  créanciers,  et  doit  garder  le  testament  qui 
est  à droit  fez. 

^1*^.  Il  n’est  pas  dote  ipie  l'en  ne  puisse  bien  demender  la  possession 
des  biens  à l’enfant  qui  fut  roorz  ainz  qu’il  poist  parler. 

i8.  Menor  de  quatorze  anz  {qui)  ne  pot  demender  la  po.sse.ssion 
des  biens  dedanz  le  tanz  qui  est  establiz,  n’i  pert  riens. 

Ausi  comme  nos  l'jtons  concliiemenz  et  voines  paroles,  ausi  eom- 

‘ imlil.,  lili.  3,  lit  I,  pr.,  $ I.  ’ Ibi<l.,$2. 
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mcndons-nos  que  ce  soit  tenu  que  s’il  velt  demender  l’éritage,  auge 
l'eu  au  juige,  ou  as  autres,  s’il  i ont  haillie,  selonc  ce  que  l’en  a usé  en 
rancien  lens,  par  si  que  se  ostc  plus  la  chose  que  l’en  ne  doit  eu  métré 
en  sésine,  por  ce  ne  remoigne  pas  que  ne  soit  parfcte  en  son  leu. 

§ 19.  A totes  les  foi/,  que  plusors  ont  lu  possession  des  biens,  quant 
il  n’i  a point  d’escheeste,  n’est  pas  dote  que  sa  partie  ne  cit>isse  à cez 
qui  demendent,  quant  li  autre  riens  n’i  demandent. 

{i  30.  Nus  n’est  forciez  de  demender  les  choses  au  mort  par  lignage. 

Se  ta  mère  est  desvée,  et  ne  demende  pas , por  sa  deverie,  la  posses- 
sion des  biens  son  oncle,  tu,  qui  es  ses  fiz,  doiz  estre  receii  h la  pos- 
session des  biens,  selonc  la  forme  de  ce  consoil. 

^31.  Après  ce  nos  atablisson  que  cil  qui  sont  fet  beir  à aucuns,  ou 
est  beir  par  lignage,  soit  contrainz  en  totes  manières  d’acomplir  ce 
(|iie  li  morz  commenda,  se  ce  que  il  commenda  s’acorde  à droit,  nu  se 
aucune  loi  de  terre  ne  vet  encontre.  Jà  soit  ce  que  heirs  qui  est  char- 
giez de  ce  commendement  ne  le  face  pas,  aitiz  a reccu  ce  f|ue  fut  lessi  {é, 
à aucun,  et  est  amonesté  par  le  juige,  et  il  alaut  jusque  à un  an  qui 
no  fet  pas  : il  ait  tant  sanz  plus  comme  droit  li  done,  et  li  remananz 
soit  toluz,  et  soit  bailliez  à autres. 

Et  se  li  morz  n’a  point  de  lignage,  et  il  ait  fet  beir  aucun,  et  li  ait 
enjoint  que  il  face  aucune  chose,  et  il  ne  le  fet  dedanz  le  tans  establi, 
ce  est  dedanz  un  an  : la  chose  li  soit  toloiste,  qui  li  a esté  donée,  et 
viegne  à la  borse  le  roi;  et  s’il  a lignage,  il  i soit  apelez  li  plus  près. 


XXII.  COMMENT  L’EN  DOIT  PRENDRE  HOME  DE  FIÉ. 

§ I . Qui  prent  hoineiiage,  le  doit  prendre  issint  : Cil  qui  requiert  doit 
joindre  les  mains  et  dire  : Sire,  ge  deviens  vostre  home  de  bal , se  c’est 
bal,  ou  de  héritage,  se  c’est  héritage;  que  ge  foi  et  léauté  vos  porterai, 
comme  à mon  seignor;  et  devien  vostre  homme  à teles  redevances 
comme  le  fiez  aporie.  Et  li  sires  doit  respondre  : Et  ge  vos  recc-f  à 
home;  <|ue  ge  foi  vos  porterai,  comme  à mon  home;  et  vos  en  bese  eu 
nom  de  foi;  et  doit  dire  de  bal  ou  d’érilage. 

Se  aucuns  a son  droit  par  avenue,  par  escheele  ou  pai-  bail,  par  don 
ou  pai-  achat,  ou  par  autre  droite  cause,  l’en  le  doit  recevoir  porquoi 


Digitized  by  Google 


CT  DE  PLCT. 


a55 

il  ait  passé  vihgl  auz.  Et  si  puet  li  sires  prendre  à home  celui  qui  n’a 
<|ue  quatorze  anz,  et  fere  li  indulgence,  porquoi  ce  ne  soit  fet  en 
grevance  d'autrui. 

Nus  ne  doit  prendre  à home  home,  tant  comme  cil  vive  qui  est  en 
sa  foi,  si  n’est  par  son  congië,  ou  se  droiz  ne  l'i  amoine. 

L’en  doit  prandre  feme  à feme  : car  a (e//e)  pot  fere  par  autre  ce  que 
ele  ne  puet  fere  de  soi. 

Quant  aucuns  deinende  eschecte  o aucune,  et  rc<|uiert  que  l’en  le 
preigne  à home,  et  dit  que  cil  est  morz  qui  tenoit  : il  qui  requiert  doit 
prover  la  mort  |>ar  devant  le  seignor  do  fié,  et  qu’il  est'Ii  plus  près. 
Et  il  doivent  eslre  mandé  li  Hère  vavassor  qui  tenoient  do  mort,  pur 
voier  les  proves;  et  s’il  est  vis,  il  doit  venir  avant,  et  se  doit  désesir. 
Et  se  aucuns  revient  {ne  vient)  avant,  enprès  mort  et  enprès  déscsine, 
dedanz  quarante  jorz,  l’en  sésira  celui  qui  vendra  avant,  aprovant  le 
lignage,  s’il  n’i  a renable  contredit. 

X.\III.  DE  GENZ  AUBANES. 

$ I.  Se  aucuns  est  en  la  terre  le  roi,  et  il  morgc  sans  heirs  de  sa  feiiie 
esposée,  sanz  ce  que  l’en  .sache  point  de  son  lignage:  li  rois  tendra  ses 
choses  en  sa  main  et  en  sa  garde,  jusque  aucuns  do  lignage  veigne,  qui 
la  doie  avoir  por  la  reson  do  lignage.  Or  demcnde  l’en  se  aucun  sires 
qui  a jotice  en  sa  terre  doit  ceu  avoir?  Et  l’en  dit  que  cil  qui  a la  gvant 
jouticc  de  sa  terre  doit  ceu  avoir;  senon,  cil  qui  ara  la  grant  jotice, 
ara  ceu. 

XXIV.  COMBIEN  DES  HOIRS  DOIT  AVOIR  EN  LA  SUSTANCE  DOU  PERE 
ET  DE  LA  MÈRE  ET  AUTRES. 

I)  I.  Uns  lions  et  sa  feme  ont  trois  enfanz,  et  en  marièrent  les  deus; 
enprès  li  pères  et  la  mère  morireut.  Tûtes  les  remenances  des  choses 
muhies,  et  eschcetes,  et  conqiiez,  et  patrcmoine,  seront  as  derreniers 
enfanz,  qui  remaindrent  sanz  partie. 

$ a.  l'ne  feme  si  ot  trois  enfanz  de  son  seignor,  deus  fiz  et  une  lille; 
ses  sires  iiiorit  ; antre  lui  et  sa  fille,  prislrent  deus  frères  o tôt  ce  que  il 
avoent;  et  furent  tuit  li  enfant,  et  la  mère  et  la  fille,  commun  assemble 
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douze  anz,  et  conquisirent;  enprès  se  vodrenl  départir:  l’eii  deniende 
romment  li  conquesi  seront  départi?  Et  l’cn  dit  que  il  en  sera  fet  (rois 
par/.,  car  ce  sont  trois  avoir;  dont  la  mère  aura  une  des  |>arlies,  et  li 
iroi  enfant  l’autre,  et  li  dui  frère  l’autre. 

§ 3.  Toz  l’ëritages  à la  mère  qui  a eu  deus  seignors,  sont  au  premiers 
enfanz,  que  li  fut  doué  au  premier  mari. 

§ 4-  Et  si  "’i  “ parenz,  fors  de  si  loing  que  puicliet  fere  mariage,  ce 
ne  tost  pas  esclieele;  car  qui  fet  dispensacion  au  mariage,  il  ne  le  fet 
pas  en  lièritage. 

§ 5.  Et  se  home  conquiert,  lui  et  sa  ferae,  et  mueie,  sa  feme  sera 
lieir  en  la  moitié,  par  la  reson  de  la  compoignie;  et  des  niobles  ausiiit. 

§ ().  De  héritage,  il  vendront  au  procheins  parenz,  sauf  le  doere. 
Et  s’il  i a enfanz  de  sa  feme,  li  enfant  prendront  par  le  père;  et  ausint 
vet  de  la  partie  à la  mère. 

Et  se  li  enfant  murent  enprès,  quant  la  chose  lor  sera  cschcete,  sanz 
hoir  de  feme  esposée  ; ce  qui  sera  de  par  le  père,  sera  as  pareil/,  pro- 
cheins  de  par  le  père;  et  ce  qui  sera  de  par  la  mère,  sera  au  procheins 
de  par  la  mère. 

Et  se  la  chose  de  par  la  mère  mot  de  par  la  soc  mère,  et  de  par  son 
père,  et  la  chose  cschée  do  fiz,  qu’en  fera  l’en?  Et  l’cii  dit  rpic  chasciine 
porroiz  pnindre  (preri/ini)  por  tant  comme  a {file)  devra,  segont  le 
nombre  qui  movra  de  la  paroi,  et  issint  en  consiganee.  Et  se  un  home 
a enfanz  de  sa  première /"  /rwe),  et  a enfanz  de  la  segonde,  et  de  la  tierce 
r’oit  enfanz,  et  il  ait  héritage  et  conque/,  avant  qu’il  se  maria.st,  et  con- 
quez  en  chescun  mariage,  et  conque/,  an  l’anez:  vée,  comment  sera  do 
déjiartir?  Et  l’en  respont  que  l’critage  au  père  et  à la  mère,  (|ui  fut  joinz 
ou  premier  mariage,  et  li  conque/,  fez  au  premier  mariage,  sauf  le  testa- 
ment au  père  et  à la  mère,  (ot  sera  as  enfanz  de  celui  mariage. 

$ 7-  Et  s’il  i a mobles,  li  enfant  auront  le  lier/.,  et  le  père  le  tierz. 

§ 8.  I.es  conque/.,  les  mobles  do  père  et  de  la  mère,  et  les  eschoeles 
an  la  segonde  nanée  don  segont  mariage,  seront  as  segonz  enfanz; 
et  issint  en  consinance  à toz  les  mariages  qui  vendront  enprès.  El  cesie 
costume  se  corl  dedanz  la  banliue  d’Orliens,  et  en  la  cité. 

S 9-  Segont  la  costume  de  hors  la  banliue,  la  feme  emportera  pie- 
mière  do  patremoinc  à l’ome  la  moitié  por  son  doere;  et  ce  sera  pa- 
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tremoine  as  enfanz.  La  segonde  feme  aura  en  l’autre  moitié  le  quart  poi- 
son doere;  et  celi  quart  sera  patremoine  as  enfans  do  segont  mariage. 
Ije  quart  qui  remoint  sera  communs  à toz  les  enfanz,  premers  et  de> 
reiiiers. 

$ lo.  Et  conquez  et  eschecte  que  li  pères  fet  au  segont  mariage,  et 
mobles,  sont  as  enfanz  do  segont  mariage,  et  les  deles. 

^11.  Et  s'il  i a conquez  fez  en  la  nanéc,  la  segonde  feme  aura  la 
moitié  por  son  doere;  et  sera  patremoine  as  enfanz  de  celui  mariage. 
Et  ceste  costume  est  hors  de  la  banliue.  Et  l’autre  moitié  sera  commune 
à premiers  et  darreners;  et  issint  en  consiguance , as  mariages  qui 
enprés  vienent. 

§ la.  Toz  li  conque/,  et  rescheete  que  famé  reçoit  en  son  mariage, 
soit  premiers,  soit  tierz,  tôt  est  as  enfanz  de  celui  mariage. 

$ i3.  Et  segont  la  costume  de  l’ostcl  le  roi,  quanqiiez  la  mère  a en 
patremoine,  en  conquez,  en  escbeetes,  est  commun  à toz  ses  enfanz. 

§ 14.  Elscbeete  et  a\enue  est  contée,  tantost  com  cle  vient,  par  héri- 
tage; conquez,  non;  mès  ausint  comme  mobles. 

H i5.  Nus  ne  [lot  prendre  escbeeste  de  père  ne  de  mère,  tant  epin 
li  fiz  i soit,  nevoz,  segonz  nevoz;  ne  tant  comme  en  cele  linie  ait  nus 
beirs. 

.V\V.  D'ESCHEETE. 

§ I.  \cbaete  est  dite  de  cbaer,  et  vient  de  costé. 

§ a.  Riens  ne  pot  escbeer  à bastart.  A serf  puet  csclieer  de  serf,  et 
non  de  franc;  et  convient  qui  soit  sers  à celui  seignor. 

§ 3.  Et  d’estre  condeinpnez  par  juigemeni  ? Nus  lit'm  condempnez 
par  jiiigement,  tut  soit-il  fuitis,  et  ait  feme,  ne  pot  avoir  beirs,  ne  fere. 

S 4-  Moilleré  puet  hériter,  et  desvé,  et  sort,  et  muz,  et  orp,  et  feme. 

§ 5.  Oens  devisons  a en  héritage:  l'iine  est  de  lié,  l'autre  est  de 
vilenage;  premièrement  nos  diron  de  vilenage,  et  puis  cnjirès  do  fié. 

<i  6.  L’en  dit  que  li  plus  près  prent  l’cscbeete  qui  mot  de  la  soie 
paroi.  Or  demende  l’en  se  aucuns  a parenz  de  deus  paroiz,  et  il  con- 
quiert mobles  et  teneures,  qu’en  sera?  Et  l’en  dit  <|ue  li  plus  près  auia 
tôt;  et  s’il  sont  iuel  de  deus  paroiz,  iuéemeut  prendront. 

§ 7.  Eemes  et  homes  prenent  iuéement  en  acbeeste  en  vilenage. 
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J|  8.  Escliaeste  viciil  à curant  coiiceii  en  ventre. 

S 9.  Se  un  borne  est  apelez  de  un  de  granz  crimes,  et  escheete  li 
avient  avettl  qu’il  en  soit  condenipnez,  bien  la  pot  recevoir;  et  s’il  est 
condeiiipnez  par  juigenieni , il  la  pert  par  la  co.stnine  aprovée  de 
l’éritage. 

XWI.  DE  DEMEXDE  D’ERITAGE,  ET  D AVESUE. 

^ I . .le  me  plaign  de  Gnillermc  qui  est  entrez  en  une  meson  assisse  en 
l’ostelerie,  en  la  ceusive  le  roi,  et  s’en  est  mis  en  sésine  contre  ma  vo 
lenlé;  diin  Pierres  de  Cbilli,  mon  père,  mori  sésiz  et  vesluz,  et  tenanz 
de  seignor  : si  deviens  la  sésine  avoir,  comme  cil  qui  est  sis  beirs,  et 
bien  si  apèle,  et  de  la  partie  don  la  chose  muet;  et  bien  me  aligna* 
gérai,  se  mestiers  est,  se  m’a  nié;  et  se  il  m’a  queneu,  je  denians  la 
sésine,  ou  droit,  se  ge  la  doi  avoir  ou  non;  et  ce  sui  prez  de  prover, 
si  corn  je  devrai , par  moi  et  par  garanz. 

^ 2.  (lui  vclt  demender  propriété,  la  puet  demender  en  tel  manière; 
mes  que  il  die  en  son  commoincemeiit  que  cle  fut  son  père,  et  que 
il  en  morut  en  seignorie,  et  tenent  de  seignor,  et  d’ofice  de  baron  et 
de  vavasor. 

§ 3.  En  ces  meismes  manières  puet  l’en  demender  les  choses  de  son 
eal  ou  de  s’aole,  ou  de  son  fd,  ou  de  sa  fille,  ou  de  son  frère,  ou  de  sa 
sor,  ou  de  son  proebein  parant.  Et  doit  l’en  fere  retenue,  que  se  l’en 
dit  poi,  l’en  dira  plus  en  leu  et  en  tans,  tant  que  tort  ne  l’en  prendra. 
Et  melz  vaut  tozjorz  à demender  possession  que  propriété;  car  l’en  a 
plus  tost  prové  la  possession  que  la  propriété.  Et  qui'  est  en  sésine,  a 
l’avantage  à deffendre  la  propriété. 

$ 4-  le  vavasüi-  mon  vavasor,  ou  le  baron  mon  baron,  m’a  fet  tort, 
(pti  sui  chies  sires  : mon  baron,  ou  mon  vavasor  le  doit  avoir,  à ma 
requeste,  pardevant  moi,  à moi  res])ondre  dou  tort  que  il  m’aura  fet  ; 
et  le  jurra  par  droit,  par  la  costume  de  la  cbasteleric. 
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Ll  TREIZIESMES  LIVRES'. 


I.  DE  DO>EH  CAÜCION  DE  DOMAGE  QLI  N EST  KEZ. 

( Tra<luit  du  Dig. , liv.  39  • tU.  a : tle  Damno  ia/ecto  et  de  su^^randùs  et  protectiomùuf  ; 
H du  lilrc  3 ; de  Aqnn  et  ttqutr  fdnvm  aixendtr.  ) 


II.  DE  DO>S  V 

(Traduit  du  Dîg.,  liv.  39*  lit.  5 : de  Donattambu*.) 


ni.  DE  DONS  Qtl  SUNT  FEZ  PAR  CALSE  DE  MORT. 

(Traduit  du  Dig.  » itv.  39,  tjl.  6 : de  mortis  cnusn  Donattonibuj  et  capionittus.) 


* Ici  coQinieiice  le  Digriturn  no9umy  dont 
le  i"  livre  est  le  Ig*  du  Di;;cste  complet, 
ll  a'en  pa«  fait  mention  ici,  ]>arce  rjue 
le  I*'  litre  de  ce  3g*  livre  ayant  été  onii&, 
U rubrique  du  livre  placée  en  avant  de  ce 
titre  n*aura  |>as  été  transcrite. 

* D'après  le  uiimcro  placé  au  haut  de 
la  page,  dans  le  corps  du  rnamiscrit,  le 


14'  livre  devrait  commencer  ici.  Noti.s 
l'avons  réuni,  ainsi  que  le  suivant,  au 
i3*  livre,  qui  n'aurait  sans  cela  qu'un  seul 
titre,  p;irce  que  ces  deux  titres  font  aussi 
partie  du  livre  du  Digeste.  Dans  la 
table  des  rubriques,  ce  titre  manque,  et 
le  suivant  se  trouve  confondu  avec  le 
1**^  du  livre  »4*. 
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I.  CI  COMMENCE  LI  II*  LIVRES  DE  DIGESTE  NOVE.  CIS  TITRES 
EST  DE  FR.^^CHISSEMENZ. 

(Traduit  du  Dîg.,  liv.  40|  tlL  t : t/e  ,t/nnumisjiotii6uM,)  ' 

II.  DE  CEZ  QÜI  SONT  FRANCHI  POR  GARREDON. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  4o*  lit.  st  t/e  Manumtssis  veitt/iela;  lit.  3:  de  MttHumtuitmihu  tftttr 
servit  ad  uahtrtilalem  perdaearitiis  ImpoHuntiir;  et  lit.  4 : de  Idanamitsis  leslamemn.) 

III.  DE  FRANCHISE  QUE  LI  HOIR  DOIT  DONER  PAR  LE  COMMEN- 
DEMENT  AU  MORT. 

(Traduit  du  Dig. , liv.  40,  tiu  5 : de  Fideicommissariit  UbertatAtÊS.) 

IV.  DE  CEZ  QUI  SONT  EN  ESTAT  DE  FRANCHISE. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  40,  tit.  7 : de  Statudiberij.) 

V.  LIQÜEL  VIENE.NT  X FRANCHISE  SANZ  F.STRE  FRANCHI. 

(Traduit  du  Dig. . liv.  40,  tit.  8;  Qui  sine  mauumitsione  ad  iibertatem  fterveatitai.) 

VL  LIQUEL  NE  PUENT  FRANCHIR,  ET  LIQUEL  NE  PUENT  ESTRF. 

FRANCHI. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  40,  lit.  9 : Qui  et  a quitus  maaumitsi  Ubtri  aoa  fiunt,  et  ad  tegem 
ÆUam  Seatiasm.) 


vu.  A QUI  IL  NE  LOIT  PAS  CHALONGIEB  FRANCHISE. 

(Traduit  du  Uig.»  liv.  40,  tit.  f 3 : Qtüht/s  aei  hbertnttm  pmctntuarr  non  lieet.) 


vm.  SE  vm  DIT  QUE  CIL  QUI  A ESTÉ  FRANCHIS  EST  NATURE- 
LEMENT  FRANC. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  40,  tit.  i4  ^ irtf^rnuHs  este  tfientur.) 
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LI  QUINZIESMES  LIVRES. 


I.  CI  COMMENCE  LI  TROIS  LIVRES  DE  DIGESTE  NOVE.  CIS  TITRES 
EST  D’AQUERRE  SEIGNORIE  DE  CHOSES. 

(Traduit  du  Dig. , liv.  (i,  lit.  i:  île  AtlqutrenHo  rrrniN  tfominw.) 


IL  D’AQUERRE  POSSESSION  ET  DE  PERDRE  L.A. 

( Traduit  du  Dig. , liv.  4t|  tit.  9 : dt  Ad^¥trenda  w/  amttttmla  possetsione.  ) 


III.  DE  LONGUE  TENUE  ET  D’ENTRERUMPRE  LA. 

(Traduit  du  Dig. . liv.  4i.  lit.  3 : (if  V surpationibus  tt  iisucnpivnilns.) 


IV.  DE  GAAGNIER  PAH  LONGUE  TENUE  CHOSE  QUI  EST  RALLIE 
EN  SOTE. 

(Traduit  du  Dig. , liv.  4>.  tit.  3 , frag.  4f>.  48  et  49  t t/r  VsurpfUiombui  r!  usurnptotiibus  ; rt  du 

lit.  4 ' i*(((  fmptorf.  ) 


V.  DE  GA.AGNIER  PAR  LONGUE  TENUE  CHOSE  QUE  L’EN  TIENT 
COMME  HERS. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  4>,  tit.  5 ; Pm  hrtfdr  vrt  ptu  possrssort.) 


VI.  DE  LONGUE  TENUE  DE  CHO.SE  DONÉE. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  41,  lit.  6 : Pro  dunatui  et  lit.  7 : Prv  dereUctu.) 
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Vil.  DE  LO.NOUE  TENI  E DE  «ROSE  GUERPIE 

( l'raduil  du  Di^. , li%.  4>*  8 Ugato:  et  lit.  9 : Pro 


VIII.  DE  (xAAGNER  PAR  LONGUE  TENUE  CE  QUE  AUCUN  TIENT 
PAR  SOE. 

(Traduil  du  Dig,  liv.  4>»  til.  10  ; Pro  suo.) 


* Otte  rubrique  est  transposée;  elle  se  rapporte  au  titre:  Pro  dereUcto. 
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I.  CI  COMMENCE  LI  QUATRE  LIVRES  DE  DIGESTE  NOVE.  QST  TITRES 
EST  DE  FORCE  JUIGIE,  ET  DE  LA  FORCE  DES  SEN’TE.\CES,  ET  DF.S 
INTERLOCUTOIRES  AS  JUIGES. 

( La  pIuA  grande  partie  de  ce  litre  esl  traduite  du  Dig.,  Ii>.  4*t  Judtcatn,  H tir 

rffectu  seiUtnliarumt  ff  interiocuiiontbuj.  — Entre  les  frag.  58  et  6a  est  intercalé  ce 
«|ui  »uit  : ) 

§ I.  Uns  des  pers  de  France  s’otroie  à juigier  pardevant  le  roi,  par 
cens  qui  juigier  le  doivent,  et  dit  que  li  rois,  ne  si  conseuz,  ne  le  doi- 
vent pas  juigier:  mes  il  ne  dit  pas  bien.  Mes  li  rois,  ne  son  consoil,  san/. 
autres,  ne  le  puel  pas  juigier,  c’est-à-dire  que  si  per  i doivent  estre. 

II.  DE  LONGUE  TENUE. 

§ I.  Un  honiuie  denieudc  une  meson,  et  dit  qu’ele  iert  son  père, 
•juant  il  ala  de  vie  à mort;  s’il  la  viaut  avoir  par  la  reson  de  son  père. 
A ce  responl  li  corpables  : Coin  je  aie  tenu  cele  chose  dix  anz  et  [iluz,  et 
de  seignor,  et  ai  usé  de  cele  chose  coni  de  la  moie,  si  n’en  voil  res- 
pondre,  et  m’en  voil  partant  passer,  jusque  droiz  m’en  part;  et  se  droiz 
dit  (juc  partant  ne  m’en  doie  passer,  plus  dirai  (|ue  tort  ne  m’en  pren- 
dra. Et  li  demenderres  dit  qu’il  ne  veaut  pas  que  cete  barre  li  vaille, 
ainz  viaut  que  il  l’en  respoigne.  Selonc  ces  paroles  s’otroient  à juigier  : 
et  l’en  respont  que  li  coi'pables  ne  li  en  respondra  pas.  totes  les  l’oiz 
<{ue  aucuns  demende  héritages,  et  cil  a eu  longue  tenue  de  un  an,  et 
par  seignor,  et  cil  qui  demende  ne  fraint  la  tenue,  juigemenz  est  faiz 
contre  lui. 
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§ a.  (Jiii  tient  chose  non  inovahle,  et  san/.  mievances,  cl  san/.  litre, 
tenue  ne  vaut  rien. 

§ 3.  Quant  auains  clemende  aucune  cliose  de  patrcraoine,  si  comme 
chose  <|ui  ne  inove  pas;  et  l’en  li  met  devant  longue  |)ossession  et 
longue  tenue  pcsihle  de  sept  anz  ou  de  dix;  et  l’en  In  nie  et  enfraint, 
et  l’en  oITre  à prover  renfreinlure  par  gage:  en  tel  chose  ne  doit  pas 
avoir  bataille;  mes  li  juiges  «loii  voer  par  l’eiu|uest  <le  houes  genz,  se 
l’enfrainlure  a esté  resonahleinent;  et  se  a esté  resonahle,  auge  l’en  avant 
en  la  querele;  et  s’ele  n’a  esté  resonahle,  vauge  la  tenue,  segont  la  loi 
de  la  terre. 

§ 4-  ^ aucuns  dcinende  à estie  en  la  sésiiie  de  son  col  ou  de  son 
père,  de  aucun  héritage  don  li  pères  ou  l’eols  se  en  morut  sésiz  et  vestuz, 
et  tenant  de  seignors,  et  aucuns  eslranges  vengne  avant,  qui  demeni 
la  chose  par  reson  d’achat  ou  de  don,  ou  de  aucune  resonahle  cause, 
cl  le  voille  prover  par  hons  tesnioinz:  li  heirs  queneuz  sera  avant  mis 
en  sésine,  et  quant  il  sera  en  sésine,  se  il  volent  demendcr  la  propriété 
par  la  irson  de  vante  ou  de  don,  se  cil  <pii  morz  e.st  a tenue  la  chose 
plusors  anz,  et  de  scignor,  puis  la  vente  ou  puis  le  don,  et  ses  heirs 
voille  aloigner  cele  tenue,  ele  li  vaudra  à gaigner  la  propriété. 

III.  DE  CEZ  QUI  RECOiNiNOISSEM. 

(Traduit  du  , liv.  4**  tit  » : de  CxatfeiMSi  lit.  3 : de  Cesstone  àonorumi  lit.  4:  e* 

raHMu  in  pojtessionem  eaïur;  «t  lit.  5 : de  Reéta  auctontate  judtcis poijidendij  seu  t'endund/s.) 


IV.  DE  PARTIR  LES  BIENS  AU  DETOR. 

(Tmrluit  du  Dig. , liv.  4*.  lit.  fi  • de  Sr/tfim/iamAuj.) 


V DES  CHOSES  QUI  SOM  FETES  POR  GREVF-R  SES  CREANCIERS, 
SOIENT  RAPELÊF^. 

('rmduil  du  Dig.,  liv.  41,  lit.  7 : Quee  in  ftaudem  creddorum  facla  sHntt  ut  resutuantur,) 


VI.  Cl  COMMENCE  LI  QUINZE  LIVRES  DE  DIGESTE  NOVE.  CIS  TITRES 
EST  DES  ENTREDIZ,  ET  PAR  QLEX  CAUSES  IL  APARTIENT. 


(Traduit  du 


Dig. , lit.  43,  lit.  I : de  Interdietis  sii't  fJtmor*lmarns  acHoniLus  qum  prv  4*.t 


rumpetunt  ) 
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VU.  D’APORTER  AVANT  LES  TABLES  DOU  TESTAMANT. 

(Traduit  du  Dig. , liv.  43,  liuS  : de  Tnhuiis  exhUndis.) 

VIII.  QUE  RIEN  NE  SOIT  FET  EN  SAINT  LEU. 

(Traduit  du  l)ig. , llv.  43 , lit.  6 : AV  quid  in  foco  snct'o fiat.  ) 

IX.  DE  LEUS  COMMUNS  ET  DE  VOIES. 

(Traduit  du  Dig. , iiv.  43,  lit.  7 : de  Ijocis  et  itineribus  publtcLt,  et  du  frag.  t du  titre  suRant.) 

_X.  QUE  NULE  CHOSE  NE  SOIT  FETE  EN  VOIE  NE  EN  LEU  COMMUN. 

(Traduit  du  Dig.,  li».  43,  lit.  8 : JVe  qttid  in  U*ca  fmbhco  m itinete  Jùtt.) 

XI.  DE  USER  DE  COMMUN  LEU. 

(Traduit  du  Dig.,  Üv.  43,  tit.  9,  frag.  1 : de  Jmco  pubUco  frnendo.) 

Ml.  DE  VOIE  COMMUNE,  ET  QUE  RIEN  NT  SOIT  FET*. 

('IVaduit  du  Dig.,  frag.  1 du  titre  précédent,  et  du  titre  a : de  fia  publicn  et  itmere  pabitra 

rtfiriendo.) 

MIL  QUE  NüLE  CHOSE  DE  SOIT  FI-rTE  EN  COMMUN  FLUEVE  PAH  QUOI 
L'EUE  CORRE  AUTREMENT  QU’ELE  COROIT  EN  VESTÈ  D’AVANT. 

(Traduit  du  Dig, , li».  43,  tit.  l3  : A>  qitid  ta  fiamine  pubtico  fiat  quo  atiter  aquu  fluat  atqtte 
Hti  prioTf  asiate  fiaxit  ; cl  du  lit.  14  : U/  ia  fiumiae  pubdcfj  na\^gare  iieeaf.  ) 

XIV.  QUE  IL  LOISSE  À OVRER  EN  COMMUN  FLUEVE. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  43,  tit.  l5  : r/c  Ttyjr/  mumeada.) 

XV.  DE  FORCE  ET  DE  FORCE  ARMÉE. 

('IVadiiit  du  Dig. , liv.  43  , lit.  16  ; de  fi  et  de  iv  annata.) 

* Rubrique  du  Dig. , liv.  43,  rit.  10  : de  fia  jjubiica,  et  si  quid  in  ea  factum  este  diaUar. 
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XVI.  DE  VOIE  ET  DE  CHARRIÈRE  PRIVÉE. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  43,  lit.  19:  tie  Itinfrt  actttque  pm-nto.) 


XVU.  D’EÜE  DE  CHESCÜX  JOR  ET  DE  CELE  D’ESTE. 

(Trailuil  du  Dig.,  liv.  43*  lit.  -so  : tie  Aqua  cottidinnu  ft  (tstha;  cl  du  lit.  « 1 r r/r  Raiji.) 


xvm.  D’EUE  DE  FONTAINE. 

I.^  première  ftarlic  de  ce  litre  est  induite  du  Dig.,  liv.  43,  lit.  is  : df  Foate.  » Voici  la 

ftccotide  :) 

§ 1.  I ne  fontaine  «ordoil  an  un  cliaiip  el  coroil  sa  voie  conlreval 
par  pinsors  cliaiis.  I.i  prodom  qui  esloil  ccle  fouluine,  P.,  la  fil  alcr 
par  lot  son  clianp  pnr  lou  al)uvrcr.  Cil  qui  avuenl  les  clians  desoz  en 
alèrcnl  encontre,  et  disoeiit  que  il  ne  le  poet  fere.  Et  droit  dit  que  il 
le  pot  bien  fere;  car  male  chose  seroit  se  li  clians  où  la  fonlene  sort 
■noroît  de  soif,  et  li  autre  eussent  à boivi'e.  El  quant  il  en  aura  assez 
beu.  si  tenge  la  fonleine  sa  voie. 

XIX.  DE  CHAMBRES  COIES. 

(Traduit  du  Oig.,  liv.  43,  lit.  i3  ; df  Cloaas.) 

XX  DE  CE  QUI  EST  FET  PAR  FORCE  OU  EN  REPOST. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  43,  lit.  94  • vi  nuf  rlam.) 

XXL  DE  QUITER  DÉNONCE.VIENT  DOVRE. 

^Traduit  du  Dig.,  liv.  43,  lit.  aS  : dr  ftemusiofuùus.) 


XXII.  DENPRUNT. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  43,  lit.  a6:  de  Preentio.) 


XXlll.  DE  COPER  ARBRES. 

(iTnduil  du  Dig. , liv.  43,  lit.  97  : de  Arhortbtts  ceedendit.) 

H. 
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X.XIV.  DE  CLILUR  CLANT. 

(Traduit  dii  Dig.,  liv.  43*  dt  a8  : He  Glandf. 


X\V.  D’A>!EM!:R  avant  franc  home. 

(Traduit  du  Dig.  t liv.  43,  tit.  *9  : tie  llnmine  hbtm  exhibendo.  ) 


XXVI.  D’AMENER  AVANT  ENFANT. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  43,  tit.  3u:  de  iJberis  rxhibendts ^ item  ducrndts,) 

Wll.  DE  L’E.NTREDIT  DE  POSSESSION  DE  CHOSE  MOVABLE. 
(Traduit  du  Dig.,  Hv.  43,  tit.  3ï,  3a  : de  Vtrubi,  et  de  migrando.  ) 


XXVIII.  QUEL  CHOSE  EST  MOULES. 

I.  Quel  chose  est  moehles?  Quel  chose  es I con([uez?  Quel  chose 
esl  hérilages? 

Héritages  est  édefires,  doiz  d'eiie,  chaos,  prez,  vignes,  jardins,  hois, 
estaiis,  hôtes  sauvages,  sers,  et  phisors  autres  choses.  Et  tex  choses  ont 
cors.  Estres  {en  outre)  uns  autres  héritages  qui  n’ont  point  de  cors  : 
coniine  cens,  marchiez,  foires,  paages,  reliés,  rachat,  servise,  usage, 
coin  an  vois,  comme  en  aler  et  à venir  par  autrui  champ,  et  jilusors 
autres  choses  semhlahles.  Et  tex  héritages  n’out  pas  cors. 

§ a.  Mohles  si  est  toz  liiez  qui  sont  cuiliz,  et  toz  vins  et  toz  autres 
fruiz  cuilliz.  Et  si  liiez  n’est  cuilliz,  et  il  .soit  en  terre  qui  soit  gaagnée 
à sesoiî,  c’est  mohles;  et  vigne  ferc  à seson  ; et  fein  de  pré,  dès  niarz 
en  amont  ; fruit  des  jardinz,  de  mars  en  amont.  Dras,  linge  et  lange, 
lote  garnison  d’ostel,  or,  argent,  pierre  qui  n’est  mise  en  ovre,  pres- 
soirs, hois  copez,  totes  hôtes  privées  : tex  choses  sont  mohles,  et  ont 
cors,  l'ns  autres  mohles  sont  comme  oignon. 

Se  ge  achète  les  fruiz  d'un  héritage,  et  les  issues  d’une  terre,  et  un 
doere,  et  un  usage  à un  tens  : tex  mohles  n’ont  pas  coi-s. 

§ .3.  Conquez  si  sont  en  trois  manières  : li  uns  si  sont  en  héritages 


Digitized  by  Google 


KT  DK  l'KCT.  ■}f,ç) 

(|iii  ont  coi's,  et  en  liéritages  qui  n'ont  pas  cors;  et  en  nioblrs  qui  ont 
cors , et  en  tnobles  qui  n’ont  pas  cors. 

\ tôles  les  foiz  que  {;c  acbèle  bcrilage,  quel  qu’il  soit,  de  ma  gaagiie, 
ou  des  fruiz  et  de  ma  tere,  c’est  conquez. 

Keme  conquiert  ausi  bien  coinnie^liome. 

A tôles  les  foiz  que  ge  aqtiier  mobles  par  ma  marcbeandise,  ou  |)ar 
mou  labor,  c’est  conquez  de  mobles. 

.X.VI.X.  DE  L ENTKEDIT  DE  GAGE  •. 

(Tracluil  du  Dig.,  Uv.  43»  tît.  33  : ffe  Sahùitto  in/errfie/o.) 

* Ci‘t  intitule  ne  se  trouve  pas  Jaus  le  corps  du  manuscril.  Noua  l'avons  rétabli  a 
place  à l’aide  do  la  table  des  rubriques. 
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L1  DIX-SEPTIESMES  LIVRES. 


I.  CI  COMMOINCE  Ll  SISTES  LIVR1':S  DE  DIGESTE  ^’OVE.  CIS  TITRES 
EST  DE  EXCEPTIONS  ET  DE  PRÉLACIONS. 

(Traduit  du  Dig. , liv.  44*  Excrptiombm , et  preseriptionibuj , et  prejutficns.) 


II.  DE  EXCEPCION  DE  CHOSE  JUGIE. 

(Traduit  du  Dig. , liv.  44  * lit.  a : tfè  Ereeptione  tri  jutiienta-.) 


III.  DE  KERE  TENEÜRE  EN  PEZ  L.VBORER. 

§ I.  Uns  lions  derneiule  un  Itt'rilage  par  la  resoii  de  ce  que  il  est 
droiz  hcirs.  Cil  tpii  lient  cel  liérilage  dit,  pardevanl  la  justice,  que  il 
ne  li  en  viaut  respoiidrc,  por  ce  que  il  a fete  en  pez,  en  tens  conve- 
nable; si  la  vcaut  desblccr,  ençois  (jue  il  ait  responsse  de  lui.  El  li 
autres  dit  qtie  il  li  quile  la  desbli-e  por  .ses  façons,  et  que  il  respoignc 
an  fonz  de  l'érilage  : car  quant  li  débaz  n’el  que  por  les  façons,  et  l’en  les 
li  quite,  bien  doit  respondre  à l’érilage.  Li  autres  n’i  viaut  respondre, 
et  se  melenl  en  juigeinenz  : et  droit  dit  que  responsse  ne  doit  |ias 
remanoir  por  ce. 

ji  a.  Uns  bons  gaagna  une  terre  sans  le  congié  à celui  tpii  ele  esloil; 
et  vint  un  terme  de  cuillir  les  fruis,  et  les  volt  cuillir;  et  cil  qui  la  terre 
estoit  i mist  conlanz.  I.i  gaignerres  oit  {dit),  comme  il  ail  gaignie  celc 
ebose  sanz  contenz,  que  il  viaut  avoir  les  frtiiz,  cl  esire  en  la  sésine  de 
la  chose.  \ ce  responl  li  bériters  : Comme  vos  !«’)  avez  esté  en  sésine 
de  cesie  chose  tut  an  et  un  jor  sanz  inten-upcion,  nos  volons  qtie  riens 
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i)uc  %os  aie/,  fet  vos  vaille  rien;  aiiiz  volons  (|n’el  vos  miisse,  coni  cil  qui 
a mise  sa  faucille  en  autrui  blé.  Et  li  gaagncrrcs  re.-poiil  : Tôt  ne  le  ai-ge 
tenu  an  et  jor  san/  contan/,  je  le  gaigne  sanz  contcnz.  L’en  deniemle 
(Hi’en  (lit  (Iroiz?  Et  l’eu  rcspont  que  li  gaagneiTes  n'aura  |jas  le  gaaing; 
Inès  il  aui-a  avenaincnt  ce  qu’il  aura  an  pren  an  seignor,  corn  nus  ne 
doie  estre  riches  de  l’autrui;  car  nus  ne  doit  avoir  profit  en  sa  malice; 
com  nus  ne  doie  estre  en  sésine  de  chose,  se  la  sésine  n’est  veraie;  ne 
sésine  n’i'st  jias  veraie,  s’el  n’est  tenue  an  et  jor  sanz  contcnz. 

Se  aucuns  fet  ma  chose,  tôt  li  lessé-je  fere  sanz  contanz,  l’en  ne  doit 
mie  entendre  (jue  gc  m’i  consente,  fors  por  mon  pren.  Et  se  li  anz  et 
li  jorz  passe  sanz  fere  interrujicion  encontre,  li  gaagnierres  est  en  veraie 
sésine,  et  quaudra  la  dahlic. 

Et  se  ge  achète  vignes,  ou  terres,  ou  choses  que  conviant  coitiver, 
comme  vignes  fere  de  sarjie,  et  de  marre,  et  de  terre  gaagnier;  et  la 
costume  del  jiais  soit  tele  que  l’en  ne  puisse  ehaicngier  dedanz  l’an  et 
dedanz  le  jor,  à la  pécune  pa'tant  qu’ele  aura  coûté:  aurai-ge  les  fruiz? 
L’en  dit  cpie  oïl,  por  la  façon,  s’el  n’est  chalongie  dedanz  les  trois  droites 
façons  {spsons'}).  Et  del  pré  aurai-ge  le  fain,  que  niens  n'anra  coûté  à 
coitiver?  L’en  dit  que  non,  se  la  chose  n’est  chalongre  avant  <|ue  li 
foins  soit  en  seson.  Et  le  locr  de  la  meson  auré-ge  ? Nenil,  fors  les 
mises  que  l'en  i aura  mises;  et  tev  recetes  sont  mises  en  poiement.  Et 
se  ge  faz  les  choses  à l'orfelin  don  le  bail  .sera  miens,  cl  dedanz  le 
termes  de  la  cuillete  sera  aagé  avant  ; et  la  naturel  reson  de  gaagner  fut. 

$ 3.  l us  bons  si  dit  aissinl  : Je  aurai  gaanies  les  terres,  et  si  avoie 
fetes  les  vignes  en  droite  seson,  .s:mz  contenz.  Dauliert  m’en  a désé.si; 
si  ri>qnier  à estre  en  sésine  des  fi  ni/.,  coin  cil  qui  a fetes  les  choses 
sanz  contanz.  Et  s’il  viant  dire  (|uc  ce  ne  soit  voirs,  ge  soi  prez  de  mos- 
trer  et  de  l’avérer  par  moi  et  pargaranz,  ipie  c’est  voirs.  V ce  r(»spont 
Gauherl  : Com  cele  chose  soit  inoie,  et  il  ne  fut  ompies  en  veroie  stvsine, 
ne  voill  (|iie  riens  qu’il  i ail  fet  li  vaille,  com  cil  <pii  n’a  |kis  tenue  la 
chose  an  et  jor  sanz  contanz.  L’en  deniende  <pie  dit  droiz?  Et  l'en 
respont  que  ci  n’a  pas  bataille;  inès  l’en  enqiierra  se  li  gaagnierres  est 
en  veraie  sésine  ; et  s’il  est  en  veraie  st'sine,  il  3110  les  fruiz,  avant  ipie 
autre  picz  corge;  et  si  n’est  en  veroie  st'sinc,  li  sires  de  la  propriété 
aura  les  fruiz,  à rendant  les  choses  qui  li  auront  costé. 
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IV.  DE  EXCEPCION  DE  TRICHERIE. 

(Tratitiil  du  Oig.,  Üv.  44»  4-  mrtus  fxcepuone.) 


V.  DE  yllEX  CHOSES  AUCIOX  N EST  PAS  DOXÉE. 

(Traduit  du  Dig.  « liv.  44 1 ^ rrruyii  actio  nnti  Hatur.) 


VI.  DE  CHOSE  QUI  EST  EN  CONTEISZ 

(Traduit  du  Oig.,  Uv.  44^  til.  6 r df  titiginstt.  ) 


VII.  D AUCIONS  ET  D’OBLIGEMENZ. 

(Traduit  du  Dig. , liv.  44  t Ht.  7 ; ér  ObhgQUnndnt*  tt  actiunihuf.  ) 
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U DIX-HUIT JESMES  LIVRES. 


I.  Cl  COM.MENCE  LA  SECONDE  PARTIE  ET  LI  SEPTIMES  LIVRES  DE  DI- 
GESTE NOVE.  CIS  TITRES  EST  D OBLIGEMENZ  DE  PAROLES. 

(Traduit  du  Dig. , liv.  4^»  tiL  t tie  l'rrborum  obUgnUonibux.  ) 

II.  QUEX  FEMES  XE  SOIENT  OBI.IGIES. 

Jj  I.  I.’en  a en  ce  ban  conpris  el  conlenti  plaincnienl,  (|ue  lame  ne 
sfiit  aliénée  par  nul  lian,  piaillement  que  feme  ne  s’eniremcie  por  nul 
home.  Car  ausint  comme  l’en  osie  as  femes  office  «le  juriiliction , et 
por  lor  mors  comme  por  la  feblece  de  lor  scn. 

Kiiprès  l’en  defTant  que  famés  ne  soient  pièges  por  lor  mariz^. 

Enprès  l’en  defTant  que  à mari  ne  soit  piège,  ne  u’acliat,  ne  n’eii- 
prunt  héritages,  ne  vandc,ne  marcheandis.ses,  ne  ne  praingne,  ne  ne 
vamie,  sanz  le  congié  son  seignor;  el  s’ele  le  fel,  ne  vaut  riens. 

U.  Or  convient  i|ue  nos  déclarons  les  jiarolt^,  et  «juc  nos  les  loen, 
en  ce  qu’eles  aident  as  femes  por  lor  fehlecc,  el  por  maintes  résous  les 
secort  l’en.  Mès  nos  ôtons  qu’eles  ne  facent  conchiement;  car  li  rois 
dit  que  l’en  doit  aider  as  femes,  non  pas  à lor  dtWvance. 

;i  3.  Tote  ohligacion  est  conpii.se  en  cesie  aucion,  ou  par  parole,  ou 
par  chose,  ou  par  marchié. 

Feme  ne  puel  deffeiKlre  iiiilui  en  plet  ’.  Mès  se  ele  est  sanz  seignor, 
ele  puel  liien  deffandre  son  picige , et  soi-meisme.  Feme  qui  n’a 
seignor  puet  plévii-,  el  |>uel  avoir  juridiction,  et  procuracion , et 
aviK-’îicion. 

Di(;. , lili.  iC,  lit.  i,  fia;;,  i : Jil  leiinlio  ' Ibid. , fiag.  a,  § j-5. 

cnnsultnm  / etleiamim. 

35 
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$ 4-  L’en  delTant  que  famé  ne  soit  tavernère,  ne  Iwrdelière.  Et  s’ele 
est,  ele  n’est  obligée  de  riens.  .V  totes  Ire  foiz  que  famé  fet  lionesie 
i-bose  que  prodom  doit  fere,  ele  est  obligée. 

L’en  demende  se  en  cause  de  feme  a point  de  bataille?  L’en  dit  que 
oïl;  iiu.sinl  comme  il  a en  cause  d’ome,  an  ce  quas  i a. 


III.  DE  DEUS  gui  PROMETEM  OU  A QUI  LEN  PROMET  U.N’E  MEISME 

CHOSE. 

[Traduit  du  Dig-,  Itv.  45.  tit.  i ; tie  Duobui  rtis  constHuendh . ) 


IV.  DE  LA  (XUNVEN.ANCE  AS  SERS. 

(Traduit  du  Dig.,  lit.  45,  DC  5 ; Hf  Sripulittiotv  srn-ontm.) 


V.  Cl  COMMENCE  LI  (HUITKSME)  LIVRES  DE  DIGESTE  NOVE.  CIS  TITRES 
EST  DE  PLEIGES  ET  DE  COMMENDEOU. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  46,  lit.  t : de  Ftdrjiissoriùus  et  mandatoribut.) 


VI.  DE  RENOUVELEMANZ  ET  DESTORNEMENZ  DE  DETES. 

['rradiiil  du  Dig.,  liv.  46,  tit.  a : de  ytHfitionilwe  et  delrftationtbus.) 


VII.  DE  PLEIGES. 

Jü  t.  L’en  dit  ci  que  bons,  <[uant  il  est  piège  à autres  segont  la  cus- 
Itime,  el  li  termes  est  passez  de  la  dete,  et  cil  qui  la  dete  est  demende 
ses  gages,  il  la  doit  baillier,  et  la  li  doit  fere  buillier,  et  la  li  doit  fere 
valoir  as  tiuiz:  et  puis  les  piiet  vendre  en  bone  fui,  par  si  t|ue  li  autres 
les  ait  dedanz  les  tiiiiz,  s’il  les  puet  renbre.  Et  s’il  ne  li  viaut  baillier 
ses  gages,  cil  ctii  la  dete  est  puet  prendre  ses  gages  sanz  jolice;  el  .se  cil 
li  es(|tietit,  il  amendera  à la  joslice. 

§ ■!.  L’en  piiel  bien  plévir  par  cotidicion  el  par  convenances  autres 
que  la  costume  ne  donc. 

)i  3.  Uns  bons  dit  issi  ; Gautier  est  mes  piège  por  Robert  de  vingt 
livres  que  Robett  medevoil,  do  lertiie  qui  est  passez;  ge  demende  ses 
gages,  il  ne  me  les  vol  baillier;  ge  les  pris;  il  les  me  qiieneust  : si  re- 
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ijiiicr  que  vos  me  façoiz  ses  gages  baillier,  et  amender  la  vilenie  (juc  il 
m’a  fele.  A ce  Robert  responl,  et  dit  que  il  ne  fut  onquesses  pièges;  et 
cil  l’oITre  à prover  par  soi  et  par  garanz,  qui  sont  prez  do  motrer  et  de 
l’avérer,  qui  li  virent  lu  plévinc  fere.  Et  cil  fisl  encontre  tel  ni  et  tel 
defTensse  comme  il  doit.  Et  l'en  responl  qu’en  tel  chose  a bataille  seloiic 
ces  moz. 

Or  demende  l’en  se  li  piège  est  vaincuz,  qui  a nié  que  il  n’icrt  pas 
piège  en  juigemenl,  se  li  detes  est  tenu/,  à lui  sodre?  Et  l’en  dit  que  oïl  ; 
car  s’il  n’en  estoit  teiiuz,  il  seroit  ricbes  d’autrui  avoir.  .Mes  la  jotice 
doit  punir  le  piège,  segont  ce  que  droit  le  doue,  si  que  autre  ne  s’a- 
morde  pas  à fere  tel  tricberie. 

VIII.  DE  PAEMEN’Z  ET  DE  DÉLIVRA>CES. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  {d.  tit.  3 : Sotutionihus  et  UberatianAus.) 

IX.  DE  QUITANCES. 

(Traduit  du  Dig. , liv.  46.  tit.  4 : rfr  Jcrrptilutinne.) 

X.  DE  CONVENANCE  QUI  EST  FETE  PAR  LE  PRÉVOST. 

(Traduit  du  Dig. , liv.  46.  tit.  5 : i/e  StipttUttionibHe  prertoriu.) 

XI.  Cl  COMMOINCE  LI  (NEIVIESME)  LIVRES  DE  DIGESTE  NOVE.  CIS 
TITRES  EST  DE  PUNIR  MESFEZ. 

(Traduit  du  Dig.,  tiv.  47,  lit.  t : de  Pnititis  deùctis,) 

XII.  DE  LARRECINS. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  47,  tit  a : de  Faiiit.) 

XIII.  DE  AUCION  DE  LARRECIN  QUI  F.ST  DONÉE  CONTRE  LES  MESTRES 
DES  NÉS,  ET  DES  TAVERNERS,  ET  DES  OSTELIERS. 

.Traduit  du  Dig.,  liv.  47,  tit.  5;  Purti  ndt'trsus  nnutas^  aiMponee,  elabufanas.) 

XIV.  D’ARBRES  COPEZ  EN  L.ARRECIN. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  47,  lit  7:  Àrfurumfurtim  ctrsnnm.) 

35. 
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XV.  DK  BIENS  RAVIS  PAR  FORCE. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  ^7,  lit.  8 : île  /V  Imnontm  niptorum.) 

XVI.  DE  CHOSE  QUI  EST  RAVIE  DE  FEU,  OU  DE  MESON  CHAETE, 
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XXIV.  DE  PAl.NES  •. 

^ I.  (;il  juigc  qui  martirent  aucun  à lorl,  li  martyres  de  celui  <|ui 
est  livrez  à martyre  est  tost  passez;  mes  li  martyres  de  celui  qui  le 
martyre  dure  tozjorz. 

§ a.  Li  sages  escrit  que  l’en  ne  doit  condempner  nul  liome  por 
supeçon;  car  melz  est  que  l'en  lest  à punir  les  mesreleurs,  <pie  il  n’est 
ipie  l’en  condenpne  ccus  qui  n’ont  riens  mesfet 

§ 3.  Cil  qui  juige  dct  regarder  (pie  il  n’establisse  nule  chose  plus 
àpremeni  ne  plus  molement,  si  comme  la  cause  recpiiert;  car  il  ne 
doit  pas  coivoitier  la  gloire  d’csire  trop  roides,  ne  trop  dëbonaires; 
aiiiz  doit  ferc  droit  juigenient,  et  establir  segont  ce  que  cbascune 
cause  requiert 

J|  4-  bi  crimes  dou  pèie  ne  puet  de  rien  grever  le  fd  ; car  cliescuns 
est  corpables  de  son  crime,  ne  nus  n’a  aide  de  son  mesfet  : et  issi  l’es- 
critrent  li  saint  frère 

$ 5.  Cil  qui  sont  dampné  à aucune  paine,  et  il  sont  pris  contre 
l’establissement  de  la  paine,  et  il  soient  aie  encontre,  et  il  sont  pris, 
en  ce  la  poine  doit  doblier 

$ 6.  Nus  boni  ne  doit  soffrir  painne  de  sa  pensée'’.  Li  encien  furent 
mov,  et  cil  qui  sostenoient  les  droiz  oreiit  grant  cure  que  li  borne  ne 
s’esmeusscnt  pas  ligièrement  à plédier;  et  nos-uicismes  en  avons  grant 
peiissée,  por  ce  meismemcnt  que  le  fol  liintement  à cens  qui  plèdent,  et 
à cens  à qui  l’en  plède,  est  aucune  foiz  refrénez  par  paine.  Et  por  ce 
est-il  résous  que  paines  soient  establies  |iar  sept  manières  ; la  pre- 
inère,  par  cause  ; la  segonde,  par  persone;  la  tierce,  par  lieu  ; la  quarte, 
par  lens;  la  quinte,  par  quantité;  la  siste,  par  qualité;  la  septinie,  par 
aveinture. 


' Ce  titre  n'esl  pas  complètement  in- 
édit. Il  a été  public,  en  grande  partie,  par 
I,a  ItuumaMiére,  k la  suite  des  Coulumet 
de  Beaumanoir,  p.  467-470.  Toutefois, 
nous  croyons  devoir  le  reproduire,  à cause 
de  son  importance  particulière,  et  de  quel* 
ques  variantes  considérables. 


’ Dig.,  lib.  48,  lit.  19,  frag.  5,pr.  : ilr 
Pet  ni  s. 

^ Ibid. , frag.  K,  pr. 
t Ibid. , frag.  a6. 

' Ibid. , frag.  8,  S 7 (?)• 

* Ibid.,  frag.  18. 
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Par  cause  si  est,  quant  aucuns  fn^rl  aucun.  Par  pcrsoiic,  si  comme 
une  persone  est  plus  dine  que  aulrc,  et  mains  mauresan/..  Par  lien,  si 
comme  l’en  mesfet  devant  juige,  ou  en  yglise,  on  en  saint  leu,  ou  en 
marcliié,  ou  foire.  Par  tens,  si  comme  l’en  meffet  de  jor/.  et  de  nuiz,  ou 
as  sainz  jorz  ou  as  saintes  nuiz.  Pai'  la  qualité  est  li  fez  plus  griex  ou 
plus  légiers;  et  por  ce  regarde  l’en  se  li  larrecins  est  fez  aperz  ou 
lepoz.  Par  quantité,  si  comme  so  aucuns  fet  un  petit  forfet  ou  un 
grant.  Par  avainture,  si  comme  aucun  gite  un  glaive  ou  une  pierre, 
et  il  blecc  aucun;  s’il  le  fist  por  cause  de  forfere,  ou  por  cause 
d’avainturc  *. 

ÿ 7.  Tiés  sont  les  paines  en  la  ducliie  d’Orliens  : qui  fet  contre  esta- 
blissement  de  prince,  il  doit  soixante  sols  de  paine.  Et  se  il  est  prévoz 
ne  justice,  ou  baillif,  la  poine  est  à la  volenté  le  roi. 

Qui  tret  autre  en  plct  devant  autrui  juige  que  le  sien,  est  en  soixante 
sols  de  paine. 

Se  aucuns  a gagie  à jor  aucune  ebose  devant  jostice  à aucun,  et  il  ne 
la  rant,  il  doit  cinq  sols  d’amende. 

Se  aucuns  ne  vient  qui  est  semons,  il  doit  cinq  sols  d’amende;  et 
trois  foiz  despisanz,  se  il  se  delTaut,  l’en  prendra  le  sien,  et  plèdcra  le 
sien  tenant. 

Qui  fera  force,  ne  destorbera  aucun  que  il  ne  vienge  à son  jor,  il 
l’amendera  de  soixante  sols. 

j|  8.  Li  procurator  et  li  deffendeor  <|iii  seront  repris  qu’il  auront 
iricberressement  fet  ce  qu’il  auront  à fere,  seront  en  la  merci  le  roi  de 
leur  meubles. 

$ 9.  Se  aucuns  demende  aucun  béiilage  ou  meubles,  sanz  ce  que 
bataille  soit  juigée,  cil  qui  encliiet  doit  vingt  deners  de  la  clamor; 
et  se  bataille  est  jugée,  cil  qui  encbiel  doit  neuf  (livres)  por  le  cbanp, 
et  pert  loi. 

)j  10.  Qui  a usage  et  en  use  trieberressement , il  le  pert.  .Se  beste  ."i 
•luatre  piez  fet  doinagc,  ele  est  perdue  parle  forfet,  ou  li  sires  qui  cle 
est,  se  il  la  veut  avoir,  il  amendera  le  doniage.. 

ji  II.  Se  d’aucune  meson  est  gitié  ou  espandu  aucune  chose,  cil  qui 


’ Dig.,  lib.  48,  lit.  I9,rrag.i6:  de  Ptrnii. 


Digitized  by  Google 


ET  DE  PLET. 


^71» 

arel  en  la  nieson  esl  lenuz  d’amender  le  doma^e,  ausi  comme  de  foifel. 
Qui  arache  bonnes,  luit  si  bien  sont  en  la  merci  le  roi. 

$ ta.  Se  aucuns  jue  ès  diz,  ou  ès  tables,  et  il  se  plaint  del  jeu,  il  doit 
vingt  denei-sdc  la  clamor. 

§ i3.  Se  mesurerres  des  cbans  fel  fause  mesure  apcnséemcnt , li 
cors  et  tiiil  si  bien  esl  en  la  merci  le  roi. 

$ i/J.  Qui  enten’e  cors  en  autrui  leu,  cl  seurprant  terre  qui  n'est 
pas  soiie,  rent  et  amende  soixante  sols  à la  Joslice. 

$ 1 5.  Qui  cncliiet  de  lesdanges  et  de  férir  antre  sanz  sanc  et  sanz 
diable,  esl  en  cinq  sols  d’cinende.  Et  se  il  i a sanc  ou  diable,  soixante 
sols  d'amende.  El  se  il  i a bataille  juigéc,  neuf  livres  por  le  dianp 
vaincu,  et  quinze  sols  par  membre  blecié,  et  soi  gari. 

IJi  où  il  a amende  juigéc  n’a  point  de  clameur. 

$ iG.  Se  clameur  est  rendue  présenleincnt  ou  depriée,  il  i a cin(| 
sols  d'amende,  et  det  quatre  dciiers  de  preuve  pardoiinée  autant. 

§ 17.  Se  aucuns  est  pris  d'aucun  petit  larredn,  qui  esl  fez  par  sen- 
blaiice  de  povrelé,  et  il  n’est  seignez,  ne  forbeniz,  il  forjure  la  vile.  El 
se  il  est  forbeniz  d'aucun  leu,  l’en  li  fel  sein;  cl  se  il  a sain,  il  esl  pen- 
dables. Et  se  il  fet  larredn  , comme  de  dievaiis , de  granz  robes , et  de 
granz  choses,  il  est  pendables. 

§ 18.  Cil  qui  est  berbergiez  diiés  Poste,  ou  li  serganz,  se  il  enbleni 
là  inz,sont  pendables  ; soit  petit,  soit  granl. 

jii  19.  De  tmirlre,  de  traïson , d'omedde  et  de  rat,  qui  en  est  atainz, 
esl  pendables.  De  loz  les  fez  dom  boni  prcnl  mort  par  juigeuient,  loz 
les  meubles  que  il  a en  sa  possession  el  jor  del  juigemenl,  sont  le  roi, 
et  tuit  si  héritage;  sauf  le  doere  à la  feme.  El  quant  la  feme  sera  morte, 
li  doeres  remaint  au  roi. 

jü  ao.  D’arsure  l’en  prant  mort,  el  d'ends.  De  membre  tolu  l’en  pert 
membre,  et  luit  si  bien  sont  le  rt)i.  De  maliaigne  péri  loz  ses  biens, 
sauve  la  porvéancc  dou  maignié.  Et  se  aucuns  n'a  nus  biens,  en  tel 
foriet  il  sueffre  eissill  perdurable.  Ou  se  il  a pou  de  biens,  et  se  il  a 
biens  quex  (|ue  il  soient,  si  snefrc-il  eissill. 

$ ai.  Nus  ne  doit  esire  puniz  sanz  cope. 

J|  aa.  Cil  qui  sont  sodomite  prové  doivent  perdre  les  c Et  se 

il  le  let  segonde  foiz,  il  doit  perdre  menbre.  Et  se  il  le  fet  la  tierce  foiz. 
il  doit  esire  ars. 
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l'etiie  qui  le  fet  doit  à cliescune  foiz  perdre  menbre , et  la  tierce 
doit  estre  arsse.  Et  toz  leur  biens  sont  le  roi. 

)|  a3.  ü .ivotre  sont  en  la  merci  le  roi,  deux  foiz.  Iji  tierce,  il  doi- 
vent aler  en  essil,  et  leur  biens  sont  le  roi,  s’il  en  sont  condempné. 

§ ■i!\.  là  fornicateiir  doivent  estre  cliaslié  atranipéement  de  jioine 
de  cors. 

§ a5.  Li  avocaz  qui  par  lor  {jloriose  voiz  relièvent  les  causes  <|ui 
sunt  abessies,  se  il  font  tricherie  és  causes  que  il  ont  à mener,  il  sol- 
fieront poine  de  trai.son. 

$ 26.  I.i  nolenier,  li  taverner,  li  ostelier,  se  il  ne  gardent  ce  (|ue  il 
recevront  en  cez  trois  liens,  et  il  facent  triclieric,  il  recevront  painc  de 
traitor. 

27.  Li  mesureordes  cbans,  se  il  font  fauses  mesures  apenséement, 
et  il  en  soient  repris,  il  soffreroiit  poine  de  traiteur. 

§ 28.  Se  aucuns  trove  aucune  chose  en  terre  ou  en  eue,  il  la  doit 
[lorter  à la  josticc;  et  se  il  ne  la  porte  en  tens  convenable,  il  doit 
soixante  sols  d’amende. 

$ 29.  Qui  fet  tort  en  coiipoignic,  et  en  chose  baillie  en  garde,  et  eu 
achat,  et  en  loage,  et  en  change  des  choses,  sont  ]>uni  en  la  poine  que 
cil  sont  <|ui  font  tricherie  en  demende  d’érilage,  qui  est  devant  <liz  en 
cest  titre. 

ÿ 3o.  Qui  es([ueust  son  gage  à celui  à (pii  il  est  piège,  doit  soixante 
sols  à la  justice. 

3i.  Qui  delTant  euvre  à fere  justice,  et  l'en  la  fet  sanz  défansc  oti'-e, 
est  en  cinq  sols  d’amende,  et  est  l’euvre  ansint  comme  pas  non  fetc. 

§ 3a.  Qui  apèle  home  de  servage,  et  ne  l’en  piiet  ataindre,  est  en 
pairie  de  soixante  livres. 

33.  Qui  prant  à force  autrui  chose,  est  en  soixante  sols  d’emande. 

ÿ 34.  Se  aucuns  brise  à aucun  la  teste,  et  il  guarist  sainement,  la 
gi’anl  jostice  n’i  a (pie  soixante  sols. 

§ 35.  Se  aucuns  fet  chcvauchic  à armes,  à jiluseiirs  genz,  .se  il  e.sl 
clievaliei-s,  il  doit  soixante  livres  d'amende , et  garentist  loz  cens  (pie  il 
li  maine.  Et  se  il  n’est  chevaliers,  cliascuns  de  cens  que  il  i tnaine  est 
en  soixante  livres  d’eniende. 

^ 36.  Qui  estope  chemins,  ou  s’empraiit,  ou  csmrs  d’eue,  ou  fon- 
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laine  cnminiine,  ou  chemin  de  flueve,  est  en  paine  de  soixante  sols,  el 
mile  l'euvre  an  sien,  et  amende  domage,  se  il  en  nesl. 

$ 37.  Cil  qui  fet  desloiaus  assenlilée  de  bordelerie,  doivent  perdre 
la  vile,  el  leur  biens  sonl  le  roi. 

$ 38.  Qui  fel  contre  le  roi  en  fesant  contre  la  pès  don  pueple,  doil 
estre  ars. 

§ 3g.  Li  ransoner  de  fauses  monoies  doivent  eslre  pandu,  el  leur 
biens  sonl  le  roi. 

ü 4o.  Li  baillis  qui  prani  à lort , doit  rendre  ce  que  il  prant. 

§ 4'"  Cil  <iui  robe  les  yglises,  doivent  estre  pandu,  el  leur  biens 
sont  le  roi. 

§ 4i-  Qui  apèle  de  jiiige  autre  deus  foiz,  et  la  tierce  vient  devant  le 
chief  seigneur,  et  est  condempnez,  par  loi  il  remaint  en  merci*  as 
seignors,  segont  ce  que  cbescnns  i a. 

§ 43'  Li  serganz  qui  emble  an  roi,  ou  au  seigneur  de  la  terre,  ou  an 
commun  à qui  il  est  serganz,  il  est  pendables,  et  si  bien  sonl  au  sei- 
gneur de  la  terre. 

$ 44-  Qui  ne  rent  son  cens  à jor,  il  doit  cinq  sols  d’amende.  Qui  ne 
rant  ventes  dedans  les  nuiz,  il  doil  soixante  .sols. 

$ 4^-  Qui  esqueust  à justice,  ou  à sergant  eslable,  doit  soixante  sols. 

§ 46-  l-i  receleur  sonl  puni  comme  li  seignur,  etli  aideur,  et  li  con- 
seilleur. 

$ 47-  Cil  qui  brise  seisine  de  seigneur,  est  en  soixante  sols  d’emende. 

H 4li-  Qui  dit  lesdanges  devant  jostice,  rant  quinze  sols  à la  joslice, 
et  cinq  sols  au  lédengé.  Et  qui  li  fel  sanc  ou  diable  devant  joslice,  il 
i cosie  soixante  livres,  el  quinze  sols  au  lédi. 

§ 49-  Qui  Herl  baillif  ou  prévost,  por  cause  de  sa  baillie,  est  en 
soixante  livres  d’amande.  Et  se  il  i fet  sanc  ou  diable,  il  est  en  la  merci 
le  roi.  El  don  sergant  de  son  oslel,  ausinl. 

$ 5o,  Qui  prant  coin  paagier,  el  il  ne  l’est,  l’amande  est  de  soixante 
sols  à la  jostice,  el  le  domage  au  marcbeaiil. 

§ 5i.  Cil  qui  s’en  vient  de  l’osl  avant  son  terme,  sanz  congié,  .sont 
en  la  merci  le  roi. 

$ 5a.  Hom  ne  puel  avoir  contre  sa  feme  aucion  de  larrecin. 

$ 53.  Li  bons  qui  porchace  la  mort  sa  feme,  et  la  feme  qui  porchace 
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la  mort  son  mari,  cil  qui  en  est  provez.,  la  partie  de  se»  biens  e»l  le 
roi , et  li  autres  à cause  de  refus. 

§ 54.  Li  serf  qui  se  sunl  aforcié  de  destruire  lor  seigneurs  doivent 
estre  ars. 

Li  sers  qui  renie  son  seigneur  doit  estre  mis  en  ]>erdural)le  paiiie. 

§ 55.  Li  inai|uerel  de  femes  doivent  estre  fusié  et  geté  hors  de  la 
vile,  et  leur  biens  sont  le  roi. 

§ 56.  Qui  cèles  trovailles  et  clioses  esdirées,  doit  soffiir  poine  de 
larrecin,  quant  il  fet  la  chose  por  soe. 

5 57.  Se  aucuns  fet  chose  par  quoi  le  ligier  corage  as  homes  soient 
espoenté,  li  rois  escrit  que  il  soient  envoie  en  essil. 

§ 58.  Qui  dit  mal  do  roi,  ou  de  la  reine,  ou  de  son  consoil,  vileine- 
ment,  il  doit  estre  envoie  en  essil,  et  si  bien  sont  le  roi. 

$ 5g.  Li  baillif,  li  prévost,  cil  qui  gardent  les  prisons  qui  doivent 
recevoir  paine  de  leur  fet,  se  il  les  lessent  aler  à leur  copes,  doivent 
recevoir  la  paine  que  cil  receussent. 

f>o.  Cil  qui  portent  secrié  escrit  à aucun,  clos,  et  l’euvrent  por  sa- 
voir que  il  i a,  doivent  recevoir  paine  d’essill,  et  leur  bien  sont  le  roi. 

ÿ 6 1 . Qui  nafre  beste,  et  garist , et  plante  an  nat  (et  pUtiiile  m nait  ?), 
est  en  cinq  soz  d'emende,  et  rent  le  domage  souz  loer. 

§ (ia.  Cil  qui  s’enfuent  as  annemis  le  roi , ou  as  anemis  de  ses  con- 
seliers,  sont  ars , ou  pandu  as  Torches. 

§ 6!5.  Cil  qui  corrumpent  les  virges  qui  ne  puent  soffrir  conpaignie 
d’orne,  seront  pandu,  et  leur  bien  sunt  le  roi. 

$ 64.  Feme,  se  ele  forfet  de  mahins  furfez,  si  comme  de  lédanges, 
de  férir,  et  de  sanc  et  de  chable,  et  d’amenilrer  {de  moindres)  forfez, 
l'amande  n’est  que  la  moitié  mendre  d’ome.  Et  des  autres  forfez,  si 
comme  de  larrecin , de  murtre,  de  rat,  de  traison,  d’omecide,  menbre 
tolu , mahin,  d’iceus  forfez  ele  est  ausint  tenue  comme  homme. 

§ 65.  Qui  n’ira  au  han  crié,  c’est  à savoir  à bannie  d' ville,  et  ele  ne 
soit  nommée  quele,  comme  de  larron  pandre,  d’eschauguite  de  foire, 
ou  sanz  foire,  quant  à prëvosté,  se  aucuns  n’i  vient,  il  doit  cinq  sols 
d’amende,  et  le  domage  qui  est  avenuz  par  son  défaut. 

Mes  se  granz  pei-sécucion  avient,  et  ele  est  fete  à savoir  au  ptiejtle 
par  bannie,  et  domages  en  avient , chascuns  i est  tenuz  à la  volenté  le 
roi  en  entende. 
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$ 66.  Li  degrié  des  paines  südI  tex  : la  première  paine  si  est  eu  vint 
deniers  de  clamor.  La  segonde  si  est,  se  li  vint  deners  ne  sont  randu/., 
ou  depliez  en  la  place,  la  paille  est  de  cinq  sols.  La  segonde  |iainc  si 
est  de  quinze  à celui  à qui  l'en  a fet  sanc  et  chaable,  et  de  soixante  sols 
à la  justice.  lai  teice  poine  si  est  d’ome  envoïer  en  eissill.  quarte 
si  est  perdre  membre.  La  quinte  si  est  d’ome  livrer  à mort. 

D'oroe  envoie!'  en  eis.sil,  de  perdre  membre,  d’ome  dampné  à mort, 
tuit  si  bien  siint  le  roi. 

\XV.  DE  COMMUNS  JUIOEMENZ 

§ I.  Il  convient  que  juigemeiiz  communs  ne  soient  pas  governé  par 
actions;  ne  il  n’ont  rien  senblable  as  autres  juigemenz,  de  quoi  nos 
avons  parlé;  il  est  greigneur  diversité  en  movoir  les,  et  en  maintenir 
les.  Il  sont  apelé  commun,  porce  que  il  est  ostmié  à cliescun  dou 
pueple  que  il  la  manlaigne 

§ a.  Li  uns  des  communs  juigemenz  sont  capital,  et  li  autre  ne 
sunl  pas  capital. 

Nos  a|ielons  ce\  capital  qui  tormeutenl  de  trop  grief  tormeni  : si 
comme  quant  l’en  deffant  à aucun  la  commune  de  feu  et  d’eue,ou  .se 
il  est  envoiez  en  essil,  ou  cotidempnez  à paine  de  métaill. 

Li  autre  qui  donneut  mauvese  renomée,  ou  doniage  de  deners  ne 
sont  pas  capital  ; jà  soit  ce  que  il  soient  commun 

$ 3.  Li  commun  juigement  suiit  cil  : 

La  loi  que  li  enpererës  fîst  de  crime  qui  est  fez  contre  le  mesire  l’eii- 
pereor  ou  contre  la  chose  commune  : la  poine  de  cest  crime  est  que  cil 
qui  en  est  copables  en  péri  l’àme,  et  sa  mémoire  est  dampnée  après  sa 
mort  ♦. 

Jj  La  loi  que  li  enpereres  list  des  avotires,  est  des  communs  juige- 
menz, par  coi  non  pas  tant  solemeni  cil  qui  bannissent  aucun  ma- 
riage sont  puni  |>ar  glaive;  mes  cil  qui  font  lor  desléal  tncberie  u 

■ Intlilul.  juitin.,  lib. lit.  \ Ü -.  de  Pu- 

klicit  Judieiii.  Voye*  aussi,  il  la  suite  du  * Inst,  just.,  lib.  !, , lit.  i8,  |,r.,  J i. 

litre  précèdent,  dans  les  aociennet  cou-  ‘ Ibid. ,5a. 

tûmes  d'Orivans , publiées  par  La  Thau-  * Ibid.,  5^- 
massière 
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homes;  et  par  cele  meisme  loi  est  puniz  li  vices,  quant  aucuns  coii- 
poigne  charnelmeni  o virge  ou  à veve. 

1,3  loi  que  li  enpereres  fist  de  liomescides , est  des  communs  juige- 
ineiiz,  qui  prant  vcngancc,  ou  glaive  do  liomecide;  et  de  cex  qui 
portent  dar/  por  ocirre  homes.  Darz  est  communémant  tout  ce  qui 
est  Iret  d’arc,  si  conirne  Gaïus  escrit , ès  l’excepcioii  de  loi  des  douze 
tables;  mès  darz  est  gciiéraument  tôt  ce  que  aucuns  gite  o sa  main.  Il 
s'eiisicl  donc  que  pierre,  et  bâtons,  et  fers  suit  contenuz  par  cest  non; 
el  il  est  apelez  darz,  selonc  le  grieu,  por  ce  que  il  est  envoie/  en  loig. 
Et  ceste  signilicacion  poons-nos  trover  ou  non  de  grieu  '. 

5.  Par  ceste  meisme  loi  sont  li  envénimeur  coudempiié,  qui  ocieni 
homes  par  venins  ou  par  enchantemcuz  ; ou  qui  vendent  communé- 
ment niaiiveses  médecines 

Une  autre  loi  porsiel  par  novele  paine  un  très  aspre  crime,  qui  est 
apciée  la  loi  que  Punpeius  fist  de  cex  qui  ocient  leur  pères;  en  quoi  il 
est  contenu  que  se  aucun  apareille  lu  mort  à son  père,  ou  à sa  mère, 
ou  à son  ftll,  ou  à aucun  de  ses  autres,  ou  en  apert  ou  en  repost  ; cil 
par  qui  tricherie  ce  est  fet  ou  qui  est  consanlanz  de  cel  crime,  jà  soit 
ce  (|ue  il  soit  estraiiges,  soient  puniz  par  la  paine  à cex  qui  ocient  leur 
pères.  INe  ne  soit  pas  sozniiz  à olme,  ne  à feu,  ne  à autre  painiie 
solempne,  ainz  soit  liez  en  un  sac  o un  chien,  et  o un  coc,  et  n une 
serpant,  et  o une  singesse;  soit  gitez  o elx  en  la  mer,  et  en  une  eue, 
selonc  ce  que  la  région  le  requiert,  si  qne  il  perde  s'ârae,  l’usage  de  toz 
les  élémenz,  et  li  ceaux  li  soit  devez  en  sa  vie,  et  la  terre  à sa  mort. 

El  se  aucuns  ocist  les  autres  persones,  cil  qui  sunt  jointes  à lui  par  li- 
gnage ou  par  affinité,  il  solTrera  paine  qui  est  establie  des  homecides^. 

$ 6.  Et  la  loi  que  Cornélius  fist  des  faus  hoirs,  enjoint  painne  à 
celui  qui  escrit  faus  instrument,  ou  faus  testament,  à celui  qui  le  saèle, 
et  à celui  qui  le  recèle,  et  à celui  qui  i met  faus  séel,  el  à celui  qui  le 
fet,  et  qui  remaille,  qui  le  prant  à son  esciant  par  tricherie.  Et  la  poine 
d’icele  loi  est  li  derreiiiers  lorraanz,  el  contre  les  sers  (autres!  est-il 
des  homicides  et  des  envéninieurs) , se  il  sont  fi'anc,  il  doivent  eslre 
envoie  en  essill 

‘ Inst,  jusl.,  lib.  4 , lit.  18,  pr.,  $ 4,  5.  > Ibid.,  $6. 

■ Ibid,,  S i.  < Ibid.,  $ 7. 
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7.  El  la  loi  que  Julius  list  por  force  coiiimuue  ou  privée,  esl  contre 
ceus  qui  font  force  ou  armes  ou  san/.  armes.  Cil  qui  la  fel  doit  estre 
envoie/,  en  essil , par  la  loi  que  Julius  list  de  force  commune.  Et  se  ele 
csl  fele  sanz  armes,  la  tieice  pari  des  biens  à celui  qui  le  fel,  esl 
ptiploie. 

.Mes  se  aucuns  a jeu  par  force  o viritc,  ou  o veve,  ou  o nonains,  cil 
(|iii  ce  font,  et  qui  eusl  en  coiisoil,  et  en  aide,  soieiil  puni  par  capital , 
selunc  uostre  eslablissement , |>ar  (|iioi  l'en  puel  ce  savoir  plus  aper- 
temenl  '. 

)i  8.  I>a  loi  (|ue  Julius  fis!  de  larrecin,  punist  ceus  qui  enblent  dcners, 
ou  chose  commune,  ou  sainte,  ou  rcligiose.  Et  se  li  juigc  enblent  les 
cominnns  deniers  cl  lens  que  sont  en  baillie,  il  doivent  solTrir  poine 
capital;  et  ne  mie  tant  scuienient,  mès  cil  qui  les  ont  servi/ et  aidiez. a 
ce  ferc,  et  ceux  qui  à lor  esciant  les  ont  lecciiz.,  ijuant  il  les  orenl  eii- 
blez,.  El  li  autre  qui  enebarront  en  ceste  loi,  seront  envoie/,  en  essil 

jj  9.  Et  la  lui  que  Flavius  fist  de  ceux  qui  navrent  les  bornes,  esl 
entre  les  communs  juigemenz.  : qui  donne  aucune  fui/  paine  capital 
par  les  sain/  eslablissemenz,  et  aucune  foi/  plus  ligière. 

l’ardesus  ce,  sunt  communs  jtiigemen/  les  luis  que  Julius  list,  de 
pluseurs  articles,  qui  parolent  des  certains  chapitres,  pur  coi  cil  ipii 
sont  curpables  ne  sont  pas  Iretié  à mort;  aiuz  so/metenl  à autres  |iain- 
nes  ceux  (pii  les  despisenl. 

El  nus  avons  ce  dit  des  coinmniis  jtiigemen/ , ipie  vos  les  puisiez 
estacliier,  aulresi  comme  au  bout  del  doi,  ce  esl  que  vos  en  puissiez, 
avoir  aucun  peu  de  la  queiioissence.  Mès  plus  diligenz  enseignenienz 
vos  sera  donez  el  livre  de  Digestes,  se  Deu  plesi 

XXVI.  DÉS.WOEH  SON  SEIG.NOR. 

li  I.  Se  aucuns  tient  d’aucun  aucun  bérilage,  fei  ou  vilenage,  el  esl 
tenu  |iar  droit  titre  el  par  longue  tenue  qui  vaille,  se  il  désaveiie  de 
sou  seigneur,  la  paine  est  que  il  doit  perdre  l’érilage. 

' Inst,  jusi.,  lib.  lil.  18,  pr.,  $ 8.  ’ Ibid.,  J 10. 

■ Ibiil.,  $ 9. 
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ÿ a.  El  se  aucuns  li  demende  que  il  doit  lenir  de  lui  l’érila^  da^'anl 
<lil , la  queiioissance  a|>artient  au  premier  seigneur.  Et  se  il  ne  vest 
(lefTandre  ou  guaieiitir  ce  que  l’en  aura  tant  Innfçuement  tenu  de  lui 
ou  (te  ses  encesseurs,  cil  qui  est  li  doumainnes  ne  fera  que  sigre  le 
segoni  seigneur,  el  praiulre  de  lui. 


XWII.  I)E  LONGUE  TENUE  ET  DE  DÉÏ'AUT  DE  DROIT. 

$ I.  Longue  tenue  esl  |>aine  as  pereçus  : icelc  longue  tenue,  qui 
e.Hl  lenue  apertement , au  seu  des  seigneurs.  Car  quant  communs  siet 
aucune  chose  qui  contient  très  grant  négligence,  iTacuse  I «’e.rcMje  ) 
|Kis  le  seigneur. 

I)  a.  Se  aucuns  dit  que  ses  sires  li  fet  tort,  et  s’en  plaint  .à  plus  grant 
josiiee , se  c’est  d’érilage,  et  li  sires  en  set  eoiidampnez , il  péri  la  jus- 
ii(?e.  El  se  li  plaintis  est  condempnez , il  péri  l’t'ritage.  Et  se  c’est  de 
feJ  de  cors,  eil  à qui  l’en  met  sus  le  fet,  se  il  est  dampnez,  ses  biens 
leinaiiinent  en  l'avarice  del  seigneur.  El  .se  il  s’en  péri  à son  droit , li 
sires  en  pert  la  jnstice,  segoni  la  costume  de  la  terre,  el  segont  les 
eslahlis.semenz  le  roi,  ou  titre  A'uprter  son  seiifnor  de  défnut  tir  droit, 
el  .segont  l'usage  de  l>aronie. 
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L1  DIX-NEUVIESMES  LIVRES. 


I.  COMMENT  L’EN  DOIT  APELER  HOME  DE  I.ARRECIN. 

I . Lns  lions  dit  que  un  autre  li  a eiililé  un  cheval , el  l’en  a veii 
lési,  qui  bien  valoit  cent  sols,  el  l’anmena;  et  s’il  viaut  dii-e  que  ce  ne 
soit  voirs , il  est  prei  de  mostrer  et  de  l’avércr  que  ce  est  voirs , si 
comme  la  cort  agardera  que  il  fere  le  doic.  A ce  l’on  li  respont  : comme 
il  ne  die  |>as  qu’il  sache  ce  c)e  voir  ne  de  savoir,  l’en  ne  li  viaut  res- 
pondre  à tel  demende,  se  droit  n’est.  Et  drolz  dit  qu’il  i doit  res- 
pondre,  corn,  se  la  chose  fust  prise  apeitemcnt,  ce  ne  fut  pas  lar- 
recin  , mes  manière  de  larrecin  , ansint  comme  ravissement. 

^ a.  .Autre  qui  apèle  autre  de  larrecin , n’i  doit  pas  métré  le  voir  ne 
le  savoir.  Car  qui  apèle  autre  de  larrecin , assez  i mest  que  de  son  cors. 
Et  quiconques  apèlera  autre  de  larrecin,  et  dira  de  quoi,  el  est  sa 
peraone  nècessere  : ou  cil  conoisira  le  larrecin , ou  il  s’en  deffendra 
vers  l’autre  par  gage  de  bataille. 

§ 3.  Uns  si  apela  un  autre , et  dist  que  il  estoit  lierres  , et  estoit  prez 
de  mostrer,  s’il  le  voloit  nier.  Cil  iist  encontre  tel  ni  comme  il  dut. 
Et  l’an  dit  que  an  tel  chose  n’a  point  de  gage , comme  l’en  n’i  voie  pas 
chose  de  quoi. 

II.  D’OMECIDE,  ET  COMMENT  L'EN  EN  DOIT  APELER. 

$ I.  Uns  si  disi  issint  : Gautier  fèri  mon  frère  d’un  baston,  duu  il 
pris!  mort,  et  ce  je  vi;  el  s’il  viaut  dire  que  il  ne  soit  issi,  je  sui  prez 
dou  montrer  et  de  l’avérer.  Li  autres  respont  que  de  ce  ne  fist-il  riens  r 
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ei  fet  (el  ni  corn  il  doit.  Et  i'en  dit,  (|iie  selonc  la  |>arüle  <>l  selon  la 
i-esponsse,  qu’il  i a bataille. 

Ü a.  Et  se  aucuns  apèle  aucun  de  la  mort  d’un  borne , qui  ne  soit 
pas  trovez,  l’en  demende  qu’en  dit  droiz?  El  l’en  respont  que  ce  n’est 
|>as  demende,  cum  nus  n’est  pas  veuz  morz,  s’il  n’est  veuz  morz,  nu 
s’il  ii’esl  veuz  itiorir. 

Cil  est  bien  veuz  morir  qui  est  getez  en  Ix)ire,el  n’esi  pas  Irovcz. 

H 3.  Totes  les  foiz  que  bons  est  morz  , el  a cos  et  a colées , dnm  il  a 
pl  is  mort , cil  qui  ont  ce  fet  sont  lioraecide.  Et  l’en  puet  apelei-  de  lar- 
reciii,  de  murtre,  sanz  i meire  ne  voir  ne  sa\oir;  de  li'aïson , ausil  ; 
d'omecide,  non. 

§ 4*  Joben  de  Beaumont  dit  que  cbanpiolis  loiez , prové  de  tel 
cbose,  ne  puet  hume  apelier  à gage  de  bataille  an  nul  quas,  si  n’esi 
por  chanpion  loeiz  por  sa  delTansse  ; car  la  poine  de  sa  mauvese  vie  le 
doit  bien  en  ce  punir. 

III.  œMMKNT  L'EN  DOIT  .\PELER  HOME  D'OMECIDE 

Cist  titres  dit  issit  comment  l’en  doit  apeler  d’omicide. 

§ I.  Uns  si  dit  issi  : Cel  home  ocisi  Robert,  son  frère,  et  dona  cos 
et  colées,  don  il  prist  mort  ; et  an  tel  lens,  n’a  pas  quatre  mois;  et  ce 
je  vi  ; s’il  le  conoist , biaii  m’en  est  ; s’il  le  nie , je  sui  prez  dou  mostrer 
el  de  l’avérer  en  chanp  et  par  bataille,  si  comme  je  devrai,  et  cil  qui 
vit  ce. 

Et  li  autres  respont  ; Je  Paz  encontre  tel  ni  et  tel  deffanse  comme 
je  doi.  Droit  dit  que  li  copables  est  loisanz  de  prendre  la  prueve  de  lui, 
et  de  quenoistre  que  c’est  vnirs , ou  d'escondire  par  gage  de  bataille. 
Et  fera  se  li  corpables,  si  comme  juigement  le  aporte,  comin  home 
(|ui  a son  essoine. 

Or  dit  li  demenderres  qu’il  ne  veaul  pas  qu’il  se  change,  pur  ce  <|u’il 
ne  inist  au  commoincemenl  l’esoine , tote  soit-ele  paranz.  Et  li  cojrables 
dit  que  tôt  ne  le  meist-il  au  commoincemenl , et  il  le  inisl  en  Turc  que 
juigemenz  la  aporte,  que  ce  fnst  assez.  L’en  demende  qu’en  dit  droiz? 
Et  l’en  dit  que  bien  puet  mestre  sesoiiie  avant  et  enprés;  et  s’il  est 
paranz,  il  se  puet  chnngier. 
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EiiU‘11  (|ue  mis  ne  se  |iuel  clintigier  d'essoiiie,  se  ele  n’esl  pni-un/., 
des  qiias  don  li  cors  sont  dainpiiuble,  c’est  à savoir  de  murtre,  do- 
mecide,  de  Iraïson,  de  larrecin,  de  i-al.  El  nus  ne  puel  anire  apeler 
d'onu'cide,  s’il  n’i  me!  le  voier;  ne  mis  n’en  est  oiz,  s'il  ue  laiiil  au 
mort  de  lignage,  ou  s’ele  n’est  sa  faine  esposée. 


IV.  COMMEM  L E>  DOIT  APELEU  HOME  DE  TRAISON  ET  DOMECIDE. 

ÿ I.  l’ns  dit  issint  : Pierres  assailli  mon  frère,  et  iiiiitanire,  si 
comme  il  aloil  sa  voie  comme  prodom  en  sa  besoigne , à lel  jor,  et 
l'ocist  en  Iraïson;  et  s’il  viaiit  dire  que  ce  . ne  soit  voii-s,  je  soi  prez 
dou  mostrer  el  de  l’avérer  contre  son  cors,  qu’il  est  issi;  et  je  le  di 
comme  bom  qui  a son  essoine.  Li  autres  respont  : El  je  sui  prez  de 
fere  encontre  lel  ni  el  lel  delTaiisse  comme  je  <loi , comme  home  ipii 
a son  essoine.  Droiz  dit  qu’il  se  conbalronl  enscnble,  s’il  ne  puent 
mosirer  asoine  parant.  Et  s’il  puent  mostrer  essoine  parant,  cbesi'uns 
se  changera  , el  aura  avoé. 

Aniaiil  que  en  apiau  de  murtre  n’a  point  de  consoil.  Et  qui  apèle  de 
miiiire,  si  doit  dire  la  |>arole  par  quoi  li  murtre  i soit.  Et  murtre  si 
est , quant  home  est  ocis  nuilaiitrée , por  quoi  il  ne  viegne  apensée- 
menl  à la  mesiée,  ou  en  Irives,  ou  an  agait  de  chemin,  ou  en  me- 
niére  que  il  ne  voie  le  cop  venir,  ou  quant  il  est  si  .sorpiis  que  il  n'a 
|)oer  de  soi  deffendre.  Et  si  sofisl  que  l’on  n’i  mcsie  le  voer  ne  le 
savoir. 

$ a.  Or  demcnde  l’cn  se  l’en  puel  apeler  autre  de  murtre  , s’il  n’esl 
paranz  au  mort  ? Et  l’en  dit  que  nenil , bom  (ou)  s’il  n’a  sa  femc  es- 
posée. 


V.  DE  TRAISON,  ET  COMMENT  L’EN  EN  DOIT  APELER. 

$ I.  Uns  bons  apèle  un  autre  de  traïson,  et  dit  i.ssit  : P.  m’a  féru  el 
batu,  et  dedaiiz  Irives  que  je  avoic  à lui , dont  je  di  qull  est  traîtres; 
el  s’il  veaut  dire  que  ce  ne  soit  voirs , je  sui  prez  de  mostrer  el  de 
l’avérier,  si  comme  je  devroi.  Li  aiities  fel  encontre  lel  ni  et  lel  del- 
fansse  comme  il  doit.  El  droit  dit  que  en  cesie  chose  a gage  de  bataille, 
s'il  i a sanc  ou  diable. 

3- 
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a.  Or  denieiule  l'en  se  l’en  apèle  de  (raison,  et  l’an  ne  monstre 
i-aiise  de  rorfcl,  se  l’an  i doit  respondre?  Et  l’an  dit  que  non. 

$ 3.  Niiitanlre  fei-e  forfet  est  traïson  , (rive  anfrete  est  (raison  ; féiir, 
et  l’en  ne  voie  j>as  le  cop  venir;  férir,  sanr.  deffier,  et  de  si  près  que 
l’en  ne  se  puisse  destorner. 

VI.  COMMENT  L’EN  DOIT  APELER  DE  MURTRE. 

I.  Uns  bons  si  dit  que  uns  autres  a ncis  un  sien  coisin  an  inurtre, 
issint  qu’il  le  féri  par  derière  don  coslel,  si  que  ne  vit  pas  le  cop  venir; 
el  de  ce  cop  il  niori  : don  il  ra)>èlc  inurtrier,  et  l’offre  à prover  et  à 
avérer.  Li  autres  fet  encontre  ce  qu’il  doit.  Et  l’en  dit  que  en  tes  pa- 
roles a bataille  de  murtre  : car  liuine  qui  est  féruz  de  cop  que  il  ne  voit 
venir,  tel  cop  i met  traïson  , s’il  n’est  en  defliance;  et  traïson  et  liome- 
cide  mellé  ensenble  fet  murtre. 

$ a.  Uns  apèle  un  autre  de  murtre,  et  dit  qu’il  ocist,  et  li  doua  le 
cop  don  il  prisl  mort.  I.i  autres  dit  encontre  qu’à  ce  ne  viaut-il  pas  res- 
pondre,  comme,  par  la  conoissancc  de  la  parole  meismes,  n’i  a point 
de  murtre.  L’en  demende  qu'en  dit  droit?  Et  l’en  respont  qu’il  ne  res- 
pondra  pas  comme  à murtre,  niés  il  respondra  comme  à bomecide. 

{Homicide)  fet  nuitantre  fet  murtre.  Et  totes  (raisons  mellées  à 
bomecicle  fet  le  murtre.  Ne  murtre  n’est  pas  s’il  n’est  fez. 

VII.  COM-MENT  L’EN  DOIT  APELER  DE  HAT. 

jj  I.  De  rat.  — Rat  est  gésir  à feme  à force;  ne  nus  ne  puet  apeler 
borne,  se  la  feme,  {'le)  son  cors,  ne  l'an  apèle. 

§ a.  Une  feme  dit  issi  : Reiiuut  a géu  à moi  à force,  à tel  jor,  en  tel 
len  ; et  s’il  viaut  dire  que  ce  ne  soit  voirs , je  sui  prez  de  monstrer  et  de 
l’avérer  comme  feme.  El  cil  fet  encontre  tel  ni  et  tel  defl’ansse  comme 
il  doit , que  il  ne  le  fist  pas.  El  l’en  dit  que  en  tes  paroles  a bataille, 
el  que  la  feme  puet  douer  s’avoerie  à aucun , qui  ce  prove  par  lui  por- 
(|Uoi  il  ne  suit  loiz. 

§ 3.  Et  totes  les  foiz  que  l’en  voint  le  poer  de  la  feme  par  le  sien 
poer,  el  en  cele  foibleté  gist  l’en  à li , c’est  force.  El  de  te*  choses  nes- 
sent  batailles , se  cil  qui  fet  le  fet  ne  le  viaut  conoislre. 
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VIII.  COMMENT  I/EN  DOIT  ,\PELER  HOME  DE  R VT. 

^ I.  C4>iiiineiil  l’eu  doit  a|>eler  limnede  rat.  — Marie  dit  issi  devant 
le  jui{;e  : Je  me  pliiin  de  G....,  qui  vint  à moi  en  une  nieson  oii 
je  esloie,  et  just  à force  à moi  clurnelment  , et  list  tel  foiTe  que  sis 
poers  veiupii  le  mien,  à tel  jor.  Et  s’il  viaut  dire  que  ne  m'oit  ce 
Tel , et  il  force,  je  siii  prez  do  moslrer  et  de  l’avérer  comme  je  doi.  El 
cil  fet  encontre  tel  ni  et  tel  deffanssc  comme  il  doit.  Et  droiz  dit  qu’il 
est  loisanz  de  prendre  la  prove  .à  la  feme , et  dire  que  c’est  voies , ou 
d'escondire  par  gage  de  bataille.  Cil  l’escniiduit,  si  comme  juigeiuenl 
le  aporie , comme  borne  ipii  a essoine. 

Or  dit  l'en  que  la  feme  se  puel  cbangier,  et  inesli'e  avoié  por  soi  : 
rar  costume  est  <|ue  famé  ne  se  doit  pas  conbatre.  El  cil  se  puel  cban- 
gicr,  s'il  mostre  essoine  |>aranl. 

Alitant  que  nus  ne  piiet  apcier  autre  de  rat,  se  n’est  li  cors  de  la 
feme  à (|ui  le  mesfet  aura  esté  fel.  El  qu’il  (ne)  mostre  s’essoine  an  leu 
ou  eu  lens,  il  ne  se  puet  cbangier,  tôt  l’ait-il. 

Jj  a.  t^)ui  apèle  de  rat  doit  métré  en  sa  demeiide  le  leu  et  le  lens, 
ou  il  n’i  a pas  gage. 

)i  3.  f'.il  «pli  apèle  de  mailing,  si  doit  métré  le  jor  et  le  leu  «pie  il  fut 
fez. 

IX.  COMME.NT  LEN  DOIT  APEIJiR  DE  MEMBRE  TOLL. 

1 . De  membre  tolu.  — Un  borne  dit  issiut  : Julien  m’a  copé  le  jKiiiig 
d'une  espée  , don  je  sui  roaliignez  à tort  ; s’il  le  me  couoist,  biau  m'en 
est;  s'il  le  nie,  prez  sui  do  moslrer  et  de  l'avérer;  et  vcz-ci  li  mabaiiig 
a|>ciiemeiit.  Jobaii  respont , et  dit  qu'il  no  list  |ias,  et  eu  offre  à fere 
tel  ni  et  tel  delT'ansse  comme  il  doit.  Et  droiz  dit  qu'il  a bataille.  Or 
demeiide  l'en  , por  ce  qu'il  ii’a  pas  dit , si  corn  il  doit , et  jiiigemenl  est 
fez,  s'il  se  puet  cbangier?  Et  l'en  dit  que  non,  segonl  les  moz.  Et  s'il 
eiist  mis  > si  com  je  doz»  il  se  puet  cbangier. 

Jj  a.  Mailing  si  est  [>oing  copé,  doi  copé,  pié  copé,  luanbre  brisié 
qui  ne  pot  renoier,  ouil  crievé,  oreille  copée , nés  copé.  „ 
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§ 3.  Et  tûtes  bicceiires  dont  l’en  pert  la  force  de  son  cors  et  de  ses 
membres,  et  de  totes  ces  choses  devant  dites,  donc  sanc  ist , et  mahen , 
nessent  batailles,  parqnoi  cil  voille  qui  demetide,  se  cil  à qui  l'en 
demendc  ne  conoist  le  fet , on  s’il  ne  se  delTant.  Et  de  ces  choses 
puet  l’en  apeler  sanz  garanz  : car  li  forfez,  qui  apert,  est  garanz. 


X.  COMMENT  L’EN  DOIT  APELER  DE  ROBERIE. 

§ I.  De  roberie.  — Roberie  si  est  quant  aucuns  agarde  por  tolir 
les  clioses  à aucun  marebeant,  ou  antrer  en  aucune  meson  de  nuiz, 
à force  et  sanz  force,  por  porter  en  les  choses  de  l’ostel. 

§ 1.  Uns  dit  issit  : Je  aloie  mon  chemin;  Pbelipes  m’asailli  en  mi 
le  chemin,  et  me  toli  mes  deniers  que  je  portoie,  à tel  jor,  comme 
roberres.  S’il  le  conoist,  biau  m'en  est;  s’il  le  nie,  prez  sui  de  mostrer 
et  de  l’avérer  contre  son  cors.  Plielippes  nie;  et  fet  encontre  tel  ni  et 
tel  deffansse  comme  il  doit.  L’en  demetide  qu’en  dit  droit?  Et  l’en  dit 
i|ue  tex  moz  font  bataille. 

$ 3.  Or  demendc  l’en  se  il  disoit  que  il  eust  assailli,  sanz  plus,  et 
ne  eust  riens  dou  sien,  et  autre  chose  ne  li  eust  fet,  se  de  tex  moz 
nestroit  bataille,  tôt  n’i  eit  il  roberie?  Et  l’en  dit  que  non  : car  il 
n’i  a pas  chose  porqnoi  il  i eust  bataille. 


XL  COMMENT  L’EN  DOIT  APELER  DE  ROBERIE. 

§ 1.  Comment  l’en  doit  apeler  home  de  roberie.  — Roberie  si  est 
quant  l’en  antre  en  la  meson  à un  prodome  par  sostif  engin  , de  nuiz  ou 
de  jorz,  et  l’cn  enporte  le  sien  oslre  son  grié,  et  l’eii  cèle  ce  que  l’en 
enporte.  Aguet  de  chemin  est  roberie,  soit  aperte,  soit  repote. 

§ a.  Uns  dit  issit  : Gautier  vint  en  ma  meson  , à tel  jor,  et  l’ovri  jiar 
solif  engin,  et  enporta  la  moie  chose,  une  chape',  en  roberie,  et  à 
force,  et  de  nuiz.  Et  s’il  viust  dire  que  ce  ne  soit  voirs,  je  le  sui  prez 
de  mostrer  et  d’avérer  contre  son  cots  , si  com  je  doi , comme  cil  qui 
le  vit.  Li  copables  fet  enconti-e  tel  ni  et  tel  deffense  com  il  doit.  L’en 
demetide  qu’en  dit  droiz.  Et  l’cn  respont  que  li  copables  est  laisanz 
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de  prandre  la  prove,  et  de  conoisire  que  c'es(  voirs,  ou  d’escondire 
par  gage  de  bataille. 

§ 3.  l'ns  autres  lions  si  dit  issil  ; Cil  hum  vint  am  ma  meson  , et 
prist  la  nioie  chose,  sanz  mon  seu , tel  chose,  et  o roberie,  à tort.  Et 
s'il  nie  que  ce  ne  soit  voirs,  je  sui  prez  de  mostrer  et  de  l’avërer.  Et 
li  copahles  respont  : Com  cil  ne  die  mie  de  savoir  ne  de  voer,  et  la 
demende  atoche  à dampnement  de  cors , ne  ne  die  mie  qu’il  m’ait 
veu  sési  de  la  chose  qu’il  me  met  sus  que  j’é  robée,  par  quoi  je  ne  li 
voil  respondre,  se  droiz  ii’est;  partant , m’en  voil  passer;  et  se  partant 
ne  m'en  past , plus  en  dirai , tant  que  tort  ne  m’en  prendra.  L’en 
demende  qu’an  dit  droiz?  Et  l’en  dit  que  il  n’est  pas  tenuz  à respondre 
à sa  demende , comme  ccle  qui  ne  Tet  mie  qu’il  soit  certains  en  nule 
chose  de  la  demende  qu’il  fet. 

Enten  que  deux  manières  de  roberie  sont  : aperte  et  repote.  Qui 
velt  prover,  si  doit  dire  le  voir  et  le  savoir.  De  la  reposte  ne  conviant 
pas  dire  le  voir  ne  le  savoir,  fors  en  une  menière,  que  il  est  veu  sési 
de  la  roberie  : de  tant  est  assez. 

XII.  COMMENT  L’EN  DOIT  APELER  DE  SANC  ET  DE  CHABLE. 

$ I . De  sanc  et  de  chable  puet  home  apeler  sanz  garanz. 

§ a.  Tierri,  uns  bons,  si  dit  : Gaubert  m’a  fet  lédure,  et  m’a  fet  sanc; 
et  s'il  velt  nier  que  ce  ne  soit  voirs,  prez  sui  de  mostrer  et  de  l’avérer 
vers  lui , que  c’est  voirs , et  à tel  jor.  Et  li  autres  fet  encontre  tel  ni 
comme  il  doit  et  tel  defTanssc.  Et  l’en  dit  que  li  juigeur  doivent  re> 
garder  le  sanc,  et  dun  il  est  ; car  s’il  est  de  plaie  don  cuer  soit  crevez, 
et  sanc  issuz,  l’en  puet  juigier  bataille;  et  s’il  est  de  boche  ou  de  nés, 
il  n'i  a point  de  bataille. 

§ 3.  Tôt  ausi  doit  l’en  user  de  diable.  Et  chable  n’est  pas  s’il  ne  part. 
Et  de  tel  quas  nul  ne  doit  juigier,  fors  à la  vue  de  l’oil.  diables  si  est 
cop  bief  qui  part,  don  cuir  n’est  pas  crevez;  boce  de  cop  que  l’air 
donne. 
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XIII.  COMMENT  I.’EN  PUET  HOME  .4PELER  DE  SERVAGE. 

§ I.  De  serf,  et  cummenl  l’eii  puel  home  apeler  de  servage.  — Corn* 
ment  cil  qui  sont  home  à aucun  , à rendre  serf  servise , et  qui  les  cors 
sont  et  l'avoirs,  saiiz  fere  au  cors  désavenanl.  — Uns  bons  apèle  un 
autre  de  servage,  et  dit  aissint  ; Gaubert  est  mis  sers,  par  la  reson  de 
son  |)cre  et  de  sa  mère , qui  fut  ma  serve  et  mis  sers , et  m’ont  lendu 
li  serf  servise;  et  s’il  velt  dire  que  ce  ne  soit  voirs,  je  sui  près  del 
prover  et  de  l’avérer  par  moi  et  par  home  del  lignage,  qui  le  mos- 
trera  si  comme  il  devi-a.  Gauhert  fel  encontre  tel  ni  et  tel  delTensse 
comme  il  doit.  L’en  demende  qu’an  dit  droit?  Et  droiz  dit  que  Gau- 
hert est  loisanz  de  prandre  la  prove  de  lui  et  de  son  guarant,  et  de 
iiiostier  que  c’est  voirs  ou  d'escondire  par  gage  de  bataille.  Car  nus  ne 
puet  apeler  home  de  servage,  s’i  ne  l'apèle  par  son  cors , ou  par  home 
del  lignage.  Car  servage  est  si  granz  crimes,  que  quant  lions  est  seis, 
il  |jert  le  poer  de  soi  et  de  ses  choses  , et  est  donez  à autrui. 

XIV.  COMMENT  L’EN  PUET  APELER  DE  LARRECIN. 

§ I.  Comment  l’en  puet  apeler  home  de  larreciii.  — Premièrement, 
l'en  doit  apeler  home  de  iarrccin  sanz  voier  et  sanz  savoir,  que  c’est 
une  chose  que  l’en  fet  plus  en  celé  que  à veu  de  genz;  et  por  ce  ne 
remoint  pas  que  l’en  ne  suefTre  forfet  vengier;  et  l’en  ne  puet  vengier 
se  ce  n’est  fet  en  ceste  forme. 

$ a.  Uns  lions  si  dit  issi  : Gaubert  m’a  enblié  un  mien  cheval  an 
larrecin  , et  l’enmena  sanz  mon  seu  et  sanz  mon  veu,  à tel  jor;  et  l'an 
vit  sési,  et  ert  ce  cheval  pomelez.  Et  s’il  velt  dire  que  ce  ne  soit  voirs, 
prez  sui  de  mostrer  et  de  l’avérer  comme  je  devrai.  Et  li  autres  fet 
encontre  tel  ni  et  tel  deffensse  comme  il  doit.  Et  droiz  si  dit  qu’il  est 
en  chois  au  copable  de  prandre  la  prove , ou  d'escondire  par  gage  de 
bataille. 

§ 3.  Li  demenderres  l’offre  à prover,  si  comme  juigement  l’aporte, 
comme  home  qui  a son  cssoinc;  et  li  corpablcs  l’offre  à deffandre,  si 
comme  juigement  l’aporte. 
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L’en  deiiiende  qu’en  dit  droiz?  Et  l’en  respont  que  c’il  se  piiet  chan- 
gier,  qui  mist  son  essoine  avant,  s’il  a essoine  parant,  toi  die  li  cor- 
(>al)les  qui  ne  se  puel  cliangier,  por  ce  qu’il  ne  mist  son  essoine  ou  com- 
moincemenl.  (.iar  li  copables  poist  user  de  cesti  droit  moismes,  s’il 
eust  nomé  son  essoine,  est-il  droiï  que  sis  averseres  en  use  contre  lui. 

Entant  que  l’en  puet  apeler  home  de  larrecin  par  garant.  Et  dou 
larrecin  apert  puet  l’en  ausit  apeler  home  : si  comme  aucuns  m’en- 
hloit  ma  chose,  et  je  le  veisse,  si  tel  larrecins  est  larrecins  apert. 

§ 4-  Or  demende  l’en  se  je  demcnde  à aucun  ma  chose  qui  m’aura 
esté  enblée?  Et  l’en  dit  que  je  l’aurai,  par  prove  de  bons  tesmoinz  que 
la  chose  fus t nioie,  se  cil  ne  dit  qui  lient  la  chose  de  par  moi  par 
droite  cause,  et  ce  offre  à prover  contre  moi,  et  die  issit  ; Geste  chose 
je  tieng  de  vos,  et  {tar  vostre  grié,  par  tel  reson  ; et  ni  moult  bien  le 
larrecin,  et  sui  prez  de  mostrer  que  c’est  voies, .ou  deffandre  de  larre- 
cin. Et  droiz  dit  que  an  tel  chose  si  a gage,  ausit  comme  de  larrecin  : 
car  quant  aucuns  dit  que  la  chose  est  enblée,  et  cil  dit  qui  la  lient  de 
lui  |>ar  droite  cause,  an  tel  chose  a gage  de  larrecin. 


XV.  DE  LA  DIVISION  DE  SANG  ET  DE  CHABLE,  ET  CO.MMENT  L’EN  EN 

PUET  APELER. 

$ I.  Sanc  si  est  quant  cuers  est  crevez,  et  sanc  en  ist.  Sanc  n'est 
pas  dit  de  boche  ne  de  nés,  se  il  n’i  a dant  brisé  ou  nez  brisié. 

$ a.  Gn  home  dit  issint  : Tel  borne  m'a  fct  tel  lédissemeul , coin  vos 
poiez  voir,  don  cuers  est  crevez  et  sanc  issu.  Et  s’il  viaul  dire  (|ue  ce 
ne  soit  voirs,  je  sui  prez  de  mostrer  et  de  l’avérer  si  comme  je  devré; 
et  à tel  jor.  Cil  fet  encontre  tel  ni  et  tel  deffansse  comme  il  doit.  L’en 
demende  qu’au  dit  droit?  Et  l’en  respont  que  li  copables  est  loisanz 
de  prandre  la  prove  de  celui  qui  demende,  ou  d’escondire  par  gage  de 
lialaillc. 

$ i.  L’en  puet  apeler  home  de  sanc,  sanz  garanz:  car  li  sans  est 
gaianz  à celui  à cui  l’en  le  Tel.  De  ce  est  tele  manière  que  l’en  puel 
apeler  de  sanc,  eu  tele  manière  puet  l’en  apeler  de  diable. 

§ 4-  diables  Mt  cos  qui  part  antre  cuir  et  char,  quant  cos  est  able- 
liz,  don  sanc  n’est  pas  is.suz. 
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XVI.  DE  LA  DIVISION  DE  FÉRIR  SANZ  FERE  SANG,  ET  COMMENT 
L’EN  EN  PÜET  APELER. 

$ I.  Cornent  l'en  puet  liome  apeler  de  férir  sanz  sanc  et  sanz  cbaable. 
— Férir  si  est  une  manière  de  cliose  où  il  n’a  sanc  ne  dépéceure  : 
comme  férir  de  paume,  de  poing,  de  pié,  d’aucun  des  mambrcs. 

§ a.  Uns  bom  apèle  un  autre,  qu’il  l’a  féru,  et  l’offre  à prover  par  soi 
et  par  garanz.  El  U copables  fet  enconlre  tel  ni  et  tel  deffanse  comme 
il  doit.  L’en  demende  qu’en  dit  dnnz?  Et  l’en  respont  que  ce  doit  aler 
à prove,  que  en  tel  chose  n’a  point  de  gage;  et  li  chois  de  la  prove 
est  à celui  à qui  l’en  demande  de  1ère  la  ou  de  prandre  la  celui  qui 
l’en  demende.  Car  si  poi  de  forfet  ne  convient  pas  que  l>ataille  nesse. 

§ 3.  Comment  l’en  doit  alaindre  home  de  coicier  '. 


XVII.  DE  ESPANDRE  ORDURE. 

$ I.  Vilaine  ordure  si  est  mesfez,  quant  l’en  l’espant  outre  reson. 
Vileine  ordure  si  est  chose  si  puant  par  coi  li  airs  est  coiTonpuz;  et 
qui  autrement  ne  le  puel  fere,  se  l’en  )e  doit  oster  d’ui  à demain. 

§ a.  Qui  gièlc  ordure  soi-  home,  s’il  le  doit  amender. 

<5  3.  L’en  demende  se  l’en  a gitié  ordure  sor  un  home,  s’il  i a point 
de  gage?  El  l’en  respont  : se  un  pou  d’ordure  est  gelée,  et  ne  face  sanc, 
ne  plaie,  ne  mahing,  ne  domage  que  de  cinq  sols,  ci  n’a  poini  de 
gage;  ains  est  li  chois  de  la  prove  à celui  à qui  l’en  demende.  Mes  se 
ordure  est  gitée  grant , qui  face  domage  grani , ou  plaie , ou  hoce , qui 
face  domage  grant,  en  tel  chose  a gage. 

$ 4-  b’en  a aucion  contre  celui  qui  estoit  en  la  meson , et  ne  puet 
l’en  ausint  apeler  home. 

ÿ 5.  PieiTe  a gitié  sor  moi  lele  ordure,  don  il  m’a  fet  tel  lédissemeiil , 
et  tel  domage  de  dix  sols;  et  ce  vi.  El  .s’il  viol  dire  que  ce  ne  soit  voirs, 
je  sui  prez  de  moirer  et  de  l’avérer  com  [je  dcmii.  El  Pierre\  fet  en- 
contre tel  ni  et  tel  deffansse  comme  il  doit.  El  l'en  ilil  que  Pierre  est 
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loisanz  de  prendre  la  prove  de  lui,  et  de  quenoistre  que  c'est  voirs, 
ou  d'escondire  par  l>ataille. 

$ 5.  De  domage  l’en  ne  puet  apeler  sanz  garaiiz,  et  par  garanz,  si. 

XVÜI.  COMMENT  LEN  APÈLE  DE  LARRECIN  ET  DE  TRAÏSON. 

$ I.  Larrecin  et  traîson  puent  estre  apelé  enseiibie,  si  comme  serjaiit 
enble  les  choses  son  seigoor,  qu’il  doit  garder.  Et  an  queconz  manière 
aucun  s'otroit  les  choses  qu'il  doit  garder,  ce  est  lan-ecin  et  traîson. 

$ a.  Uns  bons  si  dit  : J’evoie  mis  berbiz  que  Robert  devoii  garder, 
et  les  vendi  à tel  jor:  si  requier  qu’il  me  rende  la  value  de  mes  choses, 
ou  mes  choses.  Robert  dit  qu’il  nc’s  a pas  vendues,  ainz  sont  perdues 
sanz  sa  colpe.  A ce  lui  demcndierre  dit  : Comme  il  set  qu’il  a ce  f'el , 
et  il  le  cèle,  il  est  lerres  et  traîtres  : lierres  de  sa  chose  qu’il  li  sostret; 
traîtres  de  ce  qu’il  li  devoit  garder.  Et  ce  il  offre  à prover  et  à inolrer 
contre  son  cors , ou  par  garant , comme  de  voer  et  de  savoir;  et  vit  la 
vente  fere,  et  les  deniers  recevoir.  Et  li  auties  fet  encontre  tel  ni  et  tel 
deffanse  comme  il  doit.  Et  l’en  respont  que  (de)  tex  moz  (ne)  nest 
pas  l>ataille  de  larrecin  et  de  traîson  ; contre  lou  savoir,  on  contre  son 
garant , s’il  ne  se  velt  tenir  à lor  prove 

$ 3.  A tôles  les  foiz  que  aucuns  qui  garde  la  chose,  et  la  sotret , et 
auprès  la  cèle,  c’est  larrecin  et  traîson. 

XIX.  COM.MENT  L'EN  APÈLE  HOME  DE  TRAISON  PUREMENT. 

$ I.  Comment  l’en  puet  et  doit  apeler  home  de  traîson.  — Traîson 
si  est  quant  l’en  asaut  home  dedanz  trive,  et  li  cos  pert  ; quant  l’en 
fiert  home,  et  l'en  ne  voit  mie  le  cop  venir.  Traîson  si  est  nuit  entrée. 
Traîson  si  est  quant  l’en  sorprant  home,  et  l’en  le  fiert,  si  qu’il  ne  se 
puet  deffeiidre. 

Ü a.  Uns  lions  dit  issi  : Cil  humes  m’a  féru  à tort  do  costel , en 
traîson , et  m’a  fet  liel  plaie;  et  ne  vi  pas  le  cop  venir;  et  sui  prez  de 
mostrer  et  de  l’avérer  contre  son  cors,  si  comme  je  doi.  Cil  fet  encontre 
tel  ni  et  tel  deffense  comme  il  doit.  Et  droit  dit  que  ci  a bataille,  qu’il 
ne  velt  croire  le  demendeor  par  son  serement. 
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$ 3.  En  totcs  les  manières  que  l’en  a|)èlc  home  de  Iraïson,  si  doit 
l’en  dire  comment  la  traïson  i est  : car  ]>or  dire  traïson , s’il  ne  dit 
comment  elle  i est,  tel  demende  ne  vaut  riens.  El  se  uns  apèle  autre 
qu’il  ait  féru  en  traïson,  et  il  dient  qu’il  puel  bien  férir  au  cop  qui 
n’a  point  de  traïson. 

§ 4-  Traïson  ii’est  pas,  s’cle  n’cst  si  solive  que  ce  soit  que  l’en  ne  se 
puisse  garder  dou  cop , ne  ne  puet. 

XX.  COMMEXT  L’EN  APÈLE  HOME  DE  MAING. 

§ I.  Comment  l’en  puet  home  apeler  de  mailing.  — Mailing  si  est 
i|uant  home  a perdu  pié,  poing,  oil,  nés,  auroilles,  ou  aucun  de  ses 
membres  dou  pié  ou  de  la  main.  El  de  ce  puet  autre  apeler  sanz 
garanz , et  dire  issit  : Pierre  m’a  copié  le  poing  d’une  espié  , et  sui  prez 
de  l’alaindre  si  comme  je  doi , comme  home  maheignié. 

Li  autres  dit  encontre  tel  ni  et  tel  deffensse  comme  il  doit.  Et  droiz 
dit  que  li  copables  est  loisanz  de  prandre  la  prove,  de  reconoistre,  ou 
d’escondire  par  gage  de  bataille. 

Entcn  que  maheng  n’est  pas,  s’il  ne  pert.  Car  qui  apèle  de  mailing, 
et  il  ne  mostre  le  mailing,  ses  apiaus  ne  vaut  rien. 


XXL  DE  LA  DIVISION  DE  COICIER,  ET  COMMENT  LF.  EN  PCET  APELER 

§ I.  Coicier  si  est  dit  de  boche  et  de  parole.  Quant  aucuns  cuice  un 
autre,  et  dit  tes  paroles  hors  jostice  : Tu  es  ribauz  et  larron,  ou  tri- 
cherres;  ou  que  une  feme  est  putain;  et  l’en  s’en  plaint,  et  l’offre  l’en 
à prover  si  com  l’en  doit,  et  par  soi  ou  par  garanz.  Et  li  copables  fet 
encontre  tel  ni  et  tel  deffanssc  comme  il  doit,  droit  dit  que  la  prove 
au  copable  vet  avant;  car  en  tel  chose,  qui  n’a  parit , ne  où  n’a  chetel, 
n’a  que  sormise  : si  est  li  copables  loisanz  de  prandre  la  prove  au 
demandeur  et  do  garant,  et  de  quenoislre  que  c’est  voirs,  ou  d’escon- 
dire par  la  soe. 

' Voy.  le  titre  XVI  ci-dessus  « $ 2. 
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XXII.  D’APELER  HOME  DE  PÉCEURE. 

$ I.  Comment  l'en  doit  apelerde  dépéceure.  — Péceure  n'est  pas, 
s'ele  ne  pcrt.  Péceure  est  désirer  robe,  brisier  uis,  brisier  ptaroiz, 
brisier  autres  choses  an  bosiel.  Et  de  ce  puel  apeler  autres  à gage,  se 
li  domages  est  si  graii/.  que  gages  en  doie  issir.  Mes  l'en  ne  puet  home 
apeler  sanz  garanz,  par  la  reson  de  ce  que  li  ostés  rcmaint  à celui  à 
qui  l'en  a fete  la  péceure. 

§ a.  Uns  bons  dit  issi  : Tex  bons  vint  à ma  meson , et  brisa  ma  porte, 
et  antra  léanz,  où  je  eu  de  domage  en  la  péceure  Jusejue  à vingt  sols. 
Et  s’il  veut  dire  que  ce  ne  soit  voirs,  je  sui  prez  de  mostrer  et  de  l'a- 
vérer par  moi  et  par  garanz;  et  par  moi  qui  soi  ce  de  voir  et  de  savoir. 

Li  autres  requiert  que  la  péceure,  qu’il  dit  que  l’en  li  a fete,  soit 
veue.  Et  quant  ele  est  veue,  cil  fet  encontre  tel  ni  et  tel  delTansse  coni 
il  doit.  Et  droit  dit , que  se  li  domages  de  la  péceure  est  tex  que  gages 
en  doie  nestre,  qu’il  i ait  bataille  : issit  que  li  copables  est  loisanz  de 
prandre  la  prove  dou  demendeor  ou  de  son  garant,  ou  de  conoistre 
que  c’est  voirs,  ou  d’escondire  par  gage  de  bataille.  Et  se  la  querele 
est  si  jMJtite  que  gages  n’en  doie  mie  nestre,  ce  n’est  que  seurmise. 

ÿ 3.  Uns  dit  au  prévost  : Tel  home  m’a  batu  et  féru,  et  desciré  ma 
robe,  et  vez-là  ci  aparessant,  don  mes  domages  i gist  jusqu’à  dix  sols. 
Et  s’il  viaut  dire  que  ce  ne  soit  voirs,  je  sui  prez  de  mostrer  et  de  l’a- 
vérer. Et  li  autres  fet  encontre  tel  ni  et  tel  delTansse  comme  il  doit.  Et 
l'cn  dit  que  de  tex  moz  nessent  batailles. 

§ 4-  totes  les  foiz  que  aucun  lédit  autre,  lot  n’i  ait-il  sanc  ne 
chaahie,  et  il  i ait  domage  de  plus  de  cinq  sols,  l'cn  i puet  gugier 
gage.  Et  an  tex  choses  ne  convient  pas  garanz  traire,  fors  mostrer 
l'enpirement. 

XXIU.  DE  DEME.NOER  MOBLES,  ET  DE  LA  DIVISIO.>i. 

§ 1 . L’en  a aucion  de  demander  mobles  en  pluseurs  manières. 

$ a.  Nos  apelons  totes  choses  movables , fors  serf;  car  serf  est  hé- 
ritages. 
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§ 3.  L’en  puct  demendcr  tnoble  par  la  reson  d'cschoele,  et  [>ar  au- 
tretel  manière  com  l'cn  puet  demander  liéritage.  Et  en  cele  manière  le 
piiet  le  {l’en)  moslrer  à avérer,  et  delTandre,  com  l’en  puet  d’éritage. 

$ 4-  deners  sont  queneu  deu  par  devant  jostice,  et  gages  sont 
liaillié,  l’en  les  puet  tantost  vendre;  mes  cil  qui  les  gages  sont,  les 
ara  por  tant  comme  il  seront  vendu.  Et  s’il  ne  velt,  la  vente  tendra, 
et  ara  les  nuiz. 

XXIV.  COMMENT  L’EN  APÈLE  HOME  DE  FORCE. 

§ I.  Comment  l’en  puet  apeler  home  de  force  — Force  si  est 
quant  aucuns  prant  aucune  chose  d’aucun  par  force,  sanz  la  volenlé  à 
relui  qui  cle  est , et  si  que  li  poiers  ' à celui  qui  prant  la  chose  voin- 
qiic  ^ le  poer  à celui  qui  la  chose  est  3. 

. § a.  Uns  bons  si  dit  issit  ^ : Gauhert  ^ a pris  un  mien  sorcot  en  ma 
ineson,  et  l’en  a porté  à force  Et  s’il  viaut  dire  que  ce  ne  soit  voirs, 
je  sui  pre/.  de  mostrer*  et  de  l’avérier»  contre  son  cors,  si  comme 
je  devrai  comme  home  ” qui  a son  essoine. 

Li  autres  fet  encontre  tel  ni  et  tel  deffensse  '*  comme  il  doit.  L’en 
demende  qn’an  dit  droit  ? Et  l’en  dit  que  cil  est  loissanz  de  prendre  la 
prove,  et  dire  que  c’est  voirs  , ou  d’escondire  par  gage  de  bataille.  Car 
en  prover  force  reposte  ne  conviant  pas  garant  fors  qu’il  i ait  che- 
lel  par  quoi  li  gages  i doie  estre.  Car  force  reposte  ne  seroit  jamès 
provée,  s’il  i '*  convenoit  traire  '7  garant,  dès  qu’il  die  qu’il  ait  veu  et 
sen 


' Le  5 t , à partir  des  mots  : force  si 
est,,,  cl  le  S variantes  ci-dessotis 

indiquées , sont  répétés  plus  bas  sous  cette 
rubnque  : De  la  division  de  force , et  com- 
ment  l'en  enpuet  apeler.  Voy,  le  titre  xxvii 
suivant,  vers  la  fin. 

* Poers. 

^ Vainque. 

^ À celi  qui  est  la  chose. 

’ Issint. 

* Ajoutes  : si. 

^ Ajoutez  ; et  ce  je  sê. 


• Prover. 

• L'avérer. 

*•  Com  je  devré. 

" Com  bom. 

DcfTansc. 

**  Droiz. 

**  Convient  point  de  garant. 

I manque. 

Si. 

Trere  garanx. 

" Les  mots:  dés  qu'il  et  suivants,  man- 
quent. 
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§ 3.  De  force  fere.  — \ (/o)tes  les  foiz  que  l’eu  tost  à home  la  soe 
chose,  sanz  son  grié  et  sanz  sa  volenté,  c’est  force. 

§ 4.  Hou  dit  issi  : Gefroi  vint  en  ma  meson,  et  enporta  ma  chose, 
un  sorcot  qui  cstoit  miens;  je  li  vos  recorre  , il  le  me  toli.  S’il  le 
me  quenoist,  biau  m’en  est;  et  s’il  le  nie,  je  sui  prez  de  mostrcr  et 
de  l’avërer  qu’il  enporta  le  mien,  et  me  fist  tele  force  comme  je  dit. 

Gefroi  fet  encontre  tel  ni  et  tel  dcffansse  comm?  il  doit.  Et  l’en  de- 
mende  qu’en  dit  droit  ? Et  l’en  dit  que  de  tex  moz  nes.sent  batailles,  tut 
ne  Irove  {traieyW  garant  avant.  Car  totes  les  foiz  que  aucuns  tost  à autre 
sa  chose,  ou  en  chemin,  ou  {en)  adéfice,  de  tel  chose  nest  bataille, 
tôt  n’en  trée  l’en  pas  garant  avant. 

§ 5.  Force  n’est  pas,  se  le  poer  à celui  qui  ravist  ne  sornionle  le 
poer  à celui  qui  la  chose  est. 

$ 6.  De  petit  lédisscmcnt.  — Se  aucuns  lédist  aucun  apertement,  et 
il  ne  li  face  sanc  ne  chaable,  ne  péceure,  fors  de  férir,  et  de  boter,  et 
de  coicier  : en  tex  choses  n’a  point  de  gage , et  tel  chose  n’est  que  sor- 
mise.  Et  quant  il  aviant  prove  an  sormise,  la  prove  est  au  chois  à ce- 
lui à qui  l’en  demende. 

XXV.  DE  DEMENDE  QUI  EST  KETE  DEVANT  LA  MORT  À LA  FEME, 
ET  ENTRÉS. 

$ I.  Uns  hons  si  a feme;  et  nu  vivant  cclc  feme,  si  li  demende  l’en 
cent  sols,  et  dit  l’en  de  quoi,  et  que  termes  est  passez;  et  li  hons  le  nie. 
Ou  demènement  dou  plet,  sa  feme  se  mort.  Enprès  la  mort  sa  feme, 
il  quenoist  cele  dete.  Or  demende  l’en  se  les  choses  sa  feme  i sont  te- 
nues, ou  si  héritier,  par  la  reson  des  choses?  Et  l’en  dit  que  oïl,  s’il 
ne  provent  le  contraire.  Mès  il  jurra  seur  sainz,  de  sa  main  nue,  as 
héritiers,  que  il  ne  le  fet  pas  por  malice,  ne  il  ne  le  fet  por  soi  légier, 
ne  por  apeticier  lor  droit. 

Et  se  li  plez  n’est  pas  commoinciez,  enprès  la  mort  à l’un,  demande 
l’en  cele  chose,  et  soit  queneu  et  prové  qu’ele  soit  deue:  les  choses  au 
mort  i sont-eles  tenues?  Oil,  s’el  fu  fete  en  son  lens;  ou  se  ce  non, 
non. 

En  aura  l’en  sereraent  de  celui  qui  remaint?  Nenil , se  la  chose  est 


3oa  LI  LIVRES  DE  JOSTICE 

provée,  selonc  la  forme  de  droit.  Et  se  est  queneu  sanz  recevoir  prove, 
l’en  aura  le  serement,  ausint  comme  en  la  cause  devant  dite.  Et  se  li 
héritiers  est  non  aagé  ou  desvé,  en  recevra  les  proves.  Ne  delTant  jus- 
que il  soit  d’aage  ou  jusque  il  soit  revenuz  en  son  seu?  L’en  dit  que 
oil,  mes  l’en  li  baillera  tutor  ou  curator. 

$ a.  Enprès  l’eu  dit,  quant  li  lions  muert,  ou  la  feme,  et  il  ont  fet 
dete  en  lor  mariage,  cil  qui  se  font  heirs  chescuns  est  tenuz  par  la 
dete,  cliascuns  por  la  moitié;  et  s’il  n’i  a nul  hoirs,  les  choses  au 
mort  i sont  tenues. 

§ 3.  Or  véons  se  aucuns  se  muert , et  il  n’a  pas  de  quoi  il  puisse 
jiaier  sa  part  de  la  dete,  se  cil  qui  remaint  est  tenuz  à la  sodre?  L’en 
dit  que  oil;  por  ce  que  la  dete  fut  fete  commune,  chascun  i est  tenuz 
|K)r  le  lot.  Et  se  li  uns  ne  li  autres  n’a  nule  chose,  cil  qui  remaint  vis 
est  toz  jorz  tenuz , ne  ne  puet  riens  aquerre  ne  gaagnier , que  lui  et 
ses  choses  ne  soient  tenuz. 

§ 4-  Eit  se  la  feme  que  je  prendrai  doit,  et  n’a  riens,  et  je  aie  assez, 
sui-je  tenuz  à sa  dete , ou  ele  en  ceste  forme  ? OÜ , car  je  la  praing  atot 
son  fès,  et  ele  moi  atot  le  mien. 

§ 5.  Et  se  li  enfes  qui  est  del  premier  mariage,  a ses  biens  aconpai- 
gniez  aveques  les  noz,  sera-il  tenuz  de  la  dete  ausi  comme  nos  de  nos? 
Oil,  tant  com  li  moblc  porroiit  sofTire;  et  l’éritage  non,  se  l’en  ne  voit 
que  la  chose  qui  a esté  enpruntée  soit  mise  el  profit  de  son  héritage; 
car  l’en  doit  toz  jorz  aidier  as  menors. 

XXVI.  DE  RENDRE  ET  DE  RECREANCE. 

Il)  I . Quant  home  est  en  prison , ou  quant  aucune  chose  est  retenue, 
comment  l’en  la  doit  rendre  ou  recroire.  — Cist  bans  si  est  fez  por 
esiranper  la  cruauté  as  seignors  et  les  félonies  à cez  qui  prenent  au- 
trui choses. 

$ J.  Preniièremenl  l’en  dit  que  sires  puet  prandre  les  choses  à celui 
qui  sera  de  sa  juridiction,  et  ne  les  doit  pas  prandre  s’il  n’i  a reson , 
lut  le  face-il  autrement.  Et  se  je  ne  sui  de  sa  juridiction , fors  de  la  pro- 
priété dcl  foiz,  de  la  chose  puel-il  prandre  por  le  fet  de  mon  cors? 
Nenil. 
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Et  se  mis  sires  prant  les  moies  choses,  dcl  fet  don  ge  ne  soie  eslainz 
ne  dépenz,  quel  qui  soit,  et  je  soie  apareilliez  de  ferc  droit  par  devant 
lui  de  ce  que  je  devré:  rendra-il , ou  il  les  recroira?  Il  les  me  recraira, 
avant  que  je  rcspoigne  devant  lui. 

$ 3.  \ tôles  les  foiz  que  sires  prant  les  choses  à celui  qui  est  de  sa  ju- 
ridiction, sanz  défaut  qu’il  ait  Tel,  il  les  doit  rendre,  avant  qu'il  res- 
poingnede  nule  chose  par  devant  lui. 

§ 4-  Eit  s’il  s’avoie  à autre  jostice,  et  il  prange  son  cors  ou  les  soes 
•choses,  rendra-les-il , ou  recroira?  Il  ne  rendra  pas,  mes  recroira,  jus- 
que la  chose  soit  déterminée  par  droit.  Alongera  tozjorzla  (re)créance 
tant  comme  il  sera  ou  demainnement  de  plet. 

$ 5.  Et  se  la  jostice  me  met  sus  que  je  aie  esté  au  fet  fcre , don  li 
cors  doie  prandre  mort,  et  nus  ne  me  demande  riens  fors  lui:  par 
droit  il  ne  doit  pas  prandre  les  moies  choses,  mes  mon  cors;  mès  il 
le  recroira,  cors  por  cors , à fere  droit. 

$ 6.  Mès  si  me's  prant  por  chose  don  mes  cors  doie  estie  dampnez, 
afert-il  iqui  rendre  ou  recroire,  tôt  se  plange  aucun  de  moi?  11  n’i 
afert  point  de  recréance  ne  de  randre. 

$ 7.  Et  se  sires,  par  défaut  de  sa  rente  qui  ne  li  a mie  esté  rendue, 
et  ge  sui  à respondre  apareilliez  et  de  fere  droit 

§ 8.  Li  rois  puet  prandre,  por  sa  dete,  cors  et  avoir,  et  por  son 
forfet;  mès  plus  beau  seroit  qu’il  pris!  les  choses  à celui.  Mès  l’en 
doit  entendre  que  l’en  le  fet  por  sa  volenté  acomplir.  Autre  sires  ne  le 
puet  pas  fere,  fors  del  forfet  qiieneu  don  l’en  deist  perdre  le  cors,  ou 
se  l’en  li  viaut  atendre  apertement. 

§ 9.  Or  demende  l’en,  se  deus  sont  pris  por  tel  forfet , dont  li  uns 
aprange  l’autre,  s’il  i afert  rendre  ou  recréance?  L’en  dit  que  ce  est  en 
la  volenté  au  juige. 

Or  demende  l’en  s’il  puet  l’un  recroire,  et  l’autre  retenir?  Et  l’en  dit 
que  non  ; ne  ne  puet  l’en  fere  avantages  à l’un  plus  qu’à  l’autre,  n’alé- 
gier  l'un  plus  que  l’autre. 

$ 10.  Après  l’en  demande  se  lions  qui  n’a  point  de  juridiction  puet 
prandre  nules  choses  qui  soes  ne  sont , de  s’autorité?  Et  l’en  dit  que 
non , fors  en  quas  de  son  piège  il  puet  prandre  ; et  tel  chose  porte  re- 
créance. 
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§ 1 1.  Larron , murtrier,  homecide,  home  qui  a forcé  feme,  iraïtor, 
home  qui  a tolu  membre,  présant  robeor,  forbani,et  en  tel  cas  sem- 

(4/rt)bles et  tantost  cil  le  doit  mènera  la  justice,  ou  mander  à 

la  justice  que  l’en  iroit  querre  G. 

$ I a.  Nus  ne  doit  estre  pris  de  cinq  fez  don  li  cors  est  dampnablcs  por 
cause  de  sopeçon,  se  la  cause  dou  sopeçon  n’est  aperte  ou  resonaHle. 

Et  se  aucuns  est  pris  por,cause  de  sopeçon,  l’en  le  puet  tenir  quarante 
joi-7..  Et  se  dedanz  quarante  jorz  nus  ne  vient  avant  por  lui  acusier, 
l’en  le  doit  recroire  à piège,  cors  por  cors.  Et  cele  recréance  durra 
trois  quarantoines.  Se  nus  ne  vient  |)or  lui  acusier,  si  piège  seront  dé- 
livré, jà  soit  ce  que  se  aucuns  vient  avant  por  lui  acusier  dedanz  l’an 
et  dedanz  le  jor,  il  sera  oîz; et  enprès  l’an,  non.  * 

§ i3.  Li  sires  d’Ambeze  apela  le  conte  de  Blois  de  défaut,  sus  la 
demcnded'iin  bois,  en  l’ôtel  le  Roi,  en  l’an  mil  deux  cent  cinquante- 
neuf,  à Pantecosle.  Et  dit  que  li  bus  do  pais  où  li  bois  siet  est  tex,  qui 
se  défaut  anprcs  montrée;  par  quel  règle  il  voloit  avoir  l’us  do  pais. 

Et  droiz  l’ordonna. 

XVVir.  COMMENT  L’E.N  PLET  GAAGNER  PAR  DEFAUT,  ET  PERDRE. 

§ I.  L’en  dit,  qui  se  défaut  enprès  inostrée,  qu’il  pert  sa  querele, 
quant  as  héritages;  et  quant  as  mobles,  anprès  la  demende. 

}i  a.  Uns  bons  dit  que  un  autre  tient  une  soe  ineson  de  lui,  et  dit 
cause  por  quoi  ele  est  soe.  Et  jor  a eu  de  consoil,  et  jor  de  mosiré.  Au  ' 

jor  de  la  responsse  ne  viant  pas.  Nos  disons  qu’il  est  défaillanz,  et  qu’il 
a sa  querele  perdue,  s’il  n’a  essoine. 

§ 3.  Or  demendon-nos  se  aucuns  puet  estre  deffaillanz , qu’il  mele 
avant  barre  nécessere,  et  viaut  oïr  juigement,  se  partant  se  puet  passer, 
et  sis  averseres  le  viaut?  El  nos  dison  que  non,  toi  pant  li  jorz  en 
cest  point.  Mes  cil  est  despisanz  et  défaillanz,  qui  en  porte  le  droit  de 
1.1  cort,  sanz  respondre. 

S 4-  Aucune  foiz  aviant,  quant  l’en  a mis  .sa  barre  avant,  que  ses 
averseres  lest  le  jor  passer,  parce  qu’il  ne  viaut  oir  droit  sork  barre, 
et  fet  semondre  son  aversere  selon  ce  qui  alé  est , et  fet  issit  sa  de- 
inende:  Corn  je  fuisse  plainlis  d’Estiene,  qui  un  mien  prié  tient,  qu'il 
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a siel,  et  en  cele  cetisive  : jor  de  consoil  ot,  jor  de  mostrée,  jor  de 
respondre;  à celui  jor,  je  li  fis  ma  demeiide;  il  ne  vost  respondre; 
donjevoil  avoir  ma  querele  gaagnie,  ou  ce  que  j’en  devroi  avoir.  Et 
s’il  viaut  dire  (|u’il  ne  soit  défaillanz  de  cele  jornéc,  je  sui  pre/.  de  mos- 
trer  et  de  l’avérer  par  moi  et  par  garan/.,  qui  sevent  ces  eireincnz,  et 
viaut  {^virrnt)  le  jor  melre,  et  le  défaut  fere. 

A ce  respont  Estine  : Comme  je  traississc  avant  barre  nécessere  à 
moi  délivrer  de  sa  demende,  il  ne  la  vost  oir;  et  rerjuis  juigement, 
à savoir,  se  par  tant  ni’an  devoie  passer,  segoni  ce  (|u’il  disoit,  et  segont 
ce  que  je  disoie;  ne  le  vost  fere.  Et  sui  prez  d'atandre  le  regarl  de  la 
cori,  et  le  recort,  savoir  se  issit  fut. 

Cil  res|)ont  que  au  recort  ne  se  velt-il  pas  mestre,  mes  au  défaut 
respoigne.  L’en  desnende  qu’en  dit  droiz?  Et  droiz  dit  (|u’il  doit  respon- 
dfp  au  défaut.  Et  de  tel  parole  n’est  bataille;  ne  nus  ne  puet  apeler  «le 
«léfaut  sanz  garant , et  sanz  nomer  le  jor. 

Autant  «|ue  «|ui  apèle  de  défaut  par  soi  et  par  garanz  doit  estre  oiz, 
ne  barre  que  l’en  mete  encontre  ne  doit  valoir.  Et  niiauz  est  droiz  que 
cil  prove  «|ui  demende,  que  cil  à qui  l’en  demende:  car  l’en  ne  doit 
|)as  négative  prover,  se  l’en  afirinative  ampléc  '. 

S 5.  Tôt  requer-ge  aucun  «Iroit,  s’il  a mauvese  barre,  et  sis  aversères 
non  viant  prandre,  et  let  le  jor  passer  : cil  <|ui  met  la  barre  se  défaut. 


.X.WTll.  UE  ARDEURS. 


ji  I.  L’en  dit  que  «pii  art  meson,  qu’il  doit  estre  livrez  à mort;  car 
li  cas  d’ardoir  est  si  griés  que  nus  u’en  doit  estre  esparniez,  ne  an 
vile  ne  liors  vile. 

$ a.  An  ville  nus  ne  doit  ardoir  por  nule  guerre,  se  la  guerre  n’est 
tele  que  droiz  la  doie  soffrir;  ne  bors  ville  ausit. 

§ 3.  Or  demende  l'en,  se  aucuns  dit  que  l’en  li  aist  arsc  sa  meson, 


' la;  tiuniiscril  |)résrDlelci  iinr  rubri- 
t|ue  : t)c  la  ttivi$ian  de forte  el  tnmnteni  Ven 
en  [met  ajfeler.  Celte  rubrique  se  romprrse 
delà  n.*|H*titioDdes5  du  tîire xxiv^tivec 
de  lejjèrcs  vari.inlc$  déjà  indiquées  ci- 
desAiisj  nous  avons  cru  devoir  roroeltre. 


A U lin  de  ce  titre  se  trouvent  quelqut-^ 
mots  qui  paraissent  se  rapporter  au  présent 
titre  xwn  ; nous  les  avons  ronserv4*s  ici 
pour  les  ajouter  A la  matière  qu’ils  roncer- 
uent  dans  le  5 
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comment  l'eu  alaitulra  celui  qui  l'cn  enpêchera?  Et  l'en  dit  qu’il  ne 
l'en  puet  alaindre  fors  par  ^age  de  bataille.  Et  l’en  puet  aprover  par  soi 
soi,  sanz  garanz;  ou  aulremeiit  non,  se  li  delTenderres  ne  se  consani 
an  autres  choses. 

XXI.V.  DEDANZ  QUEL  TENS  L’E.N  DOIT  RESPONDRE  DE  FOBFET  OÙ  A 

PÉRIL  DE  CORS. 

§ I.  L'os  hom  se  plaint  et  <lit  issint  : Gauberl  féri  mon  cosin  dou 
costel  parmi  le  cors,  dont  il  prist  mort;  et  s’il  viaut  dire  que  ce  ne 
soit  voii-s  si  comme  je  di,  je  sui  prez  de  mostrer  et  de  l’avérer,  si 
comme  je  devrai,  comme  cil  qui  le  sot  de  voir  et  de  savoir.  Gaubert 
demende  en  quel  lens  ce  fet  fu  fet.  Et  il  dit  qu’il  a deus  anz  et  plus.  Et 
Gaubert  respont  : Comme  il  soit  teuz  tant  longuement  de  cesle  de- 
mende qu'il  me  fet,  et  demender  puet,  plus  apert  qu’il  soit  copables 
<le  la  mort  celui  que  autres;  par  quoi  je  ne  li  en  voil  respondre,  se 
droiz  n’est. 

L'en  demende  rpi’en  dit  droiz?  Et  l’en  dit  que  l’en  ne  l’en  respondra 
pas,  quant  li  anz  et  li  jors  est  pas.sez  et  l'en  ne  li  a demende  riens. 
Enprès  tel  tens,  l’en  ne  li  doit  pas  respondre;  quar  il  apert  qu’il  se 
consente  plus  au  fet  qui  fu  fez  que  cil  à qui  l’cn  demende. 

Enten  que  se  aucuns  demende  à autre  de  murtre,  de  rat,  de  larrccin, 
de  traïson,  d’omecide,  de  membre  loin,  et  li  anz  et  li  jorz  passe  avant 
qu'il  face  sa  demende,  l’en  ne  doit  pas  estre  oiz.  Mes  dedanz  l’an  et 
dedanz  le  jor,  l’en  li  en  doit  respondre. 


XXX.  DE  TE.NS  PASSÉ  E.XPRÉS  PETIZ  FORFEZ  *. 


jj  I . De  sanc,  de  cbable,  l’en  ne  respont  pas  puis  que  la  plaie  est  gua- 
rie,  et  de  mailing,  et  de  ceste  loi  qui  est  apelée  bataille.  D’autres  petiz 


forfez , puis  que  li  anz  passe. 

' Dam  le  inanmcrit,  U pri-mièrc  partie 
■lu  titre  XXX  furnic  le  dernier  $ du  titre 
precedent.  La  rubrique  de  tem  paué.... 
se  trouve  intercalée  entre  cette  première 
partie  et  les  mots  d’autres  petit  forfez. . . . 


Les  ligues  qui  suivent  pr<-sentent  aussi 
une  certaine  confusion  de  la  rubrique  dans 
le  texte.  Nous  avons  rétabli,  dans  les  titres 
XXX  et  XXXI,  la  disposition  que  semblait 
réclamer  la  nature  des  matières. 
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AXXI.  DE  VOER  MESFERE  SANZ  PLIS  FERE. 

H I.  Et  $e  aucun  voit  aucun  (x;irre,  et  cil  qui  le  vuit  ne  iiève  le  cri, 
et  ne  fet  son  poer  üe  prandre,  ou  murtrir,  ou  eiiblier,  ou  traïr  aucun  , 
ou  fere  rat,  ou  membre  tolir:  qu’en  sera?  Et  l’on  dit  qu’il  sera  en  la 
merci  le  roi.  Car  il  apert , quant  il  ne  fet  son  poer  de  prandre,  on 
lever  le  cri,  qu’il  se  consente  ou  ce  (|uc  li  fez  soit  fez. 

$ a.  Or  demende  l’en  en  autres  forfez,  se  je  sui  teniiz  dou  prandre, 
ou  de  lever  le  cri?  Et  l’en  dit  que  oïl,  an  roberie  de  cbemin,  ou  ix'*- 
çoiement  de  nieson,  et  en  te.\  cjuas  pesanz,  au  quas  don  l'en  piiet 
pei-dre  vie  ou  membre.  En  autres  quas  l’en  n’i  est  mie  lenuz,  fors  en 
lédissement  dou  roi  ou  de  ses  serjanz  ; car  à cex  je  doi  aidier  en 
bone  foi. 

XXXII.  DE  yUKL  CAUSE  L'EN  PUET  APELER  HOME  SANZ  VOER  ET  SAN 
SAVOIR , FORS  DE  DIRE,  PAR  BOXES  PROVES  ; ET  À QUEX  CAUSES , NON. 

$ 1.  De  quel  cause  l’en  puet  apeler  home  sanz  voer  et  sanz  savoir, 
fors  d’oïr  dire,  par  bones  proves;  et  en  quex  causes,  non? 

En  totes  les  causes  que  l'en  apelera  borne,-  autres  que  justice,  cil 
qui  apèle  doit  métré  le  voir  et  le  savoir,  fors  an  quas  que  nos  an  estons, 
c’est  à savoir,  murtres,  traïson.  L’en  doit  savoir  larrccin  trover  s<^si;  et 
en  autre  cas  non,  fors  aucun  qui  demende  mobles  ou  béritages  par  la 
reson  d'esebaete  : cil  puet  demender  sanz  voer;  et  s’il  tret  garanz,  la 
guarentie  ne  vaut  riens,  s’il  n’i  met  le  voir  et  le  savoir. 

$ a.  A totes  les  foiz  que  aucun  puet  demender  por  la  reson  d’autrui, 
il  n’i  roetra  mie  voir  ne  savoir. 

XXXlll.  QUEL  SEREMENT  L'EN  DOIT  FERE  DE  BATAILLE , AINZ  QUE 

L’EN  FIÈRE. 

§ I.  L’en  doit  fere  en  bataille  trois  seremenz,  quant  li  garanz  se 
conbat;  et  quant  li  sires  principaux  se  conbat,  l’en  n’en  doit  fere  que 
deus,  ou  quant  sergaiit  sont  pris  à grë. 

39- 
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§ a.  Le  seremeiil  de  trois  s’il  est  tex , qu’il  doit  prandre  son  coiipoi- 
gnon  par  la  main  seiicstre,  et  tendre  la  destre  vers  les  sainz,  et  dire 
issint  : Ce  oï/.-tu  , home  que  je  par  la  main  tieng,  de  ceste  querele,  et 
de  ceste  loi  que  je  ai  vers  toi , et  tu  vers  moi,  que  je  n’en  ai  loier  ne 
promesse,  ne  n’ataing  à avoir,  ne  autre  por  moi , à mon  esciant,  se  Deux 
m’aïsl  et  ses  sainz. 

Et  li  autres  doit  jurer  en  ceste  forme  meismes.  C’est  li  premiers 
seremenz  que  jurent  cil  qui  ne  sont  pas  par  grié  des  parties. 

Et  cil  qui  se  conbatent  proprement  por  lor  fet  ne  jurent  pas  cest 
premier  sereraent,  mes  il  jurent  les  autre  deus. 

§ 3.  Enprès,  li  segonz  seremenz  si  est  devisez  çn  tel  manière  : Oiz-tu  , 
bom  que  je  par  la  main  tieng,  de  ceste  querele,  et  de  ceste  loi  que  j’oi 
vers  toi,  et  tu  vers  moi,  que  je  ne  fet  cbaroi  nesorcerie,  ne  autre  por 
moi , à mon  esciant , que  à toi  nuise,  ne  à moi  puisse  aidier,  se  Dex 
m’aïst  et  cil  saint. 

Et  li  autres  doit  jurer  en  ceste  forme  meismes. 

§ 4-  Li  derreniers  seremenz  si  est  en  autre  forme,  qui  n’i  a point  de 
non-savoir,  ne  de  non-esciant.  En  toz  les  seremenz,  cil  qui  demende 
doit  jurer  avanf , et  en  ceste  forme  deviser  : Oïz-tu , liom  que  je  par  la 
main  tieng,  de  ceste  querele  que  je  ai  vers  toi,  et  tu  vers  moi,  que  je 
droit  ai , et  tu  as  or  tort , si  m’aist  Dex  et  cil  saint. 

Et  li  deffenderres  si  doit  dire  : Ce  oTz-tu , borne  que  je  par  la  main 
tieng,  de  ce  serement  que  tu  as  ci  juré,  que  tu  parjures  en  ies,  se 
Dex  m’aïst  et  cist  saint. 

Enlen  que  cil  qui  est  garanz  ou  avoez  doit  bien  jurer  qu’il  riens  n’a 
à que  l’cn  porte  faus  tesmoing  por  loier.  Et  si  doit  l’en  miauz  jurer 
certains  que  non  certains.  Et  dès  iqui  en  avant,  nus  ne  lor  doit  amender 
ne  enpirier  lor  armes,  ne  ansignemenz  fere,  ne  parler  à aus,  fors  de 
la  pez;  ne  ne  doit  l’en  pas  parler  à aus , s’il  n’i  a bones  genz,  et  pln- 
sors. 


.XX.VIV.  DE  PEZ  QUI  NE  POT  ESTRE  FETE  SANZ  JOSTICE. 

§ I.  De  fere  pez  de  chose  don  plainte  a esté  à jostice,  ou  n’a  esté 
jostice,  et  ou  a esté.  — De  murtre  , de  rat,  de  larrecin,  d’omecide,  de 
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(raison,  de  membre  loin  , nus  n’cn  piiet  fere  pez,  puis  que  la  plain(e 
a esté  fete  à Jostice,  se  n’est  par  la  volenté  à la  joslice,  qu’il  ne  reniai- 
gne  en  la  merci  le  roi , et  li  dcmenderres  et  li  delTenderres. 

$ a.  Et  se  aucuns,  de  ces  six  cas,  fet  amendes,  ou  petit  ou  grant,  à 
celui  qui  l'en  a anpéchié,  et  il  n’en  fut  plainte  à jostice , piiet  - il 
amende  recevoir  sanz  la  jostice?  L’en  dit  que  non.  Car  il  ne  convient 
pas  que  si  grant  forfet  soit  celéenient  amendez. 

S 3.  En  d’autres  ineiuiz  forfez,  comme  de  sanc,  ou  de  cliaable,  ou 
de  bufe,  ou  de  domages,  se  plainte  en  est  fet,  puisse  (/mis-je)  prandre 
l’amende  sanz  jotice?  L’an  dit  que  non.  Et  se  plainte  n’en  est  fete,  je 
puis  prandre  l'amende?  L’en  dit  que  oil.  Mes  por  ce  ne  remaindra  pas 
que  la  jotice  ne  l'en  punisse. 

§ 4-  A totes  les  foiz  que  plainte  est  fete  à jotice,  l’en  ne  puet  rece- 
voir satifTacion  fors  par  la  jostice,  que  par  la  satiffacion  est  coneu  la 
poine  ; ne  nus  ne  puet  fere  amende  de  ledissement  d’ome,  comme  de 
combatre  et  de  férir,  de  tote,  de  ravine,  lot  soi-il  amendé  sanz  jos- 
tice , que  la  jostice  n’i  ait  s’amende. 

XXXV.  DE  CHOSE  QUE  L’EN  ENTRACE  POR  EMBLÉE. 

$ I.  Se  aucuns  baille  aucune  chose  en  gages,  et  ele  soit  emblée;  et 
cil  qui  la  chose  est  l’antierce  por  emblée,  et  meste  quatre  deners 
d'entierz  : il  (f)  aura  à proves  de  prodes  homes,  que  la  chose  fust  suc. 

$ a.  Et  se  li  autres  dit  que  la  chose  li  fust  vendue,  et  que  cil  qui  l’an- 
tierce  por  emblée  la  li  vendist,  qu’au  sera?  En  tex  choses  a gage  de 
larrecin. 

§ 3.  Et  se  aucuns  engage  choses  que  Ten  li  ait  prestées,  li  gages 
vaut.  Et  s’il  engage  choses  qu’il  a toloistes,  et  ce  soit  seu,  li  gages  ne 
vaut  riens. 

$ 4-  ^ (Otes  les  foiz  que  chose  est  emblée  ou  toloiste,  et  ele  est 
engagée,  li  gages  ne  vaut  riens. 

$ 5.  A totes  les  foiz  que  chose  est  baillie  en  gages , qui  est  douée , 
ou  prestée,  ou  achetée,  et  la  baille  en  gages  : li  gages  tient. 

$ 6.  Cil  qui  prant  la  chose  qui  est  emblée  en  gages , perdra  le  gage , 
et  jurra  sur  sainz  qu’il  l’avoit  prise  en  gages  de  léal  home  à son  es- 
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ciant.  Et  de  tex  choses  puet  ncstre  bataille,  par  celui  qui  demende, 
et  par  garant  ; et  autrement , non. 

^ 7.  Se  université,  qui  n’a  chief,  vet  forfere,  chescuns  l’amendera 
par  soi  ; car  de  ce  il  ne  puent  trere  avoié  ne  garant.  Mes  s’il  ont  chief, 
comme  seignor,  ou  baillif,  ou  prevost , qui  les  ccvnduist  et  moine  : il 
les  guarentira  toz,  sc  il  ne  passent  mesure  de  commandement. 


-\XXV1.  DE  TR.V1RE  AVOIÉ,  ET  DE  GARAXZ. 

§ I . Ln  home  dit  issit  ; Par  moi  et  par  garanz,  vez-le-ci  ; et  s’il  ne  dit 
issit  : Et  se  jor  n’i  a de  cestui,  par  autre  qui  fere  le  porra  et  devra; 
et  il  trée  son  garant,  et  il  li  soit  refusez,  porra-il  recovrer  à amener 
garanz  ? L’en  dit  que  oïl.  Et  toz  jorz  die  cest  most,  toz  jorz  porra  recou- 
voir  à amener  garanz , jà  tant  ne  li  en  refusera  l’en. 

§ a.  L’en  doit  avoir  garanz  tantost  comme  l’en  l’offre.  Mes  d’Orlieiis, 
non  , par  la  chartre  le  Roi,  qui  dit  que,  se  aucuns  n’a  son  garant  au 
preiner  jor  qu’il  li  sera  nomez,  por  ce  ne  perde  pas  sa  cause. 

§ 3.  En  cause  don  home  doit  estre  dampnez,  li  moz  ne  vaut  riens  : 
« si  jor  n’i  a de  cestui,  i>  ne  ne  doit  avoir  jor  dou  traire,  ançois  l’en 
doit  traire  tantost  et  sanz  jor.  Et  s’il  est  refusez  par  droite  cause,  il 
|>crt  sa  querele. 

§ 4-  E’cn  ne  puet  bataille  tenir  ou  tens  que  l’en  ne  fet  noces  (et  cist 
tens  est  apelez  lus  lois),  se  n’est  de  murtre,  de  rat,  de  larrccin , de 
traisson,  d’omecide;  et  de  toz  ces  cinq  cas  puet  l’en  tenir  bataille  en 
toz  tens. 

XXXVU.  DE  FORBANNISSEMENZ,  ET  COMMENT  L’EN  DOIT  FORBANNIR  ■. 

§ I.  Geste  cause  est  pour  bien  establie,  et  pour  punir  cex  qui  mef- 
font;  car  se  aucuns  a melTet,  et  il  s’enfuie,  por  ce  ne  le  doit  l’en  pas 
lessier  en  pez  ; car  qui  lerroit  en  pez  icestes  genz,  les  autres  genz  au- 
raient matire  de  forfere.  Si  doit  l’en  regarder  segont  reson , comment 


■ Voy.  plus  haut , liv.  III , lit.  vi , le  même  texte  avec  quelques  variantes. 
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l’eu  en  doit  ovrer  de  cex  qui  s’enfuient  por  le  forfet.  Or  doit  l’en  re- 
garder por  quel  cas  l’en  doit  home  forbenir. 

§ 2.  Se  aucuns  doit , et  il  ne  puet  paier,  ou  ait  assez  et  ne  viaul 
paier,  et  s’anfuit,  l’en  demande  se  l’en  le  doit  forbenir?  Et  l’en  dit  que 
non,  segont  droit.  Et  segont  la  costume  d’Orliens,  s’il  n’a  riens  et  s’il 
ne  puet  paier,  il  aura  terme  jusque  quarante  jorz  de  soi  poierjet  au 
terme,  s’il  ne  se  puet  poier,  il  forjurra  la  ville  ju.squ’il  se  pui.sse  poier. 
Et  s’il  a béritages,  il  aura  licence  de  quarante  jorz  de  vendre  ; et  s’il  n’a 
vendu  dedanz  ce,  et  ne  se  soit  poicz,  la  jostice  vendra  ou  elc  contrain- 
dra à vendre. 

§ 3.  La  costume  de  l'Ostel  le  Roi  n’est  pas  tele,  ainçois  est  itele  que 
qui  n’a  liens,  riens  ne  li  ebiet;  eisint  que  cil  qui  ne  .se  puet  paier. 
jurra  sur  seinz  que  au  plus  tnst  que  il  porra  et  aura  poer  de  soi  aqiii- 
tier,  qu’il  s’aquitera. 

§ 4.  L’en  demende , por  férir  liome,  ou  por  lédir  de  paroles,  ou 
fere  sanc  ou  cbaable,  sanz  mort  et  sanz  mebaing,  et  il  s’enfuit , se  l’en 
doit  forbenir?  Et  l’en  dit  que  non. 

$ 5.  \nprès  demande  l’en,  se  l’en  li  met  sus  murtre,  ou  larrecin . 
ou  rat,  ou  homecide,  ou  membre  tolu,  ou  roberie,  ou  s’il  a pris  de 
l’autrui  à force,  ou  s'il  ne  vient  avant  por  doner  trives,  et  il  s’enfuit , 
savoir  se  l’en  le  doit  forbenir?  Et  l’en  dit  que  oïl;  car  tel  chose  apar- 
tient  à dampneinent  de  cors,  et  péril  de  perdiirable  salu. 

§ (i.  Or  demande  l’en,  se  aucuns  fet  guerre  que  droit'  ne  puisse  sc>- 
frir,  et  ne  viaut  venir  avant  por  fere  droit , se  l’en  le  doit  forbenir  ? Et 
l’en  dit  que  oïl,  pqr  le  péril  de  la  guerre,  por  le  gastement  des  biens 
desus  terre,  et  por  l’ocision  des  genz. 

§ 7.  Nus  ne  doit  estre  forbeniz  par  son  don,  ne  guerpir  son  pais. 

§ 8.  Or  est  à savoir  comment  l’en  doit  forlrennir,  et  en  quel  tens  , 
et  combien  de  tens  l’en  se  doit  sofirir  enprcs  plainte,  et  enprès  ce  que 
l’en  l’aura  sopecenos  dou  fet. 

Prumièrement,  l’en  le  doit  fere  semondre  en  son  ostel,  et  s’il  n'a 
ostel , là  où  l’en  cuidera  qu’il  repère  plus  ; et  s’il  ne  viant , l’en  doit 
prandre  le  sien , et  doit  estre  en  la  main  au  juige.  Et  se  aucuns 
l’aqueut  de  resonable  essoine,  recroira  l’en  la  soe  chose?  Et  l’en  dit 
que  oil,  à son  ami,  por  qu’il  praigne  en  main  qu’il  ne  mesface,  et  qu'il 
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vendra  à jor  por  sofTrir  droit;  autrement  non.  Et  si  li  copables  vient 
por  droit  snITrir,  est  ce  que  l’en  a pris  dou  sien  quite  sanz  recréance  ? 
L’en  dit  que  oïl , ançois  qu’il  repoingne. 

§ 9.  Ce  dit  l'en,  que  avant  (|ue  lioniine  soit  forbeniz,  que  l’en  le 
doit  fere  semondre  par  trois  jorz,  cliascuns  de  huit  jorz  ; et  s’il  ne  vient 
dedauz,  l’eu  doit  mander  de  ses  amis  proclieins,  et  dire  lor  qui  ait  à 
un  jor.  Et  se  l'en  l’aqueut  cortoisement  d’asoine,  l’en  le  doit  oir;  se 
non  , l’en  doit  lessier  passer,  qu’avant  qu’après  le  tens  de  quarante  jorz, 
et  dedauz  ce,  s’il  ne  vient , l'en  doit  forbenir.  Et  s’il  est  pris  enprès , en 
la  fuite  dou  forbenissement , il  est  dampnez  dou  fet. 

§ 10.  Ce  dit  l’en  tpie  se  aucuns  est  forbeniz,  enprès  quarante  jorz 
est  forbeniz;  et  il  vient  avant  dedanz  les  trois  procbeities  asises , et 
fet  de  ses  essoines  ce  qu’il  doit,  et  voille  soffrir  droit  : l’en  le  recevra. 
Et  s’il  ne  vient  dedanz  les  trois  assisses,  il  sera  dampnez  dou  fet  que  l’en 
li  niestra  sus. 

§ II.  Et  se  aucuns  fet  ajierlement  fet  devant  le  pueple , et  se  des- 
torne,  et  par  malice  ne  viaut  venir  avant,  aura-il  le  ternie  de  quarante 
jorz,  ne  de  trois  assisses?  L’en  dit  qu’il  n’aura  pas  terme  qu’il  ne  soit 
forbenniz;  inès  il  aura  le  terme  de  la  dampnacioii,  c’est  assavoir  de 
trois  assisses,  que  l’en  doit  molt  sofl'rir  et  alandre,  avant  que  home  soit 
livrez  à mort  ; car  molt  a grant  chose  à desfere  ce  que  Dex  a fet  , et  à 
fere  ce  qu’il  ne  velt  fere. 

ÿ la.  Gefroi  de  la  Chapele  {lù'sf)  que  li  haillis  de  Orliens  fist  un 
home  forbannir  por  cri  et  por  renomée,  que  il  disoit  que  il  avoit  ocis 
un  home.  Et  fut  semons  en  sa  meson  de  par  le  commandement  le  roi , 
par  l’espace  de  quarante  jorz;  ne  vint,  ne  n'envoia,  ne  ne  conlre- 
roanda,  et  por  ce  fiist  foi  henniz,  et  soffri  le  forbennissement  , sanz 
venir  avant  cinquante  anz,  ne  sanz  ce  que  justice  l’en  requist.  Enprès 
il  vient  à l’évesque  d’Orliens,  et  <lit  qu’il  estoit  de  .sa  justice,  et  cochanz 
et  levanz  en  sa  terre,  et  voirs  ere.  Li  évesques  list  son  poer  de  rapeler 
le  forbannissement.  Et  doua  droiz  qu’il  ne  sera  pas  rapelez  porccu  que 
il  n’estoit  pas  venuz  avant  por  allégiei  son  priviliége,  ne  justice  ne 
l’avoit  pas  requis  ; et  fut  renduz  à l’éve.sque  ou  point  où  il  ere.  Li  éves- 
ques le  fist  juigier;  et  dona  droit  qu’il  fust  pandiiz. 
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XXXVIII.  COMMEXT  L'EN  PÜET  HOME  APELER  DE  PLÉVINE. 

§ I.  PIcvinc  si  est  quant  aucuns  dit  tex  paroles:  Je  dui  à P.  vingt 
livres,  à paier  à tel  jor  ; si  vos  pri,  G.,  que  vos  me  plévissiez.  P.  dit  : 
G.,  piévissiez-vos  ceste  home  de  vingt  livres  qu’il  me  doit?  Et  (i.  dit: 
Oïl,  s’il  m’i  met.  — Et  je  vos  i met.  — Et  ge  i antre.  — El  ge  reçoif. 

Enprès,  l’en  dit  : quant  li  termes  est  passez,  P.  doit  vanter  {nanfcr)  son 
pl«%e  et  prandre  don  suen.  Et  se  l’en  demande  le  suen  à recroire,  l’en 
le  doit  avoir  jusqu’à  ès  nuiz,  et  as  nuiz  l’en  doit  fere  valoir  le  gage  la 
dete.  Et  celui  gage  il  doit  garder,  s’il  velt  ; et  s’il  ne  le  rant , il  le  puet 
vendre  et  offrir  à celui  qui  il  est , por  tant  comme  il  en  puet  avoir.  Et 
s’il  ne  le  velt  prandre,  la  vente  est  ferme. 

$ 1.  Uns  lions  dit  issi  : G.  est  mis  pièges  por  vingt  livres  de  parisis 
que  Eslieunre  me  devoil  de  deus  dras  verz.  Je  li  ai  requis  qu’il  me  bal- 
last ses  nanz,  car  termes  est  passez;  ne  le  vost  fere;  si  m’en  plaing  : 
car  s’il  viout  dire  que  ce  ne  soit  voirs,  je  sui  prez  de  iiiostrer  et  de 
l’avérer  par  moi  et  par  garanz,  qui  en  fera  ce  qu’il  devra. 

Li  guaranz  vet  avant , et  tant  son  gage.  G.  fet  encontre  tel  ni  et  tel 
delTansse  comme  il  doit,  et  met  ce  en  ni. 

L’en  demande  qu’en  dit  droiz  ? Et  l’en  respout  que  G.  est  loisanz 
de  pi-endi-e  la  prove  de  lui  et  de  son  garant,  et  de  quenoistre  que  c’est 
voir,  ou  d’escohdire  par  gage  de  bataille. 

§ 3.  En  plévine  a bataille  quant  a pas.sé  cinq  sols;  ne  l’en  ne  puet 
apeler  sanz  garanz. 

XXXIX.  DE  LÉDISSEMENZ  FEZ  À SER6ENZ  ET  DE  FORFËZ  DE  CELUI 
OUI  EST  ATORNEZ  AU  SERGENT  LE  ROI. 

$ I.  L’en  dit  ci,  que  se  aucuns  équeut  à sergant  le  roi,  savoir 
comment  il  en  sera  provez,  et  il  preigne  par  prise  de  sergenterie? 

El  l’en  respont  qu’il  en  fera  enquerre  de  la  chose , et  sera  amendé 
par  l’enqueste.  Et  s’il  prant  por  soi , il  ne  puet  fere,  s’il  n’a  propre  ju- 
ridiction de  seignorie.  Et  s’il  n’a  poer  ne  de  semonses  ne  de  prises , il 
ne  puet  prendre  fors  en  la  chose  où  costume  le  sueffre,  comme  en  son 
piège,  et  an  aucunes  autres  choses. 
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$ a.  Et  se  l’cn  le  ficrt  et  bat,  comme  en  prison  , por  aciieson  dou 
servise , ce  ira  par  eiupieste.  Et  se  l'en  11  fet  désavenant  sanz  acheson 
dou  servise,  ce  doit  aler  par  la  loi  de  la  terre;  foi’s  en  cex,  c’est  à 
savoir  murtrc  , larrecin,  traîson,  liomecide  , membre  lolu  , rat. 

§ 3.  Et  en  toz  les  qiias  où  borne  pert  vie  et  membre , en  tel  qiias 
n'a  point  d’en<|uesle  , Tors  la  loi  dou  |>aïs. 


\l,.  yUK\  CHOSES  SONT  ESSOtNES,.ET  COM.MENT  LKN  SE  DOIT 
ESSOINER. 

§ I.  IVessoines,  et  quex  choses  sont  essoines.  — L’en  demande  : se 
niieuns  vient  à son  jor,  et  an  ce  It  ponz  rompe,  et  il  ne  puet  trover 
navie,  savoir  se  c’est  esoincs?  Et  l’en  dit  que  oil. 

Et  se  li  ponz  lompi  ninçois  <pie  il  [>oist  trover  passnige  aillors, 
l’en  deniende  se  c’est  essoines  ? El  l’en  dil  que  non. 

El  se  tempesie  le  praiit  anirc  voies,  <]ui  le  tormenle  si  «pi’il  ne 
puisse  aler  à son  jor  : c’est  essoines. 

Et  se  sa  lame  est  morte , et  de  son  fiz,  et  de  sa  fille , et  de  son  frèi'e; 
el  se  fex  art  sa  nieson  : c’est  essoines  ; se  li  forfez  dîne  ou  lens  de  l’alie; 
car  il  doit  sa  mesnn  escorre. 

Ij  a.  S’il  esi  pris  de  guerre,  s’il  est  de  conlanz  hors  de  trives,  el  il  n’i 
ose  aier  por  le  péril  de  ses.  ennemis  : cex  choses  sont  e.ssoines  d’aler 
en  commune  besoigne  |H)r  le  commun  profit  prise  de  seignor.  > 

lines  autres  essoines  sunt  por  quoi  boni  ne  se  doit  pas  combatie  , 
mès  il  doit  métré  defTendcor  por  soi  : comme  se  aucuns  n’a  que  un 
pié  et  une  main  , ou  ait  aucun  membre  perdu,  par  quoi  bons  ait  perdu 
de  sa  vertu  ; maladie  aparissant  et  non  aparissant  ; et  cele  qui  n’est  pas 
aparissant  doit  estre  provée  par  trois  lesmoinz,  et  parsereinent,  de  voir 
et  de  savoir.  Et  totes  ces  choses  sunt  essoines  en  aucuns  qiias;  et  en 
I aucuns  <-as  mile  essoine  n’est  receue,  s’ele  n’est  aparissant. 

XLI.  D'APELER  HOME  DE  FET  QUE  AUTRUI  CONOIST  QU’IL  K FET. 

§ I.  Pierres  apèle  Julien  de  la  mort  son  frèi-e.  \u  demoinemeul 
dou  plel , uns  est  pris  et  conuisi  qu’il  a mort  son  frère,  el  en  est  pen- 
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duz.  L’en  demande  se  Jotianr.  est  d('-livres  de  la  demande  (|iie  Pierres 
li  fet  ? El  l’en  dit  que  oïl. 

El  s’il  eusl  issil  dit , cni’il  eust  esté  en  la  force  et  en  l’aide , <|ue  ses 
frères  prist  mort,  et  li  autres  eust  queneu  le  fet,  en  fust-il  délivres? 
Et  l’en  dit  que  non. 

Et  eusl-il  en  tel  eliose  bataille?  L’en  dit  que  non;  et  encontre  tôles 
proves,  et  contre  loz  garanz,  ii’i  eust  que  le  screment  Jolien. 

ÿ ■!.  A lotes  les  foiz  que  bons  conoist  chose  don  ses  cors  soit  lisrez  à 
mort , il  délivre  tôles  autres  genz  de  celui  fet  , fors  en  ce  : (|ui  en  sera 
so|)ecencus , bien  se  doit  escuser  de  tel  fet  «pie  il  n’en  soit  copables. 

§ 3.  A lotes  les  foiz  que  borne  conoist  qu’il  a fet  fet  don  .ses  cors 
soit  dampnez,  et  l’en  demande  ù auti-e  celui  fet,  il  est  délivres.  .Mes  se 
l’en  li  mesi  sus  qu’il  fust  en  force  et  an  l'aide  consenlien-es , il  n’en  est 
pas  délivres,  ainz  s’en  doit  espurgier. 

$ 4-  Et  se  ge  di  que  aucuns  liegne  la  moe  chose,  et  aucuns  viegiie 
avant  qui  conoisse  qui  la  tiegne,  et  il  n’ait  le  vaillant  de  la  chose, 
sera-il  délivres  par  tel  garant?  L’en  dit  que  non.  Et  s’il  a le  vaillant  et 
plus  , l’en  dit  que  oïl , par  coi  il  conoisse  qu’il  la  prist  en  la  forme 
que  je  la  demani  à celui. 

ji  5.  El  se  celui  qui  connoit  qui  lient  ma  chose,  est  de  la  jostice 
à autre  <|ue  de  cele  à cui  je  deniandcrc  celui , por  ce  n’esl-il  pas  qu’il 
ne  soit  de  la  justice  à celui  en  quel  cort  il  conoistra  le  fet. 

§ G.  Et  se  aucuns  est  sesiz  de  la  moie  chose,  et  je  li  demani  comme 
à celui  qui  la  prist,  et  il  amoine  garanz  qu’il  prist  cele  chose,  et  qu’il 
la  li  bailla  : cil  qui  ainoiue  le  ;^rant  est  délivres,  se  li  garanz  est  sof- 
fistanz. 

$ 7.  Et  se  aucuns  m’a  vendu  aucune  chose,  et  aucuns  la  m’empee- 
elle,  Iréré-je  garanz  celui  qui  la  m’a  vendue,  ou  se  je  me  deffendré  ? 
L’en  dit  que  je  puis  fere  leijuel  que  je  vodrai. 


XLII  DE  CONTREMANDER  SON  JOR 

§ I.  L’an  dit  que  home  puet  contremander  son  jor  por  essoine, 
issint  qu’il  le  doit  fere,  à savoir  avant  le  jor  à la  jostice,  et  le  doit  fere 
savoir  avant  le  jor  à son  aversaire,  si  que  li  juiges  et  H averseres  ne 
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|>crdent  lor  besoignes  à fere.  El  cesl  contreraant  doit  fere  à un  jor, 
(ju'il  nommera,  segont  ce  qu’il  aura  essoinc.  X celui  jor,  il  jure  sor  sainz 
qu’il  avoil  essoine  droite  et  loiatis,  por  quoi  il  ne  puet  aler  à ce  jor,  ne 
à autre,  et  noninera  quel  essoinc.  Et  se  sis  essoines  dure  plus  qu’à 
celui  jor  qu’il  aura  mandé,  il  puet  coutremander  trois  foiz.  El  se  s’es- 
soines  dure  plus  que  ses  trois  conlrcmanz  montent , il  conti-emandera 
son  jor,  et  durera  cil  conlremaiiz  quarante  jor/.. 

$ a.  Et  dedanz  les  quarante  jor/.,  s'il  ne  \iant  nu  n’anvoie  por  fere 
ce  qu’il  devra,  l’en  metra  son  aversere  en  scsinc,  non  mie  en  vroie, 
mes  por  la  cliose  garder.  Et  s'il  ne  vient  dedanz  les  trois  assisses  et 
dedanz  le  quarentcine  jor,  il  sera  en  veroie  sesine.  Et  dedanz  ce,  s'il 
repère  por  feie  ce  qu’il  devra,  il  jurra  le  serement  que  nos  avons  de- 
vant dit  ; et  enprès  les  trois  essoines,  s’il  poet  mostrer  léal  essoine  cpi’il 
n’i  poet  venir,  ne  envoier,  ce  l’aciisemit  (/’ e.rcuseroii). 


.Xl.lll.  QUANT  SIRES  DEMANDE  X SON  SOGIET  QU'IL  N'EST  PAS  VENUZ 

X SON  JOR. 

^ I . (^uanl  sires  demande  à son  liome , qui  a esté  semons  , de  venir 
à joi-  devant  lui,  et  il  li  a nié  qu’il  ne  fu  pas  semons:  ci  n’a  que  en- 
queste,  provc , isint  qu’il  jurra  sur  sainz,  qu’il  n’i  fust  pas  semons, 
non  pas  qu’il  ne  sot  pas  la  semonse;  et  par  tant  s’en  passera. 

§ a.  Se  ban  est  criée,  ci  n’a  que  serement,  qu’il  ne  le  sot,  ne  ne  li 
fut  dit.  ^ 

§ 3.  Se  li  sires  met  sus  que  l’en  s’cn  soit  alé  sanz  congié,  ci  n’a  que 
serement. 

§ 4-  Elu  ban  d’ust  a plus  (|ue  serement. 

J 5.  Se  sires  met  sus  à home,  qu’il  ait  fet  en  l’éritage  sur  son  délàns  : 
ci  n’a  que  serement.  Et  se  l’cn  met  sus  à aucun , <ju’il  ait  fet  sus  def- 
(ènsse,  et  trois  foiz  le  jurt , en  sera-il  à l’autre  foiz  quites  à son  sere- 
nient?  L’en  dit  que  iion,ançois  ira  par  enqueste,  car  issint  ne  seroii 
janiés  delTensse  gardée. 

S 6.  A totes  les  foiz  que  justice  met  sus  mise  à home  de  tex  quas  et 
d'autres  cas  senblables , il  s’en  passe  trois  foiz  par  son  serement,  et  la 
quarte  non , aiiiz  ira  par  enqueste. 
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§ 7.  A totes  les  foiz  que  sires  métra  sus  à son  sogiet,  li  sogiez  doit 
offrir  ou  deffandre  qu’il  ne  l’a  ps  fet,  ou  amender. 


.KLIV.  DE  QUEX  choses  L’E>  SE  DOIT  METBE  E!S  ENQÜESTE,  ET 
QUELE  CORT  A RECORS. 

$ I.  De  quex  choses  l’en  se  doit  mesire  en  anqiiesie  , et  quel  eurl  a 
recors.  — Jolianz  de  Beaumont  dit  : Cliamberiers  de  France  si  esgarda 
que  Fcn  doit  molt  eschiver  batailles,  et  que  l’en  doit  roesire  fin  ès  plez; 
si  esgarda  un  droit  qui  est  communs  à loz.  ^ 

§ a.  Se  li  rois  demande  riens  à aucun,  muebles  ne  héritages,  que 
l’en  ait  pris  sor  lui , ou  que  l’en  li  doie,  il  gaagne  par  enqiieste  ou  pert. 

§ 3.  Se  aucuns  bat  ou  flerl  sergent  le  roi,  par  acheson  dou  servise, 
ce  n’esi  pas  par  (ce  vel  par?)  l’enqueste. 

$ 4-  Nus  ne  se  doit  métré  en  enqueste  de  ses  membres. 

$ Elsqeuse  de  sergant  vet  pr  enqueste. 

$ ().  Se  aucuns  se  plaint  que  l’en  l’ait  désesi , ou  demande  la  sesiiie 
sou  père,  et  li  tens  que  tenue  vaut  ne  soit  passez,  ce  rest  (vet)  pr 
enqueste. 

jÿ  7.  Se  aucuns  estranges  preni  un  prison  le  roi,  qu'il  aura  pris, 
avoques  autres  choses  qui  sunt  le  mi,  et  l’en  la  li  tost  : s’est  seu  pr 
enqueste. 

$ 8.  Se  l'en  fet  injure  à une  poure  prsone,  <|ui  ne  puet  son  droit 
porchacier,  ne  par  soi , ne  pr  son  avoir,  ne  par  ses  amis  : tel  chose 
doit  aler  pr  enqueste  ; car  l’en  ne  siieffre  ps  que  les  choses  à tel  pé- 
rissent qui  n’a  poer.  Et  s’il  demande  forfet  don  cors  doie  périr,  ci  n’a 
point  d’enqucste,  fors  issil  que  li  mis  doit  mestrean  poinne  de  p«'ni- 
tence  et  d’avoir,  à sa  volenté. 

$ 9.  De  totes  les  choses  qui  sunt  déterminées  par  juigeinent , et  li 
juigemenz  est  niez,  ce  vet  par  enqueste. 

$ tu.  Se  mise  est  fele,  et  partie  en  soit  niée , ce  vet  pr  enqueste. 

ji  1 1.  Qui  fet  chevauchées  pr  armes,  et  prant,  et  péçae,  ce  vel  pr 
enqueste. 

$ la.  Li  rois  puet  fere  pr  inquisicion  de  mauvese  renomée,  issint 
de  cex  qui  tiennent  les  bordeaus,  de  robeors,  de  péceors.  de  mellis. 
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et  de  cex  qui  sunt  cosluiuicrs  de  ferc  autres  injures  ; et  de  niestre  en 
poines  à sa  vulentc,  sanz  dampiienient  de  cnrs;  car  bone  Toi  uesuefre 
pas  : se  aucuns  est  creinuz  par  sa  cruauté  ou  par  son  ostrage,  por  ce 
ne  doit  ]>as  reniauoir  que  l'en  ne  preigne  veugance;  par  deus  résous 
doit  l’cn  ce  fere... 

i3.  Cil  doit  l’ei-e  enquesle  i)ui  la  siel  fere;  et  doit  l’en  demander 
SOI-  loz  les  articles  de  la  querele , et  ne  puet  l’en  riens  dire  contre  les 
lesmoinz  là  présens. 

$ i4-  Geuz  qui  sont  pris  à présan  forfet,  et  amené  présentement  à 
jotice,  vet  par  enqueste,  s’il  le  nie...  Por  ce  que  malice  ne  croisse,  et 
por  ce  que  l’cn  doit  vengier  les  torfez  que  l’en  fel  à esciant 

i5.  Or  demande  l’en,  se  de  tel  chose  puet  nestre  bataille?  Et  l’en 
dit  que  non  ; car  quant  li  principaus  vet  par  anquesie , ce  qui  en  sit 
et  qui  est  joint , doit  alcr  par  en(|ueste. 

$ i6.  L’an  dit  ci  : Bone  ccu't  doit  avoir  recort.  Recort  si  est  à savoir 
les  paroles  (|ui  sunt  dites  devant  le  juige,  quant  elessunt  niées.  Recort 
n’est  mie  soleniant  sur  la  jostice,  mes  sor  cex  qui  sunt  au  juigement, 
en  Tore  où  la  parole  est  dite  don  est  li  contenz.  Et  recort  doit  estre 
en  boues  gens,  tex  qui  soient  créables  de  la  querele. 


XLV.  DES  PORTEZ  QUE  LT  ROIS  MET  SUS  SES  SOOIEZ. 

§ I . Li  rois  met  sus  à un  home  que  il  a ocis  un  autre  ; si  vuelt  qu’il 
soit  puniz.  A ce  il  respont:  Comme  nus  riens  ne  me  demande,  fors  tos 
qui  estes  jostice,  je  ne  vos  en  respondré,  se  droiz  n’est,'  comme  l’en 
ne  doic  pas  respondre  à tel  fet,  quant  nus  ne  s’en  plaint  fors  vos. 

L’en  demande  qu’en  dit  droiz  ? Et  l’en  respont  : Comme  tex  hom  com 
li  morz  ait  enfanz,  ou  nevoz  ou  paranz  prucheins,  et  aient  poer  de 
vengier  leur  ami , la  demande  est  leur,  non  pas  au  seigneur;  mes  se  U 
bons , ou  la  feme  qui  ocise  sera,  n’a  paranz  ne  ami  qui  t’en  puisse  ven* 
gier,  li  rois  ipuet  demander  et  roetre  en  poine,  c’est,  segont  ce  qu’il 
aprandra,  son  dampnement  dou  cors. 

‘ Les  moci  Por  ce  qtue à ttekant,  «emblent  devoir  être  rapportés  à la  fin  du  $ i a 

ci'deMUS. 


Digitized  by  Google 


ET  DE  PLET. 


3i9 

Entei)  que  nus  n’est  daropnez  par  enqueste,  se  il  ne  s’i  met.  El  li  rois 
doit  fere  amender  loz  les  torzfez  de  sa  terre,  por  ce  que  l’en  n’ait  ma- 
tière de  fere  torzfez. 

$ a.  Li  rois  demande  à Pierre  qui  a batu  G.,  s’il  viaut  qu'il  li  amende; 
ou  qui  li  a tolu  le  sien,  ou  décirid  sa  robe  , ou  fet  dumage  de  ses  biens, 
ou  bain  dedanz  jor,  ou  batu  en  la  voie  de  la  corl.  L’en  demande  se 
l’en  li  respondra,  quant  cil  ne  se  plaint  ? L’en  dit  que  non,  puisque  cil 
est  en  vie,  à qui  l'en  dit  que  li  forfez  fu  fez. 

Ü 3.  Li  rois  met  sus  à un  home  que  il  ne  fu  pas  à son  jor;  si  vell 
qu’il  l'ameni;  ou  qui  ne  fu  pas  au  larron  pandre  où  il  devoit  aler;  ou 
qu'il  ne  fut  inie  au  guet  où  il  fut  semons  ; et  l'en  respont  que  li  rois 
aura  sa  pmve,  qu'il  ne  fu  pas  semons;  nu  il  sera  défaillanz. 

§ 4-  bi  rois  met  sus  à un  borne  que  il  ne  ala  pas  eu  l’osl  où  il  devoit 
aler;  il  dit  que  il  fut;  (ou)  qui  s'en  vint  sanz  congié.  Et  l'en  dit  que  lex 
chose  doit  aler  en  enqueste. 

^ 5.  Li  rois  dit  à un  home  qu'il  emporte  le  droit  de  sa  coil.  Et  tel 
chose  doit  aler  par  le  recorl  de  .sa  cort. 

$ 6.  Quant  sires  prant  de  son  sogiet  par  aucun  cas,  et  il  i aliert 
l'ecréance,  li  sires  doit  recroire,  et  li  sogiez  doit  paier  les  despans  , se 
despans  i a por  la  prise,  juque  la  querele  soit  déterminée.  Et  se  li  sires 
a tort , il  doit  paiér  les  despans  et  les  domages. 


,\LVI.  QUEX  CHOSES  POBTENT  RECBÉANCE,  BT  QLEX  NON. 


^ I . Quex  choses  portent  recréance  et  quel  non.  — Recréancc  si  lut 
por  molt  grant  bien  establie,  por  ce  que  cil  qui  prennent  les  cho.ses 
as  genz  sanz  joticc , n’an  fusent  en  sesine,  jusque  l’en  seust  la  vérité 
de  la  chose. 

$ a.  Uns  hom  me  doit  deniers;  je  praing  dou  sien,  porce  <pie  li 
termes  est  passés  ; il  requiert  au  prévost  que  il  li  face  sa  chose  rendre  ou 
recroire  : et  l’en  dit  que  tel  chose  porte  rendre,  non  recroire. 

§ 3.  Je  praing  de  mon  pleige  ; il  requiert  estre  establiz  en  sa  chose  : 
l’en  dit  que  l’en  li  doit  recroire. 

§ 4.  Qui  prant  an  son  forfel,  tel  chose  porte  recréance. 
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§ 5.  A lotes  les  foiz  que  aucuns  prendra  sanz  ce  qu'il  soit  coneuz 

de  la  chose,  et  qu’ele  soit  déterminée 

§ 6.  Ausit  est  del  juige,  s'il  prant  la  moie  chose,  fors  en  la  chose 
juigéc. 

$ 7.  Issiiit , se  aucune  chose  est  ajuigie  moie,  tel  chose  ne  porte  pas 
recréance. 


XLVII.  QliEX  CHOSES  L'EN.  POET  PRANDRE  SANS  JOSTICE  , ET 
QUEL  NON. 

§ I.  Quel  chose  l’en  puet  prandre  sanz  jostice,  et  quel  non.  — Je 
puis  prandre  de  mon  piège  sanz  jolice,  segoni  le  droit  que  l’en  use 
en  mainz  pois. 

§ a.  Se  beste  à quatre  piez  me  domage,  ou  oisel  privé,  et  je  le  truevc 
présentement , je  puis  prandre  la  beste  et  l'oissel  por  mon  domage. 

$ 3.  La  chose  que  li  ons  aura  soi-  soi , puis-je  prandre  por  mon 
domage,  ou  l’onie  prandre  ou  amènera  la  jostice.  Et  s'il  n’en  sont  pris 
en  présant , non. 

§ 4-  E!t  se  aucuns  te  doit  deniers,  puez-tu  pi-andre  le  sien  ? Non , tôt 
soit  li  termes  passez. 

$ 5.  Et  se  aucuns  a acheté  de  mes  danrées , et  eles  soient  mesurées 
en  la  place,  comme  vin,  uille  ou  tel  marcheandie  que  l’en  ne  puet 
reprandre  arrières  sanz  grant  empircment , puis-je  prandre  le  sien , s’il 
ne  viaut  paier?  L’en  dit  que  oil , et  celes  choses  qui  sont  iqui  présentes 
por  acheson  de  la  marcheandisse;  autrement  non. 

Et  se  la  marcheandisse  s’en  est  alée  sanz  mon  congié,  et  il  ne  me 
voille  poier,  puis-je  la  siure  et  prandre?  L’en  dit  que  non  sanz  jostice. 

§ 6.  Ne  l’en  ne  puet  cors  d’orne  prandre  por  forfel,  tant  corn  sa  chose 
vaut  le  forfet. 

§ 7.  Je  puis  prandre  larron,  omecide,  murtrier,  robeor,  raviseor 
de  famés,  péceor  de  chemins,  forbenniz;  mes  quant  les  aurai  pris,  je 
les  doi  mener  à lor  jostice. 
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XLVIII.  SE  HOME  OU  B ESTE  A QUATBE  FIEZ  FET  D0MA6E. 

§ I.  Se  home  ou  beste  à quatre  piez  fet  domage,  premièrement 
l’en  doit  savoir  la  manière  comment  l’en  fet  domage  ; se  l’en  le  fet  à 
esciant , ou  sanz  esciant. 

$ a.  li|is  fet  sa  meson  leziamoie,  et  fet  un  cèlier,  et  ne  me  semont 
pas  que  j’apoie  ma  meson , et  par  le  croiz , ma  meson  font  ; amendera- 
il  ma  meson?  Et  l’en  dit  qu’il  a devision  en  tel  chose;  car  se  il  iist  sa 
meson  si  comme  il  la  dut  fere,  et  li  autres  le  sot,  et  il  ne  vost  apoier 
sa  meson  ; s’il  i ot  domage,  siens  set,  et  se  issit  foloie,  que  sis  voisins 
riens  n'en  sot,  et  fist  ce  ceiccment  : il  est  aparissant  qu’il  vost  le  do- 
mage , et  il  est  tenuz,  quant  il  garder  l’an  pot  por  fere  li  savoir. 

$ 3.  Et  se  il  a sa  pile  en  sa  meson  à batre  tan , et  mis  vins  en  tome, 
et  mis  murs  en  dépièce,  et  mes  autres  choses  en  périssent  : amendera- 
le  m’il  ? Se  ta  chose  qui  ne  puet  estre  remuée  en  périst,  comme  meson 
et  adelice,  il  amendera.  Et  la  chose  qui  puet  estre  remuée,  comme 
vin  et  blé,  et  oille,  en  tel  chose  il  n’est  pas  tenuz. 

$ 4-  s'il  prant  mon  vin  à mener,  et  mis  vins  s’en  vet , amendera- 
le-il  ? Se  la  cherrete  versse,  ou  se  li  fonz  do  tonel  s’envole  par  trop 
aler  d’air,  il  le  m’amendera;  mès  s’il  vet  si  comme  prodome  doit  aller, 
et  fet  ce  que  prodome  doit  fere,  il  n’i  est  mie  tenuz. 

§ 5.  Et  se  aucuns  se  fet  mestres  d’afetier  ma  chose,  et  no  {sitche?) 
sa  chose  fere,  et  je  i aie  domage,  il  m’amendera  le  domage  que  je  i 
auré. 

$ 6.  Et  se  aucuns  me  fet  domage  non  à esciant , il  le  m’amendera 
en  la  forme  davant  dite;  car  tel  chose  pas  por  oster  acheson  que  l’en 
ne  face  domage. 

$ 7.  Et  se  tu  fés  une  fosse  en  ta  place,  qui  n’est  pas  close,  et  ma 
beste  i chiée,  i es-tu  tenuz?  Et  l’en  respont  : Se  la  place  est  huée  à aler, 
tu  i es  tenuz  ; et  se  non , non  ; jà  soit  ce  que  l’en  deinende  que  l’en  doit 
clorre  tel  chose. 

$ 8.  Et  se  ma  cherrete  est  à une  part  de  la  voie , et  tu  la  brises  à ta 
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cherrele,  cil  i est  teDuz,  se  il  le  puet  achever  [esquiver)-,  car  lot  ai-ge 
enpëlrée  la  voie , tu  n’en  dois  pas  prendre  vengance. 

§ 9.  Et  se  mis  chevaus  vet  la  voie,  et  je  sui  desus,  et  nos  aillent  si 
comTcn  doit  aler,  et  li  chevaus  tut  ou  iiiehaingt  un  home,  i sui-je 
tenuz  ? non  , mes  li  chevaus  ; mes  se  tu  aloies  désordenéement , et  an 
ce  fust  fet , tu  seroies  tenuz  ; car  il  seroit  aparissant  qu'il  seroit  fet  par 
ton  ostrage. 

§ 10.  Et  se  ton  cheval  ou  ta  beste,  ton  buef,  ta  vatche,  tes  traies, 
me  font  domage,  i es-tu  tenuz?  Nenil,  s’a  ne  l’a  fet  par  ma  négligence 
ou  par  mauvèse  garde;  mes  la  beste  i est  tenue;  car  l’en  doit  bien 
garder  lex  bestes,  qui  sont  truies , et  mètre  i grant  diligence. 

§ 1 1 . A totes  les  foiz  que  beste  en  quatre  piez  fet  doumage , ou  ois- 
sel  privé,  an  issant  hors,  de  ce,  qu’an  doit  fere  sanz  la  cope  son  sei- 
giior  ? La  beste  ou  li  oisiaus  privez  i sont  tenuz  ; et  se  la  colpe  au  sei- 
gnor  passe  le  quas,  li  sires  i est  tenuz. 

$ la.  Et  se  ge  me  plaing  de  mon  domage,  et  il  me  soit  niez,  et  veue 
en  soit , et  je  l’ofre  à prover  par  moi  et  par  garanz,  en  seré-je  oiz  ? El 
l’en  dit  que  oïl,  en  lex  choses  jà,  et  en  tex,  non  : non  à foriez  que  ne 
sont  pas  movables,  comme  adeHces , et  quant  l’en  fet  rafos  par  quoi 
ele  chiée  ; et  en  tel  chose  n’a  que  la  prove  à l’oil  ; an  autres  choses , 
comme  à prendre  et  ravir  choses , en  tex  choses  puet  avoir  batailles , 
quant  tel  mot  i sont  mis  par  quoi  bataille  i soit. 


XLIX.  DE  MAUS  RENOMEZ 


§ I.  Les  paroles  Johan  de  Beaumont  sont  teles  : 

Cil  est  mal  renomez,  qui  pour  aucune  mauvesté  s’en  vint  de  l'ost 
le  roi  ; 

Et  li  bordelier,  et  li  larron , et  li  toleor,  et  li  tricheor; 

Et  cil  qui  ovrent  de  boisdie; 

Et  cex  qui  ovrent  mauvèsement  de  bail  ; 

Elferae  qui  prant  home  que  ses  sires  het  de  mort,  segonl  droit  ; 


‘ Voy.  Dig.  lib.  î,  lil.  a,  $ 1,  frag.  i ; Z)e  gui  nolanlur  infamia. 
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Baillif  qui  fel  loi  (/or<)  apeiiséemeni , et  qui  prant  loer  por  droit 
fere,  et  baillif  qui  est  hors  de  baillie  par  son  forfet; 

Cil  qui  ovre  de  son  privilège  fausement  ; 

Clievaliers  qui  est  désordrenz  ; 

Avotres  et  avotresse  ; 

Truanz,  travailleors  de  genz  à cort; 

Cil  qui  traïst  celui  à cui  il  doit  aidier  ; 

Omecide,  traitor,  murtrier,  aforceors  de  fenies  ; 

Qui  tost  membre , qui  fet  sanc  et  cbaable  ; 

Procurator,  curalor,  tutor,  avoquat,  s’il  ne  font  en  la  chose  ce  que 
il  doivent. 

5 a.  Sont  mau  renommé  : 

Cil  qui  demende  chose  que  l'en  ne  li  doit  mie , parjur,  foi-inenlie  ; 
Et  cil  qui  prant  feme  mariée  par  tricherie; 

Fille  ou  filz  qui  est  ou  poer  son  pèie,  et  se  marie  satiz  son  congié; 
Cil  qui  prant  la  feme  à autre  ; 

.\rbitre  qui  prant  loer; 

(ele  est  mau  renomée  qui  fet  son  mari  de  celui  qui  ne  l'est  |>as  ; 

Qui  decet  l'cguiée  eu  (est)  maux  renomez; 

Faus  témoinz  maux  renomez. 
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LI  VINGTIESMES  LIVRES. 


I.  Cl  COMMENCE  LI  LIVRES  DE  DIGESTE  NOVE.  QS  TITRES  EST  DK 
COMMUNS  JUIGEMENZ. 

(Tridoil  du  Dig.,  Ii<r.  48,  lit.  i : de  Puhlieii  judieiù.) 

II.  CIS  TITRES  EST  D'ACUSEMENZ  ET  DE  INSCRIPCIONS. 

(Tnduil  du  Dig. , liv.  48,  üt.  i : <4r  Aeanationiius  et  iiucriplioiuètu.) 

III.  DE  GARDER  CEX  QUI  SUNT  PRIS  ET  D’AMENER  LES  AVANT. 

(Traduit  du  Dig. , liv.  48  , tit.  3 : de  Custodia  et  exhlbitione  reonim.) 

IV.  DE  CRIME  QUI  EST  FEZ  CONTRE  LA  MAJESTE  L’ENPEREOR. 

(Traduit  du  Dig. , liv.  48,  tit.  4 ; Ad  tegem  Juliam  majestatu.) 

V.  DE  CRIME  D’AVOTIRE. 

(Traduit  du  Dig. , liv.  48,  tit.  5 : Ad  tegem  Jutiam  de  aduttenù  eoereendtt.) 


VI.  DE  FORCE  COMMUNE. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  48,  tit  6 : Ad  tegem  Juliam  de  vi pubUta.) 


VII.  DE  FORCE  PRIVÉE. 

(Traduit  du  Dig. , liv.  48,  tit.  7:  Ad  tegem  Jutiam  de  iv  pnvata.  ) 
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VIII.  DE  HOMECIDES  ET  DES  ENVENIMEORS. 

(Traduit  du  Dig. , liv.  48 , lit.  8 ; /<</  hgrm  CoriKliam  ét  licariis  tl  ventfieis.) 


IX.  DE  CEZ  QÜI  OCIEIHT  LEUR  FEMES  ET  LEUR  ENFANZ. 

( Traduit  du  Dig.  t liv.  48*  lit-  9:  De  tege  Pompeia  «U  paricidiU.  ) 

X.  DE  FAUSSOMERS. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  48,  lit.  10;  De  lege  Carmetia  de/ateis.) 


XL  DE  FORFEZ  DE  JEU  DE  DEZ 


$ I.  Li  rois  dit  que  se  aucuns  bâti  celui  à qui  il  joet  as  diz,  por  ache- 
Hon  del  jeu,  il  n’an  Fera  jà  droit , mes  l’en  doit  prendre  garde  par  quel 
chose  ce  a esté;  et  se  ce  a esté  por  chose  qui  vaille,  l’en  en  doit  bien 
fere  droit,  se  li  joeor  s’entretolent  aucune  chose  qui  soit  del  jeu,  li 


I La  prohibition  des  jeux  a clé  l’objet 
de  fréquentes  dispositions  législatives  dans 
les  premiers  temps  de  la  monarchie  fran* 
çaise.  Ainsi  g l’ordonnance  rendue  à Paris, 
en  décembre  x^Slt^pour  la  r^formathn 
des  mœurs  dans  le  Languedoc  et  le  Lan-’ 
guedoil,  s'exprime  de  la  sorte  par  son  ar- 
ticle 35  : « Preterea  proKibemus  districtè  ut 
nuttus  komo  ludat  ad  tanillns^  sIpc  aleis  aut 
seaccis;  scholas  autem  deciontm  prohibeatus 
et prohiberi  volum$is  omninà,  et  tenentes  cas 
diitrktiùt  punîantur.  Fabrica  etiam  decio- 
rum  prohibetur.  •^olre  manuscrit  (fol.  s v% 
c.  s)  présente  une  traduction  de  cette  dé- 
fense : • Après  nos  défandon  que  nus  jeue 
ès  dis  en  ouïe  manière,  se  n'est  es  tables 
ou  as  escbaz  ; et  défendons  les  cscoles  des 
dix , et  volons  que  eles  soent  detfendues  en 
totes  manières  ; et  cil  qui  les  tendront 
soent  puni  duremant.  Forge  de  diz  soet 


défendue  par  tout.  • L'ordonnance  rendue 
à Paris,  en  is56, ^oor  Vutilité du  royaume ^ 
répète  les  memes  prohibitions  et  déter- 
mine la  peine  réservée  aux  infracteurs  : 
« Item , <•  dit  l'article  lo  de  cette  ordon- 
nance, « que  la  forge  des  dez  soit  deffen- 
due  et  devée  par  tout  nostre  royaume,  et 
tout  homme  qui  sera  trouvé  jouant  aux 
dez  communément , ou  par  commune  re- 
nommée, fréquentant  taverne  ou  bordel, 
soit  réputé  pour  infâme,  et  débouté  de 
tout  témoignage  de  visite.  > ~ Au  reste, 
ce  n'est  pas  dans  la  législation  dont  nous 
venons  de  rapporter  quelques  documents, 
que  l’auteur  de  notre  manuscrit  a pris  la 
matière  du  titre  1 1 , auquel  se  réfère  cette 
note;  le  titre  ii,  ci-dessus,  est  évidem- 
ment composé  d'un  extrait  et  d'une  imi- 
tation du  Digeste,  de  ateatoribus. 
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rois  aura  auction  de  la  chose  tolue;  mes  il  n'an  auront  point , car  il 
n’en  sunt  pas  digne 

$ a.  Et  nos  devon  entendre  la  meson,  et  por  lieu  et  por  habiter 

§ 3.  Ce  que  l’en  joe  por  métré  maintenant  en  mangier  est  bien  sof- 
frable 

§ 5.  Se  menor  qui  n’est  pas  bien  encor  en  son  poer,  ainz  est  el 
poer  à celi  qui  l’a  en  garde , joet  as  diz  : et  por  ce,  cil  qui  l’a  en  garde 
puet  redemender.  Ausint  puet  l’en  del  serf  qui  est  en  la  garde  son  sei- 
gnor 

§ 5.  Car  matire  de  jeu  vient  de  covoitisse  , ne  bons  de  haage  ne 
puet  apeler  autre  de  qui  {de  ce  qu’il)  ait  à lui  joié,  par  ce  qu’il  péri 
sa  digneté  de  demender  en  ce  qu’il  joe  à lui. 

§ 6.  Li  tutors  pot  demender  por  le  menor,  et  prover  par  garanz,  car 
en  tel  chose  n'a  point  de  bataille. 


XII.  DE  DEMArtDER  ARRIÉRE  LES  DENERS  QUE  LI  BAILLIF  PRENNENT 

A TORT. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  48*  <<  : De  iege  JmIm  repêtundarum,) 


XIÎL  DES  PREVILÉGES  AS  MARIEZ  ET  DES  RELIGIOS  V 

§ I.  L’en  dit  ci,  que  se  clerc  dedanz ® l’ordre  de  soz-diacre  se  marie, 
que  l'en  li  doit  tolir  son  bénéfice , et  doit  remanoir  o sa  feme.  Et  s’il 
est  soz*diacre,  li  mariage  doit  estre  départiz 

Enten  que  clerz  qui  n’est  soz-diacre,  et  se  marie,  doit  remanoir  o sa 
feme,  et  perdre  le  bénéfice  de  s'iglyse;  et  clerc  soz-diacre  qui  se  marie 
doit  sa  feme  lessier. 

$ a.  Nul  clerz  mariez  ne  doit  estre  pris  à governer  yglise,  s’il  ne  voe 
continence , et  cel  qui  n’a  eu  que  une  famé  et  pucele 

* Infra. 

^ Decret.  Greg.  IX,  lib.  3,  tit.  3,  cap.  i . 

• Nisi  forte  eastitatem  voveret  perpé- 
tua et  qui  unicàm  et  virfinem  habuitset 
uxoremi  ibid.,  cap.  a. 


' Dig. , lib.  1 1 , tit.  5,  frag.  i , § i . 

* Voy.  ibid.,  S 

^ Ibid.,  frag.  4»  in principio, 

‘ Ibid.,  frag.  4,  S •• 

* DBcazTAUUM  D.  Gaaooau  IX, 
lib.  3 , tit.  3 , De  ciericis  conjugatis. 
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Enten  que  nas  mariez  ne  doit  estre  prestres,  s’il  n’a  eu  que  une  feme 
et  pucele. 

§ 3.  Seacolitrc  se  marient,  et  ont  bénéfice  d’yglise,  il  ne  le  puent 
tenir,  car  il  ne  puent  estre  environ  auter  (autel)  por  l’ordure  ; et  s’ont 
riens  doné  à if  lyse,  il  le  doivent  avoir,  poroe  qu’il  sont  hors  d’iglyse  ' . 

Enten  ausit  com  l’en  dit  ordure,  est  de  henté  (hanter)  à sa  feme. 

Mes  enten  que  quant  à servise  d’yglise,  et  qui  bénéhoe  pert,  péri 
l’ofice. 

Et  cil  qui  sc  part  d’iglyse,  ce  que  il  dona  il  doit  avoir,  et  c’est  voirs, 
quant  il  se  part  par  l’autorité  au  juige,  non  pas  por  sa  colpe. 

§ 4-  Cuiii  uns  clerz.  fust  mariez,  ses  évesques  le  forçoit  porter  corone; 
par  quoi  il  se  plaint  le  roi,  qui  dit  : Comme  clerc  mariez  ne  se  puisse 
joir  de  previliége  de  derc , et  il  li  conviegne  fere  lotes  les  choses  par 
quoi  il  plese  à sa  feme , et  convient  qu’il  soit  ententis  ès  choses  del 
monde , il  ne  doit  pas  estre  forciez  de  porter  corone , por  plere  à sa 
feme  ; car  lede  chose  a en  la  tonsure  et  en  la  roigneure 

Enten  que  clerc  mariez  ne  puet  avoir  priviliége  de  clerc,  ne  l’en  ne 
le  puet  forcer  de  porter  corone. 

$ 5.  Uns  clerz  estoient  en  une  terre,  qui  ne  portoient  pas  corone, 
qui  se  marioieni , et  que  l’en  ne  lor  deffendist*  lor  servise  qu’il  dé- 
voient, il  prenoient  corone  arrière,  issint  conchioient  lor  seigneur  de 
ce  qu’il  dévoient. 

Et  uns  autres  estoient  qui  se  marioient , et  portoient  corone  por  tnlir 
à lor  seigneur  lor  droitures  et  lor  seignories. 

Li  rois  dit  que  il  viaut  que  lex  genz  soient  josticié,  et  qu’il  soient 
mis  en  ort  lieu , et  en  mauves,  s’il  ne  se  volent  chastier  *. 

§ 6.  Enprès  l’en  dit  que  évesques  ne  puet  lessier  sa  citié,  ne  aler 
aillors  por  i remanoir.  El  s’il  le  fet,  li  rois  puet  fere  prendre  toz  ses 
biens  tenporex,  jusque  il  soit  venuz  à amendement. 

§ 7.  Li  rois  dit  aissint  que  à cex  soient  donées  les  provandes  et  les 
iglyses , qui  servir  les  puissent.  Et  qui  issi  ne  le  fera , l’en  prendra  les 
biens  teiiporels  en  sa  main. 


' Decret.  Oreg.  tX,lib.  3,tit.  3,cap.  3. 
■ Ibid.,  cap.  7. 


’ Pour  qu'on  n’exigelt  point  d'eux,. . . 
* Decret. Oreg.  IX,  iib.  3,  tit.  3 , cap.  y. 
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§ 8.  Enprès  il  commende  que  clerc  qui  laisse  à servir  sanz  droite 
cause , que  l’en  praingnc  totes  ses  clioses  tenporelx  *. 

$ 9.  Clerc  ne  doit  mie  avoir  chose  d’iglyse,  s’il  nedësiert;  etporce 
furent-eles  donées.  Et  priviliege  donez  contre  ce  ne  doit  tenir,  fors  en 
cas , c’est  à savoir  se  aucuns  est  enpeechiez  par  droite  cause , por  quoi 
il  ne  le  puisse  ferc 

10.  Enten  qui  chastie  les  félons  et  les  mauvés,  il  ne  fet  pas  con* 
tre  loi. 


XIV.  D’OSURES  ET  DE  FEBE  RENDRE  LES  OSDRES  AS  UÉRITIEBS  PER 
LOIAIIS  PROVES. 


$ I.  L’en  establist  ci  que  nus  ne  soit  usurier.  El  se  aucuns  pranl 
d’aucun  aucune  teneure,  praigne  les  fruiz,  et  soient  contez  en  aquit. 
Et  quicunques  ce  fera,  soit  mis  en  poine^. 

§ a.  Enprès  demende  l’en,  se  l’en  puet  prester  à osure  por  réamhre 
chétis  ? L’en  dit  que  non  , que  l’en  ne  doit  fere  grâce  en  crime  <l’osure, 
et  l’en  ne  doit  pas  fere  mal  por  senblance  de  fere  bien 

$ 3.  Li  setiers  vaut  cinq  sols;  je  le  vaing  six  à rendre  à Pâques.  L’en 
demende  se  l’en  le  doit  fere  ? Et  l’en  dit  que  non,  et  déliant  l’en  que 
l’en  ne  face  plus  ce 

$ 4-  bons  se  plaint  d’un  autre,  qui  tenoit  sa  terre  en  gages, 
et  qui  avoit  eu  des  fruiz  outre  le  cbetel.  Li  rois  commende  que  s’il  est 
issint , qu’il  ait  sa  terre  arrière  ®. 

§ 5.  Li  filz  aus  osuriers  , qui  sont  hoirs  leur  père,  sont  tenu  à ren- 
dre les  usures  que  lor  pères  ont  eues,  quant  li  pères  sunt  mors  7. 

6.  L’en  demende  ci  deus  choses  : se  cil  est  usuriers  qui  baille  les 
deners  sanz  nule  convenance,  et  nus  n’en  baillast,  s’il  ne  cuidast  avoir 
guarredons. 

§ 7.  Enprès  demende  l’eu  se  cil  est  usures  qui  vent  sa  chose  por 


’ Decret.  Greg.  IX,  lib.  î,  tit.  li  : De 
CUricit  non  rrtidrntihus  in  ecctrsia  vel 
prtrbenda , cap.  i,  ky  6- 
* Ibid.,  cap.  lo. 

I Ibid.,  lib.  5 , tit.  1 9 , cap.  1 


* Ibid.,  cap.  4. 

’ Ibid.,  cap.  6. 

* Ibid.,  cap.  8. 

’ Ibid.,  cap.  9. 

* Ibid.,  cap.  10, 
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plus  qu’ele  ne  vaut,  à terme?  El  l’en  dit  qu’il  font  mal,  car  pure  vo- 
lenté  fel  l’usure 

§ 8.  I.i  usurier  font  jurer  à lor  créanciers  ’ qu'il  ne  redemenderonl 
lor  usures,  et  qu’il  les  rendront.  L’en  commende  ci  que  bien  les  puent 
demender,  et  que  li  osuricr  soient  forcié  au  poier;  car  nus  ne  doit 
guagner  profit  por  mal  fere 

$ 9.  Lns  lions  se  plaint  d’un  autre,  et  dit  qu’il  a eu  cent  sols  de  lui 
de  u.sure,  et  dit  comment,  et  l’offre  à prover  par  soi  et  par  guraiiz.  El 
li  corpablc?s  fet  encontre  tel  ni  et  tel  deffausse  comme  il  doit,  l.’en  de- 
mende  qu’au  dit  droit? et  l’en  dit  que  il  n’i  a i|ue  screment;  et  li  chois 
est  au  copable.  Mes  deux  garanz  vausisoient. 


XV.  DE  US  ET  DE  PRIVILÈGE,  ET  DE  CH.\RTRE  DESSESSIE,  ET  DE 
INTERRIPCION  P.\R  LÉAL  US  APERT  ET  PAR  TENUE  QUI  SOFFIST 
EN  CORT  DE  BARONIE. 

§ I.  L’en  dit  ci  : qui  a privilège,  et  n’cii  use  dedanz  dix  anz,  que 
li  priviliéges  ne  li  doit  rien  valoir  *. 

$ 3.  Uns  si  avoit  un  usage  en  un  bois,  par  privilège,  à ardoir  cl  à 
herbergicr;  et  vandi  son  usage,  quant  il  s’en  devoit  lierbargier.  L’en 
demende  qu’en  dit  droiz?  El  l’en  respont  qu’il  pert  l’usage;  car  il  re- 
quenoist  malvésement  le  bien  que  l'eu  li  a fet 

Euten  que  qui  use  de  son  privilège  par  iriclicrie  il  le  pert. 

§ 3.  L’en  demende  comment  l'en  puct  quasser  priviliège,  don  l’cn  dit 
que  l’en  a usé  Iricberrcssement  ? Et  l'en  dit  par  prèsant,  ou  par  conois- 
sance.  Et  se  li  prèsaiiz  est  niez,  euquesie  corra,  cl  rendra  ce  que 
sera  Irovè  en  l’eiKpiesle.  El  se  l’en  met  sus  sanz  prè.sani,  que  l'eu  ait 
mesfet,  eu  tel  chose  n’a  «pie  sormise,  ce  u’esl  <)uc  preuve;  car  moult 
seniil  grief  chose,  se  (tir)  tou  don  que  je  aurai  fet,  me  venait  maus, 
c’est  à entendre  qu’il  m’eu  couvenist  fere  bataille. 


* Decret. Creg.  IX, lit).  5,  U(,  ir;,  cap.  6. 

* Il  f.iiit  lire  liébiteim. 
t Ibid.,  cap.  8. 

‘ .Sous  la  nibriquc  i/r />rtW/c»<ù  et  tires- 
stbus  priviiegiatorum  f Üccrel.  Creg.  IX, 


lib.  5,  lit.  SS,  cap.  G et  i5,  on  voit  les 
privilèges  diml  la  prcscriplioei  est  sou- 
mise aux  termes  de  trente  et  quarante  an- 
nées. 

^ Ibid.,  cap.  1 1. 
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§ 4-  tins  d’une  religion  orent  un  priviliége  del  roi,  que  toz  cez  qui 
SC  rcndoieni  en  lor  ordre  scroienl  franc  de  costume.  Icil  rcligios  rece- 
voienl  genz,  et  lor  nieloient  seignniis  ès  piz,  et  voloient  qu’il  fussent 
frans  de  costumes.  L’en  demende  qu’en  dit  droiz?  Et  l’en  respont  que 
tel  chose  ne  fet  mie  à sofrir  '.  Car  tel  chose  est  plus  fele  por  tolir  la 
droiture  au  seignor  que  j>or  autre  chose,  ne  il  ne  me  doit  pas  venir 
{mal)  de  là  don  li  bien  me  doit  venir. 

$ 5.  L’en  demende  se  préviliége  qui  est  fez  en  ptichit?  est  tenables, 
et  qui  fet  plus  conlanz  que  pez?  L’en  dit  que  les  priviliëges  n’est  pas 
tenables;  car  lorz  ne  doit  pas  issir  de  là  don  droiz  doit  nestre, 

$ 6.  l’or  ce  que  Templiers  et  Hôpileliers  fessoient  moult  de  maus 
por  lor  préviliéges,  li  rois  establi  ci  qu’il  ne  recèlent  nus  qui  s’en  fuie 
por  son  fet;  et  .s’il  recèlent  aucun  frère,  qui  encore  ce  qu’il  ont  remai- 
gnant  ou  siècle,  tex  ne  sont  pas  hors  del  pocr  le  roi,  ainz  soient  jos- 
ticé  comme  li  autre. 

Cist  establêssemenz  soit  gardez;  et  qui  fera  encontre,  l’en  praigne 
totes  ses  choses  temporcl.x,  et  soit  hors  de  la  garde  le  roi.  Car  l’en  ne 
doit  pas  celui  garder  qui  autrui  droiture  viaut  dépècicr.  Et  cil  qui  ne 
sont  convers  ne  doivent  pas  avoir  préviliége  de  convers  *. 

§ 7.  Li  borgois  de  une  ville  avoient  un  priviliége  don  roi , et  enprès 
le  perdirent,  et  requilrent  le  roi , com  il  eussent  lor  privilège  perdu, 
qu’il  lor  en  fei.st  un  autel , por  garder  la  ville  de  domage.  Et  cil  qui 
esloit  tenuz  au  fere,  et  com  cez  qui  cstoicnl  prez  de  prover  la  ténor 
de  lor  prévilége,  et  disoient,  par  plusors  fez  estoil  li  préviléges  veuz 
en  l’oslel  le  roi  par  devant  le  roi.  Et  li  rois  sol  toi  ce,  et  demende 
qu’en  dit  droiz?  et  l’cn  respont  que  lor  préviliéges  doit  estre  refermez, 
car  nus  ne  doit  avoir  domage  sanz  colpe 

Rois  doit  porvocr  son  pueple  par  reson , et  aus  garder  de  péril  et 
de  domage. 

§ 8.  Li  borgois  avoient  un  préviliége,  qu’il  ne  dévoient  point  d’ost 
en  réaume,  et  se  voloient  deffendre  par  cest  prévilége,  qu’il  avoient 
del  roi.  L’en  demende  qu’en  dit  droiz?  Et  l’en  respont  que  tex  privi- 


' Decret.  Greg.  IX,  lib.  5,  lit.  Î3, 
cap.  1 1 . 


’ Ibid.,  Clip.  3. 

’ Ibid.,  cap.  la. 
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léges  ne  vaut  riens;  car  cil  qui  le  doua,  ne’s  pot  fere  frans  plus  que 
soi  ; et  prëviiéges  qui  est  fez  contre  commun  profit  ne  vaut  riens , car 
tel  préviliégc  anioine  péril  de  perdurable  salut. 

$ 9.  Il  avoit  clerz  en  un  lieu , et  lessoient  habit  de  clerc , et  fes- 
soient  inout  de  ribauderies;  enprès  prenoient  habit  de  clerc  pur  def- 
fandre  lor  folies.  Li  rnis  coinmcndc  que  se  tex  bacheliers  sunt  pris, 
qu’il  soient  mis  en  une  luiiguaigne,  cum  l'en  ne  duie  pas  solTrir  ribau- 
deries, mes  lancier-les  en  mauves  leu  '. 

§ 10.  Por  ce  que  en  France,  et  an  moult  de  leus,  n'use  l'en  pas  des 
lois  de  Rome,  et  poi  trove  la  cause  que  par  droiz  de  costume  et  de 
décrez  ne  puisse  estre  déterminée,  por  ce  deffant  li  papes  Honoires  et 
li  rois  de  France  que  celes  lois  ne  soient  leiics  à Paris,  ne  iqui  anvirou; 
et  qui  encontre  ce  fera , ne  soit  pas  oiz  en  cause,  et  soit  escommeniez 
tÿ  1 1 . Aucuns  reçoit  la  franchise  de  l’Opitaii  ou  del  Temple,  et  d’ail- 
lors,  et  prenoient  sainz,  et  les  metoient  en  lor  robes,  et  volnient 
avoir  tel  priviliége  coin  cil  qui  cstoient  en  la  religion.  Li  rois  com- 
mende  que  tex  vilains  soient  de  tel  jostice  comme  li  autre  vilain  del 
pais,  et  que  ce  ne  lor  vaille  riens. 

XVI.  D'APIAUS,  DE  SUPPUC.ACION  ET  DE  F.\US  JUIGEMENZ. 


$ I . Qui  apele  de  malvés  juigcmeuz  n'a  pas  aucion  contre  les  juiges, 
ne  contre  les  juigcors,  an  eis  riens  demander;  mes  les  demendes  et  les 
deffansses  apartienent  as  parties  averses.  Kt  ce  fu  juigié  de  l'abie  de 
Corbie  et  la  commune,  et  de  monscignor  Johan  de  Saint-Clcr  et  don 
conte  de  Bloys  , et  do  prior  de  Saint-Saiison  d’Orliens,  et  des  bornes 
d'Aratvilc,  et  de  monseignor  Guillaume  de  Nulli,  et  de  une  liabaesse 
noère  d’anviron  celui  leu  : si  comme  l’en  l’use  eu  l'ostel  le  roi. 

$ i.  .Segont  la  costume  de  France,  l’en  ne  doit  pasajielcr,  car  ce  n’a 


• Uecm.Gre;!.  IX,  Hb.  5,  lit.  13,  cap.  Î7. 
’ Ibid.,  cap.  iS.  Il  «’agil  ici  de  I.1  célè- 
bre décrétale  4uper  iprcuia , par  laquelle 
Hnoiirim  lit,  en  laio  , a defendii  l’eludc 
et  l'usajjc  du  droit  romain  i Paria  et  dans 


les  lieux  environnanla.  Il  est  curieux  de 
voir  rapporter  par  rauleiir  de  ce  manuv- 
crit  une  défenae  dont  l'infraction  constitue 
à peu  prêt  le  tiers  de  l'ouvrage  qu’il  a 
composé. 
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pas  esté  usé.  Mès  se  aucuns  est  grevez  de  juigement,  il  doit  dire  tes 
paroles  : « .le  me  tiens  à grevez  de  la  sentence  que  vos  avez  douée  contre 
moi,  qui  n’est  pas  bone,  ne  tele  comme  elc  doit  estre  selonc  les  us  de 
la  terre,  ainz  est  malvcse,  et  ne  me  tiens  pas  [à]  apaieiz,  car  li  juige- 
iiienz  est  faus;  si  en  rcquicr  raniendement  dou  soverain.  » 

Et  quant  il  vient  devant  le  soverain,  si  doit  diie  tex  paroles  : « Sire, 
je  soploi  à vos,  comme  à soverain,  que  li  quens  de  Blois  a donée  sen- 
tence contre  moi  en  la  cause  d’une  meson  , qui  ere  entre  moi  et  Gau- 
berl , asise  en  tel  leu  et  eu  tel  censive  ; et  à tel  jor  fut  donée  , et  de  tex 
genz;  laquele  est  fause  et  mauvèse,  et  non  droiturière,  selonc  les  us  do 
pais  : |)or  laquel  chose,  sire,  je  vos  rcquier  amendement  dou  juigement. 

Lor  si  doit  dire  la  cause  resonablc  por  quoi  li  juigement  est  mauvés. 

§ 3.  ' Et  li  clein,  et  li  répons,  et  li  errement  tuit  [de)  ce  plct , doivent 
estre  raporté  en  la  cort  dou  .souverain , et  segont  les  erremeuz  et  la 
suite  dou  plet,  l’en  fera  tenir  ou  dépécier  le  juigement  ; et  que  cil  qui 
sera  Irovez  en  tort,  l’amendera  par  la  costume  de  la  terre,  et  segont 
ce  que  li  rois  a establit  desus  en  .scs  Eslablisscmcnz , ou  titre  A'npeler 
son  sfii’iiur  de  défaut  dr  droit,  et  de  fauser  juigeinfiit  ni  cort  de  rui'^.  Et 
issint  est-il  usé  en  l’ostel  le  roi. 

$ 4-  L.’cn  doit  somer  son  scignor  lige  par  quinzenes  [elj  par  quaran- 
tenes,  tant  que  li  anzet  li  jorz  soit  passez,  et  lors,  se  il  ne  velt  ce  que 
il  a meffet  amender,  o fet  rendre  à son  home  sa  chose,  loi's  se  puet 
plaindre  de  lui.  Mès  se  il  est  issint,  entre  deus,  que  sis  bons  perde  le 
sien,  et  il  l’aist  requis  resonablemcnt  antre  deus,  et  il  pert  le  sien, 
tantost  il  se  puct  plaindre  de  lui  sanz  dilacion. 


XVII.  lyESOINEMENZ  DE  JOR. 

§ I . Se  aucuns  est  semons  devant  son  seignor  lige  , ou  devant  son 
seignor  de  mains,  ou  censicr  devant  son  scignor,  et  il  se  deffaiit  par 
trois  simples  semonses,  et  la  quarte  soit  fete  par  ses  bornes,  et  par  jui- 


‘ Ce  qui  suit  jusqu'à  la  flu  du  $ 3 , est 
ajoute  tu  marge  du  manuscrit  avec  uu 
renvoi. 


• Ces  titres  font  partie  du  livre  preli- 
miti.tirc;  un  les  trouvera  ci-après  à l'Ap- 
(icndice , p.  348. 
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gemanz,  el  dcfauz  jiiigiez  : se  il  vient  enprès  requeirc  le  sien,  il  ne 
t’aura  pas , ainz  plédera  le  sien  devant  {tenant). 

§ a.  Derechief,  se  li  lions  ou  li  censiers  suelTre  issinl,  et  trois  foiz 
est  sentons  par  les  liges  homes  au  seignor,  el  juigiez  an  défauz;  et 
après  toz  ces  erremenz  est  semons  de  quaratileine,  à venir  voir  le  jui- 
gement  de  la  sesine,  ou  à dire  encontre  : se  il  ne  vient  por  fere  ce  que 
il  doit  de  toz  erremaiiz,  l'en  ajuigera  à l'averscrc  la  sesine,  ou  au  sei* 
gnor,  se  li  sires  demende,  sauve  le  droit  de  la  propriété,  selonc  les  us 
do  pais,  et  la  costume  de  la  terre  aprovée  an  eort  de  barons 

EXPI.ICIT. 
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APPENDICE 


Nous  donnons  ci-après  les  fragments  du  Livre  de  Jostice  et 
de  Plet  dont  il  a été  fait  mention  aux  pages  vu  et  viii  de  notre 
Préface,  sous  le  titre  de  Livre  préliminaire.  Ainsi  que  nous 
l’avons  indiqué,  (*es  fragments  annoncés  dans  la  table  du  manu- 
scrit sous  la  rubrique  « de  la  première  partie  des  costumes  de 
FRANCE,  » se  composent  ; 

i“  D’un  ancien  texte  de  l’ordonnance  de  i^54,  sur  la  réfor- 
mation des  mœurs  ; 

a"  D’une  copie  avec  quelques  légères  variantes,  des  chapi- 
tres i-vii  du  livre  I des  Etablissements  de  saint  Ijouis. 


I. 

DES  PROCEZ  LE  ROI  ET  DE  SES  ESTARLISSEMANZ  DE  SON  RÉAUHE. 

TRXTl  DU  LITIK  DI  JOSTICB  BT  DI  PLIT 

Lois,  pir  U grice  de  Deu,  rois  de  France,  A toi  ceaus  qui  ceate  présente 
page  verront,  saluz.  Nos  deserrens  de  la  dete  de  la  réal  poesté  la  pex  et  le 
respoiis  de  noz  sojeiz,  ou  repous  desquex  nos  reposons.  Nos  avons  ordené  a ji 

TIXTI  DD  aiCDllL  DIS  OlDOIIAIfCU. 

OU  DEVOIR  DE  LA  ROYAL  PUISSANCE.  troiu  moiill  gnuit  iodi^tkMi  ctietuUre  cens 

Nou»  vottlottt  Boull  dt  caer  te  paù  cl  te  rrpot  iojurci  tenre  font , cl  qui  oot  cavie  de  teor  pc»  d 

de  Bot  Mugée,  CO  qui  repot  nocu  rcpocons  , d ti  teur  trcoquilUlc.  Et  pour  ec  que  dow  oclonc  ces 

* La  diiTcrceew  aeUWci  qei  akUeC  eetre  te  texte  ûtedit  de  rordeueace  de  , ccuecraul  te  rdecteetm 
d«  pte<4  ra  tete  do  zirre  i»  J— tic*  «t  dê  P/«f . ci  eetei  qoi  cet  mftmé  dcw  te  lUtmêil  d*i  Ondi— «oec» 

der  nuée  Frmmce,  1 1 , p.  «cl  ddcroaiote  itecrcoair  id.  Le  eotepereteM  4c  eei  deottettec  m pool 

•ecqwc  d’oilhr  qoelqw  tetirét. Ve^.  wmà  rerdoonoMc  de  teSd.  peor  l'aUlite  du  royi— c. 
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aucunes  choses,  qui  sunt  ci-enprès  contenues,  contre  les  torzfesors  et  les  mau- 
ves qui  ont  anvie  de  la  pex  et  dou  repos  d’icels  sozjeiz,  à osûer  ces  injures  et 
à réformer  l'estât  de  nostre  règne  cm  meauz. 

De  Vofice  au  hailUf^  et  de  la  forme  de  leur  seremanz. 

Ensorquetnt  nos,  covoilans  chastier  les  conipleintes  des  choses  qui  sunt 
mauvèsement  fctes,  à nosirc  poir,  en  baillies  et  es  autres  de  la  cort,  Nos  avons 
estraint  par  screment  les  baillis,  les  provoz,  les  vicuntes , les  meors  des  viles, 
les  forestiers  et  toz  cels  qui  sont  estahli  en  offîces  soz  eis  ; lequel  serement, 
se  il  le  trespassent,  il  en  recevront  paines  de  lors  biens,  ou,  se  la  chose  lou 
requiert,  de  lor  persones,  par  le  jugemant  de  nostre  volentié  ou  de  cels  que 
nos  i establirons;  et  se  il  avient  que  tels  provoz  ou  méors,  ou  vicontes  ou 
les  autres  plus  bas  ofliciaus  se  paijurent  en  ceste  partie,  que  U baillif  les  pu- 
nissent par  le  tesmoign  de  boncs  persones  et  par  bons  conseilliers. 

Ensorquetot  il  juiront  tuit,  et  cbascuns  par  sot,  des  devant  diz,  que  tant 
comme  il  tendront  la  baillic  que  il  lor  a baillié,  ou  austre  poeste  nu  autre 
office,  quel  que  il  sera  des  devant  diz  feront  droit  ausit  au  maindre  comme 
au  greignor,  et  au  menor  comme  à restrainge,  et  à l'estrainge  comme  au  nez 
dou  pais,  et  à toz  les  sojeiz,  sans  fere  différance  ne  de  persone  ne  de  na- 
cions;  et  guarderont  totevois  les  costumes  esprovées  en  lor  leus. 

Ensorquetot  il  jurront  que  il  requerront  noz  droiz  en  bone  foi,  et  salve- 
ront;  ne  à nuil  autre  n'amenuiseront  lors  droiz,  ne  ne  toudront,  que  U puis- 
sent savoir,  ne  n'enpoescheront. 

injures  et  eafourmoas  l'oiut  de  noUre  Rojranrae  en 
mies,  nous  avons  ordeué  aucuoes  choses  ey  apres 
coDlenücs. 

Adeewie*  nous  convoitons  réprimer  les  plain- 
tes , tant  comme  possibilité  est , et  baillies  et  es 
autres  de  U court.  Les  baillis,  prévois,  vicomtes, 
maires  de  villes  et  qneaques  autres  sous  eux  esta- 
blies,  avonv  astreins  k faire  tel  serment  comme 
dessous  est  escripi,  lequel,  se  keux  baillis  le  pas* 
sent,  nous  reservont  à l'arhilrage  de  nostre  ro- 
leittc , (Ml  de  ceux  que  nous  à ce  depuieronv.  telle 
peine  en  leurs  biens,  ou  es  personnes  se  la  chose 
le  requiert,  comme  devra  «stre  jugiée  en  tel  ras, 

Et  SC  il  avient  que  prévôts,  maires,  ou  autres 
soui  eux  esUbUs  «iUent  contre  ce  aller,  il  pour  ce 


serool  punis  des  baillis,  par  le  témoignage  et  con- 
scil  de  Imones  gens. 

Si  jurronl  doneques  tous  ceux  devaos  dis,  et 
chacun  d'eux,  tant  comme  ils  teodrout  pmr  eon- 
mirstom,  baillie,  prevosté,  ou  autre  quelconque 
office  devant  dit,  il  feront  et  reudruiil  droit  aussi 
aux  gregneurv  comme  aux  mayeus , tant  aus  petits 
comme  aus  evlranges,  tant  aus  besoigiieus  comme 
aux  sougés,  sans  accrptaciou  de  aaiious  ou  de  per- 
sonnes, en  g.'irdaut  toutcsvois  eu  cliacun  pays  les 
us  et  les  cousluoies  approuvées. 

//en*,  ils  jurronl  que  il  nos  droits  requerrooi 
et  prderant  en  Imnne  foy,  et  aussi  le*  aucieas 
droits  que  ils  sçnnront , et  que  iU  ne  sourferroot 
aucuns  enestre  oslea,  ameuuisea,  ou  cmpeschiez. 
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Ensorquetuut  il  juront  que  il  ne  recevront  ne  don  ne  garredon  d'aucuiie 
peraone,  ne  par  els  ne  par  autres,  en  deniers  nomlirez,  ne  en  or  ne  an  argent, 
ne  en  nulles  autres  choses,  mobles  et  non  mobles,  ne  en  choses  qui  se  meu- 
vent par  els,  ne  en  bienfices  personés  ou  perpétués,  fors  boivres  et  mangers, 
la  valor  desquex  ne  monte  en  une  senmaine  outre  la  some  de  x sols  de  Paris  ; 
et  que  il  ne  procureront  que  li  dit  don  ne  li  dit  bénéfice  soent  doné  à lor 
femes  ne  enfanz,  ne  à lor  frères  ne  a lor  serors,  ne  à lor  neveux  ne  à lor 
nièces,  ne  à nul  qui  lor  teigne  de  char,  ne  à lor  conseilliers , ne  è lor  menies; 
ainz  metront  grant  diligence  que  lor  femes,  ne  les  autres  persones  devant  dites 
ne  reteignent  ou  ne  receivent  ces  dons  ne  ces  garredons;  que  se  il  le  font, 
ausint  tost  comme  il  le  sauront,  que  il  le  porforcent  à la  rendre  en  bone  foi, 
par  lor  serement. 

Ensorquetout  il  jorront  que  il  ne  recevront  prez,  ne  par  els,  ne  par  autres,  de 
nuis  de  cels  de  lor  baillie,  ne  de  autres  qui  aent  cause  par  devant  els  en  pro- 
chain, outre  la  some  de  xx  livres  de  Paris;  lesquex  il  rendent  dedanz  les  deus 
mois  que  il  les  auront  empruntez,  jà  seit  ce  que  cil  qui  la  li  preste  voille  le 
terme  alonguer. 

Et  sera  ajosté  a serement  de  icels  que  il  ne  donront  riens,  ne  n'anvoeront 
riens  à aucun  de  nostre  consoill,  ne  à lor  femes,  ne  à lor  enfanz,  ne  à lor  mes- 
gnie,  ne  à cels  qui  receivent  lor  conte,  ne  à cels  que  uos  envaierons  à visiter 
la  terre  ou  à enquerre  lor  fez. 

Ne  que  il  n'auront  part  en  la  vente  de  noz  baillies,  ne  de  noz  autres  choses 
en  la  monoie. 

Et  que  il  ne  soztendront  en  lor  error  les  baillis  desléaus  ou  torzfesors,  ou 


Hem.  Jurraol  que  il  per  eux,  ou  per  eutree,  ne 
prendrodl  aucun  don  de  quelque  perso nx>e  que  ce 
•oit  f en  pecuoe , en  argent , en  or,  ou  en  autres 
chose!  quelles  qu’elles  soient,  meubles  ou  non 
meubles,  MMen/moupoAs,  ou  bénéfices  personnels 
ou  perpétuels,  fors  vins  et  ciandes,  de  quoy  la  va- 
lue oe  sunnontera  pas  la  semaine  du  sols  parisis, 
et  que  il  ne  pourchasseront  qu’iceux  dons  ou  bé- 
néfices soient  faits,  ou  donnes  a leur  femmes,  à 
leur  enfaos,  à leurs  freres,  à leurs  seurs,  neveux, 
oicœt,  cousins,  cousines,  conseillers  ou  prives, 
•oçois  en  bonne  foy  mettront  dilifcnce  que  leurs 
femmes,  ne  les  autres  personnes  devant  nommées, 
ne  prendront,  ne  ne  recevront  nuis  des  dons  de- 
vans  dits,  de  quoy  se  ils  le  font,  et  U le  soiveni , 
il , en  bonne  foy,  les  eoDtraindront  à en  faire  res- 
lilutioD  par  letir  serment. 


Item.  U jurront  que  de  ceux  de  leur  baillie , ou 
d’autres  qui  ayeot  cause  par  devant  euls,  ou  que 
üs  sçaebeot  que  U y doienl  avoir  proebeoement , 
il  ne  prendront  prest,  outre  la  somme  de  viafi 
livres , lesquels  rtsndront  dedens  deux  mois . après 
le  coDtraut  du  présent  Uit , jaçoit  ce  que  le  créan- 
cier voudroil  bien  alongier  le  terme  du  payement. 

Et  si  sera  adjoutc  en  ce  sercmeot , que  il  ne 
dourront,  ne  n’eovoyeront  rien  à aucun  de  noatre 
conseil , ne  à leurs  femmes,  enfaos  ou  prives , oe  à 
ceux  qui  recevront 4enn  comptes,  ne  i ceux  que 
nous  envoyerooi  pour  visiter  ou  eoquere  sur  eux. 

Item,  Que  es  ventes  des  baillies , ou  des  rentes , 
ou  de  nos  autres  choses,  il  ne  auront  part,  ne  aussi 
en  la  moooye. 

Item.  Que  les  baillis,  ou  injurieus,  ou  foisans 
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raimbors,  ou  sopeceneus  de  ousures,  ou  cil  qui  inainent  laide  vie  apertement; 
mes  amendent  les  forfet  d'icels  en  bone  foi.  * 

Ensorquctot  li  prévolz,  ii  viconte,  li  niéors  des  viles,  li  forestier  et  li  autre 
qui  sunt  cstabli  soz  els  en  offices,  [jurront]  que  à lor  sovcrains,  ne  1 lor  famés, 
ne  à lor  enfanz,  ne  à lor  prodiaios,  ne  à lor  inesnie,  ne  donront  aucune  chose. 
Et  en  la  fin  duu  serement,  conclnrront  toutes  ces  choses  et  chascune  por  soi 
garder  en  bone  foi,  fors  ce  que  nos  lor  relâcherons;  ne  ne  feront  fraude  ès 
devant  dites  choses,  ne  par  els  ne  par  autres. 

Adecertes  nos  ne  volons  pas  que  li  vicaires,  lesquex  ii  baillis  sozestablisseni 
por  els  aucune  foiz,  que  il  les  cstablissent,  se  il  ne  font  avant  le  serement 
selonc  la  forme  devant  dite. 

Et  [por]  que  ces  scremant  soent  gardé  plus  fermemant.  Nos  volons  que  tuit 
et  chascuns  por  soi  des  devant  diz  les  facent  en  commune  essise,  par  devant 
clers  et  lays,  et  se  il  les  avoient  ores  fez  par  devant  nos;  que  non  pas  tant  seu> 
lemant  por  la  poor  dou  desdain  devin  et  dou  vostre  (nar/re)  il  creinent  ancorrr 
parjuremant  apert , mes  por  la  honte  de  la  confussion , et  de  ço  que  les  genz 
l'en  en  tendront  por  desléal. 

Adecertes  nos  volons  que  nostre  baillif  et  li  autre  qui  tiennent  office  soz  els, 
et  toz  cels  qui  tienent  offices  et  qui  reçoivent  noz  guages,  que  il  se  tienent  de 
tote  parole  qui  torge  à honte  et  à vilenie  de  Des,  ne  de  sa  Mère,  ne  de  ses 
Sainz;  et  de  jeu  des  dez,  fors  des  tables  et  d'eschas;  et  de  fornications  et  de 
tavernes. 


e&»ctionis  ou  wiu|>êiço«ioéi  de  u»urr«,  ou  tnenati* 
apperemment  deiltonneite  vie*  ib  ne  iMMitrodront 
en  leur  erreur»  aia^où  rn  bonne  fojr  corrigeroot 
leur  etcé$, 

I/tm.  Ib  jiirronl»  c’est  assavoir,  nos  prevosU, 
Ticoniea,  mairr*  de  villes,  forestten  et  autres  sous 
eux  ettabUa  eu  offices , que  il  gregneur  d’eux,  ou 
esians  en  gregneur  ol&rr  deux , ne  k leurs  femmes, 
ne  à enfaos,  prochains,  ou  priviês  , rien  ne  dour> 
ront.  Et  en  la  fin  de  leur  serment  ib  promellronl 
«Q  bonne  foy  garder  toutes  les  choses  deswisdiies, 
et  chacune  par  soy,  fors  que  il  nous  plaira  à en 
relascbrr,  et  que  en  fraude  de»  choses  devant  dile« 
ils  ne  feront  avtcune  chose  par  eux  ne  par  aiiiref. 

Adecertes  nous  ne  voulons  pas  que  les  vicaires, 
que  les  baillb  aoutF^tabliroot  aucunes  fois,  sment 
institua  par  eux,  se  il  ne  font  avant  le  serment  eu 
la  fuurcne  devant  dite. 


Kl  pour  ce  que  ces  »craieu«  soteni  plus  ferme- 
ment gardez,  uous  voulona  que  ib  soient  faits  en 
pleine  astisf  de  tous  ceux  dosius  nonmiea  devant , 
rJcrcs  et  lais,  neb  se  il  les  avoient  fais  devant 
nous  et  non  pas  pour  paour  seulement  de  rindi* 
gnation  deviue,  ne  de  nous,  oies  pour  r«  que  il 
redoute  encore  confusion  et  honte , et  purement 
manifeste. 

Item.  Nous  voulons  et  commandons  que  nos 
baillis,  et  autres  quelconques  offices  que  U iien> 
gnent  sous  eux,  et  aussi  tous  qui  prennent  gages 
de  nous,  se  tiengnent  dédire  paroles  qui  lourueut 
i despit  i nieti,  à ta  M«re  et  aux  .Saints  de  Paradis, 
et  que  il  ne  jeüent  à jeu  de  Jez,  ne  à échez,  et 
que  il  SC  tiengnent  de  fornitaùom  faire,  et  de  aller 
en  taverne. 
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Et  dépendons  estroileinent  à noz  bailliz  devant  diz  que  il  n*acbatent  par 
eU  ne  par  autres,  tant  comme  s'aministracions  dure,  aucunes  possessions  en 
sa  baillie,  tricharressement,  ne  en  autre  baillie,  sanz  nostre  cummandcmant  j et 
se  il  Je  font,  que  cil  achat  ne  vaille  riens,  et  les  possessions  achatées  alnsini 
soient  mises  en  nostre  borse , se  il  nos  plest. 

Ensorquetout  nos  deffcndons  à nos  bailliz  devant  nomez  que,  tant  comme 
il  seront  baillis,  ne  faceiit  mariage  d’eis  ou  de  lor  enfanz,  ou  de  lor  frères 
nu  de  lor  sorrors,  ou  de  lor  nevoz  ou  de  lor  nièces,  ou  de  ceaiis  qui  lour 
teignent  de  char,  ou  d’aucunes  de  sa  mesnie  ou  persones  de  sa  baillie,  sanz 
nostre  especial  commandemant;  no  ne  mctent  les  devant  diz  en  religions, 
ne  n*aquirent  bienfices  de  sainte  iglisse,  ne  possessions;  ne  ne  reçoivent  man> 
gers,  ne  procuracions  en  roeson  de  relegîon  ou  environ,  sanz  nostre  especial 
licence. 

Adecertes,  les  défans  que  nos  fomcs  de  mariages  et  de  non  aquerre  posses- 
sions, ne  s’estent  pas  ès  prévoz,  ès  mères  et  ès  autres  menors  ofBciaus  qui  ten- 
dront les  menors  prévotez  et  les  austres  offices,  ès  leus  où  il  ont  leur  me- 
noir.  En  tel  roenière  toutevoies  que  il  ne  facent  ce  en  nostre  domage,  ne  en 
l'autrui. 

Adecertes  nostre  baillif  et  li  autre  official  se  gardent  que  il  n’aient  multitude 
de  bedels,  et  que  il  en  aient  au  plus  pou  que  il  porront,  à fere  les  comman- 
demanz  de  toz;  et  iceU  noment  en  commune  assisse,  ou  autrement  il  ne  seront 
pas  tenuz  por  bedeaus. 


item.  Noua  denèndoos  c«lroilcfueiit  « nos  bail* 
lu,  que  il,  durant  leur  •duuuUtraiioii,  ne  achaleot 
eu  leur  baiUîc  aucuoet  po&tmious,  ne  en  autres, 
par  fraudes,  se  n'est  par  nostre  confié,  laquelle 
chose,  le  il  la  font,  dcmu  tenons  l'achapt  pour  nul, 
et  roulons  se  U nous  plaisi,  icellrs  possessions  acbe' 
tées  estre  à nous  appliquiées. 

item.  Nous  deffendons  à nos  baïUu , que  tant 
comme  iU  seront  baillu.saus  especial  assentemeni, 
lU  ne  naricnl  ne  leurs  eoraos,  ne  leurs  freres,  leurs 
scurs,  nereiu,  nieces,  cousins,  ne  autres  de  leur 
■ncoie,  à prrsooiie  nulle  de  leur  Inillie,  ne  ne 
ncittent  ictiu  en  religion,  ne  ne  leur  acqiierent 
iteoehees  de  .Sainte* Église,  ou  aucunes  posica- 
sioos. 

Kt  si  leur  delfeudons  aussi  que  il  ne  pmigurnt 


en  maisons  de  religions  ne  eofiroui , à leurs 
dépens,  sans  nostre  coogié.  * 

Adecerics  rinhibilion,  on  defTense  que  nous 
faisons  de  mariages,  et  de  non  acquerre  posses* 
skms,  nous  ne  rcsieodons  pas  aux  /sreraiO,  maires, 
cl  autres  memdres  oHiciaux,  qui  tendront  prevos* 
Ica,  mairies,  et  autres  ofûces , es  lieux  li  ou  il 
maindrout , mes  que  il  le  faeeni  sans  leiion  de 
nous,  et  d'autres. 

item.  Nos  baillis  se  preagocnl  bien  garde , et 
aussi  nos  autres  ofticiaux,  que  il  n'ajreol  multitude 
de  hedeaus,  ain^is  s*cn  {acenl  au  moiui  que  euis 
pourront,  pour  metlre  à excequUon  les  commat»- 
densens  des  cours,  et  si  les  nomment  en  pleine  et 
commune  assise,  ou  aulremeot  il  ne  soient  ja 
tenus  ponr  bedenus. 

43. 
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Et  là  où  U bediaus  ou  li  seijanz  seront  nnvaië  hors,  que  il  ne  soent  pas  creu 
se  il  n'ont  letres  de  lor  soverains;  et  se  il  sunt  troré  autrement  feissant  exë- 
cucion  de  mandemant,  il  seit  dit  au  baillif,  et  punisse  icels  convenablement. 

Et  que  nostre  baillif  ou  li  autre  officiaus  qui  sunt  plus  bas,  ne  grèvent  noz 
sozjeiz  et  contre  droit.  Nos  deffendons  à icels  que  por  nule  dete,  fors  por  la 
nostre,  ne  prengnent  aucuns  de  noz  sozjeiz,  ne  ne  lou  tienge  pris. 

Adecertes,  nos  ne  volons  pas  que  noz  baillif  licvent  amandes  por  mesfez  ' 
nu  por  forfez,  se  eles  ne  sunt  jugées  et  estimées  par  le  conseil  de  bones  genz, 
en  communs  jugemanz,  jà  seit  ce  que  eles  seient  avant  gagies.  Et  se  cil  à qui 
l'en  met  sore  le  crime  ne  veaut  atendre  jugement,  jà  soit  ce  que  la  corz  lou 
li  offre,  et  offre  certaine  pécune  por  l'amende,  et  le  crime  soit  tex  douquel 
l'en  a costume  recevoir  amande  de  deniers  : il  lisse  à la  cort  recevoir  icele,  se 
il  voent  que  ele  soit  convenable,  ou  se  ce  non,  il  face  l'emande  jugier,  et  com- 
bien ele  monte,  si  comme  il  est  desus  dit,  jà  seit  ce  que  li  copables  se  voille 
sozmetre  de  tôt  en  tnt  à la  volontié  de  la  cort.  Et  se  gardent  bien  U baillif  et 
li  autre  ofGcial  devant  dit,  que  par  menaces  ne  par  espoentemanz,  ne  par  mau- 
mener  en  ropout  ou  en  apert,  ne  facent  tant  que  aucuns  offre  esmande,  ne  ne 
l'escuse  sanz  cause  resonable. 

Adecertes,  nos  deffendons  que  cil  qui  tendront  les  prévostez,  les  vicontez 
et  les  autres  baillies,  ne  les  vendent  à austre;  et  se  il  i a pluseors  acbateors,  li 
uns  tienge  la  juridicion  et  soit  quites  des  tailles  et  de  cuillaites  et  de  autres  fés 
communs,  desquex  li  autre  soloient  estre  quites.  — Adecertes  nos  deffendons 


El  là  oii  ou  strgent  leront  envoyez  en 

iointriiu  lieu»,  uin»  letm  de  leur  «ooTmin.  »i 
ne  mient  de  rien  creu» , cl  se  il  sunt  Iroitret 
faisant  eiccqutions,  ou  maDilemens  aatreiDent,  li 
Mil  mandé  aux  haillif,qui  les  puniront  conve« 
nahlement. 

Item.  Ne  nos  l>aillis,  oti  autres  meiuiret  offleiauj 
t,TCTent  nos  subgrs  conln*  justice,  nous  leur  def- 
fertdoos  t|iie  pour  nulle  doible  fors  pour  la  noslre, 
ils  ne  prengnent  nul,  ne  tiengnent  pris. 

Item.  Nuut  ue  voulons  pas  que  tes  amendes  pour 
malests^^ns , ou  pour  doilrtrs,  soient  levées  par  nos 
luiillit,  se  elles  iie  sunt  arani  jugiées  ou  taxée»  en 
jitgemeul , par  conseil  de  bonnes  gens,  joçnil 
e«  que  elles  ajrvni  avant  esté  gagieet.  El  se  toute» 
vojres  cil  à qui  crime  est  mis  su»,  U court  li  offrant 
jugernent  ne  le  vouloit  attendre,  et  offrist  certeine 
peninr  potir  l'amende , ri  le  crime  aoii  tel  de  quoi 


amende  peeuniere  soit  acooustumve  à estre  levée , 
loise  à U court  recevoir  ieelle,  se  elle  void  que  ce 
soil  cboêc  competanl,  ou  se  ce  lion,  souflise  li 
Eamende  estre  jtigiée  et  estimée  selon  ce  que  des- 
•QS  est  dit , jaçoit  ce  que  dl  qui  seroit  cou|>able  se 
voalsût  sousmeltre  à la  volenlé  de  1a  court.  Tim> 
tesvoyes  prengnent  soi  bien  garde  li  baillis  et  ofG- 
ctaus  devans  dis,  que  par  menaces,  espouvcnie* 
ment,  ou  chaudes  machiotiicMu , en  appert,  on 
convertement  , il  ne  amenient  aucun  à offrir 
amande , ou  accusent  uns  cause  raisonnable. 

Item.  Noos  deveont  à ceaU  qui  aomnl  tenus  pre~ 
eottet,  ou  retuea,  ou  autres  beiiüies,  que  ils  ne  lr« 
revendent  à autres,  meis  se  il  y avoil  plusieurs  acbc- 
leurs,  l’an  d'eux  seul  hait  Ia  vendilion  et  joisse  de 
la  franchise,  en  cbevauchiées , tailles,  cuclleltc»  et 
attires  ebarebes  oummutws , dequoy  autres  ont  ac- 
coBStnmée  à joir.  Toutes  voyes  nous  deveons  qu« 
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que  l‘en  ne  vende  iceles  as  6lz  des  baillis,  ne  à lor  frères,  ne  à lor  neveux  ne  à 
lor  nièces,  ne  à lor  cousins,  ne  à lor  mesgnie.  — Adecertes  nos  deffandons  qiu- 
cil  qui  achatent  les  prévôtez  ou  les  autres  baillies,  ne  porforcent  randre  à eis, 
ou  à lor  conpaignons  aucun,  lor  propres  detes  qui  lor  sont  deues,  se  n'est  de  lor 
prèvostez  ou  de  lor  baillies;  mès  la  demandent  i rendre  par  la  main  dou  baillif 
ou  de  lor  soverain  juge,  ausint  comme  il  fesoint  se  il  ne  teiiisseint  point  de 
prévoste  ou  de  baillie. 

Adecertes,  nos  qui  volons  clorre  la  voie  as  malices,  tant  corn  nos  povons, 
deffendons  fermemant  que  li  baillif  ne  li  autre  ofRciaus  devant  dit,  ne  travaillent 
noz  sozjeiz  en  aucunes  causes  ne  en  besoignes,  sanz  cause  resnnable;  mès  il 
auient  (oient)  chascuns  el  leus  où  il  ont  acostumé  nîr  et  tenir  jostice  ordenaire; 
que  icels,  grevez  de  Iravaus  et  de  dépans,  ne  seent  forcié  de  leissier  lor  droit. 

Adecertes,  com  l'en  ne  doie  à aucun  tolir  son  droit  sanz  cause*  ou  sanz 
cope.  Nos  deffendons  à nos  baillis  et  as  autres  devant  diz,  que  il  ne  desseis- 
sisent  aucun  sanz  conoitre  de  la  cause,  ou  sanz  nostre  espécial  niandeiuant; 
ne  que  il  ne  grièvent  noz  sozjeiz  de  novelles  rainçtins,  ne  de  costumes,  ne  de 
fés;  ne  que  il  ne  demandent  eschauguiète  por  cause  de  tolir  à noz  sozjeiz, 
mès  facent  fere  eschauguiète  quant  il  sera  besoing  tant  solement;  et  lors, 
quant  il  la  voudront  fere  en  lor  persone,  que  il  ne  seent  forcez  doner  deniers 
por  la  rainbre. 

Adecertes,  il  ne  facent  défens,  se  droit  ne  lo  requiert,  de  blé  ne  de  vin,  ne 
de  autre  marcheandise  porter  hors  de  la  terre  ; et  lures  le  facent  par  bon 


ne  soient  vendocs  i GU , frervA,  nrveos,  o«i 
roasios  ou  u prÎTei  des  liaiflU.  Et  si  ne  voulons 
que  rcuU  qui  odieteront  icelles  prevostez  ou  btil* 
lies,  etploiteni  leurs  doibles  propres.  C’est  ssstToir 
relies  qui  leurs  lUttt  deûrs,  non  pas  du*  prevostezv 
(NI  aolres  baillies,  ou  i leurs  romps ignous,  de  leur 
propre  autorité  , aîn^is  par  la  main  du  bailli , ou 
du  plus  haut  juge  les  requièrent,  aussi  eorame  se 
il  ne  leooient  prevoaté  ne  baillie. 

/um.  Pour  ce  que  nous  voulons  dore  la  voye 
aux  malire*,  tant  comme  nous  poroos,  nous  de* 
seons  fermement  que  baillis,  ne  autres  ofTictaus 
devant  dis,  en  causes,  ou  besoignes , qodles  que 
elles  soieni,  oe  travaillent  nos  subgés  par  remue- 
mens  de  leus,  sans  cause  raisonnable,  n»eis  oient 
f haruo  Cl  lieus,  là  où  U ont  accoustumé  estre  ois, 
ineismerocnl , pour  ce  que  se  üt  estoient  grevei  de 


travail  et  de  dépens,  que  il  ne  delcasasamt  Mtr* 
droits. 

Et  pour  ce  que  sans  coupe  nul  ne  doit  nire  privé 
de  sou  droit,  nous  des* cons  aux  baillis  el  ausaiiln** 
devans  dis  que  ils  ne  </crraûwrcii(  oub  sans  rug- 
iinissance  de  cause , ou  sans  nostre  especial  mandr* 
ment,  ne  qne  il  louitnenicnl  nos  wligésde  nouvelr« 
exactions,  coiUuroes,  ou  autres  charches,  n«  »r 
maisdent  cbevaurhièes  pour  cause  d’exaction  d*> 
pecones,  més  pour  cause  necessaire  en  toute*  ma- 
niérés, et  lors  oe  coniretngneiil  point  ceux  qui 
YoudroHt  faire  cbevauchiée  personnH  à la  reem> 
brer,  4t  pecuoe  donnée. 

Item,  Ils  ne  fisseot  noU  deffenses  Je  bled.  Je 
rVff,  ou  d’antres  rosrrbandises  traire  bars  de  U 
terre,  sans  cause  contreignaot , et  lors  o Bon  «w- 
teil  meur,  et  non  smtppeqoniseiis  soit  fait.  El  cc 
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conseil  et  meur  et  non  soupecenens;  et  quant  il  l'auront  fet  ou  conteil,  que 
il  ne  le  clépiécent  sanz  conseill;  et  tant  comme  ce  durt,  que  il  n’en  facetit 
grice  à aucun. 

Adecertes,  nos  volons  que  tuit  noz  baillis,  granz  et  menors,  quant  lor  office 
sera  feniz,  reraainge  cinquante  jorz  en  icele  baillie,  ou  il  laissent  procnrator 
suffisant  por  eis,  qui  respongent,  par  davant  cels  que  noz  i métrons,  de  cels 
qui  se  plaindront  d'els.  (J^oir  la  note  à la  fin  de  l'Appendice,  ci-après,  p.  35o.) 

.Adecertes,  l'ordcnemant  que  nos  avons  fet  naguières  des  Juis,  nos  volons 
que  il  soit  guardez  fermemant,  tiquez  est  tex  : li  Juif  cessent  de  osures  et  de 
sortiliéges;  et  li  Talnmuz  et  li  autre  livre  as  quex  lêdenges  sont  trovées,  seent 
ars;  et  li  Juif  qui  ce  ne  voudront  garder,  seent  geté  hors;  et  cil  qui  ce  ne  gar- 
deront, soent  puni  léalment;  et  tuit  li  Juif  vivent  de  lor  labors  de  lor  mains, 
ou  de  raarchcandisse,  sanz  termes  et  sanz  osures. 

.Après,  l'establissemant  que  nos  feismes  jadis  à Meleun  ',  par  le  conseil  de 
noz  barons,  nos  commandon  que  il  seit  fermemant  gardez  et  tenuz,  cest  à 
savoir,  que  barons,  bayllis,  ne  autres  persones  ne  facent  avoir  as  Juis  lor  dete; 
ne  aucuns  en  nostre  régne  ne  rctiegne  Juif  d'autrui  seignorie,  ne  n'enpeesche 
que  aucuns  ne  puisse  son  Juif  prendre  comme  son  propre  serf,  jà  soiet  ce 
que  il  ait  fet  longue  demore  longuemant  en  autre  seignorie.  Adecertes,  nos 
défandon  des  Cresliens,  si  comme  il  est  contenu  en  celui  meisrae  establisse- 
mant,  que  li  baron,  ne  nostre  baillif,  ne  autres  persones  lor  facent  avoir  osures; 
et  nos  entamions  osures  ce  qui  est  outre  le  chetel.  Et  ce.st  establissemant  qui 
fil  fet  à Meleun,  volons-nos  que  nostre  baillif  gardent  et  facent  garder  en 


que  par  ce  coiueil  «cra  fail , ne  soit  relevé , oe 
celuy  dnranl  il  ne  facent  à aunin  grâce  especiai. 

lum.  Pious  Toulous  que  tous  no^  baillis,  moires 
et  autres  mendtxSt  leur  office  fiai , demeurait , ou 
lessent  touffisaRt  procureur  pour  euU  en  icelle  bai- 
lle par  cin^uAHte jours,  pour  ce  que  ils  responneut 
à ceux  qui  de  eiiU  se  pleindront  |iar  devant  ceux 
à qui  l'eo  le  commettra. 

Hem.  L'ordeiunce  des  Juifs  nous  vosilons  que 
elle  toit  gardée,  qui  est  telle,  c'est  assavoir  que 
le»  Juifs  cessent  de  usures , blaspbesmea,  sors  et 
i-aratt  et  que  leur  Talemus  et  leurs  autres  livres 
cvpiiex  sunt  trouver  blasphémés  soieot  ars,  et  les 
Juifs  qui  ce  ne  voudront  garder  soient  boutées 
hors  , cl  les  Iraasgresseun  soient  loyaument  pu- 
nis. El  si  vivent  tous  les  Juifs  de*  labeun  de 

' (!a  «Jccenbre  loJo.  V»*.  Onfon».  L I,  p.  53. 


leurs  mains,  ou  des  autres  bcsoignes  sans  usurca. 

En  seurquetout  nous  commandons  que  l’establù- 
sèment  fait  jadis  à Meleun , du  conseil  de  nos  ba- 
rons, soit  fermement  gardé  et  tenu, c'est  assavoir 
que  baillis,  barons,  ou  autres  quelconques  person- 
Dcs  ne  fKcnt  avoir  nulle  doibie  aux  Juifs  et  que 
nul  en  tout  le  Royaume  uc  tieognent  Jmf  d oiirnrr 
seigneurie  ne  n'empcichc  que  aucun  ne  puisse  preii* 
dre  soit  juif  conmie  son  propre  serf,  combien  que 
U ait  demouré  tous  autre  seigneurie.  Des  Chrev- 
tiens  aussi  comme  en  iceluy  cstablissemciit  est 
contenu  que  nos  barons,  baillis,  ou  autre*  quel- 
conques porsonua  ne  facent  avoir  aux  Juifs  nuiles 
usures  quelque  chose  que  il  y ait  outre  le  sort. 
Et  c'est  establisscment  fait  à Meleun,  voulons  nous 
que  nos  baillis  gardent  et  facent  garder,  tant  en 
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nostre  t«rre  et  en  U terre  de  nox  barons  ou  de  autres,  se  il  en  défaillent,  apré.s 
ce  que  il  en  auront  esté  requis  souCsemmant. 

.Adecertes,  les  foies  femes  communes,  de  chans  et  de  viles,  seent  getées  hors; 
et  quant  l'cn  lor  aura  ce  amonesté  et  dtrvéé.  Il  juge  d'icels  lotir  pningent  lot- 
biens,  ou  autres  par  l'autorité  de  tels,  jusque  à la  cote  ou  le  peliçon.  Ensor- 
quetot  qui  loera  meson  à foie  feme  commune,  ou  recevra  bordeaus  en  sa 
meson,  el  soit  tenue  souder  au  baillif  dou  leu,  on  au  prévost,  ou  au  juge,  tant 
comme  la  pension  de  la  me.son  vaudra  en  un  an. 

Après,  nos  défandon  que  nus  jeue  ès  dix  en  nule  manière,  se  n'est  ès 
tables  ou  as  eschas;  et  défendons  les  escoles  des  dix,  et  volons  que  eles  .soent 
deffendues  en  totes  manières;  et  cil  qui  les  tendront  soent  puni  duremanl; 
forge  de  dix  soet  défendue  par  tout. 

Nus  ne  soit  receuz  à fere  deinore  en  tavernes,  se  il  n'est  trespassanx,  ou 
se  il  n'a  aucun  cstagc  en  icele  taverne. 

Après,  nos  défandon  que  aucuns  ne  preigne  en  nostre  terre  aucun  cheval 
contre  la  volenlé  à celui  qui  le  cheval  sera,  fors  por  nostre  propre  besoigne; 
et  lor  soent  pris  des  chevaus  loaiz  par  nox  baillis  ou  par  nox  prévoix  et  par 
les  méors  des  viles,  ou  par  cels  qui  sont  en  lotir  leus;  et  se  li  cheval  loez  ne 
poent  soufirc  à nostre  servise  fere,  li  baillif  ou  li  prévost  ou  les  autres  per- 
sones  devant  nomées  ne  prangent  pas  les  chevals  au  marcbeanx  trespassanx, 
ne  as  poures,  mès  as  riches  tant  solement,  se  il  poent  .sofFirir  à nostre  propre 
servise  fere. 


ljuiire  terre  comme  eu  U terre  de  nos  borotiA,  ou 
d'auln*s  te  ü cq  defTailloicnl , puitque  il  m aun>ot 
eatc  rnquii. 

Hem.  Soirui  boutrea  bon  commuit*$  nbaudet^ 
tant  de  champs  commet  de  et  faite*  lei  moDi- 
tioiu,  ou  dcffeiue*  « leurs  bien*  soient  prit  par  les 
juge*  des  lieu»,  ou  par  leur  autoriiê,  el  ù sokot 
dépoüillea  jusqa’à  U cote  ^ ou  au  pelleon.  Rt  qui 
louera  maison  à ribaiide,  ou  recevra  ribatiderte  en 
sa  maisoD , il  soit  tenu  de  payer  au  bailli  du  lieu 
ou  au  prévost.  ou  au  ju^e.  autant  corame  U pension 
tant  en  un  ao. 

Kl  avec  ce  oous  deffeodons  élroilemeui  que  nul 
ne  jeue  aus  aus  taUes,  ne  aus  èckeUt  et  si  def- 
(eiiiioDs  escules  de  dci , et  voulous  du  tout  estre  de- 
vées,«i  ceui  qui  les  tendront  soient  treabien  puais. 


Rt  si  soit  U fonte,  ou  l'euvrr  de  dez  deteyé  par- 
tout. 

Item.  >ul  ne  soient  rr^û  à faire  demeure  eu 
taverne,  se  il  n'esi  Irepastant,  ou  tl  n’a  aucune  man> 
sJon  en  la  ville. 

hem.  >'oui  driïendoru  que  nul  en  nostre  terre 
ne  prengociit  cheval  contre  la  voirntê  de  eeluy  qui 
le  cbeval  sera , se  n'est  pour  nostre  propre  bcaom- 
goe.  Et  lors  prengnent  iras  badlis,  pretoaU,  <m 
maires , on  ceu.t  qui  seront  eu  leurs  lieux , cbevaus 
à loyer,  et  s«  les  chevaux  à loyer  ne  sounisorent  à 
faire  nottre  service,  les  baillis,  prévois,  ou  autres 
personnes  dessus  nommées  ne  prengnent  |uis  les 
chevaux  aux  marchands,  ne  aux  poures  gens,  mes 
les  chevaux  aux  riches  bornes  tant  seulement,  sc 
iU  peuvent  toufûre  à nostre  service  faire. 
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Après,  nos  deffandons  que  li  cheval  as  persones  des  iglises  ne  soent  pris, 
ne  pur  nnstre  servise,  ne  pour  autre,  se  n'est  de  nostre  espécial  mandemant, 
ne  li  baillif  ne  li  autre  espécial  devant  dit  ne  prangent  chevals  plus  que  il  n’en 
sera  moitiers;  et  cels  que  il  prandroat,  ne  relâchent  por  deners.  Les  choses 
que  nos  avons  dites  des  chevaus  prendre , nos  volons  que  eles  soent  gardées 
tant  quant  nos  plera,  sauve  les  servises  que  l'en  nos  doit,  et  noz  droiz  et  les 
autruis. 

Totes  ces  choses  devant  dites  donques,  et  chascune  par  soi,  que  nos  avons 
ordenées  a jà  por  le  respous  de  noz  sojez,  volons  que  eles  soent  gardées  es- 
troitement  de  noz  baillis  et  de  noz  sojez,  sauve  ce  que  nos  retenons  la  plene 
poesté  réal  de  déclarer,  de  muer,  de  amander,  d’ejoster  ou  d'amenuiser.  Et  ce 
fu  fet  en  l’an  nostre  Seignor  m ii‘  l iiii  anz  ou  mois  de  délayr  (décembre). 


ifem.  Nou»  defhndoci*  quv  pour  uosirc  «ervice, 
ne  pour  autre  nul  prengiieot  chevaux  de  geru  de 
Sainte  Egiùe , m:  o’eit  de  oottre  eipecial  maodc- 
tuent,  oe  ne  preo^pient  baillis,  ne  les  autres  derant 
dis  chevaus  fors  tant  comme  métier  nous  sera , et 
ce«is  que  l'eu  aura  prb,  par  argent  ne  soient  point 
reUchiés.  Ce  que  nous  avons  dit  de  chevaus  pren- 
dre, nous  voulons  que  soit  gardé  Ilot  comme  il 
nous  plaira , saub  nos  services,  nos  devoirs  et  nos 
droits  ,et  aussi  les  aulruy. 


Toutes  les  choses  devant  dites,  et  chacuoe  d'ied* 
les,  lesquelles  nous  à présent  pour  le  repos  de  nos 
subg^  avons  ordenées,  nous  vouloos  qoe  soient  des- 
troitemenl  gardées  de  nos  baillis  et  sahgcs,  retenue 
à nous  la  picnité  de  la  Royal  puissance  de  y decU* 
ITT,  muer,  ou  oorrigier,  adjouster,  ou  amenuiser. 
Ce  fut  fait  à Paru  l’an  mil  d«us  cens  cinquaulc 
quatre  en  mob  de  decefnl>re. 
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II. 

De  Vqfice  au  prévoit  et  de  contraindre  tetmoini  à porter  teimoignage  par- 

devant  eh 


I.  Li  prévoust  de  Paris  tendra  ceste  forme  k ses  plez  : Se  aucuns  muet  de- 
vant lui  question  de  marché  que  il  fet  contre  autre,  ou  demande  héritage,  li 
prévost  semondra  celui  de  qui  l'en  se  plaindra;  et  quant  les  parties  vendront 
à lor  Jor,  li  demanderres  fera  sa  demande,  et  cil  à qui  l'en  demandera,  res> 
pondra  i ce  jor  meismes  se  ce  est  de  son  fet,  et  se  ce  est  d'autrui,  il  aura  un 
tout  soûl  autre  jor  à respondre,  se  il  le  demande;  et  à cest  jor  respondra.  Se 
cil  à qui  l'en  demande  quenoist  ce  que  l’en  dira  contre  lui,  li  prévost  ce  que 
sera  queiieii  fera  tenir  et  entériner,  segont  ce  qui  est  acostumé.  Se  cil  à qui 
l'en  demande  ne  dist  aucune  chose  qui  valoir  doie  à sa  défanse,  et  se  il  ave- 
noit  que  cil  à qui  l'en  demande  meist  en  ni  ce  que  l’en  demandera,  ou  que  cil 
qui  demande  niast  ce  que  l'en  li  metoit  à sa  défense  à qui  l’en  demanderait  : 
les  parties  jurroot  de  la  querele.  Et  la  forme  dou  seremant  sera  tele  : Cil  qui 
demande  jurra  qu’il  croit  avoir  droite  demande,  et  qu'il  respondra  vérité  à ce 
que  l'en  li  demande,  selonc  ce  qu'il  croit;  et  que  il  ne  donra  riens  à la  josûce 
ne  ne  prometra  por  la  querele,  ne  aus  tesinoinz,  fors  les  despans  aus  tesmoinz 
nécesseres’;  ne  n’enpeschera  les  preves  de  son  aversaire  de  néant';  ne  riens 
ne  dira  encontre  les  tesmoinz  qui  seront  amenez  contre  lui,  qu'il  ne  croie  que 
voirs  soit;  et  que  il  n'usera  de  fauses  preuves.  Cil  [à]  qui  l'en  demandera,  jurra 
que  il  croit  avoir  droit  de  soi  deffandre,  et  jurra  les  autres  choses  qui  sont 
dites  desus.  Après  cest  seremant,  li  prévost  demandera  aus  parties  la  vérité  de 
ce  qui  sera  fet  devant  lui.  Et  se  cil  i qui  l'en  demandera  met  en  ni  ce  que 
l’en  demandera , se  cil  qui  demande  a ses  tesmoinz  prez,  li  prévoz  les  recevra 
tantost;  se  non,  cil  qui  demande  porra  avoir  deus  jors,  se  il  veaut,  i prover,  et 
non  plus,  ou  Ions  ou  corz,  selonc  ce  que  les  tesmoinz  seront  loin  ou  près, 
selonc  ce  qui  senblera  bien  au  prévost*.  Ce  est  à savoir,  quant  les  tesmoinz 
seront  présanz,  lors  demandera  li  prévost  se  cil  contre  qui  il  sont  amené 


■ Texte  imprimé  des  Ètahüsttmtnj  dé  Saint 
LoMtt,  litr.  Ip  ch.  i:  U Prtvost  tt  doit 

coHténtf  an  têt  pUi.  Recueil  de*  OrdooMOce*» 
1. 1 , p.  loB  et  Hiiv. 

> L'impriJDC  porte  : /on  tjtte  iturt  detpant. 


> Le*  mot*  da  niant  minqoeiit  à rimpriaiè. 

4 Ce  pemge  de  Dotre  te*ie,  beeucoop  plu*  cUir 
qne  rioiprim^,  esl  coofome  • U leçoa  de  deux 
mimucrit*  dté*  eo  Dote  dan*  le  PecuêU  dot  or^ 
danntutcêt,  Ip  fop. 
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volt  riens  dire  contre  les  pcrsones,  et  convendra  qu'il  en  respoingne.  Se  il 
dit  que  non,  d'ileuqucs  en  avant  ne  porra  riens  dire  contre  eis;  se  il  dit  oïl, 
il  convendra  qu'il  die  quoi  ; et  se  il  dit  chose  qui  vaile,  l'en  li  metra  jor  à 
prover  ce  que  il  dit  contre  les  lesmoinz,  un  seul.  Et  recevra  li  prévoz  les  tes- 
moinz  dou  demandemant,  juré  chascun  por  soi  et  an  secré,  et  tantost  les  po-^ 
pleera;  et  porra  dire  contre  les  diz  cil  à qui  l'en  demande,  chose  qui  vaille.  Et 
se  il  avenoit  que  quant  tesmoinz  seront  amenez,  que  cil  à qui  l'en  demande 
deist  par  son  seremant  que  il  ne  queneust  les  tesmoinz,  l'en  li  donra  jor,  se  il 
le  demande,  à dire  contre  les  te.smoinz  nu  contre  les  pcrsones,  un  seul;  et  un 
autre  jor  à prover,  se  il  dit  chose  qui  vaille,  et  il  le  demande;  et  neporquant 
li  tesmoin  dou  demandant  seront  receuz  et  publié  en  la  menère  qui  est 
dite  desus.  Et  se  il  avenoit  que  tesmoinz  fussent  amenez  contre  les  tesmoinz 
au  demandeur,  l'an  demanderoit  à celui  demandeur,  selonc  ce  qu’il  est  dit 
desus,  se  il  voudront  riens  dire  contre  les  tesmoinz  qui  seront  amenez  à rc- 
prover  les  siens,  et  convendroit  que  il  respondist  selonc  ce  qui  est  dit  desus, 
et  garderoit  l'en  la  forme  devant  dite  en  totes  choses;  ne  plus  de  tesmoinz  ne 
seront  receuz  d'ileuques  en  avant  à reprover  tesmoinz.  Et  donront  jugement 
li  prévolz  selonc  toz  les  erremanz,  sc  la  chose  estoit  clère  ; ne  ne  porra  l'cn 
apeler  de  son  jugemant.  Mes  l'en  porra  soploier  au  roi  que  il  le  jugemani 
voie,  et  se  il  est  contre  droit,  que  il  le  dépièce.  Cist  meismes  ordres  de  preuves 
fere  sera  gardez  selonc  plez  de  héritage  ou  de  apartinance  à héritage.  Dere- 
chié;  se  cil  à qui  l'en  demande  met  aucune  chose  à sa  défanse  qui  vaille , li 
ordres  desus  diz  sera  teniiz  et  ' gardez  as  preuves  fere.  Ce  est  à savoir  que 
faus  tesmoinz  sera  piiniz,  selonc  ce  que  li  prévolz  verra  que  bien  soit;  et  se- 
ront tesmoinz  contrainz  a porter  tesmonaige  ès  quereles  qui  seront  devant  les 
prévolz. 

De  def fondre  halaillet  et  d’amener  létaux  proues  •. 

11.  Nos  desfendons  bataille  par  tout  nostre  domene,  en  toutes  quereles,  mes 
nos  n'ostons  mie  les  clains,  les  respons,  lés  contraignemanz,  ne  touz  autres 
erremanz  qui  ont  esté  acostumé  à cort  laie  jusque  à ores  ’,  selonc  les  usages 
des  divers  pais,  fors  tant  que- nous  [en  ostons]  les  batailles,  et  en  leu  des  ba- 
tailles nos  melons  preuves  des  tesmoinz,  de  Chartres,  et  si  n'outons  mie  les 
preuves  autres  bones  et  loiaus  qui  ont  esté  en  cort  laie  jusque  à ores. 

■ T «as  et  nun<)iiait  à l'imprimé.  doniMiKr  d«  i t6o  {Ordomt.,  1. 1 , p.  S7  il  «ai».). 

> De  tUjfendrc  àeUaUies,  et  «tamemer  prüevei.  S Démit,  tes  respontet,  tes  eontremani,  fwj  apemt 

^.(jblLMcmens,  Jir.  1,  cb.  *.  — Vojr.  auui  l'or-  ettd  mceomitumtéi , imprimé. 
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De  denoncier  ta  paine  aus  plainUt,  et  de  dire  contre  tesmoini 

111.  Nos  commandons  que  se  aucuns  hons  vcaut  apcler  aucun  home  de 
murtre,  qu’il  soit  ois.  Et  quant  il  voudra  fere  sa  riamor,  que  l’en  li  die  : Se  tu 
vels  apeler  de  murtre,  tu  seras  oîz;  mès  il  te  convient  que  tu  te  lies  i sofrir 
tel  paine  comme  tes  aversaires  .sofreroit,  se  il  la  doit  atenir.  Et  soies  rertains 
que  tu  n'auras  point  de  bataille,  einz  te  convendra  prover  par  tesmninz  jurez; 
et  si  convient  que  tu  en  aies  deus  bons  au  meins.  Et  bien  amoine  tant  de  tes- 
moinz  quant  te  plesra  à prover,  quantque  tu  cuideras  que  aider  te  doie,  et  se 
te  vaille  ce  que  te  doit  valoir;  qiiar  nos  ne  tolons’  nule  preve  qui  aist  esté 
receue  en  cort  laie  jusque  à ores,  fors  que  la  bataille.  Et  saches  bien  que  tes 
aversaires  poura  dire  contre  tes  tesmoinz.  Et  se  cil  qui  apeler  veaut,  quant 
l'en  li  aura  ensint  dit,  ne  veaut  poiirsiure  sa  clamor,  lessier  la  puet  sanz  poine 
et  sanz  clamor  et  sanz  péril.  Et  se  il  veaut  sa  clamor  porsiure,  il  fora  sa  clamor 
si  comme  l'en  la  doit  fere  par  la  costume  dou  pais;  et  aura  ses  respiz  et  ses 
contremanz;  et  celui  qui  l’en  apelera  aura  ses  défanscs  et  ses  contrenianz,  se> 
lonc  la  costume*  de  la  terre.  Et  quant  l’cn  vendra  au  point  dont  la  bataille 
solüit*  venir,  dl  qui  provast  par  bataille  se  bataille  fust,  provera  par  tesmoinz. 
Et  la  jostice  li  fera  venir  ses  tesmoinz  as  couz  * de  celi  qui  les  requiert,  se  il 
sont  desoz  son  puer.  Et  se  cil  contre  qui  les  tesmoinz  seront  amené,  veult 
aucune  reson  dire  contre  les  tesmuins  qui  seront  amené  contre  lui,  par  quoi 
il  ne  doivent  estre  receu , l'an  l’orra;  et  se  la  resons  bone  est  et  aperte,  et 
communémant  seue',  li  tesnioin  ne  seront  pas  receu;  et  se  la  résous  [n'est] 
communémant  seue,  et  de  est  niée’  de  l'autre  partie,  l'en  en  enquerra  i les 
tesmoinz*  de  l'une  et  de  l'autre  partie,  et  seront  li  diz  tesmoin  publiez  au 
parties.  Et  se  il  avenoit  que  cil  ’ contre  qui  li  tesmoin  seront  amené,  vossist 
dire,  après  le  pupliemant,  aucune  chose  resonabic  contre  les  diz  tesmoinz,  il 
serait  oiz;  et  puis  enprès  fera  la  justice  son  jugemant. 

■ D'apfftUtr  homme  de  nmrtrt,  et  «T MAotteer  la  * Que  la  hataille  detru,  imprimé. 

peiae  au  pleiatt/.  É4sb]i»sefnrtiU«  liv.  I»  ch.  3.  ^ Par  hoat  ieimotnt,  aus  cous,  imprimé. 

Pee.  des  Ordounmnces,  I,  iii.  6 à rimpHmé , corrigé  m à U note . 

* Coûtons,  imptimé,  et  corrigé  eo  Costont  i la  7 L'unprimé  poitr  mure,  corrigé  en  note  par 

iK)lc.  Notre  manuAcril  donne  la  bonne  leçon.  une  rarianle  rmpninlér  i un  autre  manuscrit. 

^ Les  deu»  membres  de  phrase  : et  aura  ses  • Pesons,  à l'imprioié,  corrige  oatesmoins  à U 

selonc  la  costume , auiQ(|ueiil  à rim-  note, 
primé.  9 £t  s*  cil,  imprimé. 
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Dej  quas  de  haute  Jostice  en  baronie 

IV.  Et  en  ceste  menière  ira  l'en  avant  ès  quereles  de  traïson,  de  rat,  et 
d'araon , et  de  larrecin , et  de  touz  crimes  là  où  il  a péril  de  perdre  vie  ou 
membre,  là  où  l'cn  fesoit  bataille;  e an  touz  ces  caz  devant  diz,  se  aucuns 
est  acuscz  par  devant  aucun  baillif , li  baillis  orra  la  querele  jusque  as  preuves, 
et  adonc  il  les  nos  savoir  fera,  et  nos  i envoirons  pour  les  preuves  oïr;  et  as 
preuves  oir  apelerunt  cil  que  nos  i envoerons,  de  cels  qui  devront  estre  au 
jugemant  fere. 

Comment  l'en  apele  home  de  servage  en  cort  laie  ’. 

V.  En  querele  de  servage,  cil  qui  demandera  home  comme  son  serf,  il  fera 
sa  demande  et  porseura  sa  querele,  selonc  l'ancienne  costume,  juqu'au  point 
de  la  bataille;  et  en  leu  de  la  bataille,  cil  qui  provoit  par  bataille  provera  par 
tesmoinz,  ou  par  chartre , ou  par  auslres  preuves  bones  et  léaus  qui  ont.  esté 
acostumées  en  cort  laie  ’ jusque  à ores  ‘,  ce  que  il  provast  par  bataille.  Ein- 
sitque,  se  cil  qui  demande  preuve,  cil  que  il  demandera  It  remaindra  et  de- 
morcra  comme  son  serf;  et  se  il  ne  preuve,  il  demorra  en  la  volentié  au  sei- 
gnor  por  l'amande. 


De  fausser  juigement  en  cort  de  roi^. 

VI.  Se  aucuns  velt  fauser  jugemant,  en  pais  là  où  fausement  de  jugemant 
allèrent,  il  n'i  aura  point  de  bataille;  roès  li  clains  et  li  respons  et  li  autre  erre- 
manl  dou  pleit  seront  resporté  à nostre  cort;  et  selonc  les  erremanz  dou  pleit, 
l'en  fera  tenir  ou  dépécier  les  jugemanz.  Et  cil  qui  sera  trovez  en  son  tort, 
l'amendera  selonc  la  costume  de  la  terre. 


D’apeler  son  seignor  de  défaut  de  droit. 

VII.  Se  aucuns  veaut  apeler  son  seignor  de  défaute  de  droit,  il  convendra 
que  la  défaute  soit  provée  par  tesmoinz,  non  mie  par  bataille,  ensique,  se  la 


■ De  quas  de  haute  Jutlice  de  haronme.  ÉUblil- 
MroenU,  Ut.  I,  eb.  4.  ftee.  des  Ordonn.,  I,  Ils. 

t De  demander  hoatme  comme  ton  terf.  ÉlâbUt. 
UHMOU,  lit.  I,  ch.  S.  Ihid. , p.  Il3. 

s Cort  taie  manque  à rimprimé.  nais  il  nt  ré> 
labli  à U noie  d’après  Irois  autres  nannscrits. 

4 A partir  de  ce  mol,  rarlicle  se  lerraiae  ainsi 


dans  l'imprimé:  * Ainsi  cil  qui  demande,  pniete 
e celi  que  U defluudera  comme  son  serf,  ei  se  il 
“ defaut  de  pruetc,  il  demourra  en  la  volenlé  au 
« seigneur  por  ramende.  - Les  tarianles  n'ont  pas 
non  plus  la  darté  de  noire  levoo. 

s De  fauiter  jugement.  Ëlablissemenis,  lit.  1 , 
cb.  6.  ihid..  p.  is3. 
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Hrfaule  n'est  provée,  cil  qui  apelera  son  seignor  de  la  défuute,  i aura  tel  doinage 
comme  il  doit  par  la  coustume  dou  pais  et  se  la  défautcfest  provée,  li  sires 
qui  est  apelez  1 perdra  ce  que  il  doit  par  la  costume  de  la  terre. 

Est  à satuir  que  li  lesmoin  qui  seront  amené  en  querele  de  servage,  ou  en 
querele  où  l'en  apcie  son  seignor  de  défaute  de  droit , s<Tont  publiez  si  comme 
il  est  dit  desus;  et  su  cil  contre  qui  li  tesmoin  seront  amené  velt  dire  aucune 
chose  renable  contre  les  tesmuinz  qui  sont  amenez  contre  lui,  il  sera  oiz. 

De  punir  faut  tesmnint 

VIII.  Se  aucuns  est  repris  ou  atainz  de  fans  tesmoiiiaige  és  quereles  devant 
dites,  il  demorra  en  la  volenté  de  la  justice. 

Les  batailles  ostons-nos  en  nostre  demaine,  à tnuzjurz,  et  volons  que  les 
autres  choses  soent  tenues  en  nostre  domainne  si  comme  il  est  dévissé  par  desus, 
en  tiel  menière  que  nos  i puissions  nietre  et  oster,  et  amander,  quant  il  nos 
plerra,  se  nos  veons  que  bien  soit. 


|j  table  du  manuscrit  du  Livre  de  Jottice  et  de  Plel  contient  en  outre  ces 
•leux  rubriques  : • 1“  De  la  forme  des  bataillet  hors  dou  demaine  te  roi,  a®  ri 
comment  l’en  doit  homme  apeler  de  larrecin  ’.  • Elle  se  termine  par  le  mot 
EXPLICIT,  écrit  en  lettres  majuscules  alternativement  rouges  et  bleues,  espa- 
cées par  des  lignes  de  points  verticales. 

' L«litrr  «oaiCRâiret  aiiui  que  le  début  du  cba- 
pitre,  juaqu'à  ce  dmI,  mauquetil  i Tiapriuié. 

* Dtpugmr  ftu  utmoim.  ÉUblisMineDl»,  liv.  I, 
ch.  *.  itec.  du  Ordomm.  1, 114. 


^ Oa  tron«eni  ci-de*M»*,  p.  s8?  et  >94,  dru» 
cbapilm  ioipnoira  mmh  \r%  rubriqun  ; 
t «n  dôù  apeUr  kom*  de  tametm , et  Comment  Cem 
puet  nprter  d*  tnrrttim. 
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APPENDICE. 


Nou.<  transcrivons  ici  les  trois  derniers  chapitres  du  Trésor  de  Brimetto 
Latini,  encore  inédit;  ils  offrent  un  curieux  rapprochement  arec  un  article 
de  l'ordonnance  de  Saint  Louis,  I^P'oir  ci-dessus,  p.  34a,) 

Commant  li  sirts  .te  doit  porveoir  entor  tissue  de  sa  seignorie. 

Aprèti  ce,  lioiz-tii  asumblrr  jugea  et  le,s  notaires,  elles  autres  officiaus,  et  prier  et  amo- 
nesitr  que  toutes  querelcs  qui  sont  devant  aus,  il  les  délivrefot]  selonc  jugement , et  que  il  ne 
laissent  néant  à autrui  amandcmcnt.  Tu  meismes  te  consoille  avec  aus,  et  pense  en  ton  cuer 
»e  tu  as  nclui  grevé  plus  ou  moins  que  droiz  ne  commande.  El  se  lu  as  laissié  néant  à faire 
de  ce  qui  est  au  livre  de  la  vile,  maintcnaiil  te  porvoi  en  tel  monière  que  lu  amandes  et  acom- 
plisses  et  tomes  i point  ce  que  tu  pués,  ou  par  toi  ou  par  establissement  de  consoil;  car  li 
sages  goveriiicrrcs  sc  porvolt  au  devant  ou  por  caus  qui  amandent  les  conslilucions  ou  par 
les  consilleors  mcismea,  et  se  fait  assodre  de  toutes  choses  qui  sont  parvenues  au  chambelUin 
dnu  commun  et  des  autres  chapistres  qui  sont  démostré.  Autresi  doU  en  ton  tcus,  se  mes- 
tiers  est,  Irover  ambasseors,  par  la  volanté  dou  commun,  qui  te  facent  compaignic  jusqu’à  ton 
hnstel,  et  qui  portent  grà<^  et  saluz , et  bon  tesmoing  de  toi  et  de  les  œvres  au  comun  de  ta 
vile.  Autresi  te  porvoi  par  le  comun  de  la  vile  de  maison  en  quoi  lu  demeures  apres  la  fin  et 
por  randre  ton  conte;  mais  n*oblie  pas  une  chose,  que  dix-buit  jors  devant  la  fin  de  ton 
terme  faces  crier  sovant  et  menu,  que  chascuns  qui  doit  avoir  ne  petit  ne  grant  de  toi  ne  des 
tiens , que  il  veigne  panre  son  paiement , et  fai  tant  que  tait  soient  paié  bien  et  bel.  Autresi , 
garde  que  tu  ne  reteignes  l’example  de  touz  les  chapistres  et  des  cstaMissemenz  dou  consoil 
qui  louchent  à toi  ou  à ton  sairement,  en  tel  menière  que  tu  Tan  puisses  aidier  se  l'an  meîsl 
sor  toi  aucune  chalonge. 

Des  choses  que  ti  stres  doit  faire  à t issue  de  son  office. 

Et  quant  vient  au  darien  jor  de  ton  office,  tu  doiz  assambler  la  gent  de  la  vile , et  dire 
devant  aus  de  granz  paroles  et  agréables,  |>or  aquerre  l’amor  et  la  bienvoillance  des  citéieus, 
et  ramantevoir  toutes  boncs  orvres,  les  honors  et  le  profit  dou  comun  qui  sont  avenu  à ton 
lens,  et  mercier  les  de  l’amur  et  de  l'onor  que  il  ont  fait  à loi  et  as  liens,  et  oiTrir  loi  et 
tout  ton  pooir  en  lor  servise,  en  toute  la  vie;  et  por  miaus  airaire  les  corages  des  gens,  tu 
puez  dire  que  sc  aucuns  a me.vprit  contre  sairement,  ou  par  peresce,  ou  par  noivsavoir,  ou  par 
autres  choses,  tu  li  pardones,  se  ce  n*est  murtriers  ou  lierres  ou  autres  malfaitors  ou  dampné 
de  U vile.  Mais  toutesfuiz  reticn  à toi  toute  ta  scignnric  jusqu'à  la  mitwiuil,  où  tu  la  com- 
mandes au  noviau  prévost.  Après  ces  paricmenz,  le  jor  meismes  ou  l’autre  après,  selonc  la 
manière  dou  paîs,  doiz-tu  randre  au  noviau  seignor  ou  au  Chamberlain  li>s  livTes  et  toutes  les 
choses  que  tu  avoics  de  par  le  comun;  et  puis  l’an  iras  à l’oslct  où  lu  duiz  berbergier,  tant 
comme  tu  demorras  à randre  ton  conte. 

i'ommant  li  sires  tioit  demortr  à randre  son  conte.  ** 

Quant  tu  es  à ce  venuz,  il  te  covieni  estre  sindées  et  nmdre  Ion  conte  de  ton  office  à toi 
et  as  tiens;  et  se  il  i s nui  qui  sc  plaigne  de  toi,  tu  te  doiz  faire  baÜlier  le  libellé  de  sa  de- 
mande, et  avoir  consoil  de  les  sages, et  respondre  si  comme  il  le  coiisoillent.  En  ceste  manière 
doiZ'tu  demorcr  juqu'au  jor  qui  fu  cstabliz  quant  tu  preis  la  prévosté.  Lors,  se  à Dieu  plaist, 
tu  seras  assois  honorablement,  et  prendras  congié  dou  consoil  cl  dou  comun  de  la  vile, 
et  l'an  iras  chiez  toi  à gloire  et  à honor. 

Biblioib.  nat , ms.  19^,  Supplên.  fnmç.,  fol.  «>9  r",  c.  1 v” . 
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Nous  n’avons  pas  la  |)rélcntioii  de  faire  ici  un  Glossaire  de  l'ancien 
droit  français;  cet  ouvrage  d’ailleurs  existe  depuis  longtemps,  et  il 
allesle  la  science  d’Eusèbe  de  Laurière,  son  auteur'.  Notre  lâche  est 
plus  modeste  et  plus  en  rapport  avec  nos  forces  : nous  nous  bornons 
il  donner  l’explication  des  mots  hors  d’usage  qui  se  rencontrent  en  si 
grand  nombre  dans  le  texte  du  l.iere  de.  Justice  et  de  Plrt. 

Dans  un  glossaire  spécial  comme  celui-ci , nous  avons  dû  recueillir 
les  mots  anciens  sous  toutes  les  formes  que  l'inatlenlion,  la  négligence 
ou  l’ignorance  du  scribe  ou  copiste  leur  ont  données.  Seulement  nous 
avons  pris  le  soin  de  renvoyer  toutes  ces  variantes  à la  véiilable 
forme  orthographique  du  mot,  quand  elle  s’est  retrouvée  dans  le  texte. 

Au  xiii'  siècle,  le  grand  nombre  de  dialectes  et  l’absence  d’un  corps 
savant  investi  d’une  aulorilé  régulatrice,  devaient  naturellement  pro- 
duire beaucoup  d’instabilité  dans  la  manière  d’écrire  les  mots;  celle 
instabilité,  qui  a fait  croire  longtemps  que  le  vieux  français  était  dé- 
pourvu de  toute  règle,  nous  a permis  d’accompagner  d’exemples  les 
variantes  qui  n’étaient  pas  dues  uniquement  à l’inexpérience  du  scribe: 
malheureusement  le  Liere  de  Jostice  et  de  Plet  renferme  un  certain 
nombre  de  mots  qui  n’ont  pas  d’autre  origine.  Non-seulement  le  co- 
piste malencontreux  estropie  le  vocabulaire,  mais  il  viole  pre.sque  à 

' En  voici  le  litre  : Glossaire  du  Droit  nances  de  nos  roys,  dans  les  coslimies  du 

françois,  contenant  l’explication  des  mots  royaume,  dans  les  anciens arrcsts et  les  an- 

dilTu'ilcs  qui  so  trouvent  dans  les  ordon-  ciens  titres , etc.  Paris , 1704,  a vol.  in-4”. 
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cliaque  ligne  les  règles  anciennes,  si  liahilenienl  exposées  par  MM.  Raj- 
nniiard  Fallol’,  Ampère*,  Génin  * cl  Orell 

Cependant,  malgré  ses  imperfections  grammaticales,  le  texte  du 
Uvn  tk  Joslice  et  de  Plet  a fourni  des  exemples  à Sainte-Palaye  ®,  Bar- 
liazan7,  Capperonnier  et  Roquefort  »,  et  il  faut  bien  l’axouer,  ces 
derniers  lexicographes,  dans  les  exemples  <|u’ils  lui  ont  empruntés, 
ont  encore  ajouté  à ces  imperfections,  ^olls  ne  pouvons  nous  dis- 
penser de  signaler  ici  les  fautes  les  plus  graves  parmi  celles  qui  se 
rencontrent  dans  la  série  des  exemples  extraits  par  (iapperonnier,  et 
que  l’on  trouvera  imprimé-s  en  note  dans  la  Préface  de  M.  Rapetli  ci- 


dessus,  p.  i-v 

* Ob>ervations  philologiques  cl  grain- 
inaticiiles  sur  le  roman  de  Roii  et  sur  quel* 
ques  règles  de  la  langue  des  trouvères  au 
XII®  siècle.  Rouen,  1829,  in-8°. 

* Recherches  sur  les  formes  graninja- 
licales  de  la  langue  française  et  de  ses  dia- 
lectes au  xni*  siècle,  etc.  Paris,  18Î9, 
gr.  in-8". 

^ Histoire  de  la  liltératiiro  française  an 
moyen  âge....  Introduction.  Histoire  de 
la  formation  delà  langue  française.  Paris, 
1H41,  in-8“. 

^ Des  variations  du  langage  français 
depuis  le  xii®  siècle,  on  Recherches  des 
principes  qui  devraient  régler  l'ortho- 
graphe et  la  prononciation.  Paris,  184% 
m-«®. 

* AluFiaiizôsisch  graiiimalik,  etc.  Zu- 
rich , iS^o , in-8”. 

r.lossaire  français,  ms.  n®  io557  r,  3i, 
vol.  in-fol.  Bibl.  Nat.  Nous  sommes  du 
moins  porté  à croire  que  rancicnne  Cou- 
tume d’Orleaiis  qu’il  cite  à propos  de  rem- 
ploi de  Va  pour  IV,  nest  autre  que  le 
Uvrr  fie  JosHce  et  àe  Plet. 

' Dictionnaire  ou  Oiossatre  de  l'an- 
cienne langue  française;  f%  vol.  in-fol.  ms. 
R.  L.  F. , n®  S,  à la  bibliothèque  de  l’Ar- 
senal. — Dictionnaire  des  anciens  mots 


franrois,  ms.  in-fol.,  n"  î»4o,  Suppl,  franc., 
à la  Bibliothèque  nationale. 

* Histoire  de  saint  I.oui$,  par  le  sire  de 
Joinville,  etc.  Paris,  1761,  in-fol. 

^ Glossaire  de  la  langue  rom.inc,  rédige 
d'après  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
impériale,  et  d’après  ce  qui  a été  imprimé 
de  plus  complet  en  ce  genre,  etc.  Paris, 
1808,  1 vol.  in-8°,  et  i vol.  de  supplément, 
Paris,  i8ao,  in-8®. 

Nos  reclUicalions  ne  s’appliquent 
qu'aux  mots  suivants  : 

^grever.  • Je  me  liens  agrevez  de  h sen- 
tence. ■ — Il  faut  lire  a carvri!;  et  ce 
n'est  pas  au  folio  178  v®  du  manuscrit 
qu’on  doit  aller  chercher  ce  pa;»sage , 
mais  au  folio  198  v®,  c.  a. 

Aioer.  m Johans  de  Riaumont  dit  que  cil 
■ qui  ftha  la  chose  est  tenus  k celui  à 
« qui  Ualoa  don  loage.  * — Johans  de 
Beaumont  dit  que  cil  qui  loa  la  chose 
est  teniiz  à celui  à qui  la  loa  dou  loage. 
Apoier.  Ce  mot , dans  IVxvmpIc  cité,  ne 
signibe  pas  appnyèy  mais  satisfait. 
Arme.  « Qui  prie /jorsoi , *>—  for  soi. 
Avouùr.  « La  loy  que  li  empereur  fist  des 
" avoilires  eu  des  communs’juigemens, 
- par  quoi  cil  qui  font  dt^s  avoitires  sont 
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Qiiaiil  à Roquefort,  non-seulement  il  cite  le  iiianusciil  du  Lwe  de 
Jnslicp el de  Ple.t  sous  plusieurs  titres  différents,  souvent  dans  la  inénie 
page',  niais  les  nombreux  fragments  qu’il  y a puisés  sont  copiés  si 
incorrectement  que  l'errata  entrainerait  fort  loin  On  peut  en  juger 
du  reste  par  le  nombre  de  corrections  placées  entre  crocbets,  à l’aide 
desquelles  nous  avons  rétabli  le  texte  des  exemples  reproduits  d'après 
Roquefort  dans  notre  Glossaire.  Ce  moyen  même  n’a  pas  toujours  sulfi, 


• coodauipné.  >■  — La  loi  i|uc  ti  t'iii|>v- 
rercs  fî^t  des  avolircs  est  des  communs 
juigemen/.,  par  quoi  non  pas  tant  soU*^ 
ment  cil  qui  bannissent  aucun  mariage 
sunt  puni  par  glaive,  mes  cil  qui  fout 
lor  d<*sléal  tricherie  d'hommes. 

Bouter.  « Uatre  est  o dolor,  et  boter  sanz 
dolor,  » — et  boler  r.sr  sanz  dolor. 
Esmer.  Le  passage  ne  sc  trouve  pas  au 
fol.  170  v"  du  manuscrit , mais  bien  au 
fol.  70  V®,  c.  I. 

Lecheric.  « cause  de  lecherie , ■ — por 
cause  de  lecherie. 

MefcL  " fornication,»  — roa  fornica- 
tion. 

Mtsnir.  «Ou  autre  serf,  » — ou  autzci  serf. 
Musar,  « Une  costume  ci/,  »*—  irt. 

Ibid,  n Apeler  a nul  jugement,  oc  doner 
1 consuil  ,«•*—>  ne  a donner  consoil. 
OUphnnt.  « Mes  chien  niert  pas  contenu , » 
— 5i'i  rsT  pas  contenu. 

Peti^ms.  « De  chans  ou  de  villes,»  — de 
chans  et  de  viles. 

Répondre.  - Marcus  li  cmpercrespcr/we/,  • 

— SOFBK. 

Ibid.  «.Soit  aperic,  soit  repose,*^ 
rp.pote. 

* Toiiiel,  p.  496it.II,p.  a/|»,  533.  Voir 
aussi  t.  I,  p.  I»,  c.  I : Lipre  de  Jostice  et 
de  Plet  i p.  laS,  c.  a,  Mss.  Bibl.  imper., 
U**  8407.  Tome  II,  p.  7»,  c.  1,  Ane.  Coût. 
d’Orléans.  Supplément,  p.  66,  c.  a,  ni&s. 
du  roi , II*  8047,  etc  , etc.  Toutefois  Ro- 


quefort , en  cela , n'a  fait  qu'imiter  les 
glossaires  inamiscrils  de  Karba/.an  , qu’il  a 
mis  largement  .5  contribution. 

• On  pourra  s'en  assurer  en  collation- 
nant quelques-uns  des  exemples  iiiipi’iine> 
dans  son  Glossaire,  aux  mois  : Abuvrer, 
Amoillercr,  Appoier,  Assil,  Avotire;  Bal, 
Rail,  Hennissement,  Bestorner,  fiogrerie. 
Bouter;  C^aliimpoier  , Chambre  - basse, 
Chans,  Co|>eür,  Costume;  Di'scovrer,  Di- 
gnetè,  Domesche;  Eau,  Knfoir,  Kschati- 
giictte,  Eschcète,  EsfwM'ialineni  ; Foir,  Fu- 
laier.  Fout,  Furbannir  , Foruicalion  , 
Fruitier;  Genou,  GieU;  llaage,  Hulerie, 
Uopitelier,  flon»;  InNtilor;  Jetier,  Joer; 
Larecéifi,  Ledi,  Les,  Ia*$t,  Ixrver,  Loingaiii- 
gue,  Ixiisoit,  Loister;  Maagiié,  M.*iliaigne. 
Mahain  , Manois  , 31arçaiche,  Méaiiis, 
Meisme,  Mesei , 3fcsiere,  Mestiver,  Moi- 
ebine,  Mortaille;  >cstrü.  Non,  Non  aage. 
Nos,  Notonnier;  Occir,  Olerie,  Ordoer, 
Ostroi  ; Patéurs,  Pez , Plusors;  Refui, 
Religios,  Re|>oinre,  Roberie;  Seignau , Se 
il,  Selt,  Semblableté,  Serf,  Servage,  Su- 
cre, .Solemeiit;  Tcrrail,  Toe,  Toloisle, 
Torfaiz;  Veridagc,  Ventrière,  Verai,Voir; 
et  aux  mots  Artriniers,  Celantis,  .Siipp/., 
p.  26  et  66 , etc. 

La  collation  de  tous  ces  exemples,  d'a- 
priis  le  volume  imprimé,  est  impossible, 
attendu  que  le  texte  du  Lipre  de  Jnstice  et 
de  Piet  n’y  est  |>oiiit  publié  intégralement. 
Voir  ci-dessu»,  Préfacé,  p.  li,  note. 
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et  notamment  au  mol  Chalongée,  nous  avons  ëté  obligé  de  Iranscrire 
en  entier  le  passage  littéralement  défiguré. 

I/ancieri  français  avait  gardé  pour  les  substantifs  un  certain  nombre 
de  désinences,  derniei's  vestiges  de  la  déclinaison  latine  ' ; roalbeureu» 
sement  les  glossaires  n*ont  pas  tenu  compte  de  celle  forme  grammaticale, 
longtemps  inaperçue.  De  là  une  foule  d’erreurs  faciles  à éviter  aujour- 
d’hui. Ces  désinences  nous  ont  servi  de  guide  pour  le  classement  des 
mots;  ainsi,  dans  notre  Glossaire,  le  sujet  précède  naturellement  le 
régime,  et  ce  n’est  qu’en  l’absence  de  l’un  que  l’autre  en  occupe  la  place. 

Peut-être  nous  objectera-t-on  que  nous  avons  admis  beaucoup  de 
mots  faciles  à entendre;  mais  à cet  égard  la  limite  était  difHcüe  à 
tracer,  et,  selon  nous,  c’est  ici  le  cas  d’appliquer  cel  axiome:  qui 

abonde  ne  vicie  pas. 

L’un  de  nos  plus  grands  écrivains  a dit  : « L'n  dictionnaire  sans 
citation  est  un  squelette'.  » Pour  que  ce  mol  si  juste  ne  pût  s’appli- 


* Pour  nous  renfermer  dans  les  limites 
de  notre  Glossaire,  nous  nous  bornerons  à 
citer  : 

1^  L'adjonction  ou  la  suppression  des 
lettres  s,  £,  ou  le  changement  de  ces  lettres 
en  t pour  désigner  le  sujet  ou  le  régime  : 
aucuns,  aucun  \ bans,  ban;  cornges,  corage; 
luus,  mu;  pers,  per;  avocmnna,  avoemant; 
rontens,  content;  ronvenanr,  convenant. 
De  meme  pour  les  adjectifs  : franchie,  fran- 
chi; gregie*,  gregié;  remuez,  remué. 

s”  Le  changement  de  aus,  tausy  en  at, 
m/,  et  : chevaus,  cheval;  ètaus,  étal;  léaus, 
leal;  desléaus,  dcsléal;  maus,  mal;  baus, 
bail;  consauz,  consail;  bediaiis,  bedcl;  ma- 
qiieraus,  ma(|iicrcl;  oisiaus,  oisicl. 

3**  De  e en  ain  : ante,  aiitain. 

4*  De  erreSf  eres,  terres  en  eor  ou  eur  : 
achalerrcs,  achateur;  deffenderres,  derfen- 
dcor  ; demanderres,  deraandeor;  cinpcreres, 
empereor;  gaagnerres,  gaagneor;  herber- 
gerres,  herbergeor;  laborreres,  laboreor, 
roCMircrres,  mesurcor;  presterres,  pres- 
teor;  receverres,  rereveor;  roberres,  ro- 


beor;  tricherres,  lrlcheor;venderres,  ven* 
deor;  aidierres,  aidcor;  apelieres,  apeleor; 
chalongierres,  chalongeor;  consenlierres, 
coDseoteor. 

Aujourd'hui  on  retrouve  des  vestiges  de 
cette  double  désinence  dans  les  substantifs 
destinatmVe,  deslinatctfr,  donatA/>r,  dona- 
lewr,  avec  différence,  que  le  sujet  s’est 
changé  en  régime  et  le  régime  en  sujet. 

5“  De  CS  en  ant  : enfes,  enfant  ; en  on  • 
lerres,  larron;  mes, mon  ;en  or:  deles,  detor. 

6®  De  rx,  iex  en  ef  : griex,  grief;  en  cl: 
tex,  tel  ; autretex,  autretel  ; chetiex,  chetcl. 

7®  De  inz  en  gnon  : compaioz,  com- 
pagnon. 

8®  De  ires  en  enor  : sires,  senor. 

9®  De  res  en  or  : maires,  niaior;  ineres, 
mcor;  traîtres,  traîtor. 

lo®  De  s en  f : chiés,  chief;  sers,  serf. 

Il®  De  ui  en  eus  : dui,  dens;  andui, 
andeus. 

• Voltaire,  Correspondance  générale. 
Lettre  du  ii  août  1760. 
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quer  à notre  Glossaire,  nous  y avons  ajouté  de  nombreux  exemples, 
qui  sont  destinés  à venir  à l’appui  de  notre  traduction.  De  plus,  et 
aussi  comme  moyen  de  contrôle,  chaque  mot  est  accompagné  de 
quelques  renvois  aux  pages  du  livre  où  il  se  trouve.  Enfin,  nous  don- 
nons ci-apres  une  liste  des  ouvrages  imprimés  ou  manuscrits,  d’où 
sont  tirés  les  exemples  insérés  dans  le  Glossaire  du  Livre  de  Josticr  et 
de  Plet. 

En  rédigeant  ce  Glossaire  et  la  Table  analytique  qui  le  suit,  nous 
nous  sommes  proposé  de  rendre  plus  facile  l’intelligence  d’un  docu- 
ment de  l’ancien  droit  français , auquel,  malgré  ses  imperfections,  on 
ne  peut  contester  une  véritable  importance  historique.  Puissions-nous 
avoir  atteint  notre  but  ! 

P.  CHABAILLE. 


LISTE  DES  OUVRAGES 


D*OÙ  SOÎIT  Tl&is  L»S  EXKMPI>K&  CITÉS  DàïfS  LE  CLOSSAIEB  DO  IIVEB  DR  JOSTICR  ET  PB  PI.RT. 


\DC.  Ind.  d«  la  Bible , ou.  6^01,  gr.  io-fol-  » À U 
Bibliothèque  nationale. 

Aoc.  trad.  du  Dixcsle.  V.  Digeatp  vielle. 

arehives  adminislratirea  de  la  ville  de  Beima , par 
Pierre  Varie.  Par»»  etc.,  3 vol.  in^*. 

Cel  ouTraff  fait  partir  de  la  Colleelloo  de  Documenta 
Kkédita  *i»r  nuitftlre  de  France . putliec  par  le*  mwiw  dn 
■labtre  de  noalriicUoD  publique. 

AMises  de  Jéruialetn  , ou  recueil  dea  ouvraaea  de 
jurisprudence  composés  pendant  le  xiir*  siècle 
dans  les  royaumes  de  Jérusalem  et  de  Chypre, 
publiées  par  U.  le  comte  Beognot.  Paris,  1841 , 
a vol.  in-fo). 

nrtncite  des  royaux  lignages,  clirooique  métrique 
de  Guillaume  G4iiart,  publiée  par  J.>A.  Buchwi. 
Paris,  1838,  a vol. 

Cérémonies  des  gages  de  bataille . selon  les  consti* 
tulioas  du  bon  roi  Philippe  de  France,  publiées 
par<;.*A.  Crapdet.  Paris  (i83o),  grand  in>8*. 

Chanson  (la)  de  Roland  ou  de  Roncevaux,  du  xii* 


siècle,  publiée  par  Francisque  MicJiel.  Paris, 
1837,  grand  in«8*. 

Clianson  (la)  des  Saxons,  par  Jean  Bodel , publiés 
par  Francisque  MIcImsI.  Paris,  i839,a  vol.  in>8*. 

Cliastoiement  (le)  d’un  père  è son  lits , traduction 
en  vers  français  de  l’ouvrage  de  Pierre  Alphonse. 
Paris  <>i*^**  V'  OUciplinede  Clergie. 

Chevalerie  (1a)  Ogier  de  Danemarcbe,  parRaim* 
bert  de  Parts,  poème  du  xii*  tiède  (publié  par 
M.  J.  Barrois).  Paris,  184*,  in*4*  et  in^. 

Chrunicle  of  (lie  war  belween  the  English  and  tbe 
Scots  in  1173  and  1174»  by  Jordan  Faotosme, 
novr  publisited  by  Francisque  Michd.  Paris, 
1839,  in>8*. 

Cette  ebroDlque  a et*  reimprtaec  diM  rSRpeaSkee  I la 
QtroBkqiM  Se  MormaaJie  par  Benoit,  L.  111.  p 

Chroniques  anglo-oormandes.  Recueil  d'extraits 
et  d’écrits  reUtifs  k l’hiitoire  de  Normandie  et 
d’Angleterre  pendant  les  xi*  et  xu*  siècles,  pu- 
blié par  Fraoenque  Michel.  Rouen,  1836.1840, 
3 voi. 
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Chrooiqoe  de  Bertnind  da  Gnetclio,  par  cuvelier» 
trouTère  du  &n*  siècle,  publiée  par  E.  derrière. 
p«ris,  % Tol. 

Ce<  ottvrafT  et  le  Kulraal  fem  partie  4e  la  CoUeetloa 
4e  Oncumi'oU  laetUU  «ur  rtibuolre  4e  FraDCe,  pablMn 
par  les  aoiM  4«  mlnlalre  4e  l'ioatrucUon  publique 

Chronique  «tes  ducs  de  INormandie,  par  Benoît, 
trouvère  aOKlo-Bormand  du  xn*  KÎècle , publiée 
par  FraucÎMiue  NicM.  Paru,  1830.1844,  3 vol. 
iO'i" 

Chronique  de  Jordan  Fantusme.  V.  Chronicle,  etc. 

Chronique  métnq'ie de (;oderroy  de  Paru,  suivie 
de  la  taille  de  Paris  en  x3i3,  puUiée  par  J.*A. 
Bochon.  Paris,  1837,  in*8*. 

chroniques  de  Rormandte,  publiées  d'apri»  deux 
inaiitkscrils  de  la  Bibliotlièipje  du  roi  à Paris,  par 
Francisque  Niclrel.  Rouen,  i83r),  pel.  in^*. 

Cl  Marot.  Voy.  Œuvres  cumplèles,  etc. 

Onqueste  (de  la)  de  Constantinohle,  par  Joiïroi  de 
Villeliardouio  et  Henri  de.  Valencieunes  ; édition 
de  M.  Paulin  Paris.  Paris,  i838,  gr.  io-8*. 

C^inseil  (le)  de  Pierre  de  Fontaines , nouvelle  édi> 
lion,  publiée  d’après  un  manuscrit  du  xtii*  sîè' 
cle,  etc.,  par  Maniier.  Paris,  1846,  in*8*. 

Coutumes  ;1es)du  BeauvoUis,  par  Philippe  de  Beau* 
manoir,  jurisconsulte  français  du  xiii*  siècle, 
publiées  par  M.  le  comte  Beuguot.  Paris,  184a, 
a vol.  gr.  iu-8“. 

Demandes  (les)  faite»  |wtr  le  roi  Charles  VI,  tou* 
ctiant  son  étal  et  le  gouvernement  de  sa  per- 
sonne, avec  le»  réponses  de  Pierre  Salmon,  son 
secrétaire  et  familier;  publiées  parG.-A.  Crapc- 
lel,  imprimeur.  Paris,  i833,  gr.  iii>8*. 

Dialogues  de  saint  Grégoire,  ms.  matoèistOlim, 
A 3)  du  fonds  Rotre-Oanh:,  A la  Bibliothèque 
nationale 

Dialogue»  entre  le  père  et  le  fils,  ms.  n-  kj8  du 
.Supplément  français,  à la  Bibliotlièqiie  natio- 
nale. 

Digeste  vielle  en  françois,  ms  34o  du  foitds  Sor- 
bonne. in-fid.,  àa  colonne»,  xiii*  &i^(i,  A la  Bi- 
bliotlièque  nationale. 

Cevol«n«,  aon  omUm  restsrqiatlf  par  la  corrreUon 
parfaite  4o  tcite  qtac  par  U beauté  4e  t«o  rtecati««.  a 
fait  parue  4e  la  biMtoiarque  4u  ear<Ucul  Eldieliea,  dont 
U porte  tca  amn  «or  Ica  pUU  4<  la  couterture  eo  ioaro* 
quin  rouce. 

Pierre  de  Foatalaea  parait  a?otr  fait  qiirlqtm  en>- 
pruiU  à cet  etccllent  telle.  Voir  a«i  mot*  Dottdie  et 
Muer  de  outre  Gio^uirc 

Discipline  de  clefgie , traduction  de  l’ouvrage  de 
Pierre  Alphonse.  Paris,  1814,  pet.  in.8*. 

Ocrrajre  public  paria  SociMd  dra  bibliophile*  fraaçals- 

Bléments  carloviogiras  linguistiques  et  littéraires, 
parM.  Barrois.  Pans,  1846,  in-4*. 

Essais  de  Hichel,  seigneur  de  Montaigne.  Paris, 
180P,  4 vol. 


Etabliasements  de  8.  Louis.  Voy.  Hieloire  de  saint 

Louis. 

Fablts  inédites  des  xii*,  xiii*  et  xiv«  siècles,  et  Fa- 
ble» de  La  Fontaine , rappn>chées  de  oélie»  de 
I0U.S  le»  auteurs  qui  avoieol, avant  lui,  traité 
le»  mêmes  sujets , précédées  d'une  notice  sur 
les  falMilisles,  par  A*€.  Robert.  Paris,  i8a5,  1 
vol.  iu-S**. 

Fabliam  et  contes  des  poètes  français , des  xi,  \il, 
XIII,  XIV  et  XV*  aiécles,  publiés  |iar  Barbaxan. 
Rmivelleédillon,  augmentée  et  revue  |>ar  Méou. 
Paris,  1808,  4 vol.  iii-8*.  Voy.  nouveau  recueil 
de  Fabliaux , etc. 

Gai  in  le  Loberaiii.  Voy.  Roman  (li)  de  Garin. 

Glossaire  de  La  langue  romane,  par  J. -B. -B.  Ro- 
quefort. Paris,  1808,  a vol.  in-8*.  Supplé- 
ment au  Glossaire  de  la  langue  romane,  pur  le 
même.  Paris,  1810,  in-8*. 

Glossaire  du  xv*  siede;  il  se  trouve  en  tète  du 
ms.  D*  9543  lo-fül.  de  la  Bibliollieque  royale  de 
Bourgogne  à Bruxelles. 

Godefroy  de  Paris.  Voy.  Chronique  métrique,  etc. 

G.  Guiarl.  Voy.  Brandie , etc. 

Histoire  (1*1  du  chÂtelain  de  Coucy  et  de  U dame 
de  Fayd,  publiée  et  mise  en  français  par  G.*A. 
CrapeieL  Paris,  iBSg,  gr.  in-8'*. 

Histture  des  ducs  de  Honnandie  et  des  rois  d’An- 
gleterre, publiée  par  ï’rancUque  MiebeJ.  Pans, 
i84i , gr.  In*8*. 

Histoire  de  saint  Lotiys,  neuvième  duooin,  roy 
de  France , écrite  par  Jean  sire  de  Joinville . sé- 
néchal de  Champagne,  publiée  par  Charles  du 
Fretne,  sieur  du  Cange.  Paris , i6iî8,  in-fol 

Jubinal , Fabliaux.  Voy,  Nouveau  recueil  de  Con- 
tes, etc. 

La  Fontaine.  OFoivms  publiées  par  M.VVaJckeaaer. 
Paris,  18x7,  6 vol.  in-8*. 

Lais  inéilits  des  xii  et  xiii*  siècles,  publié»  (>ar 
Francisque  Michel.  PariseiLorKlres,  i836,  in-8* 

Lettre  au  directeur  de  PArliste , toucliant  le  ma- 
nuscrit de  la  bibliothèque  de  Berne  ir  354, 
perdu  pcndaul  vingt-hnit  ans,  etc.;  par  Achille 
Jubinal.  Paris,  {818,  brochure  in-8*. 

Livre  (H)  des  créature» , the  be»Dary,  by  PiiiJip 
de  Thaun.  Voye*  Popiilar  treatis**s  on  science 
written  durtng  the  middle  âges,  edited  by  Tho- 
mas X^’right.  I^oodcn,  1841,  in-8*. 

Livre  (le)  de»  métim.  Voy.  Règlemmls  sur  les  arU 
et  métiers,  etc. 

Livres  (li)  de  philoanphie  et  de  moralité,  ms. 
n*  »83,  in-fuL  B L-  Fr  , A la  Bibliothèque  de  l'Ar- 
senal 
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M«noKht  D-  iiir  üècXt,  À la  Bibliolhèque 
natiooale. 

Oatre  le  Trttor  de  Brunet  tMtin,  ce  prCcieex  toUhdc 
coattmt  plotitean  «iTnige*  eû  pro«  cl  en  »cf». 

MAurir«  deSdllf»  sennoiia,  ms.  n“  ^o36-iR,  foDibi 
«lu  Supplément  rrançais,  à la  Bibliothèque  na- 
tionale. 

Mort  (la)  de  Gahii  le  Loherain , poeoie  du  xii*  alè* 
de,  publié  par  M.  Êddeatand  du  Méril.  Paris, 
1846,  in-8". 

Mystère  de  saint  Crespiu  et  saint  Crespioicu , pu* 
blié  par  !..  Dessallcs  et  P.  Chaltaille.  Paris,  18^, 
gr.  in-8*. 

NnuTeau  recueil  de  fabliaux  et  contes  inédiU  des 
poetea  français  des  &11 , xiii,  xit  et  av*  siècles, 
publié  par  Méon.  Par»,  i8i3,  a vol. 

NouTeau  recueil  de  contes,  dils , fabliaux , et  au- 
tres pièces  inédites  des  xin , xit  , et  xt*  siècles, 
mis  au  jour  par  Achille  Jubinal.  Paris,  r839>i84a, 
a *01.  iftJt* 

OEuvrM  complètes  de  Clément  Marot  ;édHioo  aug- 
mentée d'un  Essai  sur  m vie  et  ses  ouvrages , et 
de  notes  historiques  et  critiques  ( par  Paul  la- 
croix  ).  Paris,  i8a4,  3 ^ol.  in-8“. 

OEtiTres  complètes  de  Rnteiieuf,  trouvère  «tu  xiii* 
siècle,  recneillies  et  mises  au  jour  par  Arhille 
Jubinal.  Parts,  1839,  a vol.  in-8-. 

UEuvres  de  Molière,  publiées  par  Auger.  Paris, 
iSip-tSaS, 9 vol.  in-B". 

ogier  de  ixanemarche.  Voy.  Chevalerie,  rtc. 

Olim  (les),  ou  Registres  des  arrêts  rendus  par  la 
cour  du  roi , sous  les  règues  de  Saint  Louis,  de 
Piiilippe  le  Hardi , «le  Philippe  te  Bel,  de  Louis 
le  Hutiu,et  de  Philippe  le  Long,  publiés  par  M.  le 
comte  Beugnot.  ParU,  1839-1848,  3 vol.  in-4*'. 

P*U  ptrUr  de  U Colleclion  de  Uoeumenu  inediu  sar 
tViMolre  de  Freace.  pabllC»  par  lei  «nina  «lu  mInUtre  de 
r«B«tnaetU)Q  publMptc. 

Ordinaires  (U)  maislre  Tancrex , qui  traite  com- 
ment toute  personne  se  doit  avoir  en  jnstia*, 
ms.  7347,  Bibl.  nat. , pet.  in-fol.  è a colonnni, 
XIV*  siècle. 

Ce  vohinir  s fait  partie  de  la  lMbllotliè<|uc  de  Nou, 
cooicDe  noo«  l'appreod  aoe  note  (^al^  «ur  le  plat  iate- 
rtear  de  la  cou?erture,  et  «|al  eit  aliul  c«)Of  iw  : • Iie^ 

• et  Hure*  ea  fran^U.  Pul**  t*  aalre  la  nu- 

• rallie  de  «<ts  ta  court.  • 

Relie  eu  maroqula  ruufe  aux  uraw*.  .Sur  le  doa,  on  Ut 
iM  mou  ' Du  i.'oaDfia  inoicuxai. 

orifpnes  de  qiielfpies  coutumes  anciennes,  et  de 
plusieurs  façons  de  parler,  par  Moyssant  de 
Brieiix.  Caen,  1A7X,  imta. 

Partonopeus  de  Blois , publié  d'après  le  manuscrit 
de  ta  Bibliothèque  «le  l’Arsenal,  par  G.-A.  Cra* 
peiet.  Paris,  i83i  , 3 vol.  gr.  in-8* 


Poésies  morales  et  historiques  d'Eiistaclie  Des- 
champs,  écuyer,  huissier  d'srmes  des  rois  Char- 
tes V et  Charl«>s  VI,  etc.,  publiées  par  G.-A.  Cra- 
pcIct.  Paris,  i833,  gr.  in-8*. 

Poésies  (les)  du  roy  de  Havarre  ( ptabliées  par  Lé- 
vesque de  la  Ravailière).  Paris.  174a»  s vol. 

in-i3. 

Proverbes  et  Dictons  populaires,  avec  les  dits  du 
Mercier  et  des  marchands,  et  les  crieries  de  Pa- 
ris aux  xiii*  et  XIV*  siècles,  publiés  par  G.-A. 
Crapelet.  Paris,  i83t,  gr.  in-8*. 

Proverbes  ruraux  et  vulgaus,  ms.  174  bis  du  fonds 
Hotre-Dame,  à la  Bibliolbèqne  nationale. 

Proverbes  Seneke  le  Philosophe,  ms.  174  Ws  du 
fonds  Notre-Dame,  hla  Bibliothèque  nationale. 

Quatre  (les)  Livres  des  Rois,  traduits  en  français 
du  lit*  siècle,  suivis  d'un  fragment  de  iDoralitéK 
sur  Job,  et  d’un  dioix  de  serinons  «le  saint  Ber- 
nard , piibiii^  par  M Le  Roux  de  Uncy.  Paris, 
r84t,  in-4*. 

FsU  partie  de  U CottcetloB  Se  Docunroit  lne«niii  r«- 
UtlD  a l'tUitolre  Se  Fraoce,  pubUe*  par  le*  wiiw  d»  ml- 
olktre  dr  l'inatnictUiD  publU|ue. 

Ralielais  (oeuvres  de  F.).  Nouvelle  édition,  aug- 
mentée de  plusieurs  extraits,  etc.,  et  publiée 
par  L.  Jacob, bibliophile  (Paul  Lacroix).  Paris, 
1845,  t vol.  format  Cbariientier. 

Règletneiits  sur  les  arts  et  métiers  de  Paris,  rédigés 
au  xtu*  siècle,  et  connus  sous  le  nom  du  Livre 
des  métiers  d*Eticnne  Boileau,  publiés  par  G. -B. 
Depping.  Paris,  tS37,  in-4*- 
Fait  partir  de  U CoUcetleo  de  Docuimbu  laedita  tur 
itiUtolrr  dr  Friocr. 

Repart  le  Contrefait,  ms.  7631^4  é la  BiMiothèque 
nationale. 

Reoarl  le  nouvel.  Voy.  Romau  du  Renart , t.  IV. 

Romans  Oi)  Berte  aus  gren  piés  , publié  par 
M.  Paulin  Paris.  Paris,  i836.  In-8''. 

Roman  (le)  de  Bnit,  par  vs  ace,  poète  du  xu«  aiède, 
publié  par  Le  Roux  «k  Lincy  Rouen,  i836-i838, 
3 ftd.  in-8*. 

Roman  (le)  du  comte  de  Poitiers,  en  vers  du 
\m*  siècle,  publié  par  Francisque  Micliel.  Paris, 
18I1,  gr.  ln-8". 

Romans (li)  de  Gariu  le  Loherain,  publié  par 
M.  P.  Paris,  Paris.  i833-i835,  3 vol,  in-8*. 

Roman  de  Hum,  publié  par  Francisque  Michel. 
Paria,  gr.  în-8*. 

Roman  de  Malmœet , en  vers  du  xiii*  siècle , par 
Alexandre  Du  Pont,  et  livre  de  la  Loi  au  Sarra- 
tin,  en  piw  du  iiv*  siècle,  par  Raymond  ^Ue, 
publiés  par  MM.  Reinaud  rt  Francisque  Michel, 
paris,  il3i,  gr.  in-8*. 
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RonDtn  de  il  Manekine , par  Pfailippe  de  Reimes, 
trouvère  du  \ui*  aiècle,  publié  |»ar  Francisque 
Micliel.  Paris,  t84o,  in'4**- 

Romans  (li)  de  Raoul  deCamtM’ii  et  de  Beniier, 
publié  par  Edward  Le  (^ay.  Paris,  1840,  in-8*. 

Rumau  (te)  du  Reiiart,  publié  d'après  les  manuscrits 
dei  la  fiibliotbèque  du  Roi,  des  stu*,  xtv*  et  xv* 
siècles,  par  M.  D.  U-  Méon.  Paris,  i8s6,  4 vol. 
in-8». 

Roman  (le)  du  Renart,  supplément,  variantes  et 
mrrecUons,  publié  par  P.  Cbabailli*.  Paris,  iBSS, 
in-8“ 

Roman  (le)  de  la  Rose,  par  Guillaume  de  Lorris  et 
JetMiu  de  Meuui;,  nouvelle  édibmi  revue  et  cor* 
rigée  par  Méon.  Paris,  1814, 4 vol.  in-8*. 

Roman  (le)  de  Ruii  et  des  ducs  de  Normandie,  par 
Robert  Ware,  poète  du  xii*  siècle,  publié  par 
Frédéric  Plm^uel.  Rouen,  1837,  a vol-  în*8*. 

Roman  (le)  du  &aiol  Graal,  publié  (ur  Francisque 
Mirliel.  Bordeaux,  1841,  tn-8*. 

Roman  des  Sept  Sages  de  Rome,  en  prose,  publié 
par  Le  Roux  de  Uocy,  a la  suite  de  i’tssai  sur 
les  (abiei  indiennes  et  sur  leur  introduction  en 
Europe,  par  A.  l^iseleiir-Deslongscbamps.  Paris, 
18 18,  io-8* 


Roman  de  la  Violette  ou  de  Gérard  de  Nevert,  en 
vers  du  xiii*  siècle,  par  Gibert  de  Mootrenil, 
publié  par  Francisque  Michel.  Paris,  1834,  in-S*. 

Romvati.  Notices  et  extraits  de  manuscrits  inèdiU 
des  bibüotljèques  de  Venise,  de  Florence  et  de 
Home,  relatifs  à l'histuire  littéraire  de  la  poésie 
romane  du  moyen  Age,  par  M.  Adelbert  Keller. 
Mânnlieim  et  Paris,  1844,  in-8*. 

Rutelieur.  Voy.  Œuvres  Complètes,  etc. 

SecretH vies)  d'Aristote,  ms.  n*  tdi,  fonds  du  Suppl, 
franç.  à la  Bibliothèque  nationale. 

Tancrède.  Voy.  Ordinaires  (U) . etc. 

Testament  de  Jehan  de  Meung.  Vny.  Roman  de  la 
Ros«‘.  t.  IV. 

Théâtre  français  au  moyen  Age  (xi*-xiv*  siècles}, 
publié  par  MM.  L.*J.-N.  Monmerqué  et  Fran- 
cisque Michel.  Paris,  1839,  gr.  in-8*'. 

Tliibaiid  de  Navare.  Voy.  Poésies,  etc. 

Trésor  de  Brunet  I^lin,  ms.  198,  fonds  du  Supplé- 
ment français,  A la  Bibliothèque  natioïkale. 

Tristan.  Recueil  de  ce  qui  reste  des  poèmes  relatifs 
A ses  avcnlurcs,  publié  par  Francisque  Micliel. 
Londres,  i835,  a vol.  pet-  in-8*. 

Vers  sur  la  mort,  parThibaud  de  Marly,  seconde 
édition.  Paria,  i835,  gr.  in-8''. 
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LIVRE  DE  JOSTICE  ET  DE  PLET. 


At  le,  64  ; al,  76;  ale,  64 , die.  elles. 

Aage,  [Aage$],%^.  T>reitaagt,  3o;  bon  aage,  ko, 
msiorité.  voy.  Non  aaçé- 

Nu»  D’e*t  csnuex  é»  mesfcx  p«r  nage,  ce  dit 
U lots;  et  certn  c'eti  voir»  se  li  nage$  est  les 
qu'îl  puisse  MToir  qu’nt  meofes  ou  dote. 

l,«  Conttdde  Piarr*  de  Fontaines,  p.  100. 
Jofnei  bom  fu  de  pot  d'ao^e. 

Vieux  ert  Hunfreix  e bien  à'aage. 

Rasoir,  Ckron.  de  Normandie,  v.  IS^Sg,  3aoui. 
lAvetes.  46,  ëleTé  ; Toy  Ahautier. 

<b(ut,  ta;  Abolit. 

Mahom,  chou  dut  li  Mitu  Itermiie».... 

Tu , (iesloîatu  et  plsiua  de  rage , 

Ahateras  uiot  mariaige. 

de  Mükomet,  t.  5i , S7,  «te. 
Jaioèa  de  mon  cors  ne  jorroia... 

Se  ^os  une  male  coilnme.. 

F.n  rostre  terre  n’tfëu/ea 
F.t  du  tout  en  tout  m l'osiex. 

Méon.  Nouveau  Feeuttl,  II,  Sfy. 

4Aa/i««,  II,  abdie;  ^tyf.Abast. 

La  première  cooitituliom  est  ohatue  par  la 
derreniére. 

Li  premien  re»cns  généraus  est  abatus  par 
te  derrenier  espéciaL 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  479,  485. 
Abletn,  sgS,  bleui,  noirci;  voy.  Bief 


Abuvrer,  >67,  arroser. 

« Li  prodome  qui  ealoil  cele  fontaine , P.,  la 
fit  aler  par  toi  son  champ  por  iou  obuvrrr.  » 
Dans  un  des  fragments  du  Ltvrr  de  Jostiee  et 
fie  Piet,  dté»  par  (Japperonniei  en  son  riloasaire 
lur  JoinviUe,  éûit.  in>iol..  Parts,  1701,  et  répété* 
par  Roquefort,  Glossaire,  au  mo\  abuvrer,  l.ir, 
le  mot  abevrer  est  pri*  dan»  l'acreplioti  actuelle 
^'abreuver  les  bétes.  (V.  ci-deuus,  Préface,  p.  v, 
note  I, c.  a,) 

.drcMJorj,  t8,  act^eaiunres. 

ActrUnor,  i83.  rendre  certain,  certaine 

Nous  vous  eiiTOioiis  hastiveraent  ce  chrvau- 
rheur  de  nottre  eacuirie  pour  vous  ncerreivrr  de 
par  nous,  par  ces  piéscntes,  de*  chose*  de*ss*- 
dictes. 

iM  Demandes  du  roi  Charles  f'I,  p.  111. 

Acestés,  i37,  exceptées 

Acharste,  s3H,  acftaele,  148.  voy  Stcheete. 

Achaugèles,  aio,  voy.  A'scAai^utë/e 

Aehfate,  aS7,  voy.  Eschoete. 

Achéi,  voy  i^scAeer. 

dcAeiJün,  17;  acAeitin , a6;  ocAeson,  iH,  9a, 
117,  occaskm,  cause,  motif.  Voy  .-trAotion 
Si  11  fustee  mont  granl  confort 
Sevrais  {du  moins)  que  la  dame  séu*i 
' Que  de  sa  moit  acheison  fust. 
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l>«màndé  U a el  «nquii 
Se  famc  avd(  en  m meton 
Qui  de  ftoH  mal  fuat  ackeson. 

Le  0tttstoiemeat^  coat.  si,  v.  to6;  cont  ti,  v.  46* 
Aekentf  334;  achetai,  1^9,  acquèU. 

Achf  terrtx^  118;  arAa/ror,  8 , adietair.  acqné- 
renr. 

Li  tu’hattrrei  el  li  venderres  de%Tonl...  El  *e 
« il  iw  plaiioit  a ïaekateur  ou  au  vendeur.... 

Le$Oüm^  I.  II,  ji.  S77. 

Achotxon,  <3,  99,  caiiae,  nxilif,  occa.uoii. 

Totes  lei  foix  que  une  ebo«e  ou  autre  est 
ealablie  par  loi,  ce  est  boue  achoison  dejugier 
In  autres  chowa  qui  tendent  à cel  inrume 
proulit. 

Âne.  irad.  du  Digate,  fol.  6 e,  1, 
Que  ne  déUie  unx  demeure 
E.t  le  lieu  et  le  tcni  el  feure 
Ri  r(SrAoâoA. 

Rrraator,  fl , a35. 
Àchotextfs,  iV>,  acquèU- 
AcoHln,  S9,  6a  [escoUtezlt  chAtre. 

Tant  «e  sont  laiena  iraveillié 
Que  Tieogrio  ont  ejccillé. 

Roman  du  Rrnart,  v.  ia33S. 

dromeni^,  64,  rendue  cotumuoe- 
4eojuif,  140,  coiiaent. 

.4cor(femenf,  191.  accord. 

?Ti  pout  aeeir  meordemtm 
Ne  par  atnii  ne  par  parent. 

Waea,  Roman  de  Rou , v.  7699- 
A Naplet  tint  >00  parlement  ; 

.Si  furent  à accordement 
De  rU  deffendre  et  lor  paît. 

OooifaoT  DE  Paait,  6'Ar4Mi.,  t.  4*34- 

Acorùtfrtt  i3S,  accroître. 

defor,  63 , celui  qui  intente  une  action  en  jualice, 
demandeur. 

AcutemenU  a<4»  accuaation,  tlénoncialion. 

Let  l'hotet  qui  tont  apperlei  n'ont  pa.t  mvatier 
d'art'UiORC/»/. 

TxaraÈDE,  ti  Ordtnairtit  fol.  39»*,  c.  a. 
Honctie  cote  evt  et  hone  à hailli  qu'il  De  surf- 
Ire  pat  que  feoie  toit  miM.'  en  prison  por  fu  acu- 
srment. 

BiAuitAVOia , 6'ou/(URej  du  Reau^-oiM,  I,  4<. 
En  rest  cat  conveura'il  par  droit  demander  le 


comeill  el  l'auctorité  au  prince  por  amender 
ram/enenr  qui  etl  faix  à tort. 

Le  Conieii  de  Pierre  de  Fonîcinet,  p.  37S. 
Adectrtes,  338,  ausat , rertea,  aérieuaemenl 
Si  dis!  Deux  adeeerles.... 

Âne.  trad.  de  la  Bihle,  Genee,  I,  94. 
Atl,  33 1,  Toy.  Aiem. 

Afermét  917,  afTemii. 

A/eUer^  3*c,  cowlrulre,  adiefer  tout  8 lait 
4/(erf,49,  q/erf,  3o3,  conTieot,  appartient,  est 
admis.  S'a^ert  paii>ataiUt,  le  tombal  jud* 
Claire  n'est  paa  reçu,  admia. 

Etrundire  afiert  à laron. 

Parîonopetu,  ».  34*7. 

Mais  à cootoil  a’q/(er/balaillr. 

Rcraaaur,  f,  978. 

Aforceor  de  fenanes^  204, 3>3,  ceu»  qui  prenneet 
de  force,  qui  violent  des  fenimes. 

Femme  eflbrcicr,  ai  eat  quant  aucuns  pmii  à 
force  cameie  cumpaignie  a femme. 

RaADitAaoiB,  Coutumetdu  Be€w*'oiais,\,  4ta. 
Agait^  989,  (Apaii],  embûche,  piège. 

Plor  de  bme  n'eat  fora  agait. 

itoman  de  la  Rote,  ».  1 3585. 

Pis  vaut  encontre  qu'a^aù. 

Pmverhei  ruraux  et  uuigaus. 
Miirdret,ai  eat  quant  aucunttue  ou  fet  turr 
aiitnii  en  agait  apenté. 

BaACMAKOia  , Coutumes  du  Deauvoùù,  1,  41a. 
RIf  li  a tendu  aguet  ou  en  repoM  ou  aperte- 
ment. 

Ar  Conseil  de  Pterre  de  Pontainet,  p.  404. 
Agarde^  999,  avise,  guette 
Açardera,  987,  jugera,  décidera. 

Agoz,  vnjr.  Bsgoz. 

Aguet  de  chemin,'»^,  goeGapeos  voy.  Agatt 
Ahage,  46.  Voy.  Aage. 

Ahaucierf  exbauMer,  élever. 

Aideur,  aSt  [oidierei],  aide,  aiitiliaire 
Rl  ronseilUox  et  aidieres. 

Vos  qui  li  rites  aideor, 

R maistre  et  amonestcor. 

Rnoir,  Citron,  de  Sormandîe,  ».  39399.  (7647. 
Dist  Gêran  : Kl  Diex  |t  vrais  pères 
Veut  Kiit  aidière  et  coofoclère. 

Roman  de  la  Violette,  ».  1649. 

Je  de  cett  jour  en  avant  arrai  ton  fèel  aideor 
et  defendeor  de  ta  penonr. 

Âstiset  de  Jérusalem, , 1 . 99. 
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A»eus,^t  cuoif  6»,  «leul,  amu1«. 

AinçùU,  3it;  mais,  auparavant.  Voy.  Ançou. 
...Virloirv  ii'est  mir  eu  grant  maaac  d aident. 

N Vn  grant  rbe«auccurrs,  ue  griot  |>l4Mité  dr  gmt , 
,4imrtM$  vimt  don  Sigueur  qui  maint  ou  firntanirnt. 

Ri  Tiaii  r,  I,  a3$. 

Il  ii«  di-maiKlereut  mie  qui  doit  alcr  avaai  iir 
qui  *>raprèaf  mai»  qui  aÎN^M  pot  ain^où  ariia. 
ViLLiMAiiDoriir , Contf.  de  Conifantinolde ^ IJKI. 
Annnt^  339,  oiMini,  ayi,  aioai 
Atn^,  Ht  » avant»  auparavant;  ruais»  au  ron- 
traire. 

.%mi<  doit  secorre  autre  autz  q’il  au  soit  proie. 
C/uuuoH  det  .fiLronj,  II,  97. 

Avarisce  o’vst  pas  hardie, 

Âimz  eat  de  paour  mute  «traite. 

Jubinat, » 1,  )3a. 

AtnsJiea  (/<}»  aat»  a3a;  l'ainaiH,  aH,  au- 

paravant» raim*,  l’aJaée. 

Se  vilesages  vient  à enfiioa  en  deacheodaui  ou 
un  usqueauce»  il  n’i  a point  d'amaneece,  aini  em- 
porte autaut  li  maina  nét  eomme  li  aia*  h4j. 
Ke^imAHoia»  Coutumet  du  Beaueautâ,  I,ia6. 

U itiHirntis  dr  ce»  eu  ot  à non  Joffroia et  li 

mainaoéi  ot  à non  Gnillaiimu. 

Hht.  det  duci  de  Aormtindif , p.  1 15. 

Air  {aUr  tf)»  3a  1,  courir  avec  pr^ipitatioa  » avec 
inftpétiioaité. 

Sr  sont  aié  cnlreferir 
Audiii  ^ merviltos  air. 

W*ca,  romM  de  Brut,  v.  io3oo. 
f'o  tant  romme  il  pucl  plus  dair. 

Tf.  Gcisar,  Boyeut  îi/fiittgei,  v.  S3ê5. 
Air»  93,  voy.  Heir.  I 

.4trr,  f U»  140,  M>i,  terrain. 

Fut  l’empererM  el  paleia  faire 
Bancs  è aiege  eovinin  l'aire. 

W*im»  rtimmmdé  Bou,  v.  fta7S. 
Mien  «odroie  gésir  en  l’airr 
Que  ne  T fiance  au  saiofuttrr. 

Aoman  du  Jlamirr,  v.  9(33. 

dirvnnans,  i3i,  voy.  Errrma^t 
Airor,  yy*  voy.  Ettot. 

Ajuigie  moie,  3ao»  jug^,  déclarée  mieimr 
Aiéattiet  (if)»  aUaufa,  aia,  il  légitimait,  légitima 
Afie,  3i4»  allée. 

AUenét,  973,  liee,  engagée 


Alignagerai  (bien  me) , aS8 , j'étabUrai  bien  nsa 
fiiialion 

Ail4gament,  «xi,  allégation 

.4f/ors»  144*  alora,  UiilAt. 

(liât  UC  sout  ulion  où  alcr. 

Le  eftostoumentf  conl.  aiv,  v,  145. 

Atoe,  tap,  loue»  prend  à gages»  à location 

Nulle...  ne  doit  ahuer  autrui  aprenüre  uc  au- 
trui ouvrière. 

Le  iJrre  dei  9felieri,  p.  Si. 

i4/offnan«,  a,  ofoevirnf»  170,  location»  touagri 
engagement. 

Aloecr,  171  foioerrra],  loueur  qui  prend  à kna- 
lion»  4 gagea. 

Atoe.%,  199»  louéü,  prisa  louage»  à gagea. 

Cil  qui  est  a/oet  è un  au  puel  demander  sou 
loicr  de  tout  l'an. 

Tiaiaina,  ii  Ordinaires,  fol.  i3  i-^»  c.  9. 

Alorz,  >37»  ailleurs,  autre  part»  d'un  autre  cété. 

AmbaszeorSt  35u»  délégués. 

Amble,  193.  Voy.  Bndflèe. 

Amenuiser,  344»  diminuer»  restreindre  ; omentti- 
seroRf»  336»  reslralndront. 

F.n  lieu  n’iert  jà  que  ne  nos  nuise , 

Toi  tens  nos  drou  nos  ameamse. 

BimoIt,  Chroa.  de  Normandie,  IIJ»  p.  5i6. 

.émenvuir,  ta»  amoindrie»  diminoée. 

A nul  bonmr  ne  doit  sa  droiture  estre  umr- . 
nuisièe. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  5o4. 
Dignité  n'rst  pas  amenuisièe  |>ar  ado(>cion  » 
aiuz  «t  créne. 

Âne.  trad.  du  Digeste , fol.  ro  v*»c.  i. 

Amrnttisimiénf  dt  chief,  aSo»  déchéance  d'état  » 
perte  de  droits. 

Âmeniàsemenz  de  chtef  est  muemeni  d'«ta1. 
Il  i a trois  musierm  A' amenuuemtni  de  chiej  : 
li  gnns,  el  li  moirtii,  et  li  p«tû»  sclouc  trois 
rhoses  que  bon  a : Franchiae , sa  cité  el  m mes  - 
niée.  Se  aucuns  pert  donc  fraoebiaa  el  sa  cité  » 
et  il  retient  sa  osesnice  tant  Mulcment»  ce 
est  il  gran/  amenuisement  de  duef;  quant  il 
pert  sa  cité,  et  il  retient  frauchisc»  ce  est  II 
maiens;  quant  il  relient  frarschtse  H m cité»  el 
sa  luesnièe  tant  seulement  est  muée»  ce  est  li 
pelii. 

Âne.  trad.  du  Digtsie,  fol.  fiov^.c.  1;  61  r*,C.  % 
Aniétis,  71.  Voy  Ettmeuz 
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Âmne,  i*3,  i3o,  tnie,  pcnonoe. 

fpo  t'ud  graut  démuslnocK  ke  l«  nnmti  fu- 
rfat  »alvécs  devani  Dau* 

Le*  yua/rr  lÂvm  de*  H»u,  p.  aoa, 

Kt  qui  e*l  pour  vou»  en  boîtage  f 
N’y  a-il  am«P 

Tkédtrt de»  moyen  dgt^  p.  ait. 
df«toi/<ere,  109,  légitimée. 

Au  inot  AmoilUrer,  le  OloMiire  de  Roque* 
fort,  I,  60,  cite  uii  patiage  du  Uere  de  Jouter 
et  de  PUt, 

AmoHUtation,  ai,  admoaitioa,  mooition,  ordre, 
arerlMMmeDl  jaridiqiie. 

Àmonesteor^  ai,  mooitaur  juridique. 
itnoMsier,  71,  35o,  avertir,  prévenir,  anaoncer, 
U Amer  juridiquement. 

4mon/(eti),  atUt,  en  remoutaut.  Voy.  Avalant. 
Amordé  ( ne  f’  ),  ayS,  ne  aoit  tenté,  ne  l’attaclir 
Gl  qui  à cele  ovre  s'wttordent, 
ne  >uot  gens  qui  rieo*  ne  vaiUeoi. 

Romoa  de  la  Jtoee,  ▼.  iS?4. 

Ainpirier,  > 4 1,  empirer,  eodonimager. 

Aneesfori,  6u,  ng,  166,  aacAtree,  aieux,  préde* 
cenMora. 

Pot  remembrer  des  aoctstottr» 

Li  fcx  e H dit  e U mours 
Deil  l’en  U livres  e li  gestes 
E li  esioires  lire  as  festes. 

Franc  volons  vivre  et  k houor. 

Si  com  6reot  no  anciuor. 

Wace,  Maman  de  Mou,  r.  t*4  ; Momon 
de  Brut,  V.  4o4s. 

Soies  preudoome  cl  bon  couibalêour  ; 
rjiaseun  remeabre  de  son  bon  ancesor 
Roman  de  Mooul de  Camkrai,  p.  i6a. 
AnfoU,  3t,  avant,  auparavant. 

Aiot  ne  vit-oo  si  dur  ne  avant  ne  ençoit. 
Chanson  de*  Saton*,  II,  117. 

Andemanireit  voy.  Dementres  (en). 

Andtti  76  rondeiw],  les  deux,  tous  deux 

Andui  lor  cuer  espreoent  d’nne  oonunuoe  amour. 
Chanson  de*  Saaont,  1,  aaa. 

(trtue), apo,  tréveenfrainte,  rompue 
Àngin,  txhj  voy.  Engin. 

Annezfiz,  1S9,  fiUatoé-  Voy.  Ainanes. 

Anpêchàé,  309.  Voy.  BmpeechU^. 

Anprés,  37,  voy.  Bmpris. 

.Inytierrr,  33,  voy.  Bnqùerre 


Anttgnemeni  fere,  3o8,  faire  des  signes,  indiquer 
«lee  mojettt. 

Aniint,  to,  ainsi,  de  même.  Vo) . Auâint 
Ante,  aa;  \anta»n\,  tante 

Nus  nteres,  qui  furent  seurs  germaines  cl  de 
iKMtrr  dit  onde  et  ante*  de  Oosire  ditcoiuiii. 

Àuite*  de  Jennalem,  II,  4i3. 

Je  ne  puis  mie  pranre  i feme  la  mère  à mon 
pere  adoptif,  ne  danuxia. 

Ane.  trad.  du  Digeste,  fol.  a56  r»,  c.  a. 

Antierce  (F)  por  emblée,  309,  met  en  main  tierce, 
séquestre  comme  volée,  voy.  £nfier;. 

Anvisoit,  36,  nuisait. 

Aox,2io;aot,  60;  aole,  aa6,  aïeul,  aïeule.  Vos 
Aieits. 

.4paies,  69,  désintéressé,  satisfait,  content. 

Vos  dites  moult  Lien,  et  je  m'en  tiens  apat^. 

Assises  de  Jènuatem,  II,  43j. 

Desii  adoot  que  cil  entour  qui  b vallés  se  suti 
sloués  »e  iiegiK;  apaié  du  valtet  et  de  son  servirr. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  17». 

i4porci/ffe,  a3 , mise  en  état.  Cataeaporft//ie, 
cause  préparée,  instruite. 

Alieau,  S ; apel,  t5,  appel. 

(^ui  viaiit  faire  apean  de  murlre,  il  doil  u- 
^oir  que  est  rourirr. 

Assise»  de  Jérusalem,  c.  85. 
Apelement,  5.  Voy.  Apeau. 

Apehereê,  5y;  ape/eor,  33,  appelant,  demandeur 
L'amuideroit  ti  apeiièree  à la  corl  et  a l’apeie. 
Le  CoHseilde  Pierre  de  Fontaines,  p.  391  «a^a. 

Ajtenierment,  36,  avec  réflexion,  avec  prémédi* 
Ulion,  après)'  avoir  pensé 

I.i  sage.«  Itardis.  si  est  cia  qui  lageineut  et 
apenséement  monstre  son  bardeneot. 

....  Et  eu  porroient  mouU  de  mal  esire  fri 

apensèement. 

RiACMAaoia,  Coiuumetdu  Beauroisis,  1,  21,369. 

Apert  (en),  aS4,  ouvertement,  publiqnenieot 
l.t  proverbes  dist  en  apert: 

Cil  qui  tout  covoile,  tout  péri. 

Mêon,  Pahl.  et  Coat.  anc.,  III,  ia8. 

Li  un  des  larrerbius  sunt  en  couvert  «I  li  au* 
ire  en  apert. 

HtAUMAHoia,  Coutumet  du  Beauvoùis,  1,  467. 
Apetdue,  137,  |>erduc 
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Ayi^rsevfr^  146,  apcrc«Toir,  voir 
AiterUment^  64,  ity;  apertemant,  i54,  ouverte* 
nient,  ciûleminent,  piibliqucinent. 

Tu  as  fait  cesi  uvre  privéemenl , mais  io  uvr* 
rai  aptrtemeiit  derant  tut  ccâ  de  Israël. 

Lft  ijuntre  Livret  det  /toit,  p,  1 5i|. 

Kl)  enteul  que  jugeoenz  est  fez  par  tricherie , 
quant  en  voil  aprrtement  que  1a  juflise  est  meue 
par  grâce  ou  par  haine,  ou  par  loier. 

Lr  Conteii de  Pierre  de  Fonimnet,  p.  a8  j>i83. 
Mais  le  siècle  ont  si  enciiaDlei 
Com  n’ozedire  véritei, 
c'oo  i voit  ùpertemem. 

RtiTawiir,  1,  t49- 

.4pers,  *7»;  oper/t  iH;  operfe , 49,  69,  a35, 193, 
éTidenl,  évidente  Foret  aptrte,  force  ouverte. 

S’il  treuve  le  meffet  ooloire  et  epert,  il  le  pot 
justirier  acloiic  le  mefrcl. 

RakUMASOta,  €outumet  du  11,376- 

Que  OUI  mestres  ne  puisse  doQOer  cungie  à 
son  varlet,  se  il  ne  treuve  rcson  aperte  |>or  quoi 
il  le  doit  fere. 

Le  Livre  des  Metien,  p.  367. 

.4pe/tcpman<  de  chie/,  168,  etatat  {testai),  1S4. 
Voy.  Amenitisement. 

Àpiou,  (3;  apel,  i5.  appel.  Voy.  Apeau. 

La  force  d'ope!  est  que  toutes  les  choses  doi- 
vent remaiodre  en  l'estai  en  quoi  clés  eiloient 
quant  II  npiaut  fu  fez. 

TAVcaioa,  ii  Ordinoiret , fol.  1 s6  v«,  c.  1 . 
Ne  quierl  apiaus  ne  fausses  lois. 

Aies  suit  décrétales  et  droit. 

Juhinal,  Fabüaux,  I , sSp. 

Apeké,  tsa.  voy.  dpales 

ApoSex,  3a  I,  appuyer. 

Apresséemanî , 9,  espresséroent 

Aquerrt,  3oa,  tS,  339,  acquérir,  causer,  produire 

Tel  don  ou  lelesronvenence»  ne  sont  fêtes  fors 
que  por  a^uerre  l'ayde  des  juges,  et  nus  drois 
ne  doit  eslre  vendus. 

BcAOisAiiota,  CiHitumet  du  Beouroitit,  II.  t8«i9. 
Quant  cils  jeunes  roys  vint  i terre. 

Moult  s’entremisl  d'onneur  eepurre. 

G.  Goiast,  Bojnux  tignoget,  v.  190. 

Ârdokr,  3o5,  brûler,  inceodier. 

Li  prevot  de  Paris  doit  faire  ardoir  la  fause 
oiievre. 

Le  Livre  des  âféeicrj,  p i5i. 
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t>n  vou.v  devroit  ardoir  en  cendre 
Con  larron  qui  emble  })sr  fosse. 

Boman  du  comte  de  Poiüert,  v.  5 ta. 

Artr,  i35,  labourer,  cultiver 
Arer  et  labiirer 
El  Cl)  terre  semer. 

pMiur  ua  TsAun,  Livre  des  CreatHret,\.  a66. 
Fai,  beau  sire,  ta  paû  crier. 

Que  li  vilain  puissent  urcr 
F.  si  la  terre  gaaignier  (cultiver) 

Que  lu  i aies  recovrer. 

BanoiT,  Chron.de  Nonuandicf  i483o. 

Aret,  379,  était.  Voy.  F.rt 

Ariére,  7;  arrières,  iio,  itii  çà  anère* , n5, 
147,  3ao,  autrefoia,  jadla,  le  temps  paasé.  Res- 
lablir  ariér»,  rétablir,  remettre  en  poeaesaioii; 
t/  conquiert  oriérf4,  il  acquiert  plus  tard 
Et  est  acordé  que  ü mestre  teudroui  les  valli-s 
au»  us  et  as  roustuines  qu’il  les  ont  lenuz  ei  m 
arrières. 

Le  Livre  des  A/étien,  p.  65. 

Il  avint  ou  tans  fù  «rrtérr. 

/toman  de  la  Aianekine,  v.  6985. 

Anne,  ap,  i3o,  âme,  personne-  Voy.  Atnne 
Eî  cors  s'esteot,  et  l'aime  i'eu  paru. 

Ogier  de  i)fl/i<7ntfrcAe,  v.  7780. 
Quant  Tarme  ierl  (tartie  don  cors. 

KcrraBicr,  |,  118. 

Arr,  48;  orse,  379;  nrise,  i34;  ar/,  171;  brûlé, 
consumé,  e. 

Com  plus  rouve  li  feus,  pius  ar/. 

Et  si  la  fet  ardoir  en  cendre; 

Quant  ele  fu  broie  et  ars» 

Et  la  cendre  par  lot  esparse . 

RcTiaarr,  1 , 38,  79;  II , ii6. 

Jà  uus  de  vos  n'iert  pris  ne  atrapés 
Que  lues  ne  soit  ocis  et  desmenbrés 
Ou  ors  en  feu,  en  carboos enbrasès. 

Ogier  de  Danemarche,  v.  8470. 
.4rson,  97,  348,  incendie  ; cas  de  haute  justice. 

K tant  fratscbisc  lur  duna 
Cume  U dus  eu  sa  terre  a : 

Cil  uni  li  muldre  « li  larrun , 

Jj  rapt,  l'htiinicide,  Vartun. 

Pou  6sl  à Manies  un  arton , 

Lu  vile  misl  tote  en  cbariiOD. 

Wacs,  Boman  de  Hou,  v.  7469,  14309. 
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Sire,  véet  là  Jahao  qui  • fet  lel  murdre , uu 
lele  tnyioQ,  ou  tel  omidde,  ou  td  rat , ou  lel 
art0n , ou  tele  roberie. 

Boacmaboiii.  Commua  du  Heouvoiaia^  I,  io5. 

4r«wre,  979,  incendie. 

La  flenbe  croùt  ai  d oeUer.»* 

Graul  est  U pueur  et  Varaure, 

Rt  hj'deua  ii  embrtMmeox. 

G.  Gouar,  ttojrsujc  /igmaggj,  «, 

AacordemcHt , »»,  troy.  Aeordement. 

Asint.  fji,  ainsi.  Voy.  Awin/. 

4so«Jse.  ouoitUt  itX  voy.  Suoine. 

/IsoiMensen^  i4>  absoluoMnt,  iinpéraliveatenl 

À30S,  ig6;  OMJT.  5i,  absous,  acquitté,  laissé  en  11- 
berlé.  Voy.  itasodre. 

ÀÊMêmblement  de  nutriagt , «oB,  3ôi|  unioo  000* 
jottale.  4ssemAla  (A  A),  s'unit  à elle,  l’épouta 

Mana^  ne  puet  SToir  force  se  cil  qui  ojjem- 
hUnt  ne  i*i  consentent. 

Âne.  trod.  du  Digeate,  fol.  953  »*,  c.  a. 

Ataener,  a33;  oaener,  «3d,  ansigner,  indiquer. 

Je  tel  doina  à teî  et  à tes  beira  Id  ou  tels  ca- 
MUS,  et  les  nome , ou  tant  de  besanz  uaaMés  eu 
Id  leu. 

Âaaiaaa  dt  JéruaaUm,  1,  atS. 

Le  vendredi  après  la  (este  Seiat-Tiocenl.  li- 
qud  jour  esloil  uaa«au  audit  meure  Maby  à ouïr 
droit  sus  les  choses  desus  dites. 

Le  Livre  dea  Méfiera,  p.  45y. 

Aatentf  14;  osen/emenf,  97,  assenliioent,  conseil- 
temeot,  approbation. 

Âarutàe  parties  fout  plaioeloy. 

Lea  ORmt  t.  U,  p.  791. 

Et  par  le  eomun  uuent  de  tous  fu  dbeu  mes- 
tirc  Guy  de  Vbdio. 

Âaaiaea  de  Jeruauiem^  11 , 490. 

1.<e  coiiiBuo  uaaeHt  Ae  loutleconmundu  me<> 
lier. 

Au  mestier  desusdil  a deus  preudomncs. . . 
qui  sont  esleu  par  YeuaenUmeut  du  comiuuo. 

Le  livre  dea  Mètirra,  p.  3pi,  56. 

Assodre,  35o,  abaoudre,  libérer,  acquitter. 

Assoies,  <46,  asaia,  établi. 

Assinf,  i5i,  ainsi.  Voy.  AMnt. 

Atabluon,  11.  Voy  BiUMissemem. 

AtQfndre,  9S0,  998,  atteindre,  convaincre  en  jus- 
tice 


Afmna,  90  ; atteint,  conraiocu. 

Se  U nie,  et  il  est  ataina,  si  doit-il  quatre  dé- 
nient. 

L<  Livre  dea  Métirrap  p.  198. 
Atanch^t  U8.  Voy.  Estanchitr. 

Àtandu , 149  (csfcndu],  étendu 
Atat,  i34t  [estaf),  état. 

Atempréemen/,  77,  d’une  manière  tnmpérèe,  mo- 
dérément. 

Grant  mestiers  est  que  le  larguece  soit  dé- 
menée sagciaeat  et  ateu^némenf, 

Rescmahoik , Cou/aanea  du  BeouveuU,  l,9i. 
It  le  doit  chasüer  a^vjnpreejneiii,..  û que  il  iir 
le  InrmeQl  ne  baie  trop. 

Âne.  tnxd,  du  Digeate,  fnl.  97  r*,  c.  9. 
Attmprer,  5;,  tempérer,  modérer,  régler. 

Âiempre  ont  lor  ire,  si  ont  bon  coosoil  pns. 

CkuHaon  des  Saxuma,  I,  73. 

Tes  vilaius  ne  paet  oontreaander  la  Mmmase 
que  tu  Ii  fez;  mès  s’il  a essoigne,  il  le  le  doit 
iioiilirr,  et  tu  doit  la  semonse  atemprer  sdonc 
sut)  essoigue. 

Le  ConaeU  de  Pierre  de  Feuatainea,  p.  1 7. 
Atendent,  a59,  s’étendent.  Voy  Àtandu. 
.Mendre,  161.  Voy.  Aiaandrt. 

4/entr,  904, 347,  ahstrnir,  soutenir. 

Déleiuier  le  plet  est  aieuir  sol  de  tôt  le  plet 
<|MC  l'en  avoil  comeutié  i cort. 

Le  Coaaeiide  Pierre  de  Fomtainea,  p.  98s. 
Cil  qui  a mains  de  quatorze  ans  se  doit  uuiur 
de  roiimum  offices. 

TtirctiiiR,  ti  Ordinuirea,  fol.  a vv,  1. 
Atena,  i3,  voy.  4/04nz. 

Atochier,  63.  Voy.  Tochaer. 

4/oper,  1J4.  Voy.  Batoper 

Atot,  991,  93t.  3o9  (A  tôt),  A toit,  avec. 

Vos  ki  estes  ru  la  pousière.  eacoes-vo*  et  si 
loez,  car  seez  ci  noilrc  Sigoor  ki  vient  à <or  la 
salvcleil... 

Il  vient  à toi  oygneinetiz , il  vient  à /orgloee. 
SermoiU  de  S.  Bernurd,  à la  suite  des 
Quatre  tivrea  dea  Roia,  p.  53c, 

Je  bat  raodoille  atot  la  hart. 

Boman  du  Benart,  Suppt^uent,p.  i8. 

4/ratré,  i6B,  3So,  amasser,  réunir. 

$e  Ii  prent  taleos  qu'il  ajonsie 
Quanques  pora  de  gvot  atrmrc 

Boman  dt  tu  Manekine,  «.  9080. 
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Atrampéement , aSo.  Voy.  AUmprétmmU 
Atrteier,  Voy.  Bstreeiêi. 

Atrée  (mtnêf  hiau  par),  14*,  eoodoire  Im  mux 
fUns  un  résenrûr. 

Atroét.  Voy.  Bitret. 

Ancion,  ioi>;  auction  , )a6  , «ction  , demaBde  , 
poursuite  judiciaire. 
lueit,  5?.  Voy.  Occir. 

Auetor,  a fi.  Voy.  Act<yr. 

Aaeuiu,9i  aveutu,  a4d;  (iMevjie /oéi,  quelques- 
um,  unes  ; qu^aefoU. 

Il  csl  avenu  aucun*  Joi»  que  aucun  mauves  ou 
mauvèie  en  ont  porté  Tuevrc  à toute  la  laine. 

Se  U avenoit  que  oM^uei  ou  aucun*  fust  plain* 
lis  de  mefbqon  de  s’oevre... 

Le  Livre  tUt  Métier»,  p.  Spo. 

i4Me,63,  eau. 

Auge,  18  ; augent  want  ou  plet,  aille,  aillent  en 
âvut  dans  le  procès,  le  pouraniveot. 

N’i  oui  vilain  ne  paisant 
Ne  home  nule  arme  porlani 
Qui  n*en  au^e  Rou  asailUr.  * 

Ne  li  aura  mestier  perage, 

Foroe,  bantesce  de  lignai 
Qu’en  eUsit  n’etff  fors  del  paii. 

Rikoit,  CkroH.  é*  Normandie , v.  io83,  iSp. 
Auient,  Î40  (o*enO,  enleDdent  Voy.  Oir. 

4«rn^,  19.  réuni,  rassemblé. 

Si  lor  a ses  trésors  livrés 
Dont  il  avoil  inult  aüné. 

Wacs,  Boman  de  Brut,  v.  7)4?. 

Or  sont  li  chevalier  tous  ensamblc  auA«. 
Chron.  de  Bertrand  du  Gnetclin,  v.  4(57. 

.4ttfin/,  9,  i8;(3tuin,  3y;  ainsi  que,  de  même  que; 
outint  to$(,  337,  auaiitdt. 

.yiuri  eom  à vielle  fauvele 
Mauves  joer  fesml  à li. 

Méon,  Nouveau  BecueU,  11,  43. 

FJ  autre  du>se  seroit  aunn  se  cil  qui  requiert 
Itt  devant  dites  droitures,  les  requéroit  m ma- 
oiêre  de  disscisioes. 

Le  ConseU  de  Pierre  de  Fontaine»,  p.  377. 
AusH  com,  «73,  voy.  4iain/ 

4m/,  93.  voy.  Auge. 

Auiel,  97, 59  ; autiel,  a5.  tel,  semblable,  de  même 
Vou.«  ne  vcrreajaiBès  amtei 
Comme  il  eetoit  ne  si  preudome. 


367 

Àmtaie  atente  m'eatoet  Sère 
Com  li  Breton  font  de  lor  roi  (Artns). 

Rcrraacir,  1, 3o7,  909. 

4v/reii,  918,  35o;  av/rfri/,  98;  ttufretinf,  945, 
aussi,  de  même. 

Ele  les  raetoil  datés  li 
En  tel  raaniêtf  et  autrru 
Com  gdinc  ses  poucina  fait, 

K’ele  nori«  sous  Télé  et  trait. 

Rt-rassur,  II,  396. 

Autreii  à dos  corne  a trousr,  et  autre ti  de 
laine. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  983. 

Autreiani,  157,  autant , réquivalent. 

Mainte  roléeaveit  rendue 
Le  jor  e prises  autretant. 

Benolr,  Chron.  de  Normandie,  v.  3869. 

Autretant  vaut  la  convenance  qui  est  fele  par 
neit  eom  par  jor. 

Le  Comeilde  Pierre  de  Fontaines,  p.  137. 

Auiretejc , 5g  j autretel,  69  j aii/ref*e/ . 33o,  kcni- 
blable,  tout  autant,  de  même. 

Et  iendemsio  après  deveot  revenir  au  champ 
et  Mire  mis  en  autretel  point  corne  en  rduy  qu« 
il  se  parlireni. 

Auises  de  Jérusalem , 11,  333. 

Rires  dras  ol  Partonopeus 

Et  U rois  de  France  autreuU. 

Partonopetu,  v.  iu4>oi. 
....  Tout  en  autretel  manière 
Cnn  la  pierre  de  raimenl 
Trait  à soi  le  fer  sontUmeoi 
Ainsioc  alrait  les  cuerv  des  gens 
Li  ors  qu'en  donne  et  li  arçens. 

Boman  de  ta  Bose,  v.  1 164. 

4«lrotl,  199-  Voy.  OsirtAast. 

Àvainturiert,  191,  accidents,  cas  imprévu*.. 

4ra/nn/  (en),  997,  en  deBcendant 

Drois  se  prent  plus  près  de  garder  qw*  riens 
n’isse  de  droite  ligne  de  descendement , «oH  en 
montant,  soit  en  avalant. 

BiAOisairoia,  Coulâmes  du  Beauvoisu,  1,  938. 

4tian/  , 7,  Avancé,  mis  en  avaut,  allégué, 

produit. 

Amener  avant  la  chose  est  roostrer  la  en  com- 
mun si  que  chascuns  ait  pooir  de  plêdirr  en- 
contre. 

Ane.  trad.  du  Difetie,  fol.  i39  r*,  e.  a. 
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Avant  (/aère  twiiir),  91,  obliger  à oompàraltrc , à 
w présenter  en  judoe. 

Âvenament,  «71,  convcntblemenl * à l'tTenant» 
proportionnéioent. 

ÂvtmojtmtHt  dont  o«Ugc. 

W«ct,  Roman  ét  Brut»  t.  993Ü. 
Avenant»  i5s , convenable,  I propos. 

Il  n'eit  pas  arenmnt  chose  que  laU  soit  srfoi* 
très  d«  choses  à yglyses. 

TuicaèM,  £ OrdSt>ia^.<,  foL  8 v«,  e.  i. 

Avenant  (/fre),  «54 , «5a , constituer,  donner  la 
légiliine 

Avenaumeni,  S06,  voy.  dpenaotenr. 

Mull  bd  e nul  arenaumeni. 

BsaoiT,  Chron»  tU  NormandU  » «.  64p. 

Avenue , a4i,  55»;  arenMes , «3i  ; orenu , «5?, 
«5t,  héritage,  succession 

Àvtr$ert9,  «o;  nnersotre,  78 , adversaire,  partie 
adverse. 

Boisdie  el  engin  doit>on  faire 
Pnr  destruire  son  avtr$airr. 

Wace,  Roman  d*  Brut»  v.  365. 
duocnfioN,  «75,  défense,  garantie,  protectioo. 
Arocaticn  est  quant  aucuns  conte  sa  parole 
041  la  son  ami  pardevaol  le  Juge  ou  parderaol 
relui  qui  est  en  suu  leu . ou  quant  il  responi 
pour  soi  ou  pour  autre. 

Tascaine,  ft  Oryieeirrs,  fol.  i4r*,  e.  t. 
Hors  de  sc  baillie  pot*il  (li  baillis)  atdier  à 
eis  à qui  II  li  plet,  soit  en  «•'orerioMou  en  con* 
•eil. 

BsAoaiAnocii , Coutumes  du  i^eawt'oûw,  |,  55. 
Avoe,  «89 , défenseur,  garant,  raution 
Avoemanz»  60;  avoemem,  5y;  avoement,  8t  -, 
adoplion,  aveu,  recoiioaUsancr 
Avoeor,  61  ; acoeur,  6s , adoptant . 

Avaer»  5p,  «00,  reconnaître,  adopter 

Mil  pères  aroe  aucune  à JUle , mon  père  re- 
connaît quelque  personne  pour  sa  fille. 

dtHMTSe,  apo,  défenae,  protection,  droit  dft  an  sei- 
iineiir  à cause  de  sa  protection. 

Cîi  qui  dist  qu'il  a droiture  d'aroerie..,. 

CotUfU  de  Pierre  sic  Pontaimes,  p.  576. 

4uoea,  i«8  ; avouez»  60  ; oroe,  aroiea,8t,  adopte, 
adoptif. 

Avoté»  «91,  3o8,  voy.  Avaé. 


Avoéemeni,  56,  »oo,  aven , dédaratioa. 

Et  quant  cort  est  ensenüdc  par  jugement  on 
por  recorl  faire  ou  por  consetU  on  por  mroêe- 
ment.... 

Àssites  de  Jérusalem,  I,  410. 

duo/tere,  69;onofire,  118,  t56,  «et,  adultère. 
Arotsres  est  fex  en  feine  mariée , et  pcefaié  de 
char  en  veve,  ou  en  «irge,  on  en  salet. 

Livre  de  Jostiee  et  de  Plet,  ms.,  fol.  19a  r*  H v*. 

Li  crime  de  eAene{houlerie , maqacrcfafe)  lesl 
a mari  4 arciiser  sa  femme  d'aoeutirt,  car  antresu 
rsl  paioe  establie  contm  lui  coaae  contre  sa 
famé. 

Livre  de  JosUee  et  sie  Plet,  cité  par  Roque- 
fort , au  mol  Olerie,  Glossaire,  fl.  «60. 
Ains  sui  de  mon  cors  prodefame,.... 
ià  n'oislrs'vous  onqoes  dire 
Que  faie  fait  nul  avouiir*. 

Roman  de  la  Rose,  v.  1670$. 

A ice  lens  que  je  vous  di, 

Femme  eut  aveooil  sinsi 
Que  00  prenoil  en  avautire , 

Ele  sivoil  moût  bien  sans  dire , 
Communément  s'abaadoooit 
Ou  errant  on  U lapidoit. 

Et  feisoit-on  de  U jonstisa. 

Roman  du  Saùts  Graal,  v 5$45. 
Roquefort  fait , d'après  Capperoooier , une 
autre  cilation  dn  Livre  de  Jostiee  et  de  Plet, 
au  mol  Avotire,  Gloss. , 1 , 1 16. 

dsotteur,  voy  Avoeor. 

droti/re,  56;  auosfrei,  104 , ono/rei , 19$;  oro- 
treue,  «z«,  5«5,  adultère,  adnitéilo.  — > Avotre 
roAicience,  cooscicoce,  seotimeDt  de  l'adob 
tère. 

Li  avoltres  sont  cil  qui  sont  eogenrés  en  fem- 
mes mariées  d’autrui  que  de  lor  segneurs  (maris), 
de  bornes  mariés. 

HiAUMAnoia,  Coutstmes  du  Bemsivoisu,  L S9<« 

Li  chastes,  par  l'iniquîlé , 

Sera  avoutres. 

Roman  de  Mahossmt,  v.  16*. 
BachtUr,  176,315;  baekeUer,  193,  jeune  homme 
Si  «Tieol  bien  à haeheler 
Que  il  sache  de  viêlcr. 

De  fléuter  et  de  daoeser: 

Par  ce  se  puet  moult  avanoer. 

Roman  de  la  Rose,  v.  ««17, 
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Tant  roa  je  fui  tnetdm  et  b^chtUr^ 

El  joveoebiflUB  el  poiiil  de  mes  aês, 

Trê»  dont  peoai  de  non  sigiior  amer. 

Ogier,  diit  Kalles,  ben  vos  i conbaléti 

Mais  de  mon  fil  ne  me  vient  pu  \ gré; 

Car  U nt  enfu  et  jones  4oce/er, 

Si  ne  porroil  les  ruUles  cops  douer 

Ne  si  graot  peine  soufrir  ne  endurer. 

OgUr  d*  ÙMtmarckt ^ r.  iS6o. 

Bail,  59;  boUlt  aai  ; bal,  90;  6a//,  aai;  balle , 
58;  6om,  60,  tuléle,  euralèle. 

Li  baus  apartient  au  plus  (M^chain  do  lignage 
at  eofaos. 

Baii  si  est  quant  aucuns  muert  et  U a enfans 
qui  sont  tous  aagé  et  qui  ne  poent  ne  ne  doi- 
vent venir  i rommage  du  segoeur  de  ce  qui  lor 
est  descendu  par  reson  de  fief  de  lor  perc  ou  de 
lor  mere. 

^ hKsvKsaoiR,  Cout.  du  BeauvoisU,  I,  344. 

Au  mot  /lo/f  et  à celui  dc6ou,  L.  1,  p.  laSet 
1 39^  le  Glosuire  de  Roquefort  cite  deux  passages 
du  lùvrt  dt  Jotdce  eteUPUt,  fol.  17  (n?),  v* 
et  109. 

Bailter,  s5;  baller,  70,  donner,  remettre,  dété* 
guer. 

Ne  sorent  b corone  cui  douer  ne  bailùfr. 

Cha/uon  dej  Sujets,  1 , 6. 

Avoir  le  puet,  por  tant  qu'il  viegne  au  denier 
Dieu  bciUier. 

La  Uvra  des  Métiers,  p.  17. 

BaïlUe,  s54,  autorité,  joiidicUoo,  garde. 

Litres  qui  Rome  a em  bailtie 
Et  de  Rome  la  srignorie. 

WscB,  Roman  de  Brut,  v.  10919. 

Se  je  vous  ai  fet  vilonie. 

Ne  sui'jc  en  vostre  haiUie  .» 

Si  me  poei  en  prison  métré. 

RirraBitrr,  I,  3s3. 

Ceaus  qui  les  ebotes  dou  mort  ont  en  haiUie. 

taises  dt  Jérusalem,  U,  (35. 

hamt,  Z77;  bannie,  s8a,  prodamalion  de  ban, 
pubticatioD,  criée  ; droit  de  ban  ou  de  publica- 
tion. V07.  Ban$. 

Il  a droiture  d'avocrie  ou  de  Banir. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  376. 

Li  vallet  doivent  aler  à h place  devant  dite 
M02  asamblée  el  sans  hante. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  i3a. 
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Banie  (ravoi/),  soo,  avait  publié  ses  baaa. 

Bannit  benni  ijut,  /uren/)i  184,  tes,  teors bans  fu- 
rent publiés. 

Bam,  aS  ; 6a A , 9 ; banc , 76,  édit , ordoimauce , 
proclamalioii. 

Crsl  han  el  cest  establUiemeot  tnrl  li  sires 
contre  1rs  triebeurs. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  159. 

De  Babiloine  deui  en  Daginois 

Crie-on  mou  han  eicort  H miens  pooirs. 

Ogier  de  Danemarcke,  v.  1 1 16t. 

Roquefort,  Glossaire,  1, 146,  au  mot  Bennisse 
ment,  cite  uu  passage  du  LÂPre  de  Jostiee  et  de 
Plet. 

Barat,  a,  168,  tromperie,  firaude,  friponnerie 

Bone  fui  est  rootrere  à haras  et  i tricherie. 

Ane.  irad,  du  Digeste,  fol.  194  v«,  e.  t. 

Si  n'est  mie  merveilles  se  le  seignor  apres  le 
punit,  puis  que  il  a fait  si  bit  harat  en  court  e( 
euconlre  t'aasise. 

i>s  Assises  de  Jérusalem,  I,  397. 

Baras  et  tricherie  ne  doit  à nului  valoir. 

Le  Ccnsml  de  P'urrt  de  Fontaistes,  p.  349 

Je  di  que  ordre  n'est  ce  mie . 

Ains  est  haras  et  tricherie 

Por  b foie  gent  deoevoîr. 

RoTaaaor,|,  (64. 

Barre,  3i,  41,  79,  ^ , prapo$tr,mtUfe  avant  ; 
exception , moyen  dilatoire  propre  à reftarder 
le  jugement  d'one  afiaire. 

Toutes  bores  et  toutes  excplious  mot  diU- 
loirts,  par  lesqueles  les  besougnes  de  quoi  on 
plede  ne  sont  pas  fors  à alongier. 

RcAOMAnoia  , Ccutusnes  du  Beauvoisis,  II.  38i . 

Baudra,  baillera,  340.  Voy.  BaUUr 

Bau,  voy.  Bail. 

Béarn  (lettres)  à , ty,  lettres  tendant  à. 

BeeotiJ,  55  [boeotia],  quartiers  de  cochon 
Uns  haeons 

Cbéi  aor  moi  o les  jambons. 

Méoo,  Fahl.  et  Cont.  ane.,  III,  35i. 

Bedeau»,  33p;  bediaut,  340;  bedeis,  339,  offi- 
ciers Mbalteroes  préposés  à b police  niunirs- 
pale , espèces  de  sergeob  de  ville.  Scion  l'ancien 
Ora/wnier,  c’étaient  « les  mendres  sergents  qui 
doivent  prendre  les  namps  et  faire  le«  offices 
qtri  ne  sont  pas  si  honnestos  ■ (que  cent  des 
sergents). 

Tant  i a prevox  c hedels 
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E lant  baillu  viez  e 

>’e  poeDt  üA'eir  paix  nuJc  Imve. 

Wacx,  Homande  Aau,v.Coit. 

A uot  \tni  il  btdeaz  corant. 

Qui  aloit  un  larron  qu«rant. 

Mûoii,  Fabl.  et  Cont.  onc.^  U,  80. 

Il  fet  %enir  le$  bediaut  qui  serrent  des  f^ens  des- 
Iruire. 

Homan  des  Sept  Safes^  p.  n. 

* V7t  **4i  pense,  se  dispose,  lend  8.  Vciy 
Béanz-  * 

Cascuns  bée  à a«oir,  povretés  est  haie. 

RuTiictir,  1,  ^38. 

73,  doucement,  arer  don(«ur. 

Le*  gens  en  issent  bellement,  k loisir. 

C<irin  te  lAtheratn,  I,  140. 
Uelement  vint  au  liochclcr, 

Se  r comment  Inrl  i parler. 

Mèoii,  Fahl.  et  Cont»  anr. , 11,  (14. 
Seignor,  por  Dieu,  or  beUment, 

MeneZ'Die  un  poi  main*  dureiutnil. 

Imîs  inédits,  p.  5t, 

Beneesté,  180;  benéetts,  184,  bénit,  bénite»,  qui  a 
re^i  la  bénédiction  nuptiale.  Voy.  Benoit. 

Béneiçon,  «ao;  Aenol<t>n,  iiy,  bénédiction. 

Près  Ire  n'i  fist  bénéieon. 

Messe  a'i  ot,  ne  oriion. 

Wacs,  Homan  de  Urut,  v.  7181. 

De  Deu  ad  perdu  la  benéiçon, 

' RchoÎt,  Chron,  de  yonnandie,  111,49a. 

Benoit,  199;  be»ois/es,  »ao,  béni,  liéiiil.  Donner 
le  sel  bénoit,  tenir  sur  les  fonts  baptismaux. 

Coscs  sacrées,  si  sont  celra  qui  sont  benoîtes 
et  apropriées  â fere  te  service  nostre  Segneur. 
BtAi'MAiioia,  Coutumes  du  Beativouis,  1,  1G4. 

Berai^ne,  19a  [brehaigne],  stérile,  improductif 
Terre  erl  idunqiies  veine 
De  tut  en  lut  boraine; 

Mais  li  rcis  cumamlal 
Que  terre  fruit  dunal. 

P«ii.ir  DI  l'exila,  Livre  des  Créatures,  y.  858. 
Tout  eiist  se  marierout 
Et  pliiisoiir  enfant  naisteront . . . 

Knsi  la  femme  fruit  fera  , 
hule  n’i  sera  brehaigne. 

Roman  ^ bfahomet,  v.  183a. 

En  giitst!  de  lionnesse,  qui  à la  première  fois  a 
cioe  lionciaus,  è la  seconde  fois  quatre,  à U 


tierce  fois  trois, à la  quarte  deus,  à U quinte 
un,  après  est  toiujours  brehaine. 

Ms.  0^7363,  fob  ai6,  v»c.  1,  Bibl.  nai. 

J?esfai<s,  a37  \ besaol , 6<>  ; beteoi,  ia8  ; besêole , 

trisaïeul,  bisaïeule. 

Mes  besaiots  m’est  el  tiers  degre  de  lignage  en 
inonlanl. 

BiAuaiAJfOca , Coût,  du  Beattvoisis,  1 , aqS. 

Beitorné,  changé,  altéré,  corrompu,  renvcixé 

Au  mot  Bestourner , Capperonoicr  , dans  sou 
Glossaire  sur  Joinville,  et  le  Glostairt  de  Ro- 
quefort , 1 , iSa , donnent  un  extrait  du  Livre  de 
Jottice  et  de  Plet, 

Si  fil  la  chose  besioumée 
Et  aU  ce  devant  derrière. 

Méoo,  Fabl.  et  Cont.  anc.,  11 , aJi. 
Coavoitiae,  qui  fait  maint  avocas  mentir 
El  le  droit  bestorner  et  le  tort  consentir. 

Les  tieot  en  sa  prison. 

Rt*naccr,  I,  «43* 

Biau  m‘en  est,  »88,  apr,  eda  m’est  avanlageui,  je 
lo’en  rrjouU. 

Seingnors,  dUt-cle,  biau  m'en  est. 

Boman  des  Sept  Sages,  p.  38. 

Vos  n’en  aurez  jà  coulredil 
De  nul  home  que  biau  m'ea  soit. 

Boman  du  fienart,  v.  6t8a. 

Iki  roc  pksl  bien  et  moult  m'est  bel. 

L'Histoire  du  Châtelain  de  Cotte j,  v.  648. 

Bienfice,  81,  to3, 337,  bénéfice,  avantage.  privi> 
lége. 

Biei\fic\€Z  en  sainte  gglise , toa,  liénelirier , qui 
jouit  d’un  bénéfice  ecclésiastique. 

BUf,  «93,  bhMi. 

D’or  e d'azur,  de  inde  e de  blej 
I out  mainte  b«le  ovre  painte. 

ItiBuÎT,  Chron.  de  ,‘Vt>n»a«</<e , v.  aft077. 

Bnchter,  7 [Bochiers],  boucher. 

El  li  bochiers  incismcmant 
Doue  de  sa  char  moult  sovant. 

Lettre  au  direct,  de t Artiste,  f.  37. 

Bogre,  i3,  ai5,  liérétlqiie. 

Li  bougres,  li  parlez,  icil  qui  rieiu  ne  cruil, 

Ne  ciiide  fias  qu'enferv  ne  que  paradis  «oit , 

Ne  qu'il  ait  éme  et  cors. 

Art  Chantefdeurr,  dans  KL-T«ascr,  l,4oa. 

Bogresse  , i3,  bérélique.  Est  tenue  à bngresse, 
eat  regardiT  comme  liérétique. 
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fiogrerie,  la,  ai5,  her«i<». 

Le  fUmsaire  de  Ro<|iirrcirt , 1 » 162 , eu  mot 
Bogrtne,  corilient  un  lou|;  |M^ge  du  lÀ*rt  de 
jMtice  et  Je  P/et. 

fiatsdie,  17,  3a«;  boidie,  iii,üupo»tun\  Uu^aeté, 
dol,  fraude,  artifice,  rune. 

BeUdie  %e  devUe  (i’enlend)  de  ce  f|ui  e*l  fet 
ronire  la  loi. 

Le  Conseii  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  Agfi. 

Cil  fet  èoisdie  k la  loi  qui  garde  lei  parotra  de 
la  loi  et  en  nuie  la  •enlcnce. 

Ane.  trad.  du  Digeste,  fol.  <i  »*,  c.  a. 

Voir  une  citation  du  Livre  de  Jostiee  et  de 
P/et,  daiM  le  Gl«M«ire  du  Joinriüe,  |»ir  Cappe- 
ronnier,  au  mol  Boidie. 

Jÿoirei,  69;  ftonn»,  70, 149  , bornes , limite»,  cir- 
cmiscripliuQ. 

Se  aucun»  achate  vin  en  terre  franche,  cl  il 
l'cnmaine  outre  le*  bones,  il  doit  le  condiiil  de- 
vant devisé. 

Il  doivent  salant  de  cunduil  s'il  passent  les 
bonnes. 

Le  lÀvre  des  Métiers,  p.  309,  3 19. 
La  terre  oaétsines  partirent,  (parUgêreot) 

F.l  au  partir  /sones  i mirent; 

Kt  quant  les  bones  i meloieni 
Mainte  fuis  s'eDirecombaloiefit. 

Aemaiv  de  /a  Pose,  v.  9635. 

fioivTts,  337,  boire. 

iVe  vert  sauce , ne  ail  ne  poivre. 

Ne  ccrvoi»e  ne  vin  por  boivre. 

Roman  du  Renar t , v.  1 3o  1 ? . 

Il  n'est  nus  qui  de  ceh  (celte footaine)l>oive... 
Qui  sa  soif  en  poisse  eslanchier 
l'ant  a le  beierr  dous  et  chier. 

Roman  de /a  Rose,  v.6008. 

Rorde , i3o,  cabane,  maisonnetle,  cbanmlèrf. 

Li  roys  Jouban  à lui  s'acorde 
Sans  demander  rhaslrl  ne  borde. 

G.  Goisae,  Royaux  /ignaget,^.  >659. 

Bore,  7,  bourg,  ville. 

IJi  o catoient  li  l'hamp  et  ii  maUnil , 

Ijf  IwWs  viles  et  li  bore  seignori , 

Croissent  U bois,  ronces  et  aubespto. 

La  Mort  de  Üarin,  v,  2939. 

Bordeaus,  St?,  343 , bordda , lietni , réunions  de 
déhauclte. 

Borde/rr,  104 ; ftorrfell^re,  »:4,  bordelier.  proe- 

titoée,  qui  fréquente,  qui  tient  un  bordel. 

Si  corne  se  les  (emes  csloicat  bordelières  co- 
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munèineut,  ou  d'aulm  mauvais  vires  aiMU-z. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines , p.  19, 
Rordelehe.,  a8i,  débaurlie,  prosÜliiUon. 

Ne  lynée  de  bordelerie  ne  entrera  en  la  église 
de  Dim  desques  al  disme  grncraliou. 

Ane.  trad.  de  la  Bible,  Dent.,  itii,  s. 
Boi,  voy.  Bues. 

Btssdie,  104,  voy.  Boisdie. 

I,à  leur  fu  plaine  de  bosdit. 

De  barai  et  de  iricberie. 

Robert,  Fables  inédites,  l,iia. 

Boter,  3oi,  pousser,  nidoyer. 

Cil  ki  apres  vont  lo  bottent  et  traburbmt. 
Serm.  de  S.  Bernard,  à la  Suite  des  {fuaire 
lèvres  des  Rois,  p.  56?. 
Offilius  dit  que  batre  est  0 dulor,  et  boter 
[est]  sanz  dolor. 

Phrase  du  Livre  de  Jostiee  et  de  Plet  citéi*  par 
Roquefort,  (ilostaire,  I,  176. 
Boatdie,  17,  voy.  BoUdie. 

Bues,  [bue/],  bos,  171,  bneufs. 

Marcbeant  qui  vent  cl  qui  acliate  bues , se  H 
o'esl  bouebien  de  Paris,  doit  de  rhasrun  buef 
un  denier  de  tonlieu. 

Le  lèvre  des  Métiers,  p.  Sf?. 

Là  va  li  cban  devant  U hués. 

Méon,  Fabl.  et  Cont.  anc..  Il,  358. 
Bv/e,  309,  scNifRet,  coupa  sur  b Sgtire. 

A li  grever  mult  soreut  musent: 

Ne  l'cstuct  pas  penser  k Irufes, 

Ratre  la  font  et  doner  bu/es. 

Rovaaicr,  11,  198. 

Caoio'  (B) , 284 , le  ciel. 

Celi,  II,  ce, celui. 

Cele(sele),  a52,cAbane,  chaumière,  réduit. 
Celle,  paies,  chambre  et  sacraire. 

RaaoiT,  Chron.de  IformandU,  III,  5*7. 
Celé  (m) , 145, 194 , en  secrel,  en  cachette. 

Tuit  à eeté,  n'i  out  ooîse  ne  cri. 

Gartn  le  Loheraia,  11,  ao3. 

Et  en  apert  et  k celé. 

Roman  du  Renarf,^.  16719. 
PrivcemeMl  et  k eeté. 

Wàca,  Roman  de  Brui,  ▼.  43l7« 
CrUement,  Soq,  secrèlemeDt. 

Tu  m’as  amé  celeement. 

Romoft  du  Saint  Graat,  v.  841. 
. . . .Blasmer  oc  doit  (on)  mie 
Son  ami  effrontéenent , 

47- 


Digitized  by  Google 


3?’  GLOSSAIRE. 


Mais  setil  à seul,  ceUtmtnt. 

Li  Hures  <U  Philosophie  et  de  JUoi-oltte, 
fol.  i86r*  c.  3. 

Ctstf  47,  ce,  cet,  celt** 

Ctsti  (de),  395,  de  ce. 

Cttui,  79,  celui. 

Cet,  a49,  ceux. 

Cet  qi  roccirreul  toi  à met  el»  (yeux)  vemr. 

Ogier  de  Diinemarche,  T.  7181. 

Chaabtes,  83,  to4,  a83  \ chobUt,  379,  >93,  295 , 
cootuMon,  Ue&aure  Bena  effuaion  de  «aog 

Le  lA¥rr  de  Josùeo  et  de  Plet  (p.  293)  en 
doQz>e  la  défioitiou  en  ces  termes  ; 

ChohUs  N est  cap  bief  (bleu)  qui  part  ( pa> 
rail),  don  cuir  n'esl  pas  crerez  ; boce  (bome)  de 
cop  que  l'an  donne. 

Rt  qui  fait  sanc  ou  chaable  desant  ta  joulice, 
il  doit  soixante  sols  d'amende  et  quinze  sols  ou 
ledi.  (T.  Livre  de  Josiiee  et  de  PUt,  p.  281.) 

Âne.  coutume  ttOHéons,  citée  par  Roquefort, 
Glossaire,  II,  7a,  au  mot  Làni. 

CAoer,  aS?,  échoir,  arriver.  Voy.  CAooir. 

Chaèle,  do,  ccbeue,  tombée. 

Chaifivifét  5i;  chaisiivoùon , 247,  captivité,  aer* 
vililé.  Voy.  Cheitiwisons. 

CAofenpifr,  171,  voy.  Chalonffier. 

Chaiottf  65,  importer. 

Cis  est  riebes  qui  bien  se  set  chérir  de  sa 
pnvreté;  car  cii  qui  peu  a et  ii  souflit  D'est  mie 
povres,  mais  cil  qui  plus  convoite  l’est,  qu'il 
n’a  nii  il  ne  soufGst;  car  que  |i«iit  chaloir  coin- 
bien  il  ail  d'avoir  quant  ü ne  conte  mie  ce  qu’il 
a aqui,  mais  ce  qu'îl  bée  à aquerre. 

Proeerhts  Senekt  U philosophe. 

Chûlongt,  128,  35o,  requête,  demande  en  juatice , 
reveodicatioa,  retrait  lignager. 

ChaUm^it,  cKaUmgiti,  271,  revendiquée,  ré- 
clamée. 

Non  pas  seulement  une  chose  puel  esirc  cAa> 
loagiée,  mes  tôt  un  moociaux  de  bettes. 

(PfoQ  pas  soulement  unes  choses  puest  esire 
chalongiées , mes  toi  un  moiiciau  de  bettes.] 

lieres  de  Josùee  et  de  Plet,  cité  par  Roque- 
fort, Glossaire,  I,  282  , au  mol  Ca«> 
LADoaa. 

CAofonpier,  128 , demander  en  juttice,  actionner, 
revendiquer,  demander  le  retrait  lignager. 

Aucun[t]  pticl  ohalomgier  ou  per  especiaus 


demandes,  ou  par  devant  le  prevou. . . s'il  n’i 
a point  (ioim]  autre  cautc. 

Livre*  de  Jostic*  et  de  Plet,  cité  par  Roque- 
fort, Glossaire,  1,  282,  au  mot  Cas* 
Lsaoaa. 

Vhalongiêrteâ,  chaltngeor,  12S,  demtadeur,  ce- 
lui qui  rédame  le  retrait  lignager. 

Un  homme  acbeile  [achate]  use  meison  [me- 
son),  l'en  dit  que  cil  qui  sont  paraoi  au  vasdior 
[vendeur]  de  lignage  de  cel  [ede]  partie  dont 
[dou]  la  choie  mu«i,  ara  [aura]  U chose  partant 
(par  tant]  comme  de  cotte,  dedaus  l’an  et  |o  le] 
iOT. 

Livret  de  JotlUe  et  de  PUt,  cité  par  Ro- 
quefort, Glossaire,  I,  233,  au  mot 
CasLiaceoa. 

CAdUiAérierj  de  France,  3t7,  grand  trésorier. 

Chaoir,  48,  cbeotr,  tomber,  venir,  arriver.  Rhttu 
ne  li  ehiet,  rien  ne  lui  arrive. 

Tel  cox  me  feri  lez  l'oreille, 

Chaoir  me  fisl , voillc  ou  ne  votUe. 

Poman  du  Penart,  v.  8703. 

Çkape,  292,  manteau. 

Sa  chape  osla,  pert  tes  genz  cors. 

Tristan,  t.  4386. 

Une  chape  k pluie  afubls , 

De  suz  la  chape  te  6st  ceindre. 

WscK,  ifomaa  de  Pou,  v.  7180. 

Charoi,  3o8,  cliarme,  sortilège. 

Mais  gart  que  ji  ne  soit  si  sole 

Que  jà  riens  d'eocfaanlemenl  croie. 

Ne  sorcerie  ne  charroie. . . 

Ne  magique,  ne  aigromanre. 

Pomen  de  la  Pose,  v.  14697. 

A icesi  jor  (la  Circoncision)  suelent  li  malvais 
cruslieo , solonc  le  costume  des  paient,  faire  sor- 
eenca  et  eharaiet,  et  par  lor  soreeries  et  par  1er 
earaies  sudeot  espermenter  les  aventures  qui 
sont  k venir. 

MAuaica  db  Svlct,  Sennent,  ms.,  p.  18. 

Charrière,  142,  carrière,  voie,  roule,  chemin  de 
charroi. 

U a différcDce  entre  erre  et  eftarrUrt , quar 
erre  est  par  quoi  l'en  puet  aler  i pié  et  à che- 
val sanz  plus  : charrier e est  par  quoi  l'ro  piiei 
amener  char  ou  charretc. 

Âne.  trad.  du  Digeste  , fol.  to5  bisr^,  c.  2. 
(Et)  s'en  fuit  par  une  charriért; 

Por  oaot  mars  ne  toraast  arriére. 

Mcon,  Pahi.  et  Cont.  atu..  Ut,  419. 
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Ia  «econdc  manière  de  voie  qni  fuit  fete,  li  fii 
de  huit  |ii«i  de  largue,  et  l'aiid-oo  cariert. 

RaAOWàBOii,  Coutumt»  du  BeuwoisU,  I,  IS?. 

Chartrener,  im.  charretier 

Chastéet  194,  )oa,  chasteté. 

Cfuuteti  est  une*  vertuz  qui  cbaoe  arrière 
toute  luxure  par  alraropcmeDt  de  raison. 

Ms.  198,  Supfd.fr.,  fol.  M3  r*,  c.  a. 

VhùêttltTie,  la  ; cMMerie,  ai,  chlteHenie,  re^ 
sort  de  la  justice  du  seigneur  chitelain. 

Il  eonrendra  que  U achate  le  dit  nieslier  du 
roj  ou  de  son  lieutenant,  louz  la  jurisdidon  que 
il  soit  en  la  ehAsteierie  de  Paris. 

/a  Lhre  dêâ  Métiers , p.  91. 

ChaUl , I id,  capiUI,  argent.  T07.  Cheikh. 

CKaiiex  est  ce  que  aucuns  espargne  ou  qu’il 
desert  par  son  scrvise  que  l'en  U donc. 

Ane.  tnui.  du  Digeste,  fol.  176  r*,  c.  x. 

Et  si  seroit  osiés  U ovriers  d'cntour  lui , quar 
autrui  ehatel  ne  doit-U  tenir. 

Le  Lirre  des  Méhers,  p.  167. 

Ft  qui  tor  engressent  les  paoces 
D’animi  ckattls,  d'antrui  substances. 

Rurasaop,  I,  189, 

Chavaistre,  alg,  licou. 

Cordier  de  Paris  si  sont  quite  pour  les  cAo* 
restres  que  U doivent  aus  soumiers  loa  Roy. 

Le  lÀvre  des  Métiers,  p.  a9i. 

El  queil  Jument  il  usoit  estiment  d’un  <he- 
restrt  por  frain.cl  d’unes  peals  de  moltoni  por 
la  selr. 

Dustogues  de  S.  Grégoire,  ois.,  fol.  65,  t«. 

Ckee  (if  en),  9a , il  suetombe , il  est  condamné- 
Voy.  BnckkL 

Cheet  ,69,  ckées,  chesU,  «39,  cbeu,  e,  tombé,  e. 
voy.  Chacir. 

CkeitivotMcnt,  H7  ; cÂes(i90ùims , cAéftv<*oiu , 
capUrité. 

Il  sont  fet  serf  en  n manières  t ou  par  le  droit 
aus  gens,  si  conme  qnant  ü sont  pris  de  guerre 

et  mené  en  cAetiroisou 

Le  CoftseJ/de  P/erre  de  Fontaines,  p.  499. 

Chenoine,  14  ; cAemotna,  chaaome. 

Se  Dca  m’a  fait  si  grant  signeur 


Ke  ckenotnnes  soie  d'esglise.... 

IlUTKBIfcP,  I,  44li. 

CAemters,  i4(.  échalas. 

CAe/iex,  i5i  ; cArriéx , i68jcAffr,  iuu;rAr/e/, 
83,  341,  cheptel,  capital,  bien,  menbles 

Nus  ne  puet  lueadre  apraoti/  se  il  ne  le  met 
en  otvre  de  son  propre  cheteL 

Le  iÀvre  des  Métiers,  p.  *74,  noir. 

Nus  u'a  bien  s'il  ne  le  compere  : 

Si  aime  l'en  inlex  le  eheté 
Quant  l’pti  l’a  plu*  ebier  acheté. 

Roman  de  ta  Rose,  T.  96iu. 

Cheu»,  tombés.  Voy.  Chamr 
CAeiHMCAle  à armes,  a8o;  ckevauchtet  par 
araaci,  317,  expéditkm  à main  armée 

CAeuota  (mis)  3x3,  ehevat  (de  ton). 

Il  doit  deus  deniers  de  tonlieu  pour  < bas>ruii 
ekeral,  se  li  chevaus  est  ris. 

Le  Lirrt  des  Métiers,  p.  3id. 
CAici  (JSf)  rires,  a58,  son  adlgoeur. 

CAiéi,  33  ; cAie/,  dief,  aoiiveram. 

Car  puisque  U chiés  faut,  il  couvieot  par  droilnrr 
Les  membres  par  desou*  traire  à dcseonfilore. 

Ruraaavp,  I,  436. 

Chiet,  70;  cAie,  tombe,  réuMit.  Se  tu  chiet  en  ban, 
si  la  CS  poursuivi,  coodamaé. 

De  pon  de  pluie  chiet  grani  veoL 

Jubinal,  Fahliauj,  I.  3it. 

Chtms,  i4i, creux,  cavité. 

Ciés  (par)qme,  xSp,  parceqne. 

Cil,  3;  cef , 61,  celui. 

Cil  qui  tort  as«  doit  humilier. 

Ogierde  Danemareke,  v.  9445. 

Cil,  60  ; céls,  69;  celx,  cens,  ceux-là 

Cil  sont  si  (ses)  hume,  ne  l’osèrent  Uissicr. 

Ogierde  Danemareke,  v.  SSy?. 
Ke  ne  l’ seuil  ne  ciY  oc  cete, 

Kar  merretlle*  honteuse  esloil. 

Rii'Tisiuv.  II,  365. 

Céaf,  aS8,  ce.  Ci*t  matsmm  ordres,  346.  ce  même 
ordre. 

Trop  est  prodou  eût  DaDois  au  vis  ûcr. 

Ogier  de  Danemareke,  47«3. 

Citéenne  (couie),  ai»,  cause  cirik. 
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Ciains,  3461  [Ctatm]  plainle.  \oy.  Clameur. 
<^iaiit  11  clnitu  ««I  fr»,  li  qiu^ofi  doit  cooirain' 
(IreU*  panie  à conuoiUr«  ou  â nier. 
Rr^tmAJvoia,  CotUumft  du  Brauvouis^  I,  46;. 

Clamonty  94.  appelons,  qualifîons. 

ClamoTt  clameur 1 69,  278,  *79,  347,  plainte,  de* 
mande  en  justice,  dénoncialion 

Li  mestre  marikrbaïUk  a la  jouslice....  de  loiu 
Ica  forfais  aparlenana  i l«iir  inestim,  fê«  rcs  à 
antre,  el  de  fouies  lea  clamfurt  qu’il  t font  H 
uiK  Afur  l’antre. 

L<  Livre  des  lUéliers,  p.  46. 

Cletn,  33a,  plainte.  Yoy.  Claûtt. 

Cler.t,  Bo,  338,  membres  du  clergé,  lettrés. 

Noua  tommes  eltr,  ù devons  Dieu  servir. 

Caria  h LafiemiH^  f,  7, 

L>e  Raiiu  t^toil,  bon»  cUrs  est  el  letrés. 

Ogxer  de  DanemarcUe^  v.  919$. 

Coart^  114,  couart,  craintif,  timide. 

(jant  ü furent  asauihlé  ne  sont  st  i eschars 
Qu'il  n’i  ait  isx  rois,  que  hardis,  que  coarj. 

Cftanson  des  Saxouj^  I,  96. 

rocAnnsef  ferons  en  rn  ferre,  3ts,  domlctlkscn 
sa  terre , colons. 

Coebia^  aoa,  corrompit,  souilla.  Voy.  CoJicAie. 

Cochtement , Coehiement , ^ , voy.  Conchie- 
manl. 

Coieier,  ^96,  a9«,  injurier,  maltraiter  de  {laroles 
CoUUr  ai  est  dit  de  boebe  et  de  paroles  qusut 
auruDs  caiee  un  aiilrr,  cl  dit  tex  parole»  hors 
|oslke  : Tu  es  ribauz  cl  larrou  ou  tricherre»,  011 
que  une  feme  est  putain  .... 

Voy,  Glossaire  de  RoquirosT,  Supplément , 
p.  82 , rcxcmple  (inique  de  ce  mot  emprunté  au 
Livre  de  Jotùct  et  de  Plet. 

CoilUf  (35,  cnellli,  recueilli,  récolté. 

roinri^uance , >3i.  Voy.  Consiganee 

CoUtlemaitl,  10,  babilcment,  ingénieusemeat. 

Mais  qui  d'amer  se  viielt  peucr, 

11  se  doit  coititement  mmer. 

fioman  delà  Bote,  v.  2143. 

éTiMsinance, 253. Voy.  Co$inag«. 

CfHsins,  229,  23i,  cousin,  parent.  Voy  C'oniSns 

Coissitiance.  Voy.  Conxé^once. 

CoUieer,  271,  ciiltiTer 


ColèeM  { doua  cos  et  ),  2K8,  donna  coupa  et  iio> 
rions. 

A un  chevalier  anglois  donua  telle  eolée 
Que  gorgière  ne  camaiJ  ne  li  valu  riens  œe. 
Cftron»  de  Bertrand  Du  Guesdin , sar. 

aux  vers  4&33'46a5. 

Miill  lor  donoieoi  granz  entées. 

Or  des  lances,  or  des  espées. 

W*r.g,  Boman  de  Brut,  v.  12256. 

Colpes,  73,  fautes,  délits,  crimes. 

.Se  II  sers  s'en  est  fntz  et  ce  n'est  pas  es  colpes 
à celui  qui  l’acbala  , il  c'en  paiera  riens. 

Ane.  trad.  du  Digeste,  r48  x*,  c.  2. 

rommers,  200,  commères,  compères. 

Commisse,  95,  remise. 

CompoiRs,  x2o;  compeinz,  106;  compopnoR , 
140,  rompagoon,  complice. 

Li  compainz  le  le  pot  deffeodre.  ...  Tu  n'a» 
poer  de. édifier  contre  la  vaWnlé  ton  eampai- 
gnon. 

IJ  compaint  i mon  compaignou  n'est  pav  mes 
compaimt. 

Ane,  trad.  du  Digeste,  fol.  194  v*,  e,  i. 
Qui  de  tout  a envie. 

Mauvaise  rompagoie 
Fait  i ton  compaignon .... 

N’est  pas  droit  compainz 
Qui  tout  veut  avoir. 

Proverbes  et  Dictons  populaires,  p,  175. 

Comparer,  93,  payer,  èlre  puni,  ex^rr 
Cbier  le  vous  ferai  compater. 

Boman  du  Benart,  Suppl.,  p.  3oo. 
Comment  W*îl  me  tourt  à grerance, 

Je  doi  bicu  comparer  tel  fais. 

Bopsandela  Manekine,\.  6756. 

Concevemenl,  209,  ooocepticMi. 

Plus  virge  après  reufaolemriil 
Que  d'araol  le  coueevement. 

Rajfoir,  Cbron.  de  NormantUe,  r.  24o6t. 

Conchie,  6,  fausse,  trompe,  surprend,  souille 
.....  Luxure  oestre  amie. 

Qui  tôt  les  déçoit  el  conehie. 

heMoiT,  Ckron.de  Normandie,  lll,5i5. 
Orgueil  tout  biens  conehie  el  soille. 

Rerraator,  II,  3x2. 
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CortehéntûHt , >76 , rMcAieiMn< , a«>8 , [etmeiiàe- 
mrni J,  tromperie,  Mirprûe,  lODllIure. 

Touir*  (te*  fcnuoe*)  ploreot  et  plorericutetit 
En  tel  S^i*e  eum  eln  reuleni  ; 

Mes  honi  oe  se  jè  niovoir 
S’il  rèotl  lex  termes  plovoir 
Ausinc  e^pès cum ooqucs  plut* 

C'oor  à famé  tcx  plor  ne  plut. 

Ne  tex  diâiis,  ne  tei  lairriroeii», 

Que  ce  oe  fusl  conchifmenj. 

fioman  de  /a  Aoir  , t.  i3577. 

CoAc^ierr»,  76,  imposteur,  tronipeur,  corrupteur. 

CoRrire,»33,  coiueil,  délibération. 

A Mcteitnx  en  France  tint  ti  r«i*  son  «Mirtrr. 

Wtcc,  Riiman  de  Rou,  v.  47>7* 
Adunc  en  a dit  et  rclraîl 
Cbascuns  le  mieux  qu’il  en  »uiii  dire  ; 

MuU  out  esté  |;raQt  te  «roncirr. 

BuioIt,  CUron^  de  yormnndie,^.  loSio. 

CoR(/ucfioR,  i3|  66,  coDditiou,  location 

Presque  luit  U marchié  ont  esté  establi  ftar  te 
droit  aui  |;etu,  si  conme  acbas  et  vente»,  loages, 
candurtiotUt  conpaingnies. . . . 

Le  Conte'd  de  Pierre  de  Fontcinet^  p.  47^> 

Con/erffirmoR^,  39;  coii/ermeme»^ , »9,  »anc* 
tioD,  coniîrmation , ratification. 

Le»  lois  sont  sainte),  quar  êtes  sont  aputées  par 
ctmfermement  ^ et  la  chose  qui  est  apuièe  par 
couftrmtmeni  eat  sainte , et  non  pas  sacrée. 

trad.  du  DigeUe,  fol.  ii  v*,  C.  i. 

Il  fist  un  e&iablisMtneni 
F.I  si  en  n*t  confermemunt. 

WAca,  Roman  de  Brut,  *.  s 333. 

Conjès  {U$'enfi()^  »o3,  il  le  confessa,  l'asoua. 
Sire,  fel<it,  si  stii  venus: 

Coups  totl  estre  et  absolus. 

Li  hcrmitci  lut  oltroia. 

Lois  inédits^  p.  17. 

Vongsét  5t,  970,  aiiloriaation,  isermisaion. 

Nus  {K>licr  ne  puet  conmencier  te  meslier  de 
|iolerie  à Paris  sans  eougié  des  mestres. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  igt. 
Grans  perix  est  d’enirer  en  autrui  manoir  par 
nuit,  sans  te  congie  et  $ao»  le  seu  de  reli  à qui 
li  manoirs  est. 

BcAt  M«5oiR,  Ctuitumes  du  Ueauvoisis,  II.  io8. 
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CoRotefre,  api,  recoonaUre,  avouer  i conout,  993, 
avoue;  coROiafmi  367,  avouera. 

Prani  li  me?<lreK  de  eeus  qui  coonotsirut  ausi 
bien  comc  de  ceus  qui  ment. 

/.e  Livre  des  Métiers,  p.  1 3. 

Conquiert,  147,  acquiert;  conquiert  arièm, 
réacquiert,  acquiert  plus  tard. 

roiijuif,  964;  consoiH,  33:,conM>il.  Vov.  rona/iKc. 
Qui  bien  voet  esploitier,  plus  sage  conxo// pmigiie. 

Chanson  des  Sojons,  I,  63. 

('tmmuî,  it6,  (^nseau,  üij;  eonseuz,  964;  cim* 
seil,  avis,  protection 

Ti  oel  doivent  ater  devant  les  pas.  c'est-a-dirv 
tr»  consoHs  doit  aler  desaiit  l’oevre. 

Prorrrhes  Seneke  (e  phtiosophe. 

K ce  eottseii  suut  arorde 
Tout  li  josne  et  tout  U l*arbe  1 
(Jist  consouz  est  donnez  par  »riis. 

Roman  du  Saint  Groal,  v.  661 . 

Conttqünce , ait  ; roiutpunce,  a56;  consipuancr 
(en),  919;  rotuinuRce,  9S6;  ronssnetsee , a36; 
coRimaRce,  9ii,  cousécutivemeot,  aucceasive- 
nient. 

CoRien/serriu,  3i5;  consenteur,  9$t,  consenLant, 
adhérent. 

Car  cors  ne  puet  estre  pechtrrres 
Se  li  mers  11'4‘n  est  cMiicn/te/rcx. 

Roman  de  la  Rose,  v.  8669. 

('0Riù7n«Rrf’,  69,  voj.  Cosinaçt. 

CoRitRa,  61,  cousin,  parent. 

CoR/URçoR,  9j;  contestation,  querelles>,  procès. 

MuU  fugrant  ta  despoteisoji  (diqiute). 

Kl  tant  dura  lor  conten^on 

BtRoir,  Chron.  de  Normandie, 95674. 

Cnntmz,  94i;  coRfenf,  7;  eontanz,  amfant,  au; 
coR/eRS , 3»  • ilèbat,  diacuuion  , prorè». 

Assex  en  a duré  te  pUil , 

K U eonlena  t U eslm. 

BfRoiT,  Citron,  de  Sormandie,  v.  957it. 

Sont  temi  li  mesire  de  fen*  escrire  U convr- 
nanre  et  de  garder  IWrist  devers  ans,  si  que  se 
coHtens  est  entre  les  partie»,  que  |>ar  ce  pnisc 
estre  sceue  la  véHté. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  83. 

ConttnçoU,  43.  disrtilait.  Voy.  Contens. 

Cmtradiseor,  41;  confredi.sror,  contradicteur». 

Contraignemanz,  345.  contrainte. 

Toz  li  (ontraignemenz  que  li  arbitre*  puet 
fere  aparticol  au  juge  ordinaire. 

T smeuiM , li  Ordinaires,  fol.  10  c.  t. 
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Contreditf  43,  conlrftdùrtiofi,  oppoêitkin 

Conirfdit  (jugement)*  33,  jiigfftnfnt  CAntr*<lic> 
tAîre. 

Contremant*  3i6,  H?  » coR/rmoiK,  etcuM  pro* 
pour  (aire  remettre  rajourDcmeDt  4 un 
jour  ccrtAin. 

U a grtni  ilifTerence  entre  confremant  et  eu  • 
sonniefoeol,  car  en  toutes  quercles  où  U quiel 
ivntremoju,  oo  en  pot  |>enre  trois  arani  qn'on 
vinipne  à cwirt. 

BekOMAROia,  Coutumes  Ju  âeauooissSf  1,  65. 

f.'rwt/ret'a(,  >67,  en  coatr^baa,  en 

FmU  qni  vient  par  iaur  en  grenier,  contremont 
nu  contrtvol  l’iaue. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  333. 

I qartier  en  abat  contrevat  en  l’rrbois. 

IJ  braiu  est  avalez  eonireval  le  bernois. 

Chanson  des  Sexons,  fl,  i6t. 

r.'oituenaace,  coo.  oonventton,  oonaeotement. 

Li  nom  de  convenance  eit  générais  à tonz  les 
inarrhiez  en  quoi  les  partie*  se  coiuesitent. 

Ane.  trad.  du  Digeste,  fol.  s6  r*  et  t*. 

Toutes  eonrenenees  font  à tenir,  et  por  re  dit- 
on  t Convenenee  loi  vaint. 

Ra*CM/uioia,  Coutumes  du  Beaueoisu,  II,  a. 

De  lotes  les  choses  dont  en  puet  fore  eoee- 
nonce  se  peut*on  apaisier  par  concorde. 

Le  Conseii  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  i3a. 

Convenant,  77;  ronrenon/,  *9;  covenênz,  46. 
convfntioo,  traité,  marché,  cooMnlemenl. 

Corenanz  est  conseotemenz  de  deus  ou  de 
pinson  en  une  tneiime  chose. 

Ane.  trad.  du  Digeste,  fol.  a6  r*,  c.  a. 

Les  varleta  unt  en  convenant  i Icun  maiatm 
qu’ils  les  serviront  bien  et  bel. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  397. 


Coroper,  100  ; eoro^ , i6a,  a53,  homeor,  vo- 
kmté,  intentioa. 

Si  lor  nostra  sa  rolunté 
E son  corage  t sua  pensé. 

BaaoÎT,  de  A'cmuiA^ir,  v.  «7147. 

Quaul  il  Sttot  pris  par  nuit, ...  il  apert  qu'il  j 
vont  porcorog'cd'eatbler. 
fiasoMaaoiB , Coutumes  du  Beaurossis,  1 , 456. 
L’enfermetr  dou  coraige  u’escuse  pas  le»  meurs 
des  bomrs  mauvais. 

Ix  Conseil  de  Pierre  de  Pontmnes,  p.  99. 

Cardouaniers , lo,  cordonniers. 

Quiconques  «eut  estre  confouanfora  à Paris,  il 
convient  qu'il  acbate  le  niesticr  du  roy. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  *«7. 

Corone,  3a,  3a7,  tonsiire;  /ont  conjnts , se  font 
toztfurer. 

Il  n'afiert  pas  à clerc  qu'il  vest  robe  roièc  , ne 
qu'il  soit  sans  coronee  aparant  de  clerc,  pnisqu’il 
a eu  coronne  d evesque. 

BiAvassaoia,  Coutumes  du  Bemus^oisis,  1,  173. 
Corone  fist , si  se  toodt 
Come  moines  rés  et  toodus. 

WaeSÿ  Boman  de  Brut , v.  846a. 

Biau  sire  Bmo , é!  qar  me  dites 
Se  testes nutioes ou  ermites. 

Et  se  mease  chanlcr  savex 
Qant  vos  si  grant  corotu  avez. 

Bomaa  du  Renart,  v.  i386t. 

Dont  clerc  ne  s’apcleroat  nie. 

Car  il  leur  scroit  vilonnie 
En  couronne  mener  charrue. 

RcTBaavr,  1 . 449. 

CorpahUt,  a64,  intimé,  défendeur. 

Corporex  {choses),  63,  ctioses  corporelles. 

De  par  les  corporex  suslaocct. 

Roman  de  ta  Rose,  v.  8174. 


Couvent,  46,  89,  191,  conveolioD,  traité.  Avoir 
eonvent,  avoir  (ait  U convention , la  promesse, 
être  convenu.  Voy.  Convenant. 

Nous  avons  à eoqui  eonvent 
Que  uoui  irons  à itostre  jor. 

Rctuicv,  I,  3a&. 

Convennz,  19,  décidé,  résolu,  arrélé- 
Conrersé,  44.  habité,  demeuré. 

C’tmrersemeiK,  73,  habitudes,  reUtfons. 

('ope, 89. a8a, 34i,(au(e, manquement. Voy  Colpe. 


CoTTQ,  io5;  cofpeiK , 70,  aura  cours,  sera  regs. 
admis,  courent,  aient  cours;  droites  mssuro 
corgent , mesures  légales , justes , aient  oourv 
Voy.  Droite. 

Coure,  91  ; eorre  en  la  cause,  être  puinum  en 
la  cause. 

Cort  laie,  lage,  tôt,  346,  cour  séculière. 

En  la  court  laie  pran  un  pou  d'espérance. 

En  eort  des  clers  n’aient  jè  jor  âsnce. 

En  nus  prelas  nulc  bonne  attendaute- 

Proverhes  ruraux  et  mslgau* 
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Cortiif  Z 35,  Tcrger,  jardin , aoctoa. 

Moult  i ot  de  liones  ccriaei. 

Et  pluaon  fruix  de  mainlea  guUes; 

Pomcs  i ot  et  autre  fruit.... 

Ce»t  coriil  fut  mull  trèa-hien  doa. 

Roman  du  Renarit  r.  ia85. 

Cos,  «86,  coupa,  roy.  Colées. 

Cosinage,  s,  fraternité,  pareolé. 
tlosiu  Reuaii,  di»t  f'.hintecier, 

Nus  ne  &e  doit  eu  vous  fier; 

Dahex  ait  voslre  cotinaga! 

Roman  du  Renan,  n.  1 »o5. 

Costel,  «90,  «97,  couteau. 

A lel  coustel  tel  ^atoe. 

Proeerbet  ntrauz  et  vutgaus. 

Costure,  137,  culture,  cliampa  cultivéa 
|;ne  jument  vit  en  un  pré 
O'i  de  petsott  près  d'un  blé; 

U Leus  s’en  va  grani  aléure 
Droit  au  jument  par  la  costure. 

Roman  du  Renari,  v.  7533. 

CMt,  343,  cotte,  jupe;  véleinent  qui  était  commun 
aux  liommea  et  sua  femmes. 

Jugté  est  que  Colet  Itoisfumel  devra  gésir  en 
ostaçc  quarante  Jours,  et  apres  venir  au  premier 
jour  de  plail  en  jugement,  en  sa  cote,  deschaint 
et  nu  ehief , et  prier  humblement  merr)'. 

Lex  Oüm,  I.  II , p.  777. 
lert-cle  povTcment  vestue. 

Cote  avoil  viés  et  desnimp«ie. 

Roman  de  la  Roxe,  v.  «07 . 

Coter,  76,  codler, 
rowpf  ,9^1 , voy.  Colpes. 

Ma  roi^  codois  et  ma  faille. 

BairoiT,  Cftrw.  de  iVormoni/fV,  v.  «7049. 

CVrtifcri,  1 14,  Toy.  Cmiicts. 

CréaNCieri,  3«9,  débileurs. 
rremus,  3i8,  craint,  redouté. 

De*  uns  amer,  des  uns  ereinus. 

Bavoir,  Chron,  de  Normandie,  III , 488. 

rréroieiif,  tt,  créditeraient,  vendraient  à crédit. 
Crestine,  47,senitio. 

CreUne,  94,  crue,  débordement  de  rivière. 

Sc  U leus  par  quoi  voie  ou  charriêre  estoit 
deue  à aucun  est  anoienlex  par  eretine,  et  force 
d’eue. . . 

j4ne.  trad.  du  Digeste,  fol.  1 1 1 C.  a. 


L’ewe  iert  desrivée  et  creue , 

Onques  ai  gratis  ne  fu  véue.... 

Tout  contreval  o la  eretine 
S’en  va  li  muions  de  ravine. 

Roman  du  Renart,  Supplément,  p.  7. 

Croire  sot,  i«o,  se  conRer,  faire  crédit,  prêter. 

J’ai  vcscu  de  l'autnii  chalei 
Que  bon  m'a  erdu  et  prestei. 

RcTiBirr,  I,  t. 

L’aulr’ier  eitoit  si  povres,  c’est  veriléprovèc, 
fte  li  eréuxt  de  pain  un  boulragier  dennV. 

Jubinal,  Pahlioux,  I,  i4o. 

Crois.  58;crcds  (fl),3«i,  croissance,  produit; 

surdiarge,  accroissement. 

Croit,  118,  fait  crédit,  prête.  Croit  deners,  prête 
de  l’anteot,  voy.  croire. 

Crues,  5?,  crud. 

Cvers,  «g5;  cuer,  «93,  cuir,  peau. 

Cuide,  «oa.  Voy.  Cuidier. 

Cuidence,  «09,  croyance. 

Cuidier,  «08,  croire,  penser. 

Croire  si  est  entendant  plus  que  cn/tficr/,  et 
mains  que  savoir. 

Dialogues  entre  te  père  et  le  fil,  m*., 
fol.  349  TV,  c.  I. 

Cusllete,  «7f,  ctrif/oifM,34o;  cueillette,  réculte, 
impôt,  contribution , perception. 

CuitU,  a,  recueilli,  colligé,  extrait,  Uré. 

Cure,  53,  soin,  cliargc,  fonction. 

Clmscnn*  {>ense  du  cors  et  de  Time  n’a  cure; 
Or  sachics  que  li  monde  est  en  grani  avenliirr. 

Rctkbiuv,  I,  a33. 

Cuvert , io3  ; cuterle , 54 , 197  « «rf,  serve  ; al- 
franchi. 

Mors  fait  de  franc  borne  euiven. 

Mors  Bcuivrrtist  roi  et  pape. 

Fers  sur  la  Mort,  *t?.  »*x. 
Mes  euiftrs  est  et  met  sers  cavagiés, 

Et  cascuD  an  me  doit  quatre  denier* 
Ifoienl  d’argent,  mais  lot  creut  d’or  mier. 
Callos  fu  molt  rorochics  et  triés; 

Voit  te  Danois,  si  l’a  contralié  : 

Ogier,  dist'il,  fel  gupers  renoiés, 

Sers  de  1a  teste  rendant  quatre  detuers, 

Eu  une  borse  de  serf  seront  ioié'i 

Ce  doit  vos  prres  le  mien  qui  France  tient  ; 

Soient  pendu  au  col  d’un  blanc  lévrier, 
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Si  ii  envoie  à fUios  ou  à Oriteiu. 

Ogitr  de  Dantmarche , x,  3ô6o,  <489. 

Toir  den»  RogcevORT,  Glouatrt^  1,334,  une 
longue  ciUlioD  einpnintée  eu  lÀvrt  de  /otliee  et 
de  PUt. 

Cuvtrtagt,  a,  «errais,  eerrililé. 

Que  qui  est  nez  de  franche  mers , ne  doit  pa« 
estre  mU  en  cuvrrtage. 

Livres  de  Jotûce  et  de  PUt,  cité  par  Ro- 
quefort, Gtossaire^  I,  334< 

A (uvertmge  iiot  velt  trcstout  mener, 

F.t  mon  lignage  veit  auui  vergonder. 

OgUr  de  Danemarehr,  x.  4497< 

Dablée(h),  171  \dabUe,^Ti.  Voy.  Dtsbtée. 

Le  Gloueire  de  Roquefort,  1 , 335,  à ce  mot , 
cite  un  passage  du  lÀvrt  de  Jùsüet  et  de  PUt. 

Dampnable,  989,  condamnable. 

DampnacUm,  tt3,  condamnation. 

Dampnt,  4,  ooi>damiie,  blAme,  punit 

Davnpne.%,  19,94;  dampnt,  i3,comUmné 

LVn  puet  plédier  saoz  conaLandeoient  pour  la 
deffense  à ceJui  qui  est  dampnti  à mort. 
TsircacDE  , Ü Ordinaires,  fol.  17  r*,  c.  1. 

On  ne  puet  pas  entendre  que  cil  soit  dtunpnet 
de  lorrecio. . . qui,  por  ce  qu’il  avoit  pris  plus 
quedi  ne  devoit  par  non  de  creuz,  fu  con* 
dampnez  par  te  présost  à rendre  au  doble  ce  qu’il 
avoit  reeeu  plus  qu’ü  ue  devotf. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Paruaines,  p.  78. 

Dompnemtnt,  106,  condamoation. 

L’en  apete  sus  leur  dempnement. 

Tsncailpt,  U Ordinaires,  fol.  116  t«,  c.  9. 
Par  TOI  faites  toi  Jugeoiens, 

Qui  sera  rostres  dampnrsnens. 

RoTtucr,  1,  119- ISO. 

iAinrdej,  u,  marcbandiaeaTeDduefleD  délai),  pour 
on  denier  (denerée). 

Et  por  ce  qu’el  Tue|  que  li  povres  i puisl  ausi 
bien  avenir  coume  li  riche»,  ele  me  dist  que  j'eu 
féisse  danrreei  car  leiz  a un  denier  en  sa  borte 
qui  n'î  a pas  dnq  livres. 

RirriBcrr,  I,  957. 
Vandre  li  estuet  par  danrées; 

Oenz  en  unt  de  maintes  contrées. 

Lettre  au  directeur  de  fjirt  'ute,  p.  96. 
De  vins  et  de  boche»  y avoit  graot  meslée . . . 
Telz  en  vendoit  drus  sous,  qui  en  faiioit  denrée. 
CkroH.  de  Bertrand  du  Gueselin,  v.  1949. 


Darrtnier,  79;  darrtntn,  \^\datien^  35o, 
dernier.  Voy.  Derrtnier. 

Li  premiers  issuz  esloit  fors, 

El  retomoil  U tUrremiers. 

Rcteuov,  1,  43. 

Zte,  61,  Dieu.  Voy.  Dej. 

De  par  /)/,  de  per  Dieu  ; por  amor  De,  pour 
l'amour  de  Dieu,  par  charité. 

Qui  est -ce , fail'tl,  de  par  De! 

fioman  du  Benarl,  Supplément,  p.  974. 
Li  baron  dirtit  : Sire,  merci  por  Dêf 

Ogier  de  Danemarehe,  v.  10770. 
Por  le  grant  Dêf  quel  roauUlent 
Tous  a fel  estresi  dolent. 

Théâtre  au  moyen  âge,  p.  140. 
Décttonce,  114 , déception  , 'tromperie.  Voy.  Dt- 
çùivenunt. 

L’en  ne  doit  pa.s  melre  fil  ne  colon  aveques 
soie,  pour  ce  que  c’est  décevante  à ccus  qui  ne 
l'i  coonoissent. 

Le  Livre  des  Métiers^  p.  193. 
Rrreurs,  dechevance  u decevemens. 

Glossaire  du  a\*  sUeU. 

Df  chie/,  18,  derecliel.  Voy.  Derechié. 

Dechaslâf,  i34,déchoe,  tombée,  ruinée. 

DCetrié,  319.  Voy.  Désirer. 

Déclarenent , déclaration,  <N)it. 

Déçoit,  6 ; deeeui,  4,  fauaae,  trompé , eurpris 
Rcnart  a non  U desfaez  ; 

Toz  nos  déçoit  tos  nosengigur. 

Roman  du  Renar t,  v,  19188.^ 

Li  droit  aident  as  tUcetu,  non  pasasdecevans. 

Ane.  frad.du  Digeste,  fol.  iSo»*,  c.  a. 

F.t  quant  li  acheteur  aiideol  avoir  acheté 
boue»  denK*cs,  et  il  vient  à leur  connoisvaiifT 

qu'il  sont  déceu 

Le  Livre  des  kietiers , p.  ilÿ. 
Dtçoivemenl,  107,  déception,  tromperie 
Monseingnor  Hne  de  Bouville, 

Qui  de  son  lerap»  régna  sans  guilr. 

Sans  bant,sans  dèçoivement. 

GootraoT  db  Pams,  Ckrott.,  v. 
D^ans,  3*6,  Voy.  D%f/tns. 

Défoule,  34g,  défaut,  déni. 

Li  apelerc»...  pot  qudr  {être  déboute]  de  son 
apel  par  dèfaute. 

Rbauhaiioir,  Coutumes  du  BeauvoUu,  IL  4o3. 
Def/tnderres,  3o6;  de/fendeor,  3 14,  défendeur. 
Se  li  üemanderre»  est  empeeschiei  par  la  tn* 
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rhcrie  au  defftwlrtur^  rl  li  Hejfenderrti  p«r  celc 
•U  draiâodeciir,  qu«  il  oe  viencot  mi  jugttncol, 
li  pré«oU  D«  doit  sécorre  à nul  d'ot*. 

Jne.  tmd,  du  Digeste , fui.  v»,  c.  « . 

Noiaprloni  laroyor»  lc«  rajsuot  qtie  li  deffeu 
Âeret  net. . . cootre  le*  deffriiMs  au  deffendeur. 

HaAiniAKOtiit  CotUttmes  du  Meuuvoùi*^  ]«  99. 

Df/fenSt  t4^i  dé/ens^  34 défeuae,  ioterdietioo 

U meiimi  li  |Hiet  deffendre  mui  meiitier(ati 
boulaoi^r),  et  preodre  ent  rameode...  i*il  mit 
pui«  «on  dtjftns. 

tje  Livre  de*  Métier*^  p.  14. 

DtfffniahUit  i34(  défendu,  ioterdil,  prohibé. 

Des  eogim  de*  poisMDi  deffentablet,  ro  a cil 
Guenru  le«  aneades. 

Le  Litre  de*  JfaVferi,  p.  a6S. 

Déferas , tSa.  Voy.  Légat. 

Juges  ordinairefl,  légis,  déiégus,  tubdêlégat. 

f\tktrM*aoia,  Coutume*  du  Bem*vei*i* ^ 1,  yy. 

DéUtm^  lyt,  Itbrea,  quille». 

Elles  lool  quites  et  détiert»  de  la  cou&tunc  de* 
lanl  dite. 

Le  Uere  de*  Métier*^  p.  3oi. 

Gil  qui  paie  au  procurateur  aoo  créauder  ce 
qu'il  li  doit . e»4  mainteuanl  délivre*. 

Ane,  trud.  du  Digeite,  fol.  tSo  r*,  c.  a, 

ffetiuuiméniéii/,  3o3.  Voy  Demènenunt. 

DeiRandfmaii/,  346,  demaode  eujuatke,  re«|i»éte. 

Demanderrtit  57,  91,  i3o,  3i5;  deméiidrrrea, 
démnufferre,  097  ; deifirndeor,  84,  88  ; de- 
mandeur 

I.ea  rauont  que  li  demtsudtret  met  eonlrc  lr« 
dcffeiues.. . Lea  replieatioiu  au  demandeur. 

BtACMABoia,  Cititume*  du  Beuuvoitit^  I,  99. 

Autant  de  conlrcmant  puet  atoir...  li  de- 
mauderre*  rrxne  cil  à qui  l'cfi  demande,  ne  juge- 
ment ne  doil-en  mie  frre  «or  le  demundeor  qui  a 
cele  meiime  loi  que  N desfeAderrea  a , a*r(«  n'cM 
gardee  ausi  en  la  persone  au  demandeur  com  au 
défend  eor. 

Læ:  Cousnl  de  Pi^re  de  Wouttùne*  ^ p.  aS?. 

Demanolj,  i»3;  damenoti,  4^.  lao,  ainaildl,  sur- 
fe*champ,  Inceftiâinniciit. 

Ealrs>l«s-Tûs  «enuc  au  chapir  demauoi*. 

lAt  Chanson  de*  Saeotu^  II,  p.  tAi. 
Deoiandés-moy,  je  «oui  donrmi , 

Car  de  rien  oe  «oui  en  faurai. 

Mais  le  vous  donrai  demenoi*. 

Boman  du  BeHort,  Supptèmenit  p.  101. 


JfeMénemen/,  3oi  ; tfmuNnéniéii/,  3i4,  doit  plet, 
(onduite,  pounnite  de  ralTalre,  du  procèi. 

Dtmrntre*  (en)»  79;  demtia/m,  84,  jiaiilant, 
cependant.  Voy.  ffit/emeu/téro. 

Va  toit,  rspnierr  tes  amis 
Demtntre  que  ge  lui  via. 

Mêon,  PoU.  et  Coût.  ««c.  ,11,  4$. 
Endementret  fii  li  temps  ai  avant  afes  que  NorI 
fu  passtrs. 

ViLLiasanocia.  Cong.de  ConstantinobU^  rxxsiii. 

JfenNfionnrnf.  188,  dénondalion,  avertiuémenl 
Conpaignie  départ  par  dénoncemeut  et  par 
mort. 

Ane.  trad.  dm  Digeste,  fol.  194  r*,  c.  i. 

DéBuncfor,  h*,  [dénuncerret\  amtiiMur. 

Département,  186,  séparation,  dUtributloB 

Dfpartemeni  est  dix  de  la  dirersitei  à cru* 
qui  sont  aasemblex  par  mariage,  ou  por  rt*  que 
ril  qui  drspiecent  leur  mariage  l'cn  vont  en  di> 
verses  parties. 

Ane.  trad.  du  Digeste,  fol.  *7**^,  C,  ». 

Départir,  189,  ac  séparer,  quitter. 

DépstrUz,  departtet , i5i , réparti, éleudu, 
partagé. 

Li  patreiQoine*  est  toa  déparùx  entre  el»  par 
les  establjssemeos. 

Ane.  trad.  du  Digeste,  fol.  196  **,c.  9. 

Dépècement,  3i,  déprédation,  dilapidalioo- 

/iépérettre,  9i|t>, déchirure,  rupture.  Voy.  Pteeure 

Dèpècté,^,  1A6,  189,  48,  yS;  detpièce,  198,  mis 
en  pièces,  rompu,  caasé,  annulé.  Voy.  Dépécter 
Un  batel  k'U  ureol  tuit  i fud  dépéeiez  ; 

As  rorbes  se  feril.qui  fut  antis  rt  ria«. 

Acihmjb  de  Uorn,  p.  to. 
IHrlïs  douages  el  pelile  decevanee  pueent  rvtre 
«oufTeri,  roéf  la  granl  eiXdépéeiée. 

Le  Con*eit  de  Pierre  de  Pontuine*,  p.  483. 

üepécier,  348,  anéantir,  annuler. 

L’eo  oc  dott  pas  tux  jorz  depéeser  les  luarchM*/ 
qui  sont  frx  à ecb  qui  soûl  dedeu  aage;  aior 
diMveat  aucune  fois  esire  ramené  à bien  el  à 
loiaofé. 

Ane.  trad.  du  Digeste,  fol.  58  r«,  c.  x-9. 

Mpenz  [drmpné],  3o3,  condamné. 

Dépiecent  et  dégantent,  3i , dilapident  et  gaspd- 
lent  Voy  Dépècement. 

48. 
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DeplUZt  déployés,  complét. 

Déporté^  III,  fivorUé. 

hfpriét^  979,  relirée. 

Dertctùé,  derccUef,  une  secomie  fois. 

r>creniés^  i^^^derrtnieTf  i53, dernier. 

Zi  premii-rs  rcscri»  p«1  m force  per  le  dtrre~ 
nier. . . Se  U Jerreaien  ne  fcl  mention  dcl  pre- 
mier. 

Le  Comeil de  Pierre  de  Poniaints^  p.  484. 

iMsacoffuiTUince,  d.  désuétude,  non>us«ge. 

Z>fMPûiide,  167,  détériorée,  empirée. 

Dtiavenant,  9941  iitjusüce,  désagréioent. 

Sitost  comme  il  font  Icx  deMvenant. 
BcxcMàvoia,  Coutumet  du  Beattwisu , fl,  )5o. 
Ce  seroit  grant  de*avenant 
Se  d'umbic  cucr  ne  le  fai^ie. 

Titèàtre  au  moyen  dge , p.  16t. 

Dtiblétf  >70  i récolte  de  blé,  moûaou. 

Qnaudro  la  datlict  recueillera  tes  blés,  la 
mouson. 

Deiàléert  970,  récolter  les  blés,  moissonner. 

Descendue,  i3i,suocea6>oa,  héritage. 

S’aucuoe  descendue  d'éritage  vient  à l'omme 
el  Uos  qu'il  a feme. . . et  U bon»  miiert  puis  cele 
dejcendtse , ains  que  le  feme,  la  feme  onporle  le 
moitié  par  le  resoo  du  doaire. 

BaatiMAVOia,  Coutumes  du  ûeauvotsis,  I,  917. 

DescoHcenuet  53,  inconvenance. 

Une  famé  lui  toute  nue, 

Ci  a mult  grant  descoattnue. 

RtiTBsaur,  11,  i33. 

Descorde  (se),  3o , se  met  en  désaccord , en  oppo* 
sitioo. 

U rois  i son  dit  bien  s’acorde , 

Ne  riens  son  oste  ne  deseorde. 

Homan  de  la  Manekine^  v.  64i7- 

Et  certes  nostre  usages  ne  se  aescoroe  pas  de 
U loi. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines , p.  93. 

Dtscorder,  1B7,  être  en  désaccord,  dédire. 

Descorlt  ao  [Descors\\  descorde  ,96,  désaccord , 
débat,  discorde. 

Et  corne  debax,  coulena  et  descors  fussent 
entre  les  bascouiers  et  vendeurs  de  petit  soûl- 
krs...^ 

Le  Uvrt  des  Métiers^  p.  4tr»  note. 


Ce  disl  que  mais  n’ara  deseort 
K lui,  mès  pès  el  bon  aeorL 

Roman  du  Renart^  Supplément,  p.  90. 

Desenavenciées,  la?,  voy.  Dtsavancie. 

Deseni  o/o;vr,  7$,  dégager,  débrouiller. 

Déserte,  ibB,  bénéfice,  récompense. 

Teus  deveit  csire  lor  déserte. 

BkKotT,  0*ron.  de  yorstsandie,  v.  39043. 

Déservi , 7a , mérité.  Ce  ^ue  fu  deserru,  69  , ce 
que  lu  mérites. 

Li  prévôt  te  punisi  si  qu'il  le  banlst  à quatre 
ant  ou  i six  , selon  re  ({u'il  a déservi. 

Le  Uvre  des  Métiers,  p.  3g. 

Ne  repren  nului  devant  que  tu  saches  por- 
quoi  ; mes  calent  avant  la  vérité  et  puis  le  btauae 
se  U l’a  déservi. 

TtKcaina,  ii  Ordinaires,  foL  40  v**,  c.  1. 
Desesine,  a55, 99,  dépœse&sioa. 

Nouvele  dessaisine , si  est  s’auruns  emporte 
le  cote  de  le(|uele  j’aurai  esté  eu  saisine  an  el  jor 
pesiviement. 

RiAt'UANOta,  Coutumes  du  Beauvoisis,  I,  4A6. 
DtsetTétmoint , 14a,  séparément,  en  partie- 
DésevrtT,  1 81,  séparer. 

Mult  deveroie  ceaus  haïr  el  grever 
Qui  moi  et  vos  oui  ci  fait  désevrtr. 

Ogierde  Danemarehe,  v.  Iu4i4. 
Désirer,  desciré,  999 , déchirer,  déchiré. 

Tout  le  cuir  U ha  désiré. 

Roman  du  Renart,  Supplément , p.  95. 
Es  vous  les  dames  dea  contrées 
Totes  DUS  piés,  escavelées, 

Leurs  vestéures  descirées. 

Et  leurs  chiéres  esgratinées. 

Waci,  Roman  de  Brut,  v.  9704. 
Mainte  larme  î eut  dont  plorée 
El  mainte  robe  descirée. 

Roman  de  la  Mastekine , v.  S4a3. 

Désireté,  i35,  désir,  intention. 

Deslnicr,  87,  volonté,  désir. 

Amours  Ii  entre  ou  cueret  U sans  U remue; 
De  désirrier  frémist  el  dVspoir  s'esvertue. 

RoTaasue,  I,  43a. 

Desléaut,  aia;desfénf,  338,  ilU'giÜme,  déloyal. 
Desloi,  i35,  abus,  illégalité. 

D««ejifeor,86,  [Desmenterres]  contradicteur. 
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nùorûrtni  , 3a3,  déêordené^  104; 

dievalier  turbukot,  ami  du  désordre. 

Dttpendeor  (de/o) , i34,  [U  fox  despenderres] 
de  fou  dé|M.‘iiaier,  diiiaipateur,  prodigue. 

Se  li  procurtrrts  qui  tul  douez  au  foruenc  ou 
au  fol  tUtperu/eeur  fet  covcnaot  que  ce  que  il 
doivent  ne  )or  soit  demandé,  li  coveuaiu  vaut; 
et  se  li  forvsenez  ou  li  fox  Htsptndtrrti  font  tel 
convenant,  il  sera  tenables. 

/4ac.  trad.  du  Digeste  » fol.  3o  c.  I. 

Detpendkrtnt^  46»  dépeosèrenl. 

Et  einsi  va  le  monde  et  pent, 

L'un  amasse,  l'autre  desptttt. 

ConaraoT  de  Psais,  Chrwt.t  v.  19S;. 

ütspirtt  73,  mépriser,  dédaigner. 

La  plus  courte  voie  à richesse  conquerre , si 
est  de  richesse  despire. 

Les  Chroniques  de  yormastdie , p.  xxij. 

Si  le  devroit  çascutts  en  sou  cuer  despire  el 
avillier  (la  sorcellerie). 

BaAfmavoiai  Coutumes  du  BeouvoisiSt  1,  itl8. 
C'est  grant  vilenie  de  despire  la  corl  son  sei- 
gnof. 

te  Canseii de  Pierre  de  Fontaines,  p.  37. 

DtipaanZt  178,  défiiUaDt,qul  méprise  ta  aomma- 
tioo.  . 

DttpU^  70,  mépris.  U dtspU,  1«  méprise.  Vojea 
De.$pire, 

Li  fes  touquoit  (touchoit)  à despit  au  te- 
goeur. 

6aavMA50ia,  Coutumes  du  Beauvoisis,  1,  4>7. 
Desporveuenuntf  34i  à IHcoprovisie  » aceidentelle- 
ment. 

Arliis  ses  homes  iriner. 

Sans  cor  et  sans  graille  soncr, 

Treslot  desporvéudment 
Corurent  sor  l’averse  geot. 

Wacb,  Roman  de  Brut,  v.  9(06. 
Quant  rencontre 
Ou  sorvient  tlesporvèusnent. 

Méon  , Pabt.  et  Cont.  ane.^  Il,  ii5, 

Detpoui,  3i,  dépossédés,  dépouillés,  privés. 
Det$aknies,  65,  profsnas,  l'opposé  de  saintes. 
Dttieniir,  167,  dédire,  être  en  disseoUmetit. 
Desseuiz,  34 1,  dépossédé.  Voy.  Saisis. 
Deaforbeor,  $6 , [f>«foréerrea)  turbulent,  con. 
trariant. 


Destùrber,  86;  deaforfre,  <ja,  troobler,  détourner, 
empêcher* 

Si  li  {Uiagcr  destourbe  le  marchant  à tort,  il  li 
amendera. 

Le  lÀvrt  des  Métiers,  p.  a^s. 
C’est  mai  de  destorber  cîaus  qui  suiil  en  vuir 
de  bii-n  fere. 

BsAUUAHOia , Coutussies  du  Beauooisu  , 1,  370. 

Dtstrt,  3o8,  droite. 

Li  bon  il  la  destre  partie 
Seront  et  li  mal  à senestre. 

Rt’Taatt'r,  11,  a58. 
Dtsîrostr , 64 , décharger. 

Desterie,  73;  dexerie,  a54,  déincnce,  folk. 

Ne  SBÎ  dont  vient  teste  folie, 

Fora  de  rage  et  de  desrerie. 

Roman  de  la  Rose,  v.  870s. 

Desvtz,  t3i  ; draré,  ?3;  desvée,  Sq,  aliiHié , in- 
sensé, fou. 

Le  len  pert  et  deseez  devient. 

Le  Ckastoiement,  conL  avi,  v.  5i. 
Mail  tousjours  a sa  fille  esté  solenoée. 

Si  cnm  par  limoiioiui,  ainsi  comme  desrée. 

Romande  Berte,  p.  18. 

Del,  a34 , doit. 

Detes,  i58,  475,(^/ctir),  débiteur. 

Se  li  detes.,.  ne  It  fesoit  les  nans  vaillani. . . 
Lî  créanciers  aroit  lant  créa  le  deteur  que  il 
aroit  pris  nam  mal  soufisans. 

Ne  por  ce  ne  demore  pas  que  U detes  ne  puisi 
maintenir  son  plel  de  l'usure...  el  s'il  gaaignc  sor 
Tuscrier,  sainte  Église  le  (rusiirier)  pot  denon- 
der  por  escommenic,  s'il  ne  rcnl  au  deteur  et 
qu'il  leva  por  cause  d'usure. 

ItiacMAaoia,  Coût,  du  Beauvoisis,  II,  3aa,477 
Le  Glossaire  de  Roqtiefüii,  1,  387,  au  mol 
Delor,  die  un  passage  du  Livre  de  Jostice  el  dt 
Plet. 

DtteHft  lai  ; détor,  86,  i-5.  Voy.  Pèles 
Détor,  *37;  délors,  170,  créanciers. 

Detraim  en  cause.  Voy.  Traire. 

Deux  m'aïsi,  3os.  Voy.  Dex. 

Devant,  3i,  avant. 

Devéer,  148,  refuser,  éter;  deres;  devee,  343, 
été, interdit,  prohibé.  Voy.  Véer. 

Jo  derèt  à loz  e desfent.... 

De  par  l'apostoile  de  Rome, 
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Ne  r poU  véer  par  plut  haut  borne, 

Ke  vocWillame  oVnlerrer. 

W*ct,  Üoman  tie  Rou,  v.  <4419. 
Ogter  qui  lor  tm  c/rreer. 

Ogitr  df  Danemnrcht,  v.  11965. 

. . . Audunre  point  o'avoient 
f>e*eTi  le  roy,  por  ce  quVnlrée 
Lor  e«toit  i tous  drvte. 

GoDtraoT  DS  Fasis,  Cftron.,  v.  666s. 
Toute  conoi&MQCe  de  cruninel  plet  soit  </rrre 
és  SI.  jort  qui  sont  devant  Païques. 

Le  Contril  de  Pierre  de  Fontainej,  p.  3aS. 

Otvtn  {desdnin),  338,  iDdqçDatioD  dîTine. 

Oeviset  54,  i68,  partage,  diTUicnJimiles,  déflitT' 
cation,  clauement,  règlement,  convention. 

Qui  Teaut  avoir  devise,  U doit  venir  devant  le 
veigneur  en  sa  court,  et  requerre  devise  à son 
voisin,  selon  l'sMise  et  l'usage  du  royaume. 

Assises  de  Jérus^m,  cb.  a65. 
PertJiê,  t8,  parte,  eipllque. 

Ceie  disl  que  U li  devise 

En  quel  point  est  or  sainte,  yglise. 

RoTiBcur,  H,  )34. 

Ùevis^meni,  168,  par  règtement,  par  conven- 
tion. Voy.  Devise. 

Dfviséts,  19,  divisées,  distinctes. 

Au  coomeocenent  neissoieot  tuil  li  bonme 
franc  par  le  droit  naturel,  et  les  gens  furent  dé- 
parties , li  reaume  fet , les  seigoeries  dtvisées,  li 
rhamp  booné,  et  édifiemeni  fet. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  475. 

/>ex  m’atst  (se),  3o8,  eaclamatioii  affirmative 
Fonnenl  vous  beil , se  Diex  m’aist. 

itomoA  du  Renart,  Suppl.,  p.  )o6. 
Si  malt  Diex,  voir,  disl  b pèlerins. 

Garin  le  Loherain,  II,  8s. 

Diens,  14,  doyen. 

Et  qui  veut,  il  peut  appeler  de  degré  eo  de- 
gré ; si  corne  dou  dien  k l'evesque,  et  de  t’eves- 
que  a l'arcevesque. 

RtADMAAOiR,  Coût,  du  Btauvoisis,  II,  4os-4o3. 
Ou  airbediacrc  ou  dien. 

KUTaaaor,  1,  329. 

Disconvenue,  82,  insulte,  injure,  outrage- 
Ditcort,  101,  Toy.  Xtescorf. 

Dispensation,  i56,  dispense 

Diverse  (rofi),  to5,  00  diversilte,  on  cbaoge 

Divitton,  <66,  condition. 


Dit,  343i  dés  k jouer 

Do,  dou,  171,  du. 

Doer,  919,  doter,  constituer  un  douaire. 

Doit,  145,  dMS  (Feue,  canaJ,couduit,  lit  de  rivière. 
Eiiseneiit  va  rom  loutre  par  vivier 
Quant  les  poissooa  fait  en  la  dois  nmcier. 

Garin  le  Loherain,  I,  264. 
Rome  est  la  doii  de  la  malice 
Dont  sordenl  tuil  li  malvès  vice. 

>1éon,  Fabi.et  Vont,  anc.,  H,  33a. 

Domageus,  33;  domaçeuse , 9;  doumageuse , 7, 
dommageable,  préjodiciable,  nuisible. 

Ikmques,  34,  d'ob , de  quelque  part  que. 

Dos,  voy.  />ui. 

Doutance,  T,  dotante , ti\  dolente,  170,  doute, 
ambiguité. 

Quar  je  vous  di,  nus  ue  vit  or 
Si  prcude  geiil,  c'est  sam  doutance. 

RoTEMtir,  !I,  49. 

DouUmse,  5,  douteuse,  ambiguë. 

Draper,  11,  drapiers,  fabricants,  narchands  de 
drap. 

Z^roéa,  970;  droéf , 70;  droite,  26,  78,  légal, 
joste;àdroif  prti,èjustepris;droi/e  eslection, 
38,  éjection  tegaJe,  selon  le  droit. 

Quant  de  droite  renie  venoit 
La  viande , si  la  |»’eooit , 

Ou  des  biens  de  son  droit  doaire. 

RuTiaavr,  II,  171. 

Mors  toa  les  plais  à droit  lenoioe. 

Fers  sur  la  Mort,  str.  sxaii. 

DroUentenl,  18,  selon  le  droit,  réguUèremeol. 

Se  un  jaugeur  jauge,  et  cil  qui  vende  ou  cil 
qui  acbatc  se  doute  de  la  jauge  qui  D'est  mie 
droitement  jaugée,  rapdrr  en  puet  pardevant  un 
des  autres  jaugeun. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  28. 

Droiture,  79,  droit,  justice. 

Li  conmaDdemenl  de  droit  sont  côt  : Vivre 
hoücstement,  garder  sot  de  grever  autrui,  rendre 
à chascun  sa  droiture,  , 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines  , p.  4?3. 

Pour  ceus  qui  â Paris  doivent  aucune  droiture 
ou  aucune  coustume. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  3. 
Car  quant  dant  dcoier  vient  en  place, 
Droiture  faut,  droiture  efface. 

Rimaavr,  I,  222. 

ÙTOslures , 10 , justes,  équitabtes , légitimes , lé- 
gales, selon  le  droit. 
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Dm^  a5, 35,  76,  »o4,  deuit  deui. 

Ko  6et,  li  âinx  nés  a U DM«tié  tôt  mm,  u M)nt 
plus  de  dfiu;  et  s'U  loot  dui,  il  a les  tUus  pan, 
s5a. 

Evesque  furent  li  fU. . . 

Filles  r’out  tUus  tôt  eosemcol. 

Bivoit,  CliTOft.  tU  IS'ormûndte,  v.  3Üi59. 

i>am,  37,  dont,  alon. 

DMsque,  iSH,juaque. 

S'il  vos  dure  dusqu’à  tierc  di. 

Parloitoptus , v.  SsSi. 

De  fer  ooverl  du»^u‘en  Tonfle  du  pté. 

Ogitr  de  Danemcrchr,  var.  au  e,  1 1 153. 

E/fundét^  160,  coulée  à food,  aubmergee. 

Fil  mult  tosl  la  nef  effundme 
El  dé|»écié«  et  affondree. 

Basoir,  ChroH.  de  I^'ormündte  ^ v.  41071. 
Theopbillus  afonde  et  noie. 

RüTasirr,  II,  >87. 

ÉgauU^  tii,  équité. 

Egydtt  (qui  deref),  3a3,  qui  fausse  l’équilé 
£ioau,  as6  ; éati , sa?  } eof,  s58  ; fol , sa6  ; eo/e, 
as?  ; «o/«,ssfi;eo»x,sa8;étt.  ié.,  Voy.  Àieus 
Sautez,  s33;  fi  dnsnes,  à l'einzné,‘iH;  enné, 
a3s  ; ennez,  s33,  roy.  Aintnez. 

U einnet  out  num  Jobel,  U puisaet  Abta. 

f><  quatre  Livret  des  Rois , p.  a6. 
Etns,  ens,  6s,  s3s,  mais,  au  contraire.  Voy.  Eknz. 
Més  renars  ne  fii  mie  lent, 

Eins  se  redresce,  si  s'enfuit. 

Roman  du  Renart,  Suppiement , p.  8s. 
Exiint,  3ii , ainsi 
Eifuit,  348;  diuit,  S14,  ainsi 
Einz,  347.  Voy.  dins. 

F.  fuuent  luit  ki  et/tz  etnz  chascuus  a sun 
tabernacle. 

Les  quatre  Livres  des  Rois , p.  1 5. 
hir,  109,  Voy.  Ueir 

EtuUl  perdurable,  379,  eiii  perpétuel.  Voy. 
Eisii. 

BUttiqi,  ail. 

AVoifer,  s44,  ajouter. 

El,  s4s;  és,  379,  au  , aux 

Plus  de  .XX.  le  root  ataiguanl 
U un  dt  bras,  U autre  0I  con. 

Roman  de  la  âfanetine,  v.  3766. 


Emblée,  56,  dérobée,  volée 

Li  apers  Urrenns  si  est  celui  qui  est  trouvés 
saisis  et  vcsius  de  le  coie  emblée. 

htAtiUhUoiii  ,Cout.  du  lieattvoiiis , 1,458. 

fitéfier  [eméfer],  307,  voler,  piller. 

Qui  porroil  paradis  avoir 
Après  la  mort  |ior  son  avoir, 

Bon  feroit  embler  et  lolir. 

Rcriasur,  1,  189. 

^mpeecAies,  s3S,  accusé,  pourMiivi,  arrête. 

Bmpereres,  enpererw,  s83  ; emperfor,  9,  em- 
|i^eur. 

En  ce]  tans  moru  Heuris  li  empereres  d'Ale- 
maigoe,  et  U Alenaot  eslircnt  le  roi  à empereour. 

Hist.  des  ducs  de  iS'ormandie,  p.  89.90. 

Jfmpéfrerr.j,  17  [£mpefreor] , impétrant 

Emplédier , 8s  ; enpUdié , 16 , mettre  en  cause , 
poursuivre,  obliger  h plaider. 

L'eu  ne  doute  pas  quefcmenc  puisse  pledier 
et  evtre  enplédtée  par  action  de  besnignes  fries. 
j4nc.  trad.  du  Digeste,  fol.  43  v®,c.  a. 

Se  aucuns  veut  enplèdier  ou  clert  ou  lai,  il 
doit  aler  par  devant  le  juge  de  qui  justirr  cil  est 
que  il  veut  enplèdier. 

TAveaist,  U Ordinaires,  fol.  sdv*,  c.  3. 

.Se  tu  plèdea,  ou  se  lu  es  enpiaidiez. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  38. 

Emprant  (a*),  a8o,  usurpe, s'empare.  Voy.  Sewr- 
proJBf. 

Emprèa,  enprés,  19,  aprèa,  ensuite. 

Empris  forment  vendront  avaines. 

Bataille  des  sefa  Arts,  dans  Rcraatee,  II,  p.  434- 

Roquefort,  en  son  Clossaire,  I,  443,  à ce  mot. 
cite  un  passage  du  Livre  de  Jostiee  et  de  Plei. 

En^ruRlerre»,  t66  [fmprufifeof],  empraulnir. 

SnceSiéurs,  a86,  voy.  Ancessors 

Bnehareir,  tiiienehareiroti,  t;  enckeretra, 
108,  enchérir,  angmenter  le  prix;  enchérirait, 
sureocUérirait  ; enebérira,  surcoebérira. 

Knehiel  {eil  fuil , 378,  celui  qui  succombe. 

Quant  jugemenr  e»l  fauier,  et  eil  ne  le  pu«t 
prover  par  bataille  tel  corne  il  iarami,  aini  en 
enchiet.,.. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  388. 

Ends,  379,  incision,  meurtre  d’nne  femme  eS' 
ceinte. 


/ 

f Digitized  by  Google 


GLOSSAIRE. 


384 

P.MÔ$  «*1  qoiDt  l'en  fieri  femme  cocetoie, 
•*(  dir  et  l'rafeDt  se  meurent. 

Ancienne  eoutumt  it  Anjou , citée  par 
Roquefort  f I,  448,  au  mot  EKcms. 
Toy.  SeUt  GlouaireCappcronnier. 

Knçms,  âT&nt,  plulât,  prcférableuMiü.  Toy. 
Ançois. 

I>i  clerc  ne  doivent  mie  amer» 

Envois  duirent  les  seiQi  soner» 

Et  doivent  proicr  por  les  Ames. 

Méon,  Fabl.  et  Cant.  une.,  IT,  36Î. 

Encombrement^  Si,  abus»  préjudice. 

Encombrez,  encombriez , 169,  grevé»  engagé. 
Encontre,  3i5,  contre. 

S’il  trouvoient  aucun  ou  aucune  qui  eust  mes- 
pris  ou  erré  encontre  cest  ctabli-ueraent... 

Le  Livre  des  JUe'tieri,  p.  i53. 

Encontenancé,  ioo^cootcdu. 

N ’enportent  les  dames  en  douaire  fors  ee  qui 
loe  est  enconvenencie  en  fesanl  le  mariage. 

RatLMAjrnia.  Cvut.  du  Beauroisis , I,  s 16. 
Kt  le  seurplus  prometre  et  enconvenenckter. 
Par  veu  de  mariage  et  par  foy  fianchier. 

Roraatt  r,  1,  43s. 

Encorre,  sai,  encourir. 

Endementiire5,i^v,endomentree,  8t;  cjulomeii* 
tre,  ig5»  dans  l'intervalle , tandis  que. 

Li  maufelteurs  a'cufuiroit  endemanüerres  qu'il 
venroit. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  a83. 
Endemenôères  que  bruns  bée. 

Rosnan  du  Renan,  v.  io3o4. 

A’itduf,  i5fi,  voy.  Andui. 

En/es,  ujS,  eq/rna»  enfant. 

Le  srline  Jor  munit  U en/es,  et  li  serjant  ov> 
renl  pour  anouncier  al  rei  la  mort  Venfont. 

Les  tjuafre  Livres  des  Rois,  p.  iCo. 
Se  cil  qui  avoil  en  garde  un  enfant  qui  avoit 
meins  de  quatorze  aoz  paia  ou  non  à (au  nom  de) 
Xenfaat  ebose  que  il  ne  devoil  pas,  li  enfes  la 
pttei  demander  arrière. 

Ane,  trad.  du  Digeste,  fol.  i53  v®,  c.  i. 

A'n/orcemenf,  78,  forcée,  puiaaaoce,  pouvoir. 
Efifraigne,  ia8,  interrompe,  repoiaae,  iofirme. 
Enfrainture,  enfreinture,  aÔ5,  infraction. 


Engin,  xo,  génie, esprit,  nsoycn.  Angin  à attire 
décevoir,  ruse  |K>or  tromper  un  autre. 

Rone  est  force  et  engins  mius  valt, 

Là  vaut  engins  où  force  fait 

WacE  , Roman  de  Brut,  v.  8a63. 
Trop  sel  feme  d'engin,  de  baral  et  de  lobe. 

Rcmaaor,  II,  4B1. 

Engritité,  7s,  importunité,  avidité,  ardeur. 

Li  pK'VoU  esloit  curieU  de  refréner  Veugrtste 
à cele  manière  d'omea. 

Ane.  trad.  du  Digeste,  fol.  70  v«,  c.  a. 
Bnherra,  ao3,  donna  des  arrhes,  fiança. 
Ennéance,  s36;  énéence , s3i,  ennenct , aS?  ; e»* 
néence,eenncté  (f)» emiée^r. 
a35,  l’aînesse,  le  droit  d’aloesse. 

Enquerre,  5,  enquérir,  rechercher,  s’informer 
Ensi,  tu;  fnatnf,.5, 18,  347.  Voy.  Ansxnt. 

Si  cum  li  lia  est  cotre  les  espines , r/ui  est 
m'amie  entre  les  ftlhes. 

* Les  guatre  Livres  des  Rois,  p.  44 i. 

Ensorquetot,  ensorquetout , 336 , 33?,  snrtoot , 
principalement. 

Si  vos  afi  ensorguetût 
Que  mon  pooir  ferai  de  tôt 
De  ce  que  vodrea  commander. 

Roman  du  Renart,  v.  5si. 

Ente,  is6,  voy.  Ante. 

Entériner,  345,  exécuter,  accomplir 
Entierz,  309,  met  en  main  tierce,  séquestre 
Bntretant,  aoy,  dans  i'intervalir 
Entretant  aprochie  fu 
La  nuis  et  li  jours  fu  fali. 

Roman  de  la  Manekine , v.  6674. 
Bnwos,  sa8,  ennuyeux. 

Envénimeur,  184,  empoisonneurs. 

Homicide,  e/U'cninror,  murtrier,  larron,  ra- 
visseor,  disfamex. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines  , p.  308-309. 

El  li  homicide,  et  li  parjure,  et  ü ravtsaeeur. 
et  li  envtmmeeur,  et  li  avoulrc. 

TAivcaioa,  li  Ordituùres , fol.  44  «*»c.  s. 

Bnvolopez,  envolepie,  9a,  enveloppé, obscurci, 
conpiis. 

Equeui.  Toy.  Esqueut. 

Bqui,  lot,  id.  Voy.  Iqui. 

L'aloele  chanta  et  enqi  et  aillors. 

Chanson  des  Saxons , II,  174. 
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6o,  »<*y.  Heir. 

Brt,  i4o»  Toy.  Aire. 

ITrÿ,  ar,  Toy. 

jtfri/ff,  ii6,  Toy.  Heir 

lit,  voie,  chemin. 

Un  petit  mur  cbéi  i terre 
Qui  mort  et  ocU  « eit  l’erre 
Le  plui  premlom  de  la  eompaiiifne. 
üoDiraoT  na  Pari»,  CArow.,  r.  i3C6. 

Brremen^  3o&;  rrrenuzns,  lA , 333,  formes  gui* 
«Im,  moyens  de  droit,  |tartie«  eMtentirlles  d'un 
sete. 

Nos  ii*e«t  ternis  à aporter  en  jugetnent  lettres 
ne  Chartres  ne  rrremtns  qui  soient  encontre  U. 

BasuHAAoia,  Couiumt»  du  i9e0irforjù,  I,  (36. 

Krror^  337,  iojustiro,  erreur,  ignorance. 

Bri,  8,  iSi , était,  sera.  Voy.  Urt. 

Jà  ert  escoDsés  li  soltiu. 

Si  en  ettûit  It  jours  maius  raus. 

Bomûn  du  Btnart,  voy.  Rtnart  te  nouvel,  v.  yyS. 

Tout  sera  vostre,  et  tout  ert  mien. 

Hirreaatre,  II,  p3. 

Bê,  >34,  elles. 

Bibùrgttr,  toy.  Herbtrgier. 

J^scAoes/e , al4 1 tuy.  Eschéete. 

Bieharroent,  10,  échoieraieol. 

Bicha»  {Jeu  d' ),  338,  343,  jeu  d’échecs. 

D'ejc/iai,  de  Hvere  et  de  cbace 
Voil  que  del  lot  aprenge  e lace. 

Raaoir,  Chron,  de  Norm.,  v.  nSSy. 

SKhaugutète,  341  ; éschauguite,  s8a,  guet. 

\jt  Livre  de  Jostke  et  Je  Plet  est  cite  par  Ro- 
quefort, iUoisaire,  I,  496,  au  mot  P.schau^ 
guette. 

iTscAder,  118, échoir.  dcAéi  /acAose,  la  chose  échut 

BKhétie,  167,  »3o;  «cAées/e,  aai  ; eacAefe,  a3a , 
surressioii  enllntérale,  hériUjie. 

1.4  rote  li  estoit  veatie. . . par  le  raison  dosi 
descendemciit  ou  à'esekeete. 

BBAOHAUOia , Coutumes  du  Beauvohit,  II,  ia3. 

I.e  Livre  de  Jotlicr  et  de  Piei  est  cité  par  le 
Glottairê  de  Roquefort,  I,  496,  au  mot  £*• 
chèete. 

tffcAefer,  18a,  achever,  échoir. 

Btehiei  li  doeres,  «19,  le  douaire  échoit,  est  eai* 
fible.  Voy.  iFicA^.  , 


Btchiver,  160,  esquiver,  éviter,  refuser. 

VivieiK  sire,  nos  eovieni  esgarder 
Rn  quel  maotère  nos  poissons  esebaper 
Rt  à ta  mort  fouir  et  eschiver. 

Éléments  eariovingiene,  p.  s3.  col.  1. 
Bsehoer,  109,  échoir  par  successioa.Voy.  Esehéer. 
A'scAoes,  escAoefe.  is5;  voy.  Eschéete. 

Escienee,  33, science,  iastniciion , capacilé. 

Sens  de  droit  caI  remnoissance  des  choses  de- 
vines et  des  htmuiincs,  et  est  escieoee  de  droit 
et  de  tort. 

dlnc.  tmd.  du  Digeste,  foJ.  3 v»,  c.  1. 

11  soûl  de  meillor  éloquence 
£ Je  plus  aguu  eteienee. 

Rsaoîr,  Citron,  de  .Vomi.,  v.  17419. 

ficommunirmen/,  tSo;  escomniement,  ai?; 
escommuiiicatioti . 

En  quelque  tuaiiière  qu«  etcommeniesmens  soit 
gelés,  il  fri  à douter,  cl  doit  esire  li  escoDune- 
lüés  en  grsnt  portas  de  querrr  absolution. 
BtAUMAKOia,  Coutumes  du  fieauvoîiisp  II,o46. 
Sscondire,  91,  contredire,  contester,  nier. 
îl'eseondi  mie  de  iiolroi. 

Boman  de  ta  Piotette,  v,  3348. 
Oisi  qo'sinsi  le  fera  : n'ol  lalcnl  d'eteoudsrt. 

Romw  de  Berte  , p.  44. 
Escondit,  99.  contredit,  oppositiou. 

Tel  boute  a de  dire  son  dit , 

Et  si  redoute  Vescondit. 

Roman  de  ta  Rote,  v.  4735. 
Escorre,  3i4,  secourir. 

Esdtrées  {choses).  s8s  [adirées],  choses  égarées, 
perdues. 

....  NoUte  frère  nos  ramsine 
Qui  perdus  iert  et  adirés. 

RuTsaivr,  11 , 3i4. 

Une  foU  un  pasteur  ot  adirée  une  sene  besie , 
si  se  fu  ferue  en  la  forest. 

Roman  des  Seyt  Sages,  p.  sa. 

Est,  16a,  ais,  planclies. 

Esemptère,  i45,  exemple.  A Vesemplèrt  des  ou- 
très  servises,  à rexemplc  des  autres  servitudes. 
Bsgart,  16,  avis,  jugement. 

LV/^orr»uirai  de  vostre  cori. 

Partonoptus,  v.  353S. 

A Vesgart  des  barunv  del  regue 
Ko  pendus  Oautiers  e sa  frmme. 

BssoIt,  Chron.  de  Sormand'sr,  v.  «9413. 

49 
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Li  doit  rendre  l<  doumtge  k eelui  qui 

le  çarnemeni  «»t,  pir  IV^arr  des  meilrrs  du 
mrstier. 

Ct  ^étitn,  p.  143. 

ffxfos,  139.  éj^at.  gnutlifre,  coodoit. 
plue  et  «ervitiido  de  |4uîe  et  de  gr»ni> 

ti^re. 

Ktlneor^  M • rlliseor,  4»,  électeur». 

KihZt  41  ; élis,  40,  élu. 

NoAire  &ire  Tad  fulcd  desus  mh  piez,  que  il 
oe  p04it  Bveir  poested  destir  ses  edit. 

Ltt  4fiMire  Litres  des  Rois,  p.  aoti. 

Kimande,  l4»t>niciidL’,  ré|tara(iou. 

Rsme , 17a  t esliraation  , évaluation , opinion . 

I>e  rc  puis  bien  dire  mnn  esme. 

Reraszte,  8. 

Roquefort,  dans  son  Ghssain , 1,  $17,  au 
mot  Xsme,  cite  le  Livre  de  Jostice  et  de  Plef. 

^imeoj,  14,  ému,  tr«iublé,e(rra3ré.  Voy.  Esmetiz, 

Rsmer,  6r,  esiimer,  juKer,  évalues. 

1.J  hir  perte  par  fu  si  forant 
Que  nuis  ne  sout  h nombre  esmer. 

RkvoiT,  Chron.  de  Sorma^die,  v.  a438. 

Rertran  conta  sa  geot , et  bien  les  a esmê; 

Onze  cens  cotnlsalans  a par  conte  trouvé. 

Chron.  de  Bertrand  du  Guesclin»  var.  aux 

vers  4i5S'4i75. 

Rsmeuz,  76,  mO,  pc^té,  diaposé,  enclin. 

Rsmortir,  s’amortir. 

Rtpectaument , i6, spécialement. 

t.aqiielc  chose  est  contre  Dim , et  tvmtre  droit, 
et  contre  reisou,  et  especiaument  et  expressér» 
ment  cooire  le  roi. 

Ae  Livre  des  Sdeiiers,  p.  *37. 

£spejiotr.  84.  expier,  amender. 

Se  aucuns  fcl  force  à autre  de  joer,  ge  U ferai 
etpentir  selonc  le  meifet. 

Ane.  trad.  dit  Digeste,  fol.  137  v“,  c.  1. 

Ce  qui  a lart  seroil  eipéne'i  par  jugcroefil.  vo* 
lonv'oos  qui  soit  venchic  par  banie. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  374, 

Se  li  crimn  mesprrnt  es  rhnscs  de  leur  lirev 
fier,  te  prevo«t  des  msrehanz  le  fet  métré  el  cep 
tant  qu'il  ail  le  meffcl  bien  espenî. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  17. 

Rspérttel , spirituel,  reUgieui  ; espér\Ut  { ehostt) 
91  a,  citoaes  spirituelles,  reUgieuses 


Il  est  deiïcnduz  que  lais  ne  soit  arbitres  en 
cause  esperitel. 

TAnra^DK , ü Ordinaires,  foi.  8 s«,  c.  1. 
Rspié,  99A,  épieu. 

Cbatcnns  i fiert  d'espee  et  éCespie  et  de  darl; 
Huiiuais  covieni  cbakcun  que  de  lor  eux  tegari. 

Chanson  des  Sasons,  I,  p.  144. 
^i/>ofnfe]fuii*s , 340,  épouvante,  crainte. 

Kspoes,  i4i,  pieux , éclialas. 

Fspondre,  3,  ro,  exposer,  expliquer. 

Li  inestre  puceol  espondre  constilutioiu,  jà  soit 
ce  que  cesic  expositions  ne  soit  pas  iiêressaire. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  48 1 . 

F.sposser,  i85,  faire  les  épotisailles,  les  âançailie» 
Eipurger  t/rci/emcjif,  ax,  )iisti6er  légalement. 
Fsgeuse,  3i7,  délivrance. 

^S7Vfuf,974)  ei>7ii«Ksf , 980,  esquive,  refuse, 
enlève,  délivre. 

Esseculor,  90,  exécuteur. 

Fssit , 69  ; esH , 94 , exil , bannissement , relé^a- 
tioD. 

£ssi , 10 , aussi  voy.  /lit. 

Essüe  (commune) , 33$,  assise,  audience  pubtiqu**. 
Bstoés,  187,  excusé,  absous.  Voy.  JFiiotner 

Essoine,  lû^  eiotne,  988,  exruse,  empêchement, 
remise. 

Tes  frauA  homs  pucl  (contrenunder)  s quiu* 
zaine,  s'il  a essoine  loial. 

O est  toiaus  essoines,  se  li  ajornez  est  retenue 
wiu  couIim;  et  vâoz  Iririierie. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  18,  5o4. 
Je  r MH  dire  sans  nul  essoine. 

Roman  du  Renart,  v.  loiu. 
Essoiner,  3i4,  excuser. 

Feint  seî  malade,  e s'eüojvir. 

HitifoiT,  Chron,  de  Xormandie , v.  95879. 
Qui  est  ajcM'nés  par  court,  et  il  est  en  ville, 
et  est  ejiOf^Mé,  il  doit  coiilrrmaudrr  s'rssoigiM- 
par  deux  bornes  de  la  loi  dr  Roume. 

Assises  de  Jérusalem,  I,  JH4. 

Est,  168,  Voy.  /si. 

Est,  89,  el,  ait. 

Estable,  109,  rend  stable,  confirme,  sauciionne 
Eslablt,  a34,  stable. 

La  parole  du  saige  doit  être  esisthle. 

Proverbes  Senehe  te  philosophe. 
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Sstabtées  {Jumartz},  <*i»  junieols 
table. 

EstabUr^  lav  cbef,  premier  garçon  d’établr. 
EtiablUoHt  ii.Voy.  FMabhuemenz. 
E%tablis$emenz , estabUssemanz , 4 , t^labUnae- 
menU,  ordobiiance»,  r^-glemmla,  tfiiU. 

Quauqiie  11  eni|>erèrcs  c»lablisl  par  ictr»,  et 
tout  ce  (|ue  U juge  en  auruoe  raïue,  e(  tout  c« 
qne  il  comande  |>ar  baniuemtenl  est  lois,  et  re» 
choses  M>nl  apeléea  fitabiiarmrnf. 

Cometl  tie  Pitrrt  de  Fontaïnei^  p.  4*7. 
Leii»  dreihires  nejugeitieiu 
Ne  autres  rttamttemrm 
Ne  leiidroQl  mais. 

Bkaoif,  0iron.  de  Normandie,  afiéa). 
Eiiachxtr,  (ouclier.  Voy.  Moehirr 
Esiage,  343,  demeure,  domicile. 

Parti  s'en  U reis  à tant , n'î  fut  plus  bmg  rjtage. 

BtJfoÎT,  Cftrvn.  de  Norm.,  1.  II],  p.  553. 
Kinz  que  îuiex  de  ce»t  eüage 
Nos  lair«z*«ut  rêanz  bon  gage. 

fiuman  du  Fenart , v.  i3639. 
Eitaindre  , ei/aias,  3o3.  Voy.  Atatndre  , 
atainz. 

Estanehier,  i4i,  fariner.  Estanehitr  son  be^oing, 
faire  ceaaer  ao«i  beaoin,  y poursoir. 
tsiepf,  x>5,  MMiclie  de  la  famille. 

Ester,  3i.  rester,  demeurer,  habiter. 

Eitoper,  t^o;  esiopé,  iSg,  s8o , clorre,  fermer, 
réprimer,  inlercepler. 

Son  nés  e/tope  iai>elemeat. 

BtHoÎT,  Chrptt.  de  Ntfrmandie,  III,  5a  i . 
Cix  qui  eitoupmt  cemins. 

fitAUMAPOia,  Cour,  du  Beauvouit,  II.  1 84> 
Alc(-en  par  ci  au  devant. 

Afin  que  ve  riens  vous  envoie. 

Que  TOUS  li  etieutftei  la  voie. 

Théâtre  au  mojen  âge,  p.  Syp. 

Ksiraxn,  i35,  paille,  litière,  fumier. 

Kl  dit  llrmais:  ••  Laissiez  ester,  ckiailiB, 

Tu  ne  vaut  pas  Vettram  sur  quoi  tu  gis.  ■ 
(iarin  le  fjohera'tn.  II,  t33>i34. 

fifrainf.  336,  aslrelot,  contraint,  obligé, 
fifromper,  ?3  ; f.tfra»prr,  3oi.  Voy.  .tfewiytrer. 
Estrnngé,  i66,  eAtraraganl,  aliéné,  distrait. 
Estranges,  s6;  esfrniaçe,  33, 336,  etrangers,  non 
parents 


Ausi  pour  le  vendeur  corne  |>oiir  l'arbaleur, 
et  pour  Yettrange  corne  pour  le  prochain. 

l*  Livre  det  Mèuers,  p.  i5<». 

Li  rstroHget  bons  purl'il  le  privé  traire  eu 
cause  davaul  csclievinsP  Neoil. 

Le»  Olim  , I.  Il , p.  838. 

è‘jfrr,  a,  outre;  voy.  Ostrt. 

Douse  mît  orent  cbevatieis, 

Estre  sergans,  titre  arebiers. 

\>'Aca,  homan  de  Brut,  v.  939t. 
Ruis  Sorncgtir  a moult  graiil  geiil 
Ettre  le  socors  qu'il  aient. 

ParionoiHU»,  v.  sSsp. 

Eslreeiez,  i35,  restreiol,  rétréci,  aoioiodri,  dimi- 
nué. 

Larges  est,  mes  toz  jors  estrèee. 

Ruraatiir,  li,  s6. 

Il  ne  le  porni  estreeîer  (Iccbeuiiii)  D'eniptrier. 
HjhAUBAaoia , Coutume»  du  Beouvouu,  1 . 36i. 

Estreper,  39,  to8,  extirper,  détruire,  nmuiler. 

Se  il  (les  luAlfNilrurs)  ont  terre  ou  mesous  en 
la  terre  au  baron , li  bcr>  les  doit  ardoir,  rl  tes 
pK*s  arer  et  les  vignes  estneper. 

Ètahl.  de  Saint  l^i»,  c.  axvi,  a la  suile 
du  JoinvUie  de  I>u  Caitge. 

Eslrti,  a»»7  , étroit.  \oy.  A'afreneî. 

A Pas<)ue»,  la  leste  en  fii  fete, 

..  Qui  fil  large,  non  ;vas  e»lreie. 

OoDEfaoT  DE  Paris,  Chrou.,  v.  6i3S. 

Estrumanz  , i5  ; estrvment , 97,  iostrument , 
pièce,  acte. 

Etret,  Toy.  Eslret. 

Eue,  341  ; eues , eaux.  Voy.  Aue. 

Par  naturel  druîl  sont  commua  à tout  iî  airs , 
l'eue  curant  et  la  mer. 

due.  trad.  duDtgette,  fol.  11  r*,  c.  1. 
Suissanlc  cuves  i ont  fel  d'me  ea|ilir. 

i}gier  de  ÜUHtmarche,  v.  7x96. 

Faus,  16,  faiihscmciit. 

é'(iuir/e  fete  entendant , a3,  fausseté,  meosonge 
donné  à entendre,  iuümié,  exprimé. 

Fausoniers,  i46;/iiuscmer,  »8i  ; /a ussonéf,  fal- 
aificatetir,  lauKMire 

Quant  il  semble  que  U iuitruoinit  soient  soupe- 
çotmctis , ou  par  rasurr  ou  [uir  vire  ou  par 
aulre  maniera , cil  qui  l'aporlc  avaril  le  doit  pro> 
ver  à serai , sr  il  ne  le  fri , il  est  trnuz  |M>ur 
/stiuiovnirr. 

Tàvcnâox , U Ordinaire»,  fui.  97  r*,  r.  a. 

49- 
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PatU,  6o,  f&ii  déUiit,  manque,  rf««e.  li  tuages 
faudra,  l’imge  ceum. 

Li  poottt  IM  juge  dclc^l  faut  qiitDt  ü • 
doQDc  Beoleace  «t  ek  nt  mandée  à e»énilio». 
TAVCiinc,  a Ordi/faires,  fol.  & v*,  e.  t et  i. 
Cis  stèeleiyaH/;  qui  bien  fera, 

Après  la  mort  le  trorera. 

Rvraiier,  I,  99. 
Amor  au  liesoing  pas  ne  faut. 

GoDirioT  bt  Paiis»  Ciiran.,  v.  3199. 

Paz,  57,  faux, 

Fêbleté,  51.  Voy.  Foiàifté, 

Pei,  ^;fez,  a85.  Voy.  fU. 

Femmes  communes , voy.  Foies  femmes 
Férir,  *96,  frapper,  battre. 

Tex  ruide /er/r  qui  lue. 

Prwftrhet  ruraux  et  \'ulgaui. 

Le  root  fetir  t'eat  ronservé  dans  celte  locution 
ancienne  : 

Eosi  furent,  sent  cop  férir,  desconfi  ii  un  et 
li  autre. 

Hitt.  des  ducs  de  Sormondie,  p.  iSy. 

frajq)è.  Voy.  Périr. 

Il  est  fenu  de  le  uiete. 

BaaoaiAauia,  Coutumetdu  Beaueou'u,  II,  4S4. 

Fès,  u8,  faix,  fardeau  , charge;  fis  cnmffmnj, 
340,  charges  publiques. 

€haBcun/2«  à home,  soit  petit  ou  gnnt,  doit 
obole  de  rivage. 

Le  lÀere  det  Ffèdert,  p.  3o4 . 

Pmr,  ft»,  prix.  Afeur  nomé,  à forfait,  i prix 
fait. 

1^  crieor  puet  crier  le  vin  au  tavernier  au 
/sur  lou  roy,  ce  est  à savoir  à huit  deniers. 

Le  Liere  det  Méüen,  p.  aS. 

Pettr,  i53,  four. 

^es,  31;,  faits,  actions. 

PUsnce,  iz^iJience,  181,  foi,  promesse. /'ere 
Pance , di^nner  sa  foi,  sa  promesse;  de  IA 
fUineés. 

Desiadooc  qiill  aitfîaocicsa  foi  qui  gardera 
et  fera  le  mestier  bien  et  loialment , et  celle 
fienee  doit  esire  faite  devant  deux  du  mestier. 

Le  Livre  det  Méùert,  p.  y;. 

Pié,  ii,flef  Fié  Uii,  flef  laïque,  séculier. 


Piens,  lis.  fumien. 

Car  et  lit  où  ele  se  couche 
N a->il  ne  chaelil  ne  couche, 

Aiui  gist  en  fient  et  en  ordure. 

RoTxaior,  II,  34. 

FUrt,  toS,  frappe,  maltraite,  Toy.  Férir. 

Povre  gmz  souloit  descbaucier. 

Or  les  bcMile,  fiert  et  lêdenge. 

Rmaaor,  11 , a88. 
Aosi  ;;raT]t  cop  fiert  uns  vilains 
C'iii»  quens  fait,  o c'uns  casleUins. 

Renart  te  nouvel,  v.  *79*7. 
Fillastre , 18a  , beaii'Gls,  tielle-fiUe.  Voy.  Par- 
rostre. 

Par  non  filidtre  est  entendue  non  mie 
tant  seulement  la  fille  ma  feme,  mes  Hanièee  et 
ta  fille  sa  nîèrc  (mais  sa  peiitc>iill«  et  son  ar- 
rière* petite-fille.) 

Ane.  trad.  du  Digetie , fui.  a54  r*.  c.  a. 
Aucune  fois  avient  que  li  parrastrva  et  le  roar- 
rostres,  |M>r  l'amor  qui  est  entr’ax  eo  nariagr, 
doncDl  à \arfilUstret  lor  héritages,  ou  lor  coo- 

quès  ou  lor  roiiebles rl  Irespasseot  lor  en- 

fans. 

RtAtTHsnoia,  Coutumet  du  Beauvot^,  JI,  499. 
rfe  volt  l'en  comment  les  marraatrea 
Cuisaot  venins  à lorjf/fnr//vi. 

JlofROn  de  ta  Bote,  v.  9187. 
Fines,  1S7,  fini,  terminé. 

Fiticiens,  ao;,  médecins. 

F'uieien  u’apolicairc 
Ne  me  puéenl  doner  santé. 

RuTtaaor,  1 , 3;. 

FoibleU,  5S,  faiblesse,  débilité,  èpuLsemenl 
Foi  mentie,  190,  foi  violée,  manque  de  parole. 

Nus  avons  veu  apeler  de  foi  mentie,  de  tele  foi 
qu’a  bornage  apartienl. 

Biaumaxomi,  Contumet  du  Beattroitit,  11,  401. 
Foi  mentie,  sut,  de  mauvaise  foi,  perfide,  parjare. 
Ce  sont  ciaut  qui  nepeueni  porter  gareolie  en 
la  haute  court,  et  qui  n’ont  vois  ni  respons  en 
court  : Esparjurea.y^i  menùt  (var.),  traîtora.  bas- 
lars,  avoutm. 

Attitet  de  yrrvra/vMi,  I,  114. 
Casruns  est , mais  (sauO  Dtu,  foi-menùe. 

Renari  te  nouvel,  v,  5918. 
V.Jei‘tnentie  e Iraîtor 
Qui  tel  conseil  vos  uni  doné. 

BanoÎT,  Chrott,  de  Sormondie,  «.  levai. 
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tit,  creiMer»  bécb«r. 

Foiritt  97,  férié,  fêle. 

L«  loi  defTeni  t|ue  jugemcnz  ne  soit  fez  en 
)or  de  fairi*  te  ce  n'est  par  U solenié  as  parties. 
y^AC.  trad.  du  Digesltt  fol.  14  v*,  e.9. 

Nos  comandons,  fait  la  lois....  que  cil  jor 
soient  /b<>i>'qui  sont  eslabli  au  repos  de  travail. 
Le  Conteii  de  Pierre  de  Fontaine!  t p.  3s8. 

La  feate  Sainte«Geneviève , qui  est  es  foiriei 
de  Nood. 

Le  Lirredej  He'tierj^  p.  a87«aê8. 

/bis,  3oa,  fkf.  Voy.  Fié. 

FoUanee  tfes/af  tfome  ou  de  Jeme  empeecAe 
mariage  et  dexfnèct  t igS,  ignorance  delà  con- 
dition d'Iiomme  ou  do  femme  empêche  le  ma- 
riage et  raoDuIe. 

Foltijernu  communes,  343 , femmes  publiques. 

Se  feme  est  taveroicrc,  et  ele  a en  sa  taverne 
yô/tf yèoie  que  ele  abaiiiioone  por  gaaigner ,. . . 
de  doit  estre  tenue  por  houlière. 

Ane.  trad.  du  Digeue , fol.  aSS  r*,  e.  a. 

Folie  { la  ),  aoa,  le  ccMt.  . 

/ornes,  339,  faisons. 

Ptmies,  58  :/emes},  femmea. 

Fondrtt  106,  Ccrouler,  s'abîmer. 

. . . . Li  rds  Henris  Gst  Teleres 
Fondre,  e abatre  e craventer. 

^%aon,  Chron.de  tformandie,  v.  3&5S8. 
Poi  i a bostel  qui  ne  fonde  : 

Li  Grill  qui  çà  et  là  s'estant 
Ne  laisse  maison  eu  estaut. 

G.  (îviART,  Royaux  lignage!,  v.  418a. 

Fonfatre,  ti?,  écroalemeut,  éboulement. 

FOrbantTf  ita;  /bréannir,  3ia;  /oréenir,  /or* 
hennir 1 3ii,  bannir,  eiller,  rclti^uer. 

firrhannUsement , 3ia; /oréenissemons,  a5  , 
baoaissemeut,  eiil,  mise  hors  la  loi. 

/orfoéfe,  197. qui  peut  être  forcé,  obligé,  coo- 
Uaiot. 

Forcée,  7a,  usurpationa,  violences. 

Force  est  assaui  de  graigneur  chose  qui  ne 
pnel  estre  boutez  arrière. 

Ane.  trad.  du  Digeite,  fol.  48  s*,  e.  a. 

Murtre  et  honesside  et  force!  ^ et  briieores 
et  toutes  malesCaite*. 

Anùe!  de  Jérusalem,  II,  3sa. 
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Par  nostre  usage  pucl*en  pleidier  pardevant 
le  baillif  del  pais  de  force  et  de  desseîsiite. . .. 
car  à eus  apartienl  d'oster  les  fortes  et  de  tenir 
chaicuii  en  seisine. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Pontainn,  p.  375. 

Aulresi  fait-il  faute  et  force 

Qui  lient  le  pie  cum  qui  escorce. 

BtAoÎT,  Chron.  de  Normandie,  v.  737a. 

Forfet  (à  prèsnn),  3i8,  en  Dagranl  délit 

Jà  ne  Tarons  si  acrorbie 

Ne  prise  à si  présent  forfait.... 

BzvoÎt,  Chrtm.  de  Normandu,  III,  5i6. 

/bryurrr,  193,  quitter,  abandonner,  renoncer  A; 
farJurrOf  3itj/ory«ro,  ira,  quittera. 

Fon,  hors,  hormis,  eiceplé. 

Que  puis-je,  fors  ta  ruort  ateodre  f 

* Rdtziii  »,  1,  38. 

Fonenerte,  94,  frénésie,  démence,  folie.  Chiet 
en  forsenerie,  tombe  en  démence. 

El  tans  de  le  forsenerie  ou  de  la  freoisie. 
BtADMAAoia,  Coutumes  du  Beauroisis,  I,  soi. 

/’orscAcs,5(l,liorsdu  sens, aliéné, fou,  frénétique. 

Forsenrs  ne  doit  pas  estre  conté. . , car  sens 
ii  faut. 

TAAcaiDB,  ti  Ordinaires,  fol.  17  r*.  c,  s. 

Li  fortenés  ou  dl  qui  est  qtieus  en  frenisir. 

Lï  Jortenés  doit  estre  mis  en  (de  prison  qu’il 
n’en  Utejamès. . . tact  comme  il  seia  hors  du 
seos. 

BtAiTMAjiota,  Coutumes  du  Beauroisis, 
I,  301  ; 11,  39S, 

/Oripoilics.  138,  etpalrié,  absent. 

Fortran,  forlrtl,  86.  sooatrail,  délivré. 

Fonbaniz,  tS  ; forsheniz , aS; /orAenfs , 36, 

banni,  relégué,  esîlé,  liors  la  loi. 

Franc,  56j/raBcAe.  libre. 

Li  naturel  franc  sont  cil  qui  ncssenl  dr  /caa- 
ehe  mère. 

Ane.  trad.  du  Digeste,  fol,  7 v*. e.  1. 

Cbetivoisoiu. . . et  servage. . . sont  contrèrr 
au  droit  naturel , qar  au  conroeisreneot  neis- 
soient  tuit  li  borne  franc,  par  le  droit  naturel. 

Lx  Conietl  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  475. 

Franchit,  franchi,  56,  affranchi,  remlu  k la 
liberté. 

Ans  francs  a pluiseurs  différences  ; car  ou  il 
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St)o 

toal  oaiurdaeol  franc.  oii  il  furent  »erf  el  pui« 
ont  estc/r«ne/»<. 

Lf  Cotiàeii  d<  Pierrr  dé  Fontainet^  p.  49*^- 

D1  Mjul  appelé  fruHchi  t|ui  de  droit  scrraKe 
«oui  anirnv  à franchise.  Praarhne  est  naturel 
|K»cilé  que  aucun»  a de  ferc  ce  que  il  li  picst. 

Mm:,  trati.  du  fSgftte^  fol.  7 V*.  c.  i;  r*.  c.  a. 

fra»u.ti6,  libre,  noble,  diKiie.  Venir  francde  la 
cAote.  Aire  abMua  de  la  choae 

A'rotieuff.97,  froiaaure,  coolusioii,  bleasure 

Froissie^  taa,  froittée,  fracturée,  briaée,  mUe  en 
piAee» 

La  «€iMié«  tante  iaiicc frtmne, 

1 aot  «-«eu  frait , et  broigne  dcaartie. 

Ogifr  de  Daiternttreltt,  v.  xaSlig. 

El  fteoar*  «a  le  col  baïuaul. 

El  retordel  palUcboisul  (aperçoit) 

Dn  pel  (pieu)  froiuîe,  dedrtu  *e  mhl. 

Pomcn  du  Renart,y.  1I14. 

AVots  [tU)t  »o6,  eat  froid  de  cnmpletion,  iinpuis- 

MDl. 

FrutUert,  i33,  usufruitier. 

A'tri/u,  a57,  fugitif. 

Sert  est  fuit  'u  qui  par  cause  de  fuie  va  hors  de 
la  mtüson  son  seigneur  por  celer  soi  à lui. 

Ane.  tmd.  du  Digeste,  fol.  s35  r«,  c.  a. 

Li/M<rrr  wrs  ki  à lot  lo  Larrecin  sou  Moior  s'eu- 
(uii. 

Ms.,  fonds  N. -D.,  n**  ai»  Am  {uUm  A 3), 
fol.  184  r*. 

A Juitis  ne  doit  l’eu  douer  nul  arautage. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  166. 

Li  ftûtu  dou  estre  jusùeiés  comme  atains  du 
fel;  car  quironques  n'oxe  ateudre  droit. . . . ü 
se  lient  voiipaljle*  et  aiauis  du  fet  dont  il  e^toit 
acusev. 

HtsnMAaoia,  Coutumes  dtt  Beauvoists,  II,  178. 

Aliim  rcquerre  tes  fmtifs. . . 

Qui  de  nos  sVn  sutil  escUape. 

Hrnoir,  Chron.  de  Normandie,  %.  387p. 

Futlé,  s8a,  fiialige. 

Se  aucuns  jure  en  cause  de  deniers  |ar  le  salu 
au  |irince  que  H ne  doit  pas  ce  que  l*en  li  de- 
iiiaude,  et  il  se  parjure....  nos  Ire  enperercs 
rverist  qu’il  diMt  estie  fustet  et  hatu. 

Ane.  trod,  du  Digesu , fol.  i45  «*,  c.  1 et  a. 


Que  il  le  r»!  fusUr  et  batre. 

Roman  du  Renatt,  Supfd.,  p.  199. 

Futw  {par),  i85,  |>ar  engageœoul  pour  t'asenir 
Vojr.  TrAaenf  (par). 

Gaagne  (ma),  169.  mou  gain.  Vov.  Gaaiug. 
.S'eutrVus  ui'einbat,  j'ai  fet  male  goaigme. 

ÈUments  carlot  iagiens,  p,  a 1 8,  col.  a. 
Qüogner,  a3ft;  gaagnier,  aty,  lalKHirer,  cultiver. 
Quant  feoie  l>aillc  à moitié  k gaaimgnter  les 
terres  qu'ele  lient  en  douaire.... 

BcvoMAKoia,  Coût,  du  Beauv<ùsis,\,  ai8. 
()uili«ers,  gaoingnUn  |iar  labeur  terres  ou 
vingrtvs  U truU  cotes. 

Glossaire  du  as'  siècle. 

Gaa^nerrM,  371;  gaagneor  (au),  147,  tnbou- 
reur,  cullivaleur. 

Li  gaaigmerts  cn|»or1e  »e  muilié,  s’il  nVtl 
ainsi  que  U hoirs  voilte  rendre  au  gaaigneur  le* 
COI  resnabics  qu'il  a mis. 

UitCMsaoia,  C*o«r.  du  Beam-otsts,  I,  ai8. 

Gaagnie,  fio-,  gatgnie  {la  terre  labourée  et), 
S70,  la  terre  labouréP*et  mlUvée 

La  terre  est  morte  et  eiuiltie, 

NVst  arée  ne  goaiguee  [ganignie). 
ttanuir,  Chron.  de  Normandie,  v.  4901. 
Gaatgnage,  149,  labourage,  culture. 

Si  *s  fai  arer  et  laborer. 

Si  vivruut  de  lor  gaagnages. 

y\ Acn,  Roman  de  Brut,  v.  8148. 
Gaaignent,  341,  labourent.  Li  bue/t  qus  çoai- 
gnent,  les  btr-ufa  qui  labourent.  V07.  Gaagner. 
Gaainç,  371,  çaigne,  récolte,  gain,  prolit,  produit. 
Regain  seul  nous  eat  resté. 

Gaaing  de  soc  et  d'aréure. 

Rmaii-r  , 1 , i56. 

Casctin  doit  partir  au  gaaing  ou  à le  perte. 
BascMAiiuia,  Coût,  du  Beauvoisis,  I,  3o4. 
Gabéf,  40,  fruatrée. 

Gaen,  voy  Gaaing. 

Gage,  90,  gage  de  bataille,  duel  judiciaire. 

Gagez,  89;  gagiez,  celui  qui  a reçu  un  gage , qui 
eat  nanti. 

Gaignerres,  370,  soy.  Gaagnerres 
Gcifiei.  laa,  galère»,  barque». 

Qu'il  n'i  a ne  nef  ne  gabr 
Le  fl  un  ne  pasaeroie  mie. 

RvTaaat;r,  II,  141. 
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Gardé,  54 , rcfftrtlé,  con&idéré. 

Gardfor,  i«5  mrd«,  ftardira. 

Garçée,  3i.  ««Hé*?  char«é*. 

Garniz  » 97.  n»«ni . préfère. 

Garredon,  Jl;.  Voy.  Guarredons 
<;<«;<*.  U»,  «dépourvue, 

N'««ail  M mature  douée,  vendue,  t>e 

Utwc  o«tc  dedent , «09011  r«voii  UiUmc  louir 
gnste  et  toute  wide. 

RtAOMA^ROi*,  Co*tittm€s  du  Btau\fotUà,  1, 4*1. 
Ga%tfmentt  it«» ilévs-^Ution,  gupiUage 
Grbnes,  «40,  poulnt. 

Rt  fcl  pondre  un  blanc  tef  uwt  grlmt  noire. 

RoTKaitrv , 1 , 4u3. 

GmgUort,  3,  baviirüs.  b«bUI«rds. 

hâbleurs 

M»le  Bouche  le  gtngl^. 

Dient  (lei  amanU)  por  eut  lovengirr 
Qu’il  onl  perdu  boivtv  et  niengier; 

El  gc  le*  vni , le*  jtagtéort . 

Plot  crai  qu’ahW*  ne  que  prior*. 

Roman  d§  ùt  Rase,  V.  aS47,  aS65. 

Ne  tries  nient  trop  jamglrrres, 

Qt»er  Uire  teî  e*i  mont  grant  tem. 

/ar  Cfnutoieinent^  ront.  11.  «.  J4u> 

Genoil,iit  igrnot,‘*'iiiçrnotd,  m3,  gcuéraliou. 
Au  tierz  genotl.  k la  IroUiémc  génération  ; on 
quaire  genoul.  à U qualriènie  génération 
Voy.  à ce  mot  une  citation  empruntée  au  Uvre 
de  Joitice  et  de  Ptet,dw  Boquelori,  Gtoi- 
attire,  1 , 680. 

Gentilt  tmtile,  éleve. 

Jik  pour  iei  sciirorea  estiim. 

Ne  pour  faucona  ne  pour  lèvriert. 

Ne  pour  chient  mener  ne  oitiaa 
N'iere  genùi  oc  damoiaiai.... 

CiU  qm  est  à bien  autantis 
Et  qui  a le  ruer  bon  et  Gu, 

Ctic  eit  gfHlû  *e  eat  la  fin. 

Renart  U Contrefait,  ma.,  fol.  a?  c.  a. 
Gésir,  100.  coucher.  o ta  fille,  ooudia  avec  ta 
aUe. 

Sovent  U a dit  : Biaus  dou»  ûrt, 

Alex gejîr,  u ferei bien; 

Veillier  grieve  sor  tonte  rien. 

RcTuanr , 1 , «97. 

Geid, 44,  eapuUé, banni,  chaesé,  voy  Gtier 
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Gelez  et  gastez  (biens),  3i , tnena  disaipé».  gaa* 
pillés. 

Géu,  Sü  iféu,  «85.  couché.  Voy.  Gésir. 

Ijt  rrn«<umée  Je  toi  le*  voisint  esluit  que  il 
aioil  géu  à lui  (avec  elle). 

T*wca».DE , li  Otdinaim,  fol.  99  «*,  c.  «. 

Glier,  renvoyer,  ctuttaer 

Gordement,  ^a,  calcinent.  boMemenl.  vilement 

Garernierres,  35«»  [yonerneor},  gouverneur. 

Graignor,  119;  gregnor,  a?  ; grttgnor,  38.  lift; 
greigneur,  «83,  (^roi«dt«]  notable,  pto*  grand, 
je  plu».. 

No»  ne  fêtons  |Mia  force  se  la  paine  qui  est 
nommée  en  la  miae  eat  greigneur  ou  meneur 
que  U chose  de  qoi  Ten  plede. 

Jnc.  trad.  du  Digeste , fol,  68  v*,  v.  1 . 
....  Ceat  JbeiU'Cnst,  > 

C'e«t  celui  dont  il  ■*«rnpt 
Qu’il  est  ItgreigneuriimieigoevitlgreigHeurs^, 
Qu’il  est  le  seigneur  de»  seigneur* 

Et  rüy  des  royt. 

Tftédtr*  au  moyen  dge,  p.  «*«. 

,Si  granl  honte  c’onque*  greigaot  1 
Ne  fu  aies  à nul  homme  dite. 

RuTaaauv,  1 , p.  «6H  rt  «69. 

Oiegiez,  tiigregié,  ii,  grevé,  lésé. 

Tant  par  nos  a 1a  mnr  gregiez 

£ si  no*  a afebleiex 

Que  à graiil  peine  estuiu  sur  picx. 

ftaaoÎT,  C/troH.  de  Aormnndie,yi.  i447. 

GreignoriU),  i83,  336,  les  plus  grandi,  foi  pins 
anciena,  les  notables.  Oreignors,  a3t,  ancêtres. 
Voy  - GraSgnor. 

Grevance,  «S5,  détriment . préjudice 

Les  coslumr*  qui  soûl  amenées  en  ta  grevante 
des  cgli*e*  et  des  princes  ne  doivent  pas  e*tre 
gardées,  mes  iirstoméei  (modifiées). 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Pontaines,  p.  494. 

Difficultèi,  force  u gremnee. 

(Uostaire  du  «>•  siéete, 

Li  agnel»  et  li  colorts.  , . ne  sryvenl  à neluy 
faire  mal,  il  ne  seyveni  faire  grernnee. 

Sermons  de  S.  Bernard  à la  suite  de» 
« tyne/re  U*r$s  des  Rois,  p.  55«. 

G rie.  8,  gré , consenleoient , volonté,  permlusion 
Cil  qui  ont  fait  omccide  (liomecsde],  ou  de  leur 
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grié^  OU  ptr  Uicbrrie. ..  loleul  cstre  cotoîc  ra 
«Mil. 

Livres  de  JosHc*  et  de  Plei^  d(é  par  Roque- 
fort, (Uossaire^  I,  13a,  au  mol  Curials. 

CHew.  aS4,  Grfc. 

Lor>  nModéreul  luil  euMmble  ü Grieu  et  li 
Laliu  à l'empervour  que  etksi  Jei  «voit  JoLtuoii 
•Mciét. 

ViijLàUAHtMoiH.  Con^.de  Constafuiaohie,  claix, 

Gliex,  178  ; prie/,  a83  ; griève,  çl,  grave,  k char- 
ge,  péuiUe. 

Sa  nus  Auanllem,^d eri  lîdépartin. 

Ogier  de  Danrmarche,  v.  71 56. 

Et  tant  poent  il  (les  serfs)  bien  avoir  do  le- 
gnorie  eu  lor  rotes,  qu'it  aqosercoi  à geief  paine 
et  à grani  travei). 

BatcMAVOiM  , Coutumes  du  Beauvoitis ^ II  ^ al^. 

De  lani  cnm  il  ur  est  plus  légiers,  de  tant  sr- 
ral-il  ri-aprês  plus  griês. 

Sermons  de  S,  Bernard,  a la  suite  des 
ijuatre  Livret  des  Bois , p,  549. 

....  PUine  de  oêcrsûté, 

O'anui,  de  toumienl,  de  dolour. 

De  griés  pcnseri , d’ire  cl  de  plors. 

fionande  ta  SSanekiae , ▼.  4S90. 

Grignor,  ap.Toy.  Graignor. 

Gtierpir,  in,  déguerpir.  qiiiUer,  abandonner. 

Haimon  euporlenl,  ue  le  %-ourent  guee-fùr. 

Garin  te  Ijutierain^  II,  88. 

Gtforrrddni,  îaS,  récompen^,  rémanérations. 

Dira  reol  de  tout  le  guerredon. 

RUTtMVP,  I,  ISO. 

Guisse  (â  ta),  178,  à 1a  manière. 

.\u  la  presse  se  fiert  à guhe  de  lièpart 

(En  la  méfee  s’élance  àla  luantèredulêopard). 

Chanson  des  Saxons,  I,  144. 

ttaage , 3a6  ; fions  de  haage,  Itomroe  eo  flgo  de 
majorité.  Voy.  Aaçe. 

L'eteuiplc  unique,  rap|Kirlé  à ce  mot  par  le 
Glossaire  de  Roquefort,  1,  7x6,  est  empruQlé 
au  Livre  de  Jothee  et  de  Blet, 

Uubatsse  noere,  33 1 , abbesse,  supérieure  de 
oédictines. 

Les  blaum  et  les  grisses  et  Xts  noires  nonaiai. 

Ruraiit’v.  I , o4a. 

Babergier,  i35.  Voy.  Jïerfrerpjer. 

Brrr,  tî;  tiers,  59;  her%,  hoirs,  InSrilier. 


Le  fié  esebeil ....  au  plus  dreil  heir  de  celle 
part  dont  le  fié  muet. 

dssites  de  Jèrusatem,  I,  isa. 

Le  rojr,  U royoe  et  les  hoirs  de  France. 

Ix  Livre  des  âlétiers,  p.  9a. 

Bent,  iî9,  toy.  y4iiit. 

Herbaut  (faire),  148, causer  U disette. 

Ou  se  ffer&out  devoil  saillir, 

Qui  M fébt  les  blés  iailbr 

Que  gens  de  fain  norir  détmeiil 

Pur  ce  que  point  de  blé  n'éussenl. 

Boman  de  la  Base,  v.  178S3. 

Mouler  dessus  comme  herèaut  sur  pauvres 
gens. 

R«avi.*fS,  Peutognsel , IV,  Sa. 

lierbergage  (le  mettre),  iso  \ herbargage  (le 
mrlfbor).  s35,  la  principale  liaNlation. 

A Amors  {i^iscii  moi  loaherbergaje. 
Thisal’d  de  Nsvsaaa,  Chansons,  IT. 

Au  mol  llALBrnce,  Roquefort , Glossaire,  I, 
73o,  ciletin  {va'asge  du  £jrrede  Jostiee  et  de 
Plel,  dans  lequel  H a lu  halbargage  pour 
herbargage.  Voy.  ms.  8407*3,  fol.  ii3  v*r.  a, 

Herbergeors,  laa  [Aer^er^erres],  aubergistes,  lo- 
geurs; Herbergeresie,  is4,  aulM-rgc. 

Btrbtrgerie,  *3a,  habitation.  Voy.  Berbergage. 
Au  chief  de  la  htrhergtrit 
l*a  coucha  por  mies  aabier. 

RirTEBEVr  , Il  , S08. 

Betbergier,  3»g,  35o;  Aerbar^ter,  i35,  héberger 
loger,  habiter. 

Ostderics  qui  sunt  fetes  et  esitvlies  por  Arr* 
hegier  les  poures. 

Rsacmaruik,  Cou/uaier  Beawois'ss,  II,  3s8. 

Hermofronditus , çtri  ot  nofitre  tfome  et  de 
/ame,  55.  hcraiaplirodite. 

Biau,  14a,  eau.  Voy.  /au. 

Btnle,  S08;  hentd.  Ssy.  Iranté,  fréquenté. 

Bintefnenl,s-jg,  bautise.  fréquentation. 

ffo,  hoit,  aoi,  où. 

/foAfipeniairi.  119,  voy.  Obligemant 

Bomenage,  al4,  hommage;  promesse  de  fidélité 
faite  au  seîgaetir  par  le  yasoaX.  Jehan  Bodel  dé- 
crit la  cérémonie  de  riiomœage  en  quatre  vers  : 
Berars  de  Moodidier  devant  Kark  est  venus , 

A ses  pirs  s'ageuoille,  ses  bom  est  devenus  t 
L’aopereres  le  baise  et  le  releva  sus. 
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Par  une  bUncbf  ansetgne  li  fu  »€«  fiez  randiu. 

Chanson  des  Saxons  » I,  85. 
Voir  uo  extrait  du  Livre  de  Jostice  et  de  PUt 
inpriiDé  daot  le  Glouaxrt  de  Roquefort  à ce 
mol, If  757. 

Htàit,  axée,  dont  on  (ait  luaisc. 

Hui^  xo5f  aujourd'hui. 

Et  s’il  suni  hui  atauvaii,  il  seront  demain  pire. 

Rvrcuur,  1»  143. 

Hureit  [Atirf^a] , 307,  coup,  action  de  hearter 
Hurteiz  de  seinz  (coopi  de  clocbej. 

proverbes  et  Dictons  populaires^  p.  13. 

Intt,  t43f  eau. 

Si  le  fei  en  cele  iaue  aler 
t'n  poiuon  querrr  et  pecachier. 

Roman  du  Saint  Graal,  e.  34gS. 

/ce,  lot  ; cela,  cette  dioee. 

Retpoot  U rois  : le*  me  plesl. 

Roman  de  la  Uaneiine,  e,  6767. 

Iceis,  339,  iceoi . ceuxdà.  Voy.  !cU. 

leil  f 107  ; ices,  i5;  ieestes,  3 lo,  celui,  ieduit  iœux, 
ceuxdàf  ceUea-la. 

leil  denourer  ne  volt  mie. 

Roman  de  la  Manekine,  t.  68(8. 
.Seigneur,  ieilz  astaus  fut  tnonll  à ressonguier 
Vous  sont  venu  servir  en  ictste  contrée. 
Chron.  de  B.  du  Guesertn^  v.  8x3if  18011. 

/er,  ti4>  ierZf  i33.  Voy.  Btir. 

/ère  (n')  msef  14*  ne  aérait  pas. 

/rrf,  16,  364,  sera,  était. 

Fu  Dieux  et  eet,  et  iert  toi  tens. 

Rtrrtaaor,  II,  3oi. 

Ou  11  fili  ert  en  son  baill,  00  U en  iert  hors  : 
«’il  ert  son  baill,  li  dons  ne  valut  riem  s’il  ne  fu 
ronfermei  par  la  mort  au  père. 

Conseil  de  Pierre  de  p.  416. 

/gaulé ^ If  Toy.  Egauté. 

Iglisa,  334  ; tgUsse,  33p,  église 
It,  d/f  355,  loi,  celai. 

C’est  ils  je  l'ai  bien  coanéu. 

Roman  du  Renart,  Suppl.»  p.  ii6- 

tleuquês,  346,  ici,  en  ce  moment. 

/ntlmênt,  iii,  voy.  Iwelemtnl. 


/qui»  43,  i35,  là, CD  ce  cas.  Dèsiqut  en  avant»  de 
cemotnenl'Ci  pour  l'avenir;  par  iqui , par  ceci. 

Mais  se  celuy,  quant  il  Toi  prit  celuy  ostour  ou 
faucon  le  porta  là  où  cstcl  aeousluttiée  chose  de 
vendre  les  olseaus,  et  le  tint  ùfui  en  U viste  des 
gcus,  Ireisjors  por  vendre.... 

jtssises  de  Jérusalem^  11,  194. 

Moult  a iqui  souffertes  pomes. 

Robert,  Fables  inédites , 1,53. 


/rea,  aïo,  irrité. 

Dune  fu  li  dux  mull  corociei 
Et  envers  lui  feus  cl  iriet. 

Banoiv,  Ckron.  de  Normandie  » v.  34po3. 
Il  te  fera  corochiés  et  ires. 

Ogier  de  Danemarcht,  v.  1&57. 

/ni,  16, 34,  386;  ûrit  que,  188;  trinf,  3i6;  Miinf, 
10 , 36,  3i5  ; tnainf,  i45  , ainsi , aussi  bien  que. 
tellement  que,  de  même. 

tssi  diemina  les  deus  jors. 

Que  petiz  li  fu  U séjorv. 

Rirraaiov.  Il,  sif. 
Pièce  s'est  issi  contenus 
Que  de  nul  n’i  fù  meMréus. 

Waci,  Roman  de  Brut,  v.  9346. 


Issir,  Sff  sortir,  résulter. 

Il  ne  puet  issir  dou  vaissel  que  ce  qu‘011  1 a 
mis. 

Proverbes  ruraux  et  'vulgaus. 
Nus  ne  doit  fsi/>  de  lommage  ton  segoeur 
por  entrer  en  autrui  humage- 

IbuDMAKOia,  Coût,  du  Beauvoisis,  11,  4(>*  - 

Issues  (tes),  a33,  368,  les  fraita,  le  produit. 

Li  sires  pot  peure  Ut  Usuet  du  fief  par 
defaule  de  feuté,  et  lever  et  fere  siens,  au«i 
comme  ü fnijil  d'un  gcinlil  home  par  defaute  de 
homme. 

Bsaohahoib  , Coût,  du  Beaueoists , \\ , a.S8. 
Ist,  to,  vient,  provient,  naît,  sort.  Voy.  /irir. 
Car  li  maux  fruii  ist  de  male  ente. 

Rotbbiof,  I,  167. 

Ués,  56;  itete,  3ii,  tels,  lele. 

Se  vos  fuiiviès  itds  com  la  gent  dit, 

Ben  a trois  ans  ({«  il  fust  mors  ou  pris. 

Ogier  de  Danemarche,  v,  7384. 
/tel  mérite  truevo  qui  à tel  seiguor  sert. 

RoTaasvv,  1,  4oi . 
Ou  de  pHir  ou  de  nuit,  par  itelle  maistrie. 
Ckron.de  Bertrand  du  Guesclin,  v.  s8iSi. 
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luf,  341  ; (Mf,  tuve*f  435,  éKaI,  égaiit,  éfSbitA. 

Far  quov  (ouïe  la  place  soit  au  délivre  et 
4pUm«k54'  juaques  au  rcy»  el  jee  (yuo)  du  haut 
(Je»  fouet. 

^reh.  aJmin.  dr  Ui  vUU  de  Reims , III.  a58. 
noie  de  note,  col.  3. 

Iucrmên(,  a3t,336;  lutttncnt , aSr,  (^letnent, 
de  ménie. 

S^il  sont  iuet  de  deus  parois  ^ iuéeniciil  prrn^ 
drosti,  p.  35-?  ; a'ib  «ont  èpua  dei  deux  càick.  ils 
pntidnint  également. 

/ttel,  »5?,  eqiiitubic,  égal.  Yuet  leti,  lieu  où  leü 
rtroib  sont  égaux. 

l.a  déhnitioii  de»  nnils  t^qMi  nouai  et  équivoque 
que  uoii»  donnons  ici  d'après  un  glossaire  du 
XT*'  siècle,  ne  laisse  aucun  doute  sur  l'dyroologie 
ni  sur  le  sens  de  ra<ijectif  lutl  et  de  l'advertie 
luetement.  (Voy.  ce  mol.) 

Equinoxial,  c>it  II  cherrle»  que  li  «oLau» 
desrripi  cl  fait  culour  le  ieire  quant  il  (jîe)  le 
jour  et  le  nuit  iiM>euts. 

f«/<M4airr  du  XV*  siioie. 

^ il  osent  cootrester,  uos  comandons  qu'il 
so^t  par  ce  tormeiiié  d'<W(ine/)  (orment. 

/.e  Cosuedde  Pierre  de  Fontaines,  p.  374-3-5. 

iHêtemÊnt,  133,  i3o,  xSi,  aSa,  336,  xSi,  équlta* 
btement,  égalen>enl,de  même. 

Equivoque  (est)  uns  iioas  qui  senefie  pluiseurt 
roses  t<iuebnent. 

Gl&ssakre  du  xv*  siècle. 

Li  drois  naturel  que  toutes  gras  goardrat  fuel 
ment  qui  furent  etUbli  por  U devine  purvcaitcc, 
sont  tousjors  fertu  et  ne  pueent  estre  mué. 

Le  Cotueii  de  Pierre  de  Ponuùnet,  p.  474, 

AuetiM  foù  avieni  que  il  est  plus  punis,  et 
aucune  foiz  moint,  ou  aucuoe  fou  tuclment. 

TAacaèoe,  ü Ordinaires,  fol.  l3  v**,  c«  a. 

Ja,  17;  ajà,  3S,  point,  déjà,  depui»  longtemps. 

Jù  iOit  Cf,  H^;jà  sé,  130  ; Jà  *es4  ce  que,  33?  ; 
;a  soif  ce  que,  d,  quoique. 

Al  hoenme  est  sa  voie  rvpuiue,  car  Jà  soit  ce 
ke  il  sachet  en  queil  estage  de  vie  il  soit,  il  ue 
seit  à queil  fin  il  venrat , jà  soit  ce  ke  il  jà  dé< 
sirel  les  sovraioes  choses , jà  soit  ce  ke  il  par 
grant  desters  les  reqiieret,  ne  se»l>>l  ae  il  en  ccz 
desicr*  pennanrai. 

Livre  de  Joh,  à la  suite  des  Quatre  Livret  det 
Rois,  p.  468. 


Jenure,  i8fi,  grande  jeunesse. 

Jeoistturt,  ‘»  \jtÀniure,  186,  jonctiou,  unwn 

JerueP  139. 

Jor,  80,  tenue,  délai , assignation  à comparaître 
Sc  li  sires  est  demanderes  vers  son  hone,  il  h 
pot  bien  métré  plus  lonc  jor  que  de  quinae  jors  ; 
car  il  ne  li  metra  jà  si  loac  jor  que  li  bons  »e 
peust  voloir  qneli  jors  oc  fost  encore  plus  Ions. 
lltAUMAaoia,  Coût.  duBeaueoitu,  II.  446. 

Jors,jorz  {par  trois),  ii3,  par  trois  fois,  à trois 
reprises. 

Josiieier,  3,  juger,  puuir. 

Li  cas  de  crieme  (crime)  doivent  estre  jusuae 
par  eeli  qui  a le  haute  justice. 

BxAt73iAauia,  Coût,  du  Reaueoisit,  11,339. 

JoUce  du  rot,  la,  les  gens  de  la  justice  du  rot 

Juel,  9,  a33,  xoy.  luel. 

Juqeors,  8,  16,  78;  )q;ori,  juges. 

Costume»  se  comimpent  par  ks  jueanes  ju~ 
fesa's,  qui  oe  sevent  pas  bten  les  anciennes  ro» 
lûmes. 

Il  ( Dieu  ) dit  as  jugrurs  t m Gardés  comment 
voz  jugeré» , car  voz  serés  jngiés.  - 
Beacmajioix,  Cout.du  Beauvoiiis,  II,  So4«44â. 

Jurie,  133,  action  de  jouer,  partie  de  jeu 

Jutement  (non),  49,  iojufteroent,  inégalement 

La6arrerej  (U),  319;  laàoreor  (à  un),  laboureur, 
cultivateur. 

Laece,  iS-,  largeur 

La  terre  od  sa  grant  pesautur, 

U nos  somes  ahiteor, 

(Dieu)  Fonda  de  lonc  e de  laece. 
bxaoiT,  Chron.  de  Normandie , v.  33897. 

Laidement , %-s , viotemment.  Batu  laidement, 
battu  Tiolemment,  à l’excès. 

Laidir,  113,  injurier,  bteaier. 

Cil  qui  venir  ne  voient  me  preodent  à lattLr; 
Quant  je  o’ai  que  despendre  ue  me  voeleni  véir. 

Roraiitir,  II,  44l> 

El  oon  portant  si  fti>il  si  laidis 
Qu'il  ot  senglaut  et  U teste  et  le  pis. 

Garin  le  Ixsheram  , U , 3t. 

Là  ins,  379;  voy.  Léans. 

Lait  {ne  lor),  56;  voy.  Lot/. 

Laszans,  393;  vey  Lnèsaju 
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Lancé  levée  {aUr),  avoK  le  paaige  Libre. 

Cil  qai  a voie  î puet  aUr  et  mener  ce  que  il 
veult , et  porter  one  lance  droite,  mes  que  il  a*> 
face  luaJ  as  fruiz. 

Ane.  trad.  du  Digeeie,  fol.  zo5  bie  r*,  c.  1 . 
lAinge  (filtre  et) , 36A,  étoffe  de  lin  et  de  laine. 
Ole  qui  ti’ol  ne  fautre, 

rte  linge  n'autre  couverture, 
rTusa  pas  mooslrer  sa  ligure. 

KcTeasi.'i',  II.  i33. 

< jil  puccut  estre  apdez  marcheanz  à qui  robes. 
linget  et  langes,  sont  bailliées  è porter  et  à 
vendre. 

Ane.  trad.  du  Digeste,  fol.  16-  v", c.  1. 
LatfUty  laqutx,  rS,  laquelle. 

Larrontsse,  314,  voleuse.  V05.  Lerrti. 

Il  o'achatera  de  larron  et  de  larronnessr  a 
son  escient. 

Le  Livre  des  Métiers , p.  196. 
Léalment,  343,  légaJeibcnt. 
lAant,  34t,  là  dedans.  Céans  (ici  dedaiw)  aeul  est 
resté  en  usage  jusqu’au  iriii*  siècle. 
lAaus,  léau,  au  ; téal,  t3o,  légal,  légitime. 

Se  il  n'est  m fil  de  iéal  espouse,  ou  se»  frère» 
ou  ves  uiés  de  leeU  mariage. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  iiS. 
I.CQUS  OU  desléaus,  (98.  légiUrae  ou  UtégitUne. 
Leauté,  au,  légitimité. 
lAcherie,  58,  impudicité. 

De  Ueherie  et  de  luxure 
El  des  autres  vilains  fléchiez. 

Rotzbbcv.  IJ,  339. 

Lé.dançes,  aSa;  lédenges,  34a;  lesdanges,  379, 
381,  injur<«,  offense*. 
lAdengé,  a8f,  injurié 

L'un  lédange^  l'autre  menace. 

Robert,  Fables  inédites,  11,  493. 
Ledt  f a8i , injurié,  offeoié,  bkaaé.  voir  le  Glos- 
saire de  Roquefort,  II,  ;a,  au  mot  Zrédi,une 
citatioQ  du  Livre  deJos/ice  et  de  Plet. 

Lédir  de  paroles,  3 1 1,  injurier,  offenser  V.  laidir. 
Por  moi  lédir  et  fere  honte. 

RorsBavr,  II.  340. 

Il  a aprii  à leidaagirr, 

A leidir  et  à mooacier. 

Foman  de  la  Pose,  v.  3i4«. 

Leéissemant,  99;  lédissementt  i3i,  injoraa,  of- 
renaea,  bleasure. 


Lédure,  i5A,  laideur,  vilenie,  actioD  honteuM*,  in« 
jure,  Uesaurc. 

rte  lédure  iie  viluuie. 

Rt:Tasair,  11,  ai4. 

As  rii'beces  font  graut  lédure 
Quant  il  lor  toirut  lor  nature. 

Foman  de  la  Fose,  s . 5 1 99. 
Légat,  116,  délégué,  fondé  de  fKMJVoir. 

Eouirs  est  dooez  as  Ugaz , ce  est  as  inctsages, 
de  |>orioigurr  le  plct  de  ce  qu'il  firent  avant  qu'il 
fussent  légat. 

Le  Cotneil  tU  Pierre  de  Fi>ntairies,  p.  a»fi. 
Légiety  3«i,alléi;«^. 

Légière  dusse,  84.  cliwe  tactie,  aù«e. 
I.<ÿiéremeiir,  5o,  à la  légère.  fa<-ilement , incronsi* 
dérémeiil. 

Il  ne  porroit  iegièrement  tros«^  pieggr. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontatnes  , p.  aëu. 
Oo  doit  Irg^èrrtaeur  pardonner  qui  a nintier 
de  pardon. 

Proverbes  Senekr  le  PluUiopht. 
terres,  i56;  larron,  voleur 

Fors  lerres  est  qu'a  /arrwi  «uible- 

Rnvtjuu  r.  I,  tao. 
Rien  est  Ums  qu'à  larron  esniilr. 

Méou,  Fabl.  et  Cont.  anc. , IV.  a36. 
lAs,  89,  legs.  Voir  Roquefort,  Glossasrt , II,  *5 , 
un  exemple  de  ce  mot  «oiprunté  an  Lsvre  de 
Joslict  et  de  Plet. 

Lesse,  t4>«  lsrffiur;tessede  charnerr,  largeur 
de  route,  de  voie  Voy.  Laece 

Lase  de  voie  et  de  cftarriire  doit  estre  telc 
comme  de  rsl  raoflree. 

trad.  du  Digeste,  fol.  io5  bis  r*,  c.  a. 
Lest,  166;  voy.  Lott 
Les,  149,  le  long,  à cùté,  aufMvis. 

Là  nM>  gailoit  les  un  faoadiet. 

Les  UQ  esiroil  sentier  basset. 

Rurcatcir,  Il , alu. 

Lt,  5;  fo,  les,  le 
Li,  to,  elle,  lui. 

Lserres,  *87.  3So.  Voy.  Lerres 

Vuidiésf  niidiês!  pillars  rt  lierres! 

Théâtre  au  moyen  âge,  p,  4«w. 
Lige,  80,  pur,  absolu , eolier;  homme  lige,  vas- 
mI;  lige  poesté,  59,  pleine  piiiasance. 

Tes  hom  sui  liges  de  toi  moo  fi«f  tauaDt. 

Ogier  de  Danemarche,  v.  1019. 

5o. 
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lAçeride),  fidleiBênt  Voy.  U^ièrment. 

Uanemi  à aucun  ne  doÎTcnl  pasvstrc  creu 
rcHitre  lui  ; car  il  rnenlrm  Je  levier. 

TAffcaioc»  li  OrJinain's,  fol.  38  r»,  c.  i. 

Ltgièrementt  177;  roy.  Ugürtment. 

Lignagtf  3;  a3i  ; finie»  aS7,  parenté»  fa- 

mille, deaceoclance. 

Ou.sque»  el  septime  de^rè  de  lignage  pol-on 
reuorre  Heritage  de  son  costc,  puu  que  on  puist 
proTcr  le  lignage. 

On  apele  cex  qui  »iint  entrait  de  franque  A- 
gni^t  si  comme  de  rois,  de  dus,  de  coules  oit 
de  chevaliers,  genlix. 

Hasoiiajroia,  Coat.duBenuvotsiSfW,  189,  a3a. 

Unge  » voy.  Lange. 

lASse  (W),  340;  Toy.  LoH  (!/}. 

Fénr  ne  issir  ne  lor  lut, 

Wset,  Roman  de  Brut,  v.  «3499. 

Lût  1^* 

Lûoge,  16a»  récoapeoae,  rémunération,  v Loier. 

Loaii,  loeZt  343»  kniés,  pris  à louage. 

Loe,  St  ; loentf  81  ; loa,  6*  foes»  7,  ajqirouTe»  ra- 
tifie, aancUoniie,  est  d'avis;  sanctionna,  ap> 
prouTs;  sanctionné»  approuvé. 

Loeur,  1 16,  qoi  affirme,  qui  approuve- 

Loi  sent,  64»  lieu  saint. 

Loie-il,  loié,  4s»  Toy.  Loe. 

Loter,  s;foer,  104»  3a3»  récompense»  rémuné- 
ration» pris. 

Aies  toz  jorz,  quant  tu  jugerai,  devant  les  ielz 
de  ton  cuer  celui  qui  rendra  à cbascuti  le  loier 
sdoDc  tes  œvres. 

Le  Conteil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  *ao. 

Lî  avocat  doivent  desfrndrc  .sans  loier  les 
personnes  qui  sont  si  ponres  que  eles  ue  treu- 
vent  point  d'avocat. 

Tsjrraàna,  ù Ordinairet,  fol.  i5  v®,  c.  a. 

Jà  lie  servira  bien  qui  11 'ara  bon  loier. 

Chron.  de  Bertrand  du  Gueictin , %.  1 7g33. 

Loitfr,  117,  looer»  prendre  à gages  Chanptons 
foies,  champion  à gages. 

Ungneté,  ao5,  éloignement. 

U juges  de  qui  l'en  apele  porra  atremper  le 
terne  selonc  la  Ufignetè  deilieus  et  dea  ronlrées. 
et  «elunc  la  qualité  des  tens. 

l AHraene  , /i  Or<&i<MVei,  fol.  3 v*,  e.  1. 


LtHtans,  91;  foissons,  3oo  » loisible,  permis. 

Le  GUasaire  de  Roquefort»  aux  raob  LoUoit 
et  Loistantf  donne  deux  exemples  emprunté» 
au  Livre  de  /office  et  de  PUt. 

Lait  (if)»  i3S;feff»  166,  loisible,  permis  II  ne  It 
loêt  past  il  ne  lui  est  pas  permis. 

Il  ne  ioût  fxu  à juge  k vendre  loial  jugr- 
menl , jà  soit  ce  que  U toitt  k l'avocat  à ven- 
dre s'aide  » et  au  sage  boume  de  droit  sou 
conseil. 

l aacaiot»  fi  Ordinairej,  fol.  t3  r*,  c.  t. 

Il  lotit  bieo  à rotnme  batre  sc  feme,  sans  ntort 
vt  sans  Qieliaing,  quant  ele  le  meffeu 

BiACMiuroiB,  Coût,  du  BeaueoUU,  11,  333. 

Il  ne  lotit  à nul  home  à estie  trop  cruiex  a 
ses  sers  sans  cause. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines  » p.  5o3. 

Loiz  (foies)»  390,  pria  k gages,  voy.  Loier. 

Lonetans  » ai;  fonefena,  33;  lontam  » foinfeuu, 
lointiens  » lointains»  éloignée»  absenta. 

Lonçttaiçne,  33 1»  lieux  d'aisances»  cloaque. 

Cele  longaingne,  cele  sete 

L'oe  longaingne,  une  privesae, 

Foua  est  qui  de  lui  s'aprivease. 

Roman  du  Renart,  v.  x858K. 
Qu'au'desout  est,  ehascuns  le  plume  , 

Et  le  gete-on  eu  la  longaingnt. 

Rcraaavf,  I,  337. 

La  raie  dou  aoloil ne  puet  empirier  pour 

|>oodre,  ne  concilier  por  la  puor  d'une  Ioh- 
gaingne, 

Bibl.naL.ms.  igS.suppl.  br.»fol.  3x8  r*»  c.  %. 

Voy.au  Glossaire  du  Roquefort,  If,  93.  l’execn- 
ple  emprunté  au  lÀvre  de  Jostice  et  de  Plet. 

LoreSf  81»  341»  lors»  alors. 

Los,  334»  approbation. 

Xi  veut  avoir  los  et  proaesce 

Si  aine  (aine)  courtoiae  cl  fuie  |iarece. 

Proverbes  Seaeke  le  Philosopite. 

Los,  341»  droit  d’ai^robatioD  que  percevait  le  se>- 
gneur  sur  les  ventes  faites  par  ses  vassaux 
üe  td  tos  doit  avoir  tel  vente. 

Jubinal,  Pabliasu , 1 , 3o6. 

Los,  14a»  lieux. 

Los  àctaives?  ttS. 

loHiit  [Poutre]  plus,  <37,  le  surplus. 

Lui  (il  ne),  xi6,  il  ne  fut  permis.  Voy.  Loit. 
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tatà. 

Maentêf  194*  MeUnu- 
Matrie.  j méerie.  3«  ; merie.  3i , miirie,  offiw 
de  maieor. 

Mahainçt  «91,  bleceure,  matiUtioD , maladie 
Doute  jort  fu  fi  tniTeillie 
De  mahcing  et  de  maladie. 

RtiTiMor,  U, 

Le  Gtûssaire  de  Roquefort,  11,  uo,  iSq, 
ra|q>orte  deux  exemple!  de*  mois  moAma  et 
mahins,  mèmn^  pris  dani  le  Livre  de  Jostiee  et  de 
PUt. 

«79  i maAeii,  «9«;*iwA«i9,«98;«w- 
Afn.  «8«  ; moAlitÿ,  «91,  bkMure,  mutiUÜoD, 
perte  d’un  membre.  Voy.  Mahairig- 

Mahaignié, wwiÿwW,  «791  maAdÿite*  «9». 
bleiaé,  estropié,  mutilé. 

Tous  ert  brùiés  et  mahaignUj. 

Rtrraatur , II,  4to- 

Au  mol  Mxaop*.  Je  Gicuaire  de  Roqive' 
fort , 11 , 104  , eootieiil  un  exemple  tiré  du 
Livre  de  /orner  et  de  PUt. 

Wolittfre,  SÎ6;  voy.  Jfenrfre. 

jtfaiRr,  i3«,  moindre,  moins  élevé 

Afatiiemeiif,  t4«;  voy.  MénevMnt. 

Mains  {seignar  <fe),33«.  seigneur  auquel  00  faU 
sait  hommage  des  mains.  Voy.  HwtÊnagt. 

F.t  si  devenissiez,  mains  jointes, 

Hom  à celui  qui  ce  feroit , 

Qui  voslre  booor  (ûef)  tous  reoderoit- 

Théâtre  au  moyen  âge,  p.  1 4 * > 

Mains  (U),  tneres,  maor,  «7,  men,  3i;  maior, 
»5,  meor,  «6,  maieur,  maire. 

Male,  tOf  mauvaise;  male  seneM’^>  mauvaise 
aecepUoo,  mauvaise  part. 

Male  Dovele  est  tost  semie. 

Wacs,  Boman  da  Bou,  s.  11817. 

Et  dîst : Amis,  ne  râlez  mie 
Avoec  U male  conpaignie 
Des  gloutons  ne  des  léchéors. 

RoTxaaor,  II,  i35. 

Malement,  69,  mal,  lojastemeot.  à tort;  mate- 
rnent mené , mal  conduU. 

Malement  atomês  estoit. 

Rortatov,  II,  409* 

Si  ala  leur  afeires  bien. ... 

Mets  après  ala  maUment. 

Bomeut  du  Saint  Graal,  v.  «37  t. 


Malfet,  85.  méfait.  Voy.  Maus/élors. 

Mal  mêlant , 17,  cauaanl  du  mal.  Voy  Mau- 
met. 

Malvés.i'iu  maucés,  336,  mo/rése , ma«ll^éJe. 
mauvais,  mauvaise  ; injustes,  mécliants. 

Qui  malvès  sert,  malvét  loyer  aient. 

BtAVMAHOia,  Coût,  du  Detuivoisis  v5. 
C’est  jnaueè/  gcu  que  gloulenie: 

Ele  est  mahaise  et  nice  et  foie. 

RTiTsatur  , II , 436,  376. 
Malvesement,  339,  mal.  voy.  Mauvèsement 
Maheiement  l’aveit  irossé  . 

Si  l'a  en  la  voie  adiré. 

i.e  Ckastotement , cont.  xv,  v.  y. 
Mandemenz,  i63,  recommandalioii,  ordre. 
Maquertl{li)^  38a,  maquereaux 

Tout  le  moifuerel  et  tout  k harvnc  qui  stent  à 
Paris  doit  es  ire  vendus  à conte. 

Lê  Livre  des  Métiers,  p.  370. 
Marir»  78.  léser,  ofTemer,  chagriow 
Que  vaut  ne  marir  ne  plcwvr 
Perde  c'on  ne  puet  recovrer  ? 

Partoaopeuj,  v.  49S5. 
Jéoroti,  139,  marais,  mare. 

De  l’autre  part,  outre  le  atout 
A trové  un  marais  parfont. 

Boman  du  Benart,  \.  769't. 
Marre,  371,  bêche,  houe,  pioche 

Touebarrent  le*  ptocheurs  de  leurs  marret  un 
grand  tumbeau  de  bronze. 

Kabilais,  Gargantua,  I,  t. 
Martroi,  147.  mardté,  place  publique.  (La  place 
publique  «fOrléans  porte  ce  nom.) 

Afatt/rjons.  378;  mau/essanl,  7s , malfaiteur. 

délinquant.  Voy.  Mau/etors 
Maumener,  i65. 340.  contraindre , obliger,  mal- 
traiter. 

Maternel,  69,  ruine,  disaipe. 

Mous,  7«;  mal.  Si;  male.  Sa,  mauvais,  inauvaise. 
.Vam  fruiz  isl  de  maie  rais. 

Partonopeus.  v.  3i>7- 
Petil  e gnnl,  [r]  bon  e mal. 

Ruoir,  Chron.  de  l>iormandie,  v.  38398. 

Et  qui  mat  qulert.  maus  ne  lî  doit  falir. 

THiaACP  ne  NAVAsax,  Chansvnt,  lxv. 

Maus/etors,  4,  377 , malfaiteurs,  criminels.  cuu|ui- 
Ues,  délinquants. 

Mauslet,  75;  maulé,  borné,  complexe. 


GLOSSAIRE. 


398 

Mawaistie^  mawetté,  3m;  mauvtté,  i3; 
feule,  o»6chuc«4é.  maUce,  IdJimUcc. 

Pour  le  profit  de  loiir  meatier  et  pour  escbiver 
\m  freudei,  le»  feuuetés  et  le»  mcuvtjtiû. 

Le  Litre  Jet  MétUrt , p.  370. 
Soiet  auMi  doiaa»  se  tu  ici  louez  des  maurai^ 
eomne  »e  tu  »e«  louez  pour  aucune  meuvaitiie. 

Proi^r^  .Seneie  /«  Plûlotophe. 

MauP4S,  336.  Voy.  Afo/vés 
Mauvèsement,  aS,  536;  Tn^ur^zeman^  36;  mal- 
vètentaïf,  3u9,  maJ.  méchammeut.  Iniquement. 
iiialineuMment.  iUé|ntîfDetDeot 
Il  ne  covient  pas  que  le»  parties  dd  droit 
citeam  soient  maurétej»ent  entendues. 

j40k.  iraJ.  du  Digeste  ^ fol.  i34  r*,  c.  a. 
Son  til  demande  con  li  est  couveoznti 
Sire,  di»t«il*  par  Dieu,  malvaisemeHt. 

Ogier  de  Danemarche,  v.  1977. 

.Vottz.  aa  ; meotu,  5a;fiieous,  336;  mrli,  181; 
meus,  snrau , i3«  j maïu.aa  ; miaus,  ay  ; mi«z, 
87.  oïieus,  plutôt,  de  prélérence. 

Max , lit, mal,  maui. 

De  dru  max  prent>en  le  mener. 

Roman  du  Renart^  v.  13598. 
Mechie^  179,  coocubioe. 

Maria^  e»t  deffeoduz  de»  feme»  qui  virent 
lèdement  et  font  vilain  gaain^  de  leur  cor»,  jè 
soit  ce  que  ce  n‘est  mie  en  aprrt,  et  se  aucune 
est  mrrAîiM  à autre  que  i »on  patron,  je  di  qu’ele 
n'a  mie  bonoesté  de  preude  feme. 

Ane.  trad.  du  Digette,  fol.  aS5r*,  e.a. 
(Mahomet)  De  Meke  gist  en  la  cités 
Ce»t  non  a par  s’iniquitr. 

Car  cil  non»  meàe  velt  tant  dire 
Con  cele  ki  fait  avoutire. 

itomaA  de  Mahomet,  x.  1956. 
Li  out  mesehines  e toignanz 
I>um  il  out  puis  assez  enfanz. 

Buoir,  Chron.  de  \orm„  v.  35 119. 

Méen  (lo\  144.  métayer- 

Mehainç,  3i  i,  blessure,  motilaiion.  V.  AfaAoùip. 

Et  s‘U  y a mehaitig,  on  tloit  regarder  le  manière 
du  mehamg  et  l’cslat  de  le  persone  qui  est  me- 
haingnes  el  Tavoir  de  celi  qui  le  mehaigne. 
BzAi;aiAHoiR . Coût,  du  Reauvoisitf  I,  4i6. 

)35;  metuné(oii),  le  puloé,  au 

puîné 


Et  sui  frères  Berlran , je  sui  de  lui  mainei. 

Chron.  de  Bertrand  du  GuescLn,  «.  1173. 

ifeimej,  345;  meime,  i33,m<is«. 

Jo  meismes  od  toi  irai. 

Wac»,  Roman  de  Brm,  v.  n3i5. 

Roquefort,  dans  son  Gtotsaire,  II,  (64,  au 
mot  Mkismi,  donne  un  exemple  pris  dans  l« 
lÀtrt  de  Jûttu'e  et  de  Plet. 

Mtismemoit,  *77.  de  même,  mfeneinnil. 

Car  biaus  contes  si  est  perdus, 

Quant  U n’est  de  cuer  euleodus, 
Méismement  à chiaus  qui  i’oent. 

Roman  de  ia  Manekiue,  x.  »5. 

MtUée,  114,  malioe,  duplicité. 

MtüUy  317,  turhuleuts,  queredleur». 

El  bien  apartieiit  à office  de  bailli  qu'il  e»- 
poenleel  contrai ngoe  le»  meilU,  si  que  li  pesibles 
vivent  en  pès. 

Baâtraajroia , Coût,  du  Beauvoisis,  1 , 34. 

Membre*  degré,  eapèce  ; mambre  de  larrectn, 
161,  aorte  de  larcin. 

Bien  semblout  chose  e»penlabhi, 

Et  ce  estât  menbre  à déable. 

Le  CA4u/o«0ieA/,  cont.  xi,  v.  197. 

JtféAaiJiz,  5,  menions,  toumioos 
Menateru,  i»3,  meneurs,  conducteyrs,  ctiefs. 

Mendre,  »8».  moindre,  plus  petit. 

Il  ne  covient  pas  que  la  mendre  cause  abaie 
la  greigneur,  mais  la  gresgnor  peut  abatrr  la 
meoeor. 

Ane.  trad.  du  Digeste , loi.  *5  r*,  c.  a. 
C'est  ci  le  banap  monseigneur. 

Il  n'est  ne  mendre  ne  greigoeur, 

Mais  tout  ylel. 

Théâtre  au  moyen  âge,  p.  aS6. 

Menement  * 14s,  conduite,  passage. 

Menestères  {méneeterét)*  tai,  méneatrels,  mène- 
triera,  jongleon. 

Menextèree*  x36;  meneières  ( mènes f erés ),  70, 
otiniers,  artisans. 

.Se  aucuns  pramet  que  li  sers  qu'il  vmt  est 
menesiereus,  il  ne  doit  mie  fomirqn'il  soit  me»- 
Irei  d'uevres,  mes  qu'il  en  sache  aucune  chose , 
si  ipi'il  ne  soit  mie  de  souveraine  Qe  dd 

tout  à aprandre,  quar  ce  est  assez  qu 'U  soit  beus 
comme  l'en  apele  coroaunémeot  menestereus. 

Ane.  trad.  du  Digeste,  fol.  a36  r*,  c.  1. 
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Nut  mtnettftus  du  oftHlicr  devaol  dit  se  puel 
ne  ne  doit  a^oir  que  un  «prenti  Unt  seuletnest. 

Le  Livre  des  Métiers^  p.  43. 

Menüir,  339,  maaoir,  demeure,  habiUltoa. 

Menois,  1S7,  anasil6t,  dès  que.  Voy.  Demenots 
....  Cü  tît  trop  qui  o'eo  a rure. 

Kl  qui  \elt  vivre,  ilimieri  manoii. 

Parlonopcut,  v.  5748. 

Menor^  atti  oMindre,  {dus  petite;  menors  o/fict*, 
3o,  offices  moins  élevés , subalteroes. 

Autrev  baronv  i ot  pluUors 
Qui  s'orent  pas  menon  honors. 

Wacs  I ilomon  (/<  ^rui,  v.  io559. 

létnors , 17,  mineurs. 

Menu  (sovant  et),  35o,  très-souvent , très-fré* 
qoemnest. 

Mere  [maire] partie , 35,  la  ms>eur«,Ia  plut 
grande  partie. 

Ore  ad  si  grant  leesce,  en  sa  vie  n’out  maire. 

ChroH.  de  Jordeui  v.  1*71. 

Meres,  i»,  33q;  iweor,  i3,  336;  moior,  «5;  woor, 
»7,  maire,  maieur.  Voy.  Maire* 

.Si  comme  disotent  li  dit  maires  et  juré. . . . 
Amené  pardevant  le  mdiVur  et  jures. 

t^s  O/ÛM,  Il , 565. 

Quant  vile  de  commune  a à tare,  il . . . souûst 
se  U meres  et  deus  de  ses  jurés  y vont,  car  dl 
trois  poeni  perdre  ou  gaaignier  por  le  vile. 
BiAOMAJiOia , Coutumes  du  , I,  8s. 

Mertefla  (te)  mou/,  17,  s’émerveilla,  s'étonna 
fort. 

Et  Renars  moult  s^en  mervrilla. 

Roman  du  Reaart,  Suppt.,  p.  J07. 
?deis  de  ce  mou/  se  aservtiUoit. 

Roman  du  Saint  Graat,  v.  8S9. 

Mert  ou  gage,  tat , marchaDdise  , uantissement 
Li  marccaiM ....  vait  par  les  dtès,  par  les  cas- 
tels, par  les  bors  et  psr  les  foires  del  paü,  et  acale 
les  mers  de  diverses  manières  ; et  comme  il  a 
acalé  ses  mers  et  scs  riccces,  si  *s  torsse  en  divers 
fardels  sa  marecandUe,  eu  un  U valr  et  en  l'autre 
le  gris,  et  en  antre  les  cas  et  en  autre  les  co- 
nins,  et  en  antre  le  lange  et  en  antre  le  linge , 
et  en  autre  l'iscnbrun  et  eu  autre  lea  «scarlates, 
et  en  autre  lea  fustaioes  de  divers  sambUns .... 

Msoaici  DI  Sorti.  Serm.  dom.  /'*. 


Metckine,  <81,  jeune  fille,  domestique. 

Les  femmes  et  les  meschines  vîndrent  encunlrr 
le  rei  Saul. 

Les  guatre  lèvres  des  Rois,  p.  70. 

L«  meschine  i'ameine  dreii 
Là  où  sa  damaiselle  esteit. 

La'u  inédits,  p.  la. 

Au  mot  Moicniire , le  Glossaire  dr  RiKjue- 
fort,  II,  19S,  donne  un  r&emple  tiré  du  livre 
de  Jostice  et  de  Plet. 

Meseaus,  1961  meset,  mesete,  197,  lépreiiv  , lé- 
preuse. 

Se  li  mesiax  apeir  Itome  ^io,  te  pot  li  bons 
sains  deffendre  que  il  n'est  pas  tenus  àrcspondrr 
à un  mesel  en  tdcas- 

RsADMAROia,  Coutumes  du  Reauvoisis,  II,  «a5. 
Neis  auv  messiauj  et  aiu  meselei 
Soloit  beissicr  et  piez  et  loainr. 

RoTiaEor,  II,  >88. 

Roquefort , Glossaire , H , 1 80  , au  mot  Ma- 
str,  rapporte  de  longs  pasuges  du  livre  de 
Jostice  et  de  Plet. 

Mei/efeur* , >77,  voy.  Jfaus/efors 

Mesiérr,  i38,  muraille,  paroi. 

Ausi  cum  Toro  plastrisl  et  lemt 
La  maisiere  sor  quel  Ton  peint. 

BtuoiT,  Chron.  de  Normandie , v.  39819. 

Li  ma^iu  ne  fait  plus  que  les  masières  des 
roesous  growemeot,  et  li  peintres  met  les  pein- 
tures et  fait  U demoQSlranre  et  aparoir  l'uevre. 

Ms.  198,  SuppL  fr.,  fol.  335  v'’,  c.  a.  Ribl.  nai. 

Se  les  voisins  t'a  proié  que  tu  li  lesses  ferr 
une  mesiere  en  la  terre,  por  ce  n'est -il  pas 
prové  que  la  terre  li  doieservisc,  ne  il  oc  puei 
pas  dire  que  il  t puisse  edeûer  mal  gre  lucu. 
^nc.  trad.  du  Dipeste,  fol.  io8  r“,  c.  1 . 

Au  mot  Masikaa,  le  Glossaire  de  Roquetbii, 
II , f8i,dte  un  passage  du  livre  deJosUce  et  de 
Plet. 

Hiestee,  >08,  mêlée,  coiiipleae,  miale- 

61,  338,  iNMÿiNf,  3ix;  meMtfs,  33?.  mé- 
nage , maison , famUlo , gens  de  la  inuaoo. 

- Le  sens  do  mot  mesuie  fut  fixé  par  un  arrêt  du 
parlement,  rendu  i la  Saint-Martin  xala , ou  on 
Ut:  • Et  fut  puis  desdairié  de  ce  mot , sa  propre 
■ MEsaie  demorant  en  son  astel,  ce  est  à rnten- 
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•<  dre  de  ceus  qui  font  ses  propres  besoi^es  et  i 
• ses  despem.  > 

L(4  Olim^  t.  II,  p.  aiB,  d*>  xtv.  Noie  de 
M.  Beuipiol  ftiix  Cottiumei  du  BtauvouiSf  par 
Reaumanoir,  i.  1 1 p> 

Ralcbeuf  {I , i&3)  a emploie  le  mol  mtsnif 
au  figuré  dans  ce  passage  : 

Cbaseuns  à son  pooir  desœcmbre 
munit  sain!  Nicolas, 

L’IInieenité  nr  si  membre. 

Maprison,  i S3,  méprùse,  erreur,  mécompte,  injus- 
tice. 

Il  un  homme  pendu  as-uil 
Kl  n’avoit  pas  esté  jugiez.  . . . 

Certes,  ce  fu  grant  mfiprison. 

Romun  du  Scint  Gmal^  s*.  ia44. 

Mès  que^  63,  quoique,  plus  que,  ponnru  que  : sués 
tant  qw,  pourTu  seulement  que. 

Il  puet  esire  cordouanoier  se  il  a de  quoi,  mèt 
qut  il  fie  melle  en  une  roeesme  <rvre  de  cordouan 
et  hazanr. 

Livre  des  MêtxerSy  p.  i3i. 

Afetfsienett,  53,  91, 98,  méconnu,  eonleeté,  nié. 

.Vfj/ier,  4;  miter ^ 60,  nécessaire,  besoin. 

El  li  conforter  et  aidicr 
A son  bcsoiog,  à son  mesûer. 

Rdtusof,  II,  39a. 

On  irouse  le  root  mtsiter  avec  sa  double  ac- 
ception de  meùfT  et  de  buoin  dans  les  vers  sui- 
vants : 

Tel  office  ai  et  Id  mtsùer 
Que  cbascun  a de  moi  meiper. 

Jiibiual , Fabliaux , I,  3oS. 

bte$tive^  171,  produit  de  U récolte.  Voir  un  exem- 
ple empninté  au  Livre  de  JoUict  et  de  PUt , 
au  mot  NESTirEe,  dans  le  Gfosiaire  de  Roque- 
fort, Il , i85 

Mextive^  96,  rooiMonne,  fait  la  moisaon  ; tenx  de 
mes/ire,  temps,  époque  de  la  moisson. 

Mestre,  69,  maître  juré,  syndic,  doyen,  posses- 
seur. 

Nus  pains  ne  puet  estre  pris....  fors  là  où  li 
mestrt  et  ü jurés'ascntcnl. 

ÏÀvre  du  Métiers,  p.  ts. 

On  m’apdoit  seiguor  et  mestrt 
De  cest  pais,  « s«-to  bien. 

Thêdtre  au  moyen  âge,  p.  (40- 


Mestres,  s \ métrés,  5a,  maîtres,  docteurs. 

Quar  en  toute  science  est  gars 

Meures  qui  n'enteut  bien  scs  pan. 

Rimaacr,  U,  435. 

JfeiwrerTM,  *79;  menireor,  a8o,  mesureur. 

Nus  ne  puet  estre  mesurères  de  blé  ne  de  nul 
autre  manière  de  grain,. . . k Paris,  se  il  n'a  le 
coDgiel  du  prevosl  des  marebeaus  et  des  jurés  dr 
la  coofraerie. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  ai. 

Se  lu  estoies  mesurerres,  et  ge  le  comandai 
que  tu  mesurasses  mon  champ...  Il  n’a  pas 
action  contre  le  mejtireor. 

Ane.  Irad.  du  Digeste,  fol.  iSy  r*,  c.  1. 

Métttsll  {point  de) , s83 , amende  d'argent , peine 
péenniaire. 

Meta,  94»  mû,  mit  en  mouvement,  eu  marche,  s 

Mie,  I,  pas,  point. 

La  riule  est  que  ignorance  de  droit  nuisl  ■ 
cbascun  , mès  ignortnee  de  fet  ue  nuisl  jsüV. 

Ane.  trad.  du  Digeste , fol.  aSa  v*,c.  s. 

Les  leugues  des  anceles  bénissent  quant  U 
dame  n'î  est  mie. 

Livre  de  Job,  i 1a  suite  des  Qirefre  Livres  des 
Rois,  p.  496. 

Mire,  s47,  médecin- 

Se  uns  miru  doue  mauvèse  médecine  ou  il 
ne  taille  pas  bien  le  malisde,  ou  il  Itsae  celui 
que  ü a enprisà  garir,  l’en  puet  entendre  qoe  il 
n'est  pu  quites, aini est  corpables. 

Ane.  trad.  du  Digeste , fol.  1 1 3 r^,  c.  a . 

Lé  déust  estre  mirt  là  où  sont  li  plaie. 

Car  par  les  iHfrvrsoiil  li  navré  apaié. 

RcTssao?,  I,  184. 

JVû,  601  mi,  175,  mon,  mesj  sssrrtfstn  droit con 
tre  mon  aversaire,  mis  aversere  usera  (79). 

üflic,  a6;  misse,  49,  compromis,  arbitrage. 

Moie,  16a,  aa6(  nufies,  117;  mois,  140;  moe,  176, 
mienne,  miennes. 

La  raison  en  est  moie,  et  non  rostre. 

Assisu  de  Jérusalem,  II,  404. 
t^  ne  cuidai  qu'en  nul  empire 
Élut  tel  famé  coin  la  moie. 

RcTisrup,  I,  3i7. 

La  dame  rrspoadi  : Cbier  sire,  je  l’oslroie: 

Car  rostre  vouleoté  si  doit  estre  la  moie. 

Chron.  anglo~normand«s,  III,  176. 
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Nanti  DiBtisseiiM!0t,  gige. 

Sear  I«l(re,  leur  plég«»  ou  t«iir  nant. 

Rcruat'r,  I,  fit. 

Cü  M r«cUiiDine  i tort , à qui  bons  luuu  suni 
ofert  por  le  vaior  d«  se  dote,  dedens  le  jor  du 
roniroaudemeol. 

HEàCMAXOïn  , Cou/MiMej  Hu  UtnutfOÎ4iii  II,  3ao. 

jV<3/iref^.  ito,  oaUsanoe,  origine. 

Li  jorr  de  nostre  nativité  ou  del  couenre- 
fneni  de  nu>(fv  empire. 

f.e  Conseit  de  Pierre  de  Fontainc4i  p.  333. 

Naturémenti  147»  uâturellemeiit. 

Naturtii  80;  nâitirex,  nalures,  «47,  tiAturel,ié* 
giliroe.  FUt  naturéif  fiUMgUiiné. 

NQUitmieti  110;  no/fnier,  180;  jfo/oneri , tto; 
Mtonnert,  ie4,  htlelief,  conducteur  de  barque, 
nurinier.  Au  mot  Noienier  t le  Clouaire  àe 
tioqurrort,  U,  346,  donne  on  pesMge  du  Livre 
dr  Joxtiff  et  de  Plet. 

Narie  ; ^ , navire , barque , bâteau , flotte,  voy. 

Ne/.  * 

Od  grant  navie  c merreilluse, 
iMiHe  f ba^titf  et  coituse. 

KtitoÎT,  Aor«a«<itc,  481S. 

A Rar  en  Puüle  est  la  navre  graot  : 

Tant  i a barges  e dromons  e calaos, 

tu  galieteset  eteipes  rorant. 

l’ofe  mer  costc  tant  «*l  Testoire  (flotte)  grant. 

O^er  de  DantmarcUe,  v.  i3i4- 

JVe,  378,  et. 

Ma»  se  g'i  fu.u«  à tans  (temps)  venus , 
iVe  jou  ne  Gautiers  li  Testus, 

AV  hauüons,  mes  cousins  germains. 

Diable  i eussent  mis  les  iDaia.s  : 

Jà  n'en  fust  partis  sans  baiaiür. 

Théâtre  au  moyen  àge^  p.  107. 

A>/,  64,  bateau,  barque.  Sa  nefarivert  amener 
sa  barque  à la  rive. 

Nm  apeloos  nef  qui  cort  par  mer  ou  par 
ftueve  ou  par  estaoc , Ja  soit  ce  que  ele  soit 
petite. 

Âne.  trad,  du  Drgtite  ^ fol.  i6S  r*,  c.  1. 
Ains  c'on  muere  le  nef  du  port, 

La  doit'on  joindre  si  très  fort 
C'on  vois!  par  mer  sruremenl. 

Fers  sur  la  .3/ori,  st.  XLvm. 
Puis  lîst  ajoster  graoi  navie. 

Nefs  t esnekes  granr,  ferrées. 

itaaoir,  Chron.  de  v.  37140. 


A>la,  iSo,  m£me. 

Li  primlz  dit  droit  neis  quant  U juge  male* 
ment,  quar  IVn  ne  regarde  pas  A ce  que  H pré- 
voir fet,  mes  à ce  que  il  doit  fere. 

Âne.  trad.  du  Digeste  ^ foi.  3v*,c.  1. 
Femes  Cst  destruirc  et  enfans 
AVm  les  petits  alailaïu. 

Wace,  Roman  de  Brut,  v.  148S9. 

Neporquantt  346,  346,  itéanmoina,  eepeudant 

I^j  menues  parceles  de  quoi  li  cors  d’ome  est 
fessecbangent  rbaKon  jor,  et  autres  s irnnent  en 
leur  leu , et  nejtorquant  ce  est  uns  meismes  cors. 
Âne.  trad.  du  Digeste  ^ foL  76  r*,  c.  3. 
Rou  vint  en  IVormendie,  i Jumegea  lot  dre»; 
N*iert  mtc  crestien,  ne  bauplisé  u'esteit, 

Ne  parquant  en  son  curr  atneit  Deu  c cremeit* 
'Wace,  Roman  de  Rou,  v.  11 53. 

Que  malditte  soit  l'eure  que  me  »ui  acordez  ! 

Non  pourquant  il  me  laull  tcuirinrs  loiautez. 
Chron.  de  Bertrand  du  GueseÜni  v.  3007. 

Ke'i,  57,  ne  I«8- 

Jl  désirent  les  trespassables  clsoseï  et  despiletit 
1rs  (>ermanables  u ne*s  cnleodcnt. 

Uvrt  de  Joà  à U suite  des  quatre  Livres  des 
Rais,  p.  493. 

AVusf.  i39,  nuisit, 

Grvos  lu  l'ocisc,  graiodor  fost 
.Se  U presse  ne  lor  néust. 

V>\ct,  Roman  dr  Brut,  v.  i353p. 
Se  la  pais  de  sa  dame  cust , 

Il  De  futi  riens  qui  li  néust. 

Roman  de  ta  .lAz/rcéme,  v.  i379. 

AVrru,  nerou,  S6,  petit-fils.  On  dit  encore  aujour- 
d'Iiui,  nos  net'Ctur,  pour  nos  descendants.  Voy. 
Niés. 

Li  neveu  qui  ne  descendent  pas  de  fila,  mes  de 
fille,  sepueent  plaindre  que  U testamcoz  loraiel 
n‘est  pas  i droit  fer. 

Âne.  trad.  du  Digeste,  fol.  76  c.  1. 

Netùtt  339,  nereox.  Voy.  Niés. 

Ni,  7, 34S,  négaÜuD,  dénégation. 

A'mnce,  144,  négniion,  dénégation. 

Ceus  qui  nient,  qui  sont  ataint  de  leur  niance. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  198. 

Sans  entrer  en  conntssaoce  ne  en  niance , et 
sans  alliguier  autre  reson  que  serement. 
BEACMAaoiE  , Coutumes  du  S«mvoisu,l,  435. 
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Niant,  >9,  oéiBt,  rieo.  Voy.  Notant. 

Por  kw  proièm  ne  t«Ji  faire  niant. 

Ogiér  Je  DanemarcMe,  SÿO“. 

Nicmeni,  5*;  niteement,  47,  aottement,  étour- 
rliment,  folletneDt. 

Souvent  pert-eo  son  plaît  i parl<r  nicement. 
Chron.  Je  Bertrand  du  GucseUn,  t.  90914. 

NicetJ,  76,  aimpltcité,  aottise,  ignorance. 

Voua  fcsiatea  nicete  foie 
Quant  vona  en  lenUtef  parole. 

Rt;TBatcr,  II,  376. 

Niés,  5S;  nies,  Sa  ; nevou,  59,  oevrn,  peüt'fils. 

Cbarlea  fu  acordea  à Raymoa  de  Rai>icr, 

Sou  neveu  Baudoin  en  apela  premier  : 

Biaa  mW,  dût  rampcrerei,  bien  vcMVuelaaiaier. 

Cha/uon  Jet  Saxons,  I,  i5S. 

Ses  niés  ert,  fils  de  sa  serour. . . . 

Et  11  dus  son  neveu  acole. 

Bomsut  Je  la  Violette,  v.  S703,  5760. 
Se  cil  qui  a un  fill  prent  aucun  en  adopcion 
autreii  oonme  neveu , quant  il  muert,  U niés  ne 
remaiot  pas  en  la  pocsié  son  fiU. 

Ane.  tretd,  du  Digeste  ^ ibi.  9 v*,  e.  1. 

Notant,  a3;  Roicftl,  i8,  néant,  rien. 

Puis  fiert  Jenfroi  qui  tcooit  Luisignan, 
Onquea  li  hialines  ne  li  valut  notant. 

La  Mort  Je  Gar%n,n.  1954. 

Por  noient  vit  au  siéde  qui  por  Dieu  ue  laboure. 

Rvruscr,  I,  400. 

Chief  de  orvre  de  deus  piaus  ne  doit  noient. 

Le  Livre  des  Métiers , p.  aSi. 

Nomifrti  («I  denicTi),  337,  cd  aigent  eompUot. 

Nomêmant , 3S;  nonmement,  37;  nomeement , 
i4o,  nomination,  nominativemoot. 

NotttâtoêHx , i3a  ; nonienuM/,  déclaratMii,  rocoit- 
oaJaaauce. 

Non  aogé,  ii6,  ndaeur. 

L'an  n'a  pas  aucion  de  tricherie  contre  mon 
a^d,iDBisil  a aucion  contre  autre. 

Le  Livredâ  Jostice  et  Je  Plei  est  Cité  par  Ro* 
quefort,  Glouaire  ,11,  a4a,  au  mot  Non 
ooge. 

Nonce , 9a , annonce.  Nonce  aucun , nnnnnrf  4 
niidqii'an. 

iVoiicier,  iSa,  anooneer,  déclarer. 


Nos.  nos,  3oa,  nétree.  Voir,  dans  le  Glossaàre  de 
Roquefort,  H,  04$,  un  exemple  du  mot  Nos  em- 
pninté  an  Livre  de  Jostice  et  de  PUt. 
Notenerie,  lai, état,  profeaaion  àe  hôtelier,  de 
marinier.  Voy.  Nautonier, 

Noviaus  [novef],  x38,  nouveau,  nouvel- 
Nues  (moei?] , 7,  moece,  changées. 

Nuisance,  38,  dommage,  préjudice. 

Qtiele  nwsanee  a>it  se  li  home  qui  sont  sage 
d'aucune  chose,  en  jugent? 

Le  Conseii  Je  Pierre  Je  Fontaines,  p.  a63. 
Mont  treuve  au  liêde  de  nierjanre. 

Rimstur,  I.  073. 

Mes  contre  lut  s'apparcilloient 
Pour  lui  fere  nuisance  et  grief. 

Gonarmov  nt  Pas»,  Otron.,  v.  3745. 

Nulssement,  139,  dommage,  préjudice.  Voy.  Nms‘ 
sance. 

Ne  fai  k nuDui  nuisement 
Se  vivre  veuls  sénreroent. 

Robert,  FabUs  inédites,  II , 4S8. 

Nuitantre,  «89  ; nuitantrée,  nuitentrée,  nuitam- 
ment, pendant  la  nuit. 

Alcrent  andui  nuitantre  en  l'ost,  tmvèrenl  k 
rei  dormant  en  sun  pavrilluo. 

Les  quatre  Livret  des  Bois,  p.  io3. 

Il  U aceCiilfausement  et  desloiauinent,  en  troi 
son,  sans  de^nce,  et  nuitantre,  se  ce  fu  de  nuit. 

Attises  Je  Jérusalem,  1 , 488. 
NuU  (os),  974 , dedans  les  nuis,  ara  Us  nuù, 
dans  les  délais,  aura  les  délais. 

Nuiientre(de),  x35,  pendant  la  nuit,  nuitam- 
meoL  Voy.  Nuitantre. 

A'ttlwi,  9 16,  nul,  aucun,  personne. 

la  justice  espiriluel  ue  doit  nului  mclre  à 
mort 

BasoMAfloia,  Coutumes  du  Beauvoitit,  1, 1S8. 
Ce  est  aussi  gram  crualtex  de  pardonner  à tous 
com  de  pardonner  i nului. 

Proverbes  Seneie  le  Phi/osopÂe. 

0, 14;  <w,  57,  77,  95,  avec.  O Caseniement, 
avec  rasaeoliment,  le  cosMotemeDt  Plède  ou 
le  père , plaide  avec  le  père. 

Et  le  retint  o lui  et  fu  moult  ses  prives. 

Chron.  Je  Bertrand  du  Gueselin,  v.  loao. 
Enfer  portons  o nous  partout  où  nous  lions. 

Jubiaal,  Fahliaux,  I,  i5o. 
08flence,  199,  oubli. 
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Olfitei,  140,  onMics. 

Mes  seigneurs , je  suis  descon£s , 

Se  To  pitié  n'3r  remédie. 

Car  ramme  oublier  par  Paris 
Oier  me  faut  : OiMieî  ouhtU  ! 

Poésies  d^Eiutacké  DtschampSf  p.  i63. 

Obliçemanit  199,  obligaUoo. 

Toz  oàligemeHz  est  lenuz  por  marebié. 

Le  CoJiinV  t/e  Pierre  de  Pontainee^  p.  343» 
Se  une  chose  fu  obligiée  sans  cscniore,  et  ü 
puet  estre  prouvé,  li  oh/ifemens  tel  tenables, 
quar  les  escritures  ne  sont  fetes  fors  por  prouter 
plus  léf  iéremeat  ce  qui  e^t  fet 

Aik.  tratL  du  Digeste^  fol.  aSi  r%  e.  ». 
Orerrre,  a35,  occire,  tuer.  Voj.  Ods. 

Il  me  meliaingnera  ou  m'oeerm. 

BaauMsuoia  , Coutumes  du  Beauvotsts^l , 4S3. 

Voir,dans  le  6VoMeirede  Roquefort,  II,  aS3, 
au  mot  Oecir^  un  esemple  tiré  du  Livre  de  J<u~ 
tiee  et  de  Ptet. 

Oecisfon,  odstoii,  3tr,  meortre,  tuerie,  carnage. 

Et  moût  cstoiest  durement  lassés  de  U bataille 
et  de  l'oeirioft. 

ViLLamaaDOCtP , Conteste  de  Consttsniinolle,  cv. 
Uns  chevaliers  apela  trois  autres  rbevaliers 
d’une  oeision  fete  en  traïson  et  malvesemenl. 
BasoMAiioia,  Coutumes  du  Beouvoisis,  II, 390. 
Feu  et  flambe  et  occision 
MisI  par  toute  u région. 

GoDarnor  db  Pabis,  Chron.f  v.  3734. 
Ods,  57.  ocda,  tué. 

ffos  apeloos  home  oeis,  comcsil  que  il  soit 
tues , ou  O glaire  ou  o baslon  ou  0 autre  arme, 
ou  as  mains , si  corne  so  U l'a  estrauglé , ou  féru 
de)  pté. 

Ane.  trad.  du  Digeste,  fol.  zt3  r*,  e.  1. 
(Isorés)  FrrMnont  apelle,  si  l'a  à raison  mis  : 

••  Où  est  mes  pères  ^ je  ne  F vois  mie  es. 

— Eiaus  niés,  dist-il,  par  foi,  H est  ocis  : 
Mort  Ta  dui  Beguea  li  Lohernns  chaitii. 

Gtsrin  le  Loherain,  1,  a6a. 

Li  sans  Abel  requis!  justUe 
Quant  la  persone  fu  oeise. 

Roraaïur,  I,  7$. 

Otr,  59,  héritier.  Voy.  Heir. 

Maisons  et  terres  et  aroirs 
Vienent  de  par  li  père  as  oirt, 

Rmatur,  II,  37!. 
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Oir,  34f,  ouir,  entendre  ; orra,  347,  entendra. 
Oûioui  (fi),  3s9  ; oftiel  (àP)*  i'olaeaa,  h rosacau. 
Ainsioc  cum  fait  ü oisetierres 
Qui  teut  à F o 'uel^  comme  lierres , 

El  l'apele  par  dous  sonnée.... 

LÀ  fox  oisiaus  de  li  s’aprime. 

i?<Niuin  de  la  Pose , v.  H7S7. 
Olnu,  xH4,  aorte  de  peine , de  supplke. 

On^iies,  tii;  onc.  «35;  jatnai«.  Voy.  Unques. 

Et  Renars  qui  oae  n’ol  bonté..,. 

Boman  du  Benart,  w.  S9«lt. 
Chanson  m'estuet  rhanleir  de  la  meilleur 
Qui  ontfues  fusl  ne  qui  jamais  sera. 

Rtrnntcr,  II , 7. 

0ns  {ti)tOme  (de  f),  3at>,  l’homme. 

Orb,  i3a;orp,  io3,  loS,  157,  aveugle. 

LorsncfUtDiexmesel,  tigiicux,aré  iie  iruant. 

RvTaaaor,  II,  4ê«. 

Les  contrais  redrechicr,  les  orés  enlumiocr. 

El  as  Murs  rendre  oie,  les  muiaus  fisi  parler. 
Ms.  >83,  io'fo).,  R.  L.  Fr.,  fol.  ilviij,  v*, 
e.  ».  Bibl.  de  rArseoal. 

Ordenaire,  6». 

Ls  juges  ordinaires....  est  cil  qui , par  desu/ 
I aposloüe,  a pooir  d oir  les  causes  qui  apariiru- 
Doit  à sainte  églyse. 

Tsjrcaioa,  ü Ordinaires,  fol.  1 r*,  c.  1. 
Orttoiofiiioïif,  4,  ordonnance,  règlement,  éiahlia* 
aemeat.  Voy.  Ordenesnent. 

Ordenement,  59; ortfenmanf,  34»,  ordre,  ar» 
rangement , râlement. 

Par  lequel  ordenement  il  convient....  à 1a  «Mirt 
de  user  et  faire  ataindre  murtre. 

Assises  de  Jérusalem,  li,  3ia. 
Ordenei  (sarnt),  ma,  lea  saüiU  ordres 
Ordenes  (clerc),  loa,  qui  a reçu  les  ordrra, 
prêtre. 

Poures  ders  et  ordenet. 

BanoÎT,  CAroii.  de  üormandte , 111,  483. 
Orc,  8,  143;  ores,  946, maintenant,  actuellement 
Orains  ert  haus,  et  ore  est  bas. 

Boman  de  Us  Jdauekine  , v.  4648. 

Le  Glossaire  Ae  Roquefort,  II,  967,  au  mol 
Ont,  dte  on  passage  du  Liert  de  Jostiee  et  de  PUt. 
Or/enin,  51 1 orfdïn,  61,  orpheho,  privé  de  pèrr 
et  de  mère. 

Originau»  (df)*  3i,  cet  original 

Ort  lieu,  397,  lieu  sale,  bonteui.  v Lonratugur . 
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(cf),  -iiç,  d’eoT. 

On , aimi.  * 

Osf  le  roi,  104,  98 1,  Taroiée  du  roi 

eu  pol  «otonier  loialioeot  qui  r»l  sonnons  à 
aler  en  Tojf  /e  rof  ou  U royne  ou  le  conte. 
hc4itMAiroiii,  CotUumet  du  Beauvouis,  I, 
Osiuim,  i,  opposioDA. 

o*tr,ostei,-)t,Mlea,  habîlaiiU.colonfit  toottaires. 
(Htement,  So,  supprcsslOD,  do«tituti<m. 

Oitrnçe,  3aa;  otrage,  167,  e%c£&,  abus. 

li  n’i  dcAprndi  i outrage,  ou  pliuque  U morr 
iH>  cuiitiiaiida. 

Âne.  irad.  du  Digeetr,  fol.  83  ▼*,  c.  », 

I)e  loi  Ica  g«tis  c’oRjme  R*t  fore 
» purt-il  mains  de  porfit  Irère 
Que  Ur  vin  boiire  |>4r  outrage. 

RiTiarrr,  H , 43?, 
Otire,  ft3f  aoo,  ay»  ; otre,  »»8,  ouln*. 
tMrfHOât,  j»9;  ofrocro,  qu’il  octroTât,  qu’il  accor- 
dâl 

doit  nêtroier  à cheacun  que  il  purge  et  re- 
iare  cliainbre  coi«(  garde'Ttibe),  mais  nus  ne  U 
face  nose  sans  IWroi  A celui  qui  ■ U cure  de» 
rumune»  «oies. 

tÀvre  de  Joetice  et  de  Ptet , cité  par  Roque- 
fbn,  Gfoiêaire,  II,  »76,  au  mol  Orraoi. 
Osnrei.  34»,  iiaun'». 

Ot  {servi»  d’),  »38,  serrice  miliUire  Voy.  Ost. 
Otraçeuj-,  7»,  inaolent,  audacieux.  Voy.  Ostra^. 
Ou,  II,  au,  TO)  O. 

Kd  leur  nous,  et  ou  non  de  loule  la  commu- 
naaié. 

Livre  de$  Métiert,  p.  383. 
Ouera,  199,  ouu , entendus 
Ditri  e menez,  mal  inené«,  mallraibs. 
OutreMnt , i6t,  voy.  j4u/reji. 

Oaerz,  19»  ; overt,  »oo.  Voy.  Ouars, 

Orrer,  10,  i3,  iu4,  opi^rer,  agir.  Ovrerdecelle 
vie,  mener  relie  Tie,  celte  conduile. 

Rt  commetil  on  en  doit  ovrer,  il  est  dil  et  ca> 
pitre  des  meffès. 

RKAUMAirota , Con/umei  du  J9eauvcui/« , II , 18». 
loil  qui  ces  miracle»  ti  svoienl  ovrvr. 

M>.  »83,  in>fol.,  B.  L Fr.,  fol.  xt.Tiii  «•, 
c.  ».  BibL  de  l’ArMiial. 


Paage,  i34,  péage,  redevance.  * 

Paagier»  est  à |>ctii  Pool  pour  ce  qu'ü  doil 
demander  son  paage  as  marebans. 

Ceux  qui  les  couslume»  et  les  paage*  doiveDL 
Le  Livre  des  Métiers,  p.  »8». 

Ptusçier,  »8i,  recevenr,  percepleur  de  péage. 

Panier  A merder  (ne  paie)  noitnl , fors  tant 
qiio  le  paagier  pueC  prendre  une  aguille  ou  une 
•tache  de  poiiefioe. 

Le  Livre  des  Métiers,  p,  »yl. 

Painblié,  147,  denrée  taxée? 

Paor,  1 13;  peor,  1 10, 1 13,  peur,  crainte,  effroi. 

Et  Mchiex  que  j'oi  granl  paor 
Et  fui  mis  en  mull  graut  frèor. 

RrTCHsur,  II,  »4u. 

La  ptor  d’ome  rouart  o’apartipiit  pas  a drete 
poor,  mè»  cele  qui  chiet...  sor  bom  feroi  et  hardi. 
Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontniaes,  p.  144. 

Paranz,  »8q;  parent,  5y,  lOo,  apparent,  e, 
évident,  e. 

Le  soir  qu'il  ot  Ja  mainte  estoile 
Parant  el  ciel. . . 

RcTiate»,  1,  »97. 

Parçoner,  ao»;  parçomère,  »o1j  perçcnert,  109, 
parl>d|>ant,  as«ociC,  complice. 

Qiiiexconques  servise»  est  deux  A un  cbimp, 
il  est  deux  A totes  les  parties  dd  champ,  et  jà 
soit  ce  que  une  partie  en  soit  vendue,  li  servise» 
siura  loule»  le»  parties,  et  tutllî parfonier  por- 
font  rbairngier  le  servise. 

dnc.  trod.du  Digeste,  fol.  io5bisv*,c.  *. 

En  liir  eiTor  D'avoient  pas  parzoniers. 

SAiaTCftûmiRK,  Dialogues,  III,  »8. 
De  ma  perle  este»  par^oaler 
Et  del  gaaing,  quant  je  rconquier. 

Wace,  fioman  de  Brut,  v.  11066. 

ParduroWe,  94  ; perdurable , 1 1» , «table , cons- 
tant, éternel. 

t^le  action  «si  perdurahU  et  non  pas  tem- 
porel. 

À ne,  trad.  du  Digeste,  fol.  i36  v”,  e,  »• 

Justice  est  «oleotc  ferme  el  perduraLie  qui 
rend  A chascun  sa  droiture. 

l.e  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  47a. 

Ko  enfer  iert  dampuée  en  pardurabU  ILinir. 

Rirritsior,  II,  3>8. 

Parti,  10;  parois,  1 83,  pareil». égaux. 
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Parent,  5;,  i6o,  |'«pftarence,  rcTidence,  voy.  Pa^ 
ram. 

Parti,  9)9,  pair». 

Par/iM,  36^  fin. 

Btalvau  fait  »on  tu«r  apoiier 
A ua'non,  <}u'eo  la  parfifi 
n’en  aura«OD  >■  booe  fin. 

fioman  dt  U Mnnekuu,  t.  45>8. 

Parforeé,  3o,  farté,  obligé,  ooolraint 

Pari/?  99S. 

Parmainf,  7 ; parmalneRt,fi3,  wbaiate,  coQ&i»le, 
»t  maiotcuu. 

Paroi,  laS  iporrou,  ligne,  cAlé,  parenté. 

Paraient,  a85,  parlent. 

I)  ioit  à cbeus  qui  ont  i pledier  qu'il  quierrtil 
rouscil  et  auruones  petMone»  qui  parolrat  |tour 
eui;  et  cil  qui  paroUnt  puur  autrui  sont  apHc 
avocat. 

Katt'XAtroia , Coutumti  du  Beau^’oiu* 

Soiet  laiucLs  «rouirre»  tfe  celui  qui  paroi* , 
H »'onte  demande  aucune  chose,  respon  li  que 
cis  rentende  a cui  tu  paroier,  et  si  le  delivre 
de  celui  qui  ne  veut  «e  riote  non. 

Provrrèrs  Seneke  te  Phii/tu>pkr. 

/»flrrnjfrer,  a4»,  heau-pèru. 

Auciiiioe  fois  muevent  li  conten»  en  mariage 
|>ar  le  haine  que  ii  ffnrrastrr  et  le*  manastres 
ont  envers  lor  fillaitres. 

BaavMAPuiR,  CÀ^uruAieJ  du  SeauvoUit,  fl,  333. 
Un  mal  ne  dure  mie  adés  (toujours); 

Uns  ani  est  père,  mire  ftornutrt, 

S«  cîsl  anz  vous  tient  à fillastre, 

Aoiea  si  preus  et  si  geiitiz 
Que  i l’autre  un  soiez  ses  filz. 

Mèoii,  P&hl.  et  Cont.  ane.,  I.  373. 

Par$,  40.  Voy.  Pem. 

Part,  «qi,  parait 

PartabU,  aai,  partageable,  divisible. 

L en  demande  se  U chose  qui  oc  puel  estre 
dépsrtie  vient  en  cesi  jugement , si  comme  voie 
* et  chanrière  et  tîei  chose*  qui  ne  sont  |uis  par- 
tabirt. 

Ahc.  trad.  du  Pigtite , fol.  lay  r,c.  1. 

Partant,  964,  par  autant 

Doivent  aidier  aus  cordoiiailier*  à paier  le» 
huesc»  le  roy,  et  par  tant  pueeut-ïl  ouvrer  de 
quel  cuîrieii  qu’il  leur  plesl. 

t.e  Livre  des  Me'tien , p.  9 1 4 . 


Parité,  fS4»  partage,  répartition. 

Partir,  77,  i5i,  purtagor,  séjian-r,  diviseï 

Si  que  li  poure  home  puisveni  prendre  |iarl 
avec  le  riche,  se  il  partir  veulent. 

Le  titre  de*  35. 

Fiez  ii'esl  mie  sofisaiu  à patur,  dont  diasnme 
partie  oe  vaut  au  ueia»  ta  sou*. 

Le  Coaseii  de  Pierre  de  PoMatut»  , p.  41p. 

Parhz,  9,  partagé, divisé,  séfiaré 

Kl  si  vous  di  qu’eo  iij  |kartir* 

Fstoicol  ses  cures  partie»  : 

Dormir,  ou  uieogier  ou  or«i . 

Kerraeur,  |.  307. 

Mumeus,  une  partie  dou  ten*  ki  oe  pueirsirc 
parti». 

fUoua/re  du  xv*  uèetr. 

Pateor , 191  , gens  qui  tenaient  des  matsim»  de 
jeux  délcudox.  Voy.  Clotsatre  de  Koquelurt,  II. 
Ii5,  au  mot  Pateors,  rexeniple  tire  du  l,ierc  de 
Josiiee  et  de  Plel- 

Paumée,  8,  coup  de  paume  de  U main  fiour  cou* 
clure  un  marché,  un  bail,  une  (onventiou. 

.Se  aucuns  du  mesüer  i sarvicnl  à U paumer 
faire  ou  su  denier  Dieu  baillier , il  en  a U 
moitié. 

Le  Livre  de»  Met'trr»,  p.  17. 

Je  vou*  crvanterai  sans  guerre 
Kl  fiancerai  maintcoaul , 

;>/a  maut  en  U vostre  tenant, . . 

Que  vous  r'aurez  vo  terre  quile. 

Mêoti,  PabL  et  Cont.  an».,  1 , 1 79. 

Peant,  140,  pendant,  en  pente 

Peçaée,  *35,  peeeaie,  160,  percée , dej»»*c.er,  uiite 
en  pièces. 

Pecéement,  161,  dépècement,  bns.  Pecfetnrnt  de 
nef,  bris  de  navire. 

Peceor»,  317,  Ixo,  briseurs  Peceors  dr  t hman  , 
deslniclcurs  de  cliemin 

Peteure,  9ÿc»,  dépècement,  brw,  eflraclH»ii. 

Peçoie,  160,  met  en  pièces. 

Grant  ccq>  U done  Mtr  sou  e*eu  luisaiii, 

Desotis  la  liocle  U pé^ote  et  porfani. 

Ogier  de  Dauemm-ffie,  \.  3o3*. 

Péçoiement,  3i»7,  e/Tractlou,  bris. 

343,  pelisae,  niantclet 
Tant  mantel  vair,  tant  ptUrvn, 

Tant  coffre  ne  tante  vaiuele. 

BikoIt,  Chronique  de  Sormandir,  9653. 
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Penoirmt  ( U)  ( tespenoirront  ] , 76,  l'eipieroDl 
voy.  Espenoir. 

Peor,  55,  79,  pire- 
Pfor,  foy.  Paor. 

Perdarabte,  \oy.  Pardurabie. 

Perpétués,  35;,  peqiéluelB. 

Perg  de  France^  68  ; pers  d'une  commune , , 

164.  ptira,  écheTîns,  épui. 

D&  Aœt  France  i «mt  U doiise  pers. 

Offier  de  Danemarche,  ▼.  9$  x S. 
Pers  au<  bâront,  tus  povrei  peim, 

F.t  Bui  moiens  compains  et  frères. 

RUTEMCr,  I,  44. 

Li  mendres  n'a  pas  coDmandeoient  seur  le  grc- 
goeur  ne  li  pers  scur  son  per. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines  ^ p.  48a. 

Pcrsoné^t  337,  personnels. 

PfrlHts,  107,  trou,  ouverture 

Et  Renan,  qui  fu  en  destrece. 

Ven  le  pertuis  les  saus  adrcsce 
Par  là  où  entrés  y estait. 

Foman  du  Fenart.  Suppl,,  p.  8J. 
Que  le»  pertuis  soient  bicu  droU  percés. 

Le  Livre  des  àiêtiers,  p.  187,  noie  1. 
Peiieiert  x38,apeüeer,  diminuer,  restraindre. 
Petiit  5«  peu,  petite  pnrtie,  fragment. 

Hnoi  »atu  mesure  certes  valt  Doit  petit. 

La  Mort  de  Getrint  \.  106. 
Mult  ont  grani  force,  nos  en  avons  petit. 

Ogier  de  Danemarche,  v.  7x54. 

Pex,  149.  pieux. 

Pies,  I,  parties. 

Pile  à battre  tan,  îsr,  pilon  à écraser  le  tan 

Pis,  33o,  poitrine;  lor  tnetoient  sHçnaus  ès  pic , 
leur  plaçaient  dee  signes  sur  la  poitrine. 

De  lotes  pars  le  venoient  férir 
El  at  rosies  et  as  bras  et  au  pis. 

Ogier  de  Danemarche,  ?.  7x07. 
Platge,  117,  voy.  Pièges. 

Ptain,  wt,  le  cas  est  plein,  la  ebose  est  évidente. 
Plaintis,  »S6  [plaintif],  plaignant. 

Auenne  fois  avient  que  aucuns  esl  pUintis  de 
novHe  dessaisine .... 

RtAOKAirotR,  Couttsmes  du  Beauroisis, 

Plédier,  89,  voy,  BmplédUr. 

Ptégen,  4,  garantie.  Voy  PUges 


Pièges,  79,  p/ripe,  88 , caution,  garant 
Cil  qui  est  obligiex  en  autrui  imd,  est  apelrz  ptege. 
Lirre  de  Jostiee  et  de  Plet , cité  par  Roque- 
UsritGlossaire,  II,  v4i,au  mot  Nos. 
Se  dl  qui  misl^/^^ed'eslrei  droit  mticrt  aini 
que  U jorx  li  soit  mis  , U pièges  est  quites. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  45. 
Quar  nos  n'avons  de  vivre  ne  piège  ne  fiance. 

RuTBUor,  1, 40X. 

Plenier^  v8,  plein,  entier:  pienier  paver,  poer, 
plein  pouvoir. 

Ben  a cixh]  ans  acoo|dis  toa  pteniers. 

Ogier  de  Danemarche,  v.  8187. 
Saches  bien  que,  selon  Deu,  tu  n'as  oüe  pte~ 
nière  posté  sor  ton  vUeio. 

Pléniè!rement,  to , enUéremeot. 

Nos  devons  espondre  plènièrentent  le  bénéfice 
remperceur, 

^ne.  trad.  du  Digeste,  fol.  7 r*,  c.  1. 
Piétine, plevines,  79,  87,  ao3,  3i3,  cautioDê,  ga- 
ranties, témoignage.  Yoy.  Plevir. 

Tonies  les  foû  que  plerine  ou  caucion  ot  do- 
née  oscurémenl , il  ne  semble  pas  que  caucion 
soit  douée. 

dnc.  trad.  du  Digeste,  fol.  s 1 r*,  c.  i . 
S'oD  dexnande  à aucun  plevine,  et  il  nie  es 
cort  qu'il  c'en  est  pas  pleges,  et  puis  en  est 
ataia»  par  proeves,  il  convient  qu'il  Cscc  pie- 
gerie,  et  si  amende  le  niance. 
fisAUnaeoia,  Coutumes  du  Beaueoisis,  II,  170. 
Plec,  tsfi  pleic,  68;  348:  pleif,  i8a  ; plet, 

i3,  plaid , procès,  procédure,  actioD  jndiciaire. 
Je  t’ai  basti  si  bien  ion  plet 
Quaixqacs  les  sires  t'a  mesfet 
T'ameuden. 

RiXTUtCF,  II,  87. 
Plevir,  373,  cautionner,  garantir. 

Ce  vous  os  jurer  et  plevir. 

Foman  de  Us  Fose,  v.  io65i. 
Pltuors,  a3fi  ; pluskeirs,  plusieurs. 

Et  s'il  i a plsuheirs  contes  et  plsaors  barooies, 
^oy.  B ce  mot  la  Glossaire  da  Capperonnier 
et  le  Glossaire  da  Roquefort,  U,  368. 

Po,  71  î pof,  i58; po»,  90,  179,  peu,  rarement. 
De  po  de  chose  se  puet-an  bien  honir. 

La  Mort  de  Garin,  v.  190. 

Poi  ont  vitaille,  grant  geni  ont. 

yL set , Foman  de  Brut,  v.  10x44. 
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AiMiz  dienl,  maU  il  font  pou. 

RuTtBtL'r,  II , 74. 

Soit  pou  ou  granl  ou  oîenl. 

Le  Livrtde*  40&. 

Poeitt  t3,  poufait.  Toy.  Pooir. 

Poesté,  46,  >47,  33S,  336,  pooToir, puîsMiiee. 
Firt>ataiilc  resoit  pro«è 
Li  qoeb  ara  1a  poejtt. 

Wace,  fioman  de  Brut,  v.  i>i34. 

iV»,  Toy.  Pû. 

Peigna  (m),  1S7,  a'efTorça. 

Pookr,  a;  poer,^,  i5:  poelr,5«;  potr,3o,  336; 
potter,  45;  poi^j,  3on,  pouvoir,  piiissance,  au- 
torité. 

U officos  au  bon  juge  eat  d’ahalir  et  de  finer 
iea  plc(  à ioo  pooir. 

Par  le  pouer  que  il  donnèrent  aus  trois  preu- 
des  hommes  mestres  du  mealicr. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  1,  365. 

Poor,  ti3,  peor,  crainte,  terreur.  Voy.  Paor. 

Poor  eat  tremblement  de  pensée  por  cause 
de  périll  qui  est  présent  ou  qui  eat  à venir. 

Ane.  irad.  du  Digeste,  fol.  48  v”,  c«  >. 

PorcAoeser,  iw,  Si-,  entreprendre,  rechercher, 
reveodiqner,  poonaivre. 

Et  si  me  sui  toz  teiu  penet 
D'amii  aquerre  et  porehocier. 

Le  Chastoiement,  conte  1,  v.  i5. 

Porchaz , 168,  >3o,  produit;de  porchat,  àe  rw 
contre,  de  raccorc. 

Eo&ot  sont  apelé  de  porehat  qui  ne  pueeot 
pas  moairer  lor  père...  ei  il  sont  apelé  bastart. 
Ane.  tred.  du  Digeste,  fol.  8 r*,  c.  1. 

<Iil  qui  oeat  de  franche  ocre  et  de  père  que 
l’en  ne  set  qui  U eat , . est  conceus  de  poser • 
cAoz. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontoines,  p.  5oo. 

Por/oreenf,  337,  forcent,  cootraicn^t. 

PofltAqnt,  5o,  prolonge,  retarde,  ajourne 

U arbitres  ne  puel  rien  fere  hors  de  la  a^,  et 
por  ce  il  covîeot  dire  quaal  l’eo  fei  mise  que  li 
jora  puisse  estre  porioigoiei  ; et  »e  fen  ne  le  dit , 
et  li  arbitres  \eporloigne,  cil  qui  n*obéira  a lui 
ne  sera  pas  en  paine. 

Anc.trod.  du  Digeste,  fol.  69  r*,  c.  s. 

En  totes  les  causes  où  Li  pleis  est  porloignet. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  >80. 
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Porpris , a35,  encloa,  dépendauces  d’une  habita- 
tion. 

U mur  enlor  sont  à cimaol , 

Moult  est  bien  fermez  li  porpris. 

RoTtaïur,  II.  3i. 
Porlagt,  f>3,  port,  transport. 

Porvéance,  >19,  >79,  prévoyance. 

Porvéance  est  une  vertuz  qui  fel  quenoitlre 
oe  qui  est  à avenir. 

Ms.  198.  SuppL  fr.,  fol.  377r«.  c.  f. 
Pou,  voy.  Po. 

Poirre,  6t,  pauvre,  indigent;  pourts  genz,  i5, 
343,  pauvres  gens. 

Tant  vos  donrai,  j»mêi$poures  a’esircs. 

Ogier  de  DanemarcKe,  v.  étyS. 
PouTtté,  it,  pauvreté,  indigence. 

Rieu  ne  puet  tant  homme  grever 
Comme  de  rheoîr  en  poureté. 

Homan  de  la  Rose,  v.  Sois. 

Prendre  dsi  sien,  du  leur,  >3,  etc.,  lever  une 
amende  sur  une,  sur  plusieurs  personnes. 

Préos,  4f  procès. 

Presciens,  4,  préseut. 

Présent  (por),  180,  à présent,  acIueHement,  en 
personne. 

Presterres,  167;  pre.flerrcs  (fi),  presteor  (ou). 
Des  autres  cotes  prestccs  qui  sunt  demaiidrét 
du  presteur,,..  Se  je  ne  te  voil  rendre  et  li 
presteres  le  veut  revoir  par  force  de  justice, 
il  convient  qu'il  me  face  ajorner. 

BmAimasoïK.  du  Beauvossis,  II,  66. 

Preu,  S08,  preuve. 

Preu,  14,  58;  preau,  profil,  avantage. 

C’est  preus  ■ la  chose  coomune  que  nus  n'nse 
mauvcMsneot  de  sa  chose. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  5o4. 
Au  preu  et  à l’amendemeul 
El  au  porfit  de  booe  geul. 

Rertator.  11.  39g. 

Preudom,  >5;  prodome,'}i,  prud'homme,  homme 
probe,  expérimenté. 

Prodomt  se  doit  en  ton  osld  taîtir. 

La  Mort  de  Garin,  v.  z&g. 

Il  est  ^reio/oA  et  loiaus,  de  bonne  vie  et  de 
bonne  conversation. 

léT  Livre  des  Métiers,  p.  >64. 

Préronde,  prérendt,  >5;  voy.  Provendes. 
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Prtrmre,  iKo,  *oy.  Provoire. 

Ci]  fiert  le  prtvoirr  en  le  maiQ 
Que  l'estcde  U lut  Uîuter. 

Roman  du  Renarl,  Suppl. , p. 

/'rrs,  IÎ7,  prfU. 

/»riw^j,  ai8, 119,  en  preroier  lieu,  il’abonl. 
Primes  ariere  e puii  avant. 

Kt  totc  Frante  cunquerroit, 

Mai»  primes  en  Norguinge  irait. 

W*cc>  Roman  de  Rou , v.  1 1 740  ; 

Roman  de  Brut.  v.  10U49. 

Prisons^  priaonnlers. 

Pou  doMtei/  la  parfonde  tour 
Dont  li  prison  n’ool  nul  retour. 

RiTTEBirr,  ly 

FisI  li  rois  venir  %cs  prisons. . . . 

(^nq  coules  tous  mcbaînncz. 

C.  OuiAar,  Royaux  lignages,  v.  ;oa7. 

proç%Taior^  45 , 79,  34a,  [procurerres]  foiMlé  de 
pouvoir,  mandataire. 

Proewators  est  cil  qui  aministre  autrui  be> 
soignes  par  le  coumandeinent  à relui  qui  des 
sont. 

Tsacaena,  U Ordinaires ^ fol.  16  r",  c.  ». 

Prode /emme,  »o«,  femme  k^gitiine;  prodes/em- 
mes,  matruDes,  femmes  de  bien. 

Par  deseur  lote  créature 
Doit  preudefame  estre  onnorée. 

RiiTorT,  Citron,  de  yormandie,  UI,  5a6. 
l'ele  a renom  de  prodefame 
k cui  li  pic  ton  glacefoit 
Qui  un  petit  U hasteroit. 

Mcon,  youreau  Recuetl,  11.43. 

Prvree,  168,  letivre,  travail. 

Prome/eor,  94,  i3a(pr<wne//eresj,  prometteur 
Pt  avance,  aoTi,  pnnive,  administration  de  la 
preuve. 

Prttcandes,  3a? , prebende,  revenu  atlarJie  à utM 
place  de  ctianoinci  canonicat. 

.Symonie  et  lignages,  jiriere»  et  service», 
UonueiU  bui  diguilês,  prourendes  et  églises. 

Jubiual,  Fabüaux,  II,  ii3. 

Provmre$,u  proiwre,  laô^ao.  prêtre- 

J unes  fout,  messes  dieul  II  provoire  e li  moigne. 
Wacb.  Roman  de  Rou,  v.  iS8t>. 

Ce  font  li  clerc  «l  U provoire 


F.t  li  chanoine  séculer . 

Méon,  fafd.  et  ConS.  onc..  Il,  337. 

Proz,  roy  Prev. 

Pu6üaumen/,  65,  puMiquement 

Puploie,  »65.  saisie,  vendue  à l'encan 

Se  cil  qui  est  condampnez  de  crime  l'a  baïUie 
100  fr.  à garder,  et  il  est  euvoicz  en  essil  et  lofes 
•es  choses  sont  peuploUes,  l'en  demande  se  b 
100  fr.  li  doivent  estre  rendu,  ou  se  il  doivent 
estre  peuploié  comme  les  autres  rboscs. 

yinc.  trad.du  Digeste,  fol.  186  v*, c.a. 

Quanque,  s'^\quanqwz,  5*,  quantq^àe,  aoo,  ai?. 
347,  tout  ce  qne. 

Il  n'est  pas  ors  quanques  il  rduil. 

Proverbes  ruraux  et  vulgau». 
J’en  ferai  fuu/ifue  tu  voudras 
Kt  quantque  lu  en  loeras. 

Le  Chaitoiement,  cont.  xv,  v.  i63. 

Quantes /wz,  i3o,  combien  de  fois. 

Qtinrs  (fi).  »a8;  la  qtiarie,  aa7.  le  quatrième,  la 
quatrième. 

Quas,  4,  14.  rjks 

Quassa,  19,  caasa,  annula. 

Qtrecons,  »3fl,  a97,  quelconque. 

Queneuor,  4»>  coonaiiaeur.  Juge. 

Queneus.  53.9S;quenetu,S3,9t;voy.  Coaotrfrr- 

Queneuz,  81,  allié,  parent  par  alliance. 

QvenoMsance,  611  quenoUsence , 3,  71,  connais- 
sance. rapport. 

Qaenoistre,  ao;  ^venoffre,  i3,  ia6i  quenoetrr 
dou  fort,  19,  reconnaître,  avouer,  v.  Conotstre 
Car  si  com  U muls  aveil  bonté 
De  queooistre  U vérité.... 

Le  Chaitoiement,cont.  iti,  v.  100. 

Quereie , 5?,  35o,  plainte,  demande  en  juslice. 

Autant  salent  doi  bon  lesmoing  por  une 
quereie  gaaignirr,  comme  feroient  vint. 

Ubacmasuik  , Coût,  du  Beauvoisis,  II,  396. 
De  pliii  et  d'achobonz  ne’s  eipemoul  noient  : 

Li  baron  de  U terre  en  ooient  soveot 
Complaintes  e quertles  de  la  menue  genl. 

Wacb,  Roman  de  Rou,  v.  3591. 

Querone,  queroné,  3a,  tonsure, tcmauré.cletc 
Voy.  Corone. 
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Querre,  Î04,  qu«rir.  cli«rcl>eT- 

Ro  lui  avon  bon  meugipr 
Por  querr€  la  mort  fl  Cfrrhifr. 

N'aficrl  à borne  de  parage  , 

For  que  H ticugue  honor  el  lerre , 

Qu’aUlors  aille  jiigeiuent  guerre, 
fioman  du  Renan,  v. 

QuH.  loA;  quel,  37,  quelle»,  leaquelle». 

Queste,  ta.  enquêlf' 

Qui.  Il, qu'ih- 

Quutoient,  *8.rrüjraient.  pcoMient.  Voy.  Cutdier 
Te»  »e  quide  rhauFer,  qu'il  a'art. 

Rctibcvv  , I.  44»> 

QtnnF.  60.  qttiNfe.  «77.  cinquième,  la  cin- 
quième partie. 

Quoi  (|ior),  17Î,  pourvu  que. 

ftaronFenuma,  aa8,  récit.  narratioD. 

Ge  ai  aprU  par  le  racontemeat  del  honorable 
homme  Fortuort. . > . Ce  ke  je  or  raconterai. 

Dialoguet  de  S.  Grégoire,  m».,  fol.  63. 
Le  raeontenent  à ccus  qui  ne  M)nl  pa.s  prê- 
«etil. 

Ia  Conseil  de  Pierre  de  Fontainet,  p.  481. 
Entamemeat  de  plet  c»l  de  ta 

principal  cauM  fcl  de  l'une  et  de  l'aolir  partie 
|ar  devaul  celui  qui  cal  leur  juges. 

T*ncNàDi,  li  Ordinairet , fol.  67  v%  c.  1. 

fiaacAier,  i5i,  devniir  rèelie,  aigrir. 

FJ  quex  vins  que  ce  soit,  reech  ou  seurrorrr. 

Le  Liert  des  Métiers,  p.  3oo. 

Rtifos,  3aa,  fooille.  excavation. 

Raimbre,  118;  rainbre,  34i,  racheter. 

Li  aprenlix  puel  raimbre  ion  service  dou  me»- 
tre.  se  il  plaisi  à l’un  et  à l'autre. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  348. 
De  quanqu'il  ont  l'année  pris 
Envoient  le  tiers  à ineinrc 
Outre  iDcir  membre  les  pris. 

RoTtatcv,  1, 166. 

Raimbors , 351,  esacteur,  ooDcuasioiuwire. 

/7aU.  64.  rcl2,  fileU. 

El  If  vilain  qui  lin  sema, 

Rats  et  çraiu  cordes  fais  CD  a 
Dont  il  en  a mainl  oUd  pris. 

Robert,  Fables  inédites,  1,  43. 
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Rapeau,  20:  rapiau,  Ig.  rappel,  mention,  révo* 
cation 

Raprlable.  ii5,qnl  [>eul  être  rappelé,  révoqiM*, 
rèfonné  par  appel . 

Rapeler,  24,  166,  annuler,  révoquer;  rapeUr  son 
mandement,  ses  fetres,  son  jugement,  révo- 
quer son  ordre,  scs  lettres,  son  jugement. 

On  lie  doit  |iaâ  rapeler  te«  mareiés  qui  iur»t 
fel  por  les  eiifans  »uusaagtés  rii  lur  porfit,  mais 
un  doit  rapeler  cea  qui  sont  fet  en  lor  daoiace. 
RcAi;MAaatR . Coutumes  du  Benuvoisis,  I,  268. 

Hasurr,  i5,  rature,  biffage. 

SaoA  Dule  autre  aide  les  croit  l'en  {les  instrti- 
mrnls)  pour  quoi  il  soient  sanz  vice  ou  sanc  m- 
sure  ou  saur  effacéure  de  quoi  soupesa  puisse 
iiestre. 

TairrnèDS,  li  Ordinaires,  foi.  97  r«,  C.  2. 
Rat,  sgn,  rapt,  vied 

On  iipele  rat  feme  effon  ier. 
BtACMAMOta,  Coutumes  du  lieauvotsts  ,1,  ^%k*. 

Réambre,  3s8;  remAfc,  i«6;  renbre , 274,  radie- 
ter;  reimbent  les  causes,  rachètent  les  causes; 
reambre  chetis , rar-heler  îles  captif».  Voyez 
Raimbrt. 

Ravine,  3og,  lapioe. 
iVurueor  , >20  [ruviserrts],  ravisseur. 
ffavoU,  62,  adopte  une  aeconde  foi»,  de  nouveau 
Voy.  Avoer. 

Réal,  355,  royale. 

Rtbai^erxe,  ta  1,  voy.  Ribauderses. 

Reeeteur,  281,  receleur. 

Aussi  est  coupables  al  qui  recele  le  Urrecin 
coDune  cil  qui  l'einble , car  se  U maiies  recetnsr 
u'estoient,  il  ue  scroit  pestant  de  malfeleurs. 
BasuMAMOia,  Coututtus  du  Beaurentis,  11.  49^' 

Receler,  a6,  receler,  donner  aaile,  cacher  ; rfce/r; 
(aroif)  les  /aribanniz,  aS , avait  donne  asile 
aux  baunis. 

Qui  reeete  le  bani  de  son  srgoeur  sur  le 
hart,  il  desert  c'oii  abate  se  meson. 

HiAVMAaoia,  Coutumes  du  Beattvotsis , 1,  422. 

Receverres  , 241,  recetreor,  receveur,  percepteiii 
Rechiet,  6u,  voy.  Chtcl. 
ilecorrfife,  217,  raccordée,  raccuminodee. 
Aecorre,  179*  recouvrer,  délivrer,  reprendre. 
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Reccftf  90,  témoiffoaffe»  eaqoèCe,  jogemeDt. 

Ne  tuefre  de  elioiie  «|ie«ièe  par  coneordr, 
Joui  eMnt  iiHt  fet  nu  rerorr  oï,  queplex  en  loil. 

Le  Cbnie<7  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  i33. 

Nus  meslrc  ne  doit  prendre  son  afM'riitii 
panlevaut  deus  preudejtbomes  ou  (rois  du  nestier 
à mains,  qui  eiitendrut  le  reeor/de  leurs  con«e 
neucrt. 

Le  lÀvrt  des  Métiers,  p.  5u. 

Tous  seignon  doivent  faire  tenir  les  esgars  et 
les  conoissancet  el  Ic5  reeors  que  leur  court  foui. 

Àssises  de  Jérusalem,  I,  5^a. 

Recorz,  rccoDDais«aiit. 

Recovrer,  3io;  rerouiofr,  £tre  admis. 

Necr(*affC(*,  ao,  3o3, 3t9,  iioesessioD  proTÎioire, 
sous  c^itioti , de  la  cliose  en  litige. 

Recréonce,  si  est  r'avoir  ce  qui  fu  pris  por 
donner  seuné  de  reineltrc  loi  [le]  en  le  main  du 
preneur,  à certain  jor  qui  est  nommes,  ou  au> 
rune  fois  i 1«  semoose  du  segoeur  qui  6st  penre. 
BikOasAJioia , Coût,  du  B«auvx>isis,\\,%ts\. 

Netfor,  17,  roideur,  rignear. 

Re/erv%ez,  33o,  rétabli,  coofirmé. 

R^fei,  i3d.  réparation,  entretien. 

Rf/raindre,  9»,  réfréner,  réprimer. 

Cest  grant  enfance  kant  li  bon»  ne  set  re- 
frtindrt  MQ  couraige:  qui  plus  peut,  |dus  deit 
souffrir. 

proverbes  Seneke  le  plûtosophe. 

Repart,  3o5,  jugement,  décision.  Voy.  Esçart. 

RelrvaiMoru,  «4a;  reféresons,  refetwiaons, 
s43,  relief,  iiulemnité  payée  au  seigneur  à cita- 
que  mutation,  rachat.  Voy.  Reliés. 

Rettwmam,  a)?,  roy.  Reliés. 

Relever,  s 3g,  restituer,  remettre  en  l'état  où  Ton 
était  avant  la  vente  ou  la  dunalimi. 

Reliés,  Ht,  a6S,  droit  de  mutation  prélevé  sur  les 
biens  en  roture. 

Rematndre,  87,  cesser,  arrêter,  abandonner,  re- 
noncer à,  rester.  Voy.  Remanoir. 

Jt'il  veut  en  pou  d’eure  fera 
Cesi  bruit  remaindm 
L'en  a véu  rcmoieofr  graindre. 

Hovaairr,  1 , 84. 

ffemainf  (if),  3oi  remeinsit,  reste,  demeure, 
survit;  qu'il  demeurât. 

Aemonanz,  i54«  remeiiniiz  (fi).  z3a;  rema> 
nent,  i33.  le  reste. 


Cil  qui  vendi  un  champ...  ctana  qniic  IV 
chateor  dd  remeaant  del  pria. 

Ane.  trad.  du  Digeste , fol.  a3i  r>,  c.  1 . 

Nous  ne  devons  doubler  c'un  poi  le  remsjeans. 

Chron.  de  Bertrand  Du  GuescÜn  , v.  aaoéy. 

Si  requeroit  que  U clers  en  contas!  à li , et  le 
remanant  par  desor  le  conte  fet,  il  H estoit  près 
de  paJer. 

BascMAHoia,  Cout.du  ^eourMiij,  I,  <77. 

Remandé,  ir,  mandé,  ordonné  de  noovean. 

HemoROir,  s8s;  remejioir,  i4o;  remamtr,  tâ6, 
demeurer,  rester. 

JLi  crime  ne  doivent  pas  remanoir  sam  catre 
espanêi. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Pontaisus,  p.  363. 
Et  que  bien  me  berbregeroit 
Et  de  moi  grant  fesie  feroit 
Se  je  voloie  renNiooiV 
En  sou  osicl  n'en  son  oianoir. 

RuTtatur,  U , >4z. 

Rtmmanets,  aS&,  voy.  Remahans. 

Remènmt  (li  apeau),  35.  les  appela  sont  aban- 
donnés, délaissés. 

ffeifiénoir,  83,  être  éloignés,  évités,  prévenus. 

Aementre,  iS5,  nouvelle  mesure. 

Afiutté  (coistn)<fepermai)i,  s34  , cousin  Mude 
germain. 

Amuez,  5o  t remué,  1 1,  changé,  modifté. 

Et  seront  cil  quatre  prend  ex  homes  changié  ei 
remué  cbaacun  an. 

Is!  Livre  des  Métiers,  p.  i65,  note. 

Les  choses  ne  doivent  pas  estre  remuées  qui 
tous  jorz  ont  eue  certaine  eipoaidon. 

Ane.  trad.  du  Digeste , fol.  6 v*,  c.  s. 

Aeiinéfé,  «55,  34g;  reaoéfes,  46,  raisoiiDables. 

Li  autres  le  pot  frre  eonlraindre  à ce  que  ma- 
nage  se  face,  s'il  n'i  a resnable  cause  par  la- 
quelle li  mariages  ne  se  doivent  paa  Caire. 

RcAOMAXOïa,  Coutumes  du  Beauvoisis,  1,  i58. 

Aéjwfoéfé,  ii5,  solvable- 

Renoier,  >gt,  reualtrci  mnnére  bruie  gui  ne  pot 
renoter,  membre  brisé  qui  ne  peut  renaître. 

Aenttiie.  i38,  noise;  renuise  la  vée,  nuise  à la 
vue. 

Aepere,  fis,  retoome,  demeure. 

Réplication,  137,  réplique. 
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Repùn^t,  19,  répoode. 

Repcmt  (i«).  84.  M câdie 

Quel  ixrt  se  porr»*il  repondre. 

Qu'à  Dieu  ne  l'estuise  respoodre  f 
. Le  porlier  tpcle  ; il  respont, 

Que  de  ooicnl  ne  se  repont. 

Htrruior,!!,  1(4,117. 

Répotl  (en),  48;  respost,  repot,  189.  en  Mcret.  en 
eecfaelte.  Voy.  Repot. 

Nui  boucUeri  de  Ulon  et  d'arcbel  ne  poei 
ou«Ttr  de  nuis  ne  en  repost,  aÎD^'oU  convient 
que  il  oevre  leur  rue  à feneitre  ouverte  ou  à 
hui»  enir'ouvert. 

Le  Livre  des  Hétiers,  p.  59. 

Là  où  il  apperre  èvidennenl  avoir  calé  hül 
homicide  ou  Irayaon , ou  autres  ip’lefa  inaléGces 
04]  violences ....  secrètement  ou  en  repost , si 
que  celui  qui  l'auroil  fait  ne  peiit  estre  eou- 
vaincu  par  tesmoings  ou  aolre  manière  aouffi* 
sant. 

Cérémonies  des  Gages  de  bataiUe,  p.  3. 

Repotte  (élection),  48,  élection  aecrète,  cachée. 

Repoi,  378  i reposfe,  193  ; repote,  991,  caché , se- 
cret, e. 

Reprwer,  346,  contredire. 

ResfVêreort,  44 , requéraoU.  Voy.  Requerre- 

ReçuenoUsanctt  3?,  reconnaiaaaoee. 

ReqwiuHst,  6, reconnaît. 

Reçuéranee,  i6;  requérence,  requête,  decnaDde. 

Requerre,  so3,  requérir,  demander. 

JtéreS'VOiuuorr,  384  ; rtere-novofior  , a55,  ar- 
rière-vassaux. 

Reioitit,  «t,  remis  en  poasesaioo. 

Reseom,  >40.  résident. 

Aucune  persone  qui  vuele  commcier  le  mes- 
lier  devant  dit  qui  ne  soit  pas  restons  ne  souffis- 
saUe.... 

Le  litre  des  Métiers,  p.  «58. 

üesiJié,  3i,  résigné,  abandonné. 

Aeson,  roiMN,  a4,  raison,  motif. 

Re$pix,  347,délaii,  remises,  ajouroemenU 

RetpUet,  io3,  exempté,  dispensé. 

Üeipotti,  repoui,  335,  344,  repos,  sécarité. 

Reet,  10.  ratura,  effaça.  Voy.  Aomre. 

Reut,  98,  accoté,  défendeur.  Voy.  Actor. 


4i3 

Ribauz , 398  ; ribaude , 300 , croclieteur,  libertin , 
mauvais  sujet 

Nus  n'est  cbetis,  s*il  ne  V cnkie  esirr , 

Soit  rois , cbevsliert  ou  ri^atu. 

Roman  de  ta  Rose,  v.  Sofiv. 
Les  ribasides  de  Soissuns. 

Proverbes  et  Dictons  popsUaires,  p.  64. 
L'en  ne  doit  pas  sofrir  que  li  enUot  plaident 
contre  leur  père  ou  contre  leur  mère,  de  triche- 
rie  ne  à un  ribaut,  ne  à un  boulier  contre 

home  qui  est  de  booe  vie. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Pontaiaes,  p.  161. 

Ribatideriet,  33 1,  libertinages,  dèbauclies. 

Ceestablircnl  li  preudomeanrienement,  porre 
que  les  garces  lesoieni  leur  pères  et  leur  mere».... 
et  ne  fesoicol  se  ribauderies  non. 

Le  Litre  des  Métiers,  p.  i36. 
Rielé,  103;  retes,  réglé,  régulier. 

Rtqle,  5;  relies,  i83,  règle 
/fo6e  (d/ qui),  381,  celui  qui  dérobe.  ' 

Tout  i^nt,  tout  robe,  tout  peiiee  ; 

N*i  a laissié  croîs  ne  chalicr. 

RoTtsiur,  1,  3i4. 

Robee,  393,  dérobée,  volée. 

A tart  se  dot  qui  est  robes. 

Ms-  1433,  fol.  3i5,  fonds  Sorbonne.  Bibl.  nat. 
Robeor,  3o4,  317  [Roberret,  Basuus.vHMa . i,  i65], 
voleur  Voy.  Robe  (cil  qui). 

Et  desrdicnt  les  robéors. 

Roruaor,  I.  3SO. 
Nesai  qod  robéor  nouvel. 

Ou  robéor  ou  laroncd, 

Noos  ont  devant  dose  la  voie. 

Wsea,  Romaa  de  Brut,  v.  13904. 
Sainte  Église  ne  doit  pas  garanltr  te»  robeors 
de  cemins. 

BcsuHAaoia,  Cour,  ite  Beaavoisis,l,iG6. 

Poberse,  us,  vol,  pillage;  roberse  de  chemin, 
vol  de  gruid'roiite. 

F.l  U Eico  qui  sont  en  Albanie 
Ne  portent  fei  à Deu  le  fil  Marie  ; 

BnienI  mustiers  et  funlgranl  robenr. 

Chron.  de  /ordan  Pantosme,  v.  687. 
Desloiauté  engendre  larrechiii , et  toute  ro- 
berie  et  pillerie. 

Les  Secrets  d'Aristote,  mi.  fol.  8 v*. 
gocin,  338,  dieval  de  scrrice. 

Se  me  sim  a pris  de  moi  un  rond  de  service 


( 
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e(  Il  aü  Usou  roatu  quaraol*  jon  eooUDuel» 
MUA  rrnvoier  le  moi,  jr  suis  quiteide  mon  arr- 
vice. 

B*«tiMAi«r>ia  , Ci>Htumrs  du  HtMvoiiu,  1»  Jga. 

Li  chevaus  sool  de  pluson  iDenièr*4. . . . Li 
un  sont  destrier  gnnl  por  combatre,  U autre 
.vont  palefroi  por  chevauchier  i raiêe  dou  cors  ; 
li  autre  sont  nuACM  |M>r  umies  porter,  ou  mul 
qui  Aout  astrati  de  aasambleinent  de  cbc%al  et 
d'aAlie. 

Trttor  de  Brunet  IjCU/i,  ois.,  fol.  1 36  c.  a. 

Rtngei,  ii6,  orge. 

Rotgneurf,  rognure,  coupe  dea  cheveux 
Et  après  seroia  atomea 
.Se  la  rttignrurr  d'entor.... 

Méoo,  iVoio'.  Beetuii^  II,  S56. 

Ropout^  340,  voy.  Hepost 

Boz,  14IS,  rompu,  casaé,  anoule 

Rumpfure,  ao6,  rupture. 

Sagrx,  3o,  capable,  inatruit;  sages  de  iciances 
(n'est  pas),  n’éUit  pM  Inatnilt,  était  igaoraot. 

I>Du  sien  gartler  eat  chmscuns  ta^es, 

RuTcaacv,  I,  3. 
Mult  le  trovercol  engigooe. 

.Vo^e  et  fondez  e sdentos. 

RuioIt,  ChroH.  de  iVomioat^e,  v.  aq«u5. 

.Sain,  179,  33t  ; aein,  37g,  marque,  signe.  Voy. 
.Sdtns. 

Mères  j'ai  fait  e jdinz  aseï; 

Légierement  ert  retrovez. 

HavoÎT,  CAron.  <U  Biormendie , v.  «5374. 

.Sains,  IIS,  (4O;  teint t 3it,  saints  évangiles, 
saintes  reliques  ; ;iifTa  sur  saint , jurera , prê- 
tera serment  sur  les  saictls  évangiles  ou  sur  de 
saintes  reliques. 

Le  roi  jure  tout  premier,  sur  sattu,  de  main- 
tenir tous  les  dons  des  autres  rois. 

Assises  de  Jerusedtm,  11 , 33. 

Fere  jurer  à l'apprcntii  seur  teins  que  il  se 
cofiieodra  aus  (u  et  as  coustumes  du  mes  lier  bien 
et  lèauiiienl. 

Le  Livre  des  jVeYierr,  p.  109. 

.sains,  33i,  signes,  insignes. 

Stnremenf,  53.  Voy.  Seremenl. 

Isnelenent  fait  les  sains  aporter  ; 

Le  jairemrnt  ont  iresiot  troiajuré. 

Ogrier  de  DanetnarcAe,  v.  i6oo. 


Saisis,  69,  mis  en  saisine,  en  possession  ; seuis  et 
vestut.  nanti  et  porteur.  Voy.  i>eamjt5. 

Cil  qui  est  pris  taisU  et  testât  du  larrecm  est 
tout  notoirement  alaius  du  fet. 

BzAiiMAiioia,  Coût,  du  i9eâiieoij/j,  II,  4«3. 

Salverontf  336,  sauvegarderont,  maiutieodront. 

.San,  10,  sens,  sentiineDt,  opinion.  Voy.  .Sen. 

Qu'eue , me  vuelz-tu  dou  rungicr  ? 

Disl  la  lime;  es-lu  hors  du  tanf 

Robert,  FnAIet  inédites,  I,  33tt. 

Qaiit  Karlei  li  cria  : Saisrie,  que  paases-iu? 

Cuide-me-lu  sorvaiocre?  Tu  as  le  sun  perdu. 

Cktuisun  des  Saxons,  U,  iCi. 

.Sapience , 68,  sr  ieoce,  connaissance,  sagesse,  et- 
périrace 

Cremor  de  Uieu  est  li  romcucemenz  de  sa- 
pience. 

Conseil  de  Pierre  de  Poatatnes,  p.  7. 

Celr  veiiui  est  sprlêe  sapience,  qui  vaut  ais- 
lant  comme  estre  sages. 

BiAUHASoia,  C’oarumes  du  Beauvoisit,  I,  17. 

Silence  est  signe  de  tafûence , et  moult  parler 
est  signe  de  sotiie. 

La  DiscipUne  de  Ctergie,  p.  3r. 

Sous,  81,  sauf,  entier,  complet. 

Sairre.  70,  sûre;  sauve  main,  main  sArr,  main 
tierce,  séquestre. 

Sera  la  chose  mise  en  tauoe  mtin. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  468. 

Les  yssues  doivent  estre  mises  eu  rau^c  main. 
BasUMsnoiR  , Coutumes  du  Beauvoitts , II,  it. 

De  là  : Sotirc-pordc. 

Satiirctncnl , 83,  salut , cooaervatioa  ; salutaire- 
ment , en  sArelé. 

Li  quesnio  doivent  estre  mainleau  si  que  li 
marqueani  et  li  pclrrin  cl  autres  gens...  y puis- 
sent aler  sauvement, 

BazoïSAjioia  , Coutumes  du  Bemtvoisit , 1 , Syo. 

Se,  3i«,  si  ; jc  non,  sinon. 

Onqiies  en  lor  jovanle  ne  firent  te  mal  nom. 

Chanson  des  Saxons,  I,  5. 

Ur  est  Marthe,  or  est  Marie; 

Or  se  garde,  or  se  marie  ; 

Mais  n'en  dites  se  bien  non  ; 

Li  rois  no  sofTerroil  mie. 

Ruraatus,  1,  tl*^. 
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■S>atf/,  6,  ?oy.  IMêt. 

Et  dr«it  à U fene»tre  aU 
Par  où  le  fum  l’en  ttut  iiair. 

L<  ChatloifmfHit  coni.  ui.  v.  6. 

Seçont,  lo,  u(S«ÿoiMl:  teçunt^  *6;  iS, 

^lon,  Kuivant;  second,  aecondec. 

Il  con*»em  que  li  *rg»tu  face  meiiliou  del  prê- 
ta ier. 

Cottstil  d«  pierre  de  Fontpi^es,  p.  4^5. 

,<eÿre,66,  ioo;*if5re,  SSjalÿre,  196, MiWre. «é- 
culer.  Voy.  Sivre. 

Segue,  191,  Miivic,  exécute. 

Segur,  87;  segure-t  «o,  t8i , rtr,  certain,  ^âre , 
rertaioe 

Seÿtwf^^,  61,  êùreté,  garantie,  certitude 

.Sei^ROui,  3k»,signe«,  insignes,  marques,  v Sain. 

Srignéas^  lai,  consignée»? 

.Set^nes,  «79,  marqué  d’tin  signe. 

seiçnor  voy.  Sires. 

.Se/e.  Voy.  Cetr 

Sêts^  i38,  R«il. 

.Semondre,  17;  iomondre,  80,  appeler,  citer,  assi- 
gner, aioumer. 

Mander,  senwndrr  e eshanir. 

BiitoiT,  Chron.de  IS’ormcndie,  v.  37116. 

El  adonc  le  seignor  le  deti  mander  semondrt 
par  le  banier  ou  par  troi»  de  »«a  horoei. 

Âuaet  de  Jérusalem^  I,  &4. 

.Semons,  17  ; .fomonj,  jomonrei,  16,  aiournés,  ap- 
|)Clés,  assignés,  e».  Voy.  Semondre 

Cbil  qui  sont  temont  por  aidier  lor  acgueura 
roDtre  lor  anecnis  ou  por  aidier  à lor  m«»au  def- 
fendre,  ne  doivent  pa»  rootreinaDder  ne  querre 
nul  délai. 

BiâCMAJtoia,  Coût,  du  Beatteouis,  1 , 49. 

Quiconque  est  temons  ou  adjournÂ  parde- 
«ant  le  prevosi .... 

Le  Livre  dee  Métiers,  p.  439. 

.Semons  furent , tiiil  sont  venu 
Au  jour,  au  Hu,  grant  et  menu. 

Bomoa  de  .Mahomet^  v.  1376. 

.Semonses,  69,  citations,  assignations,  ajourne- 
menu. 

Il  est  encheu  corne  Je  drfailli  de  jcaronce  et 
de  dreit  faire. 

djsuei  de  Jérusalem,  I,  339. 

Pure  semons*  n*est  rnie  justiae. 

Le  C-onteil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  10. 


Sen,  10,  sens. 

Li  peres  son  fill  ebastioil , 

Sen  et  savoir  li  aprenoil. 

Méon,  Faôl.  et  Cont.  anc..  Il,  40. 
Sei»es/re,  3o8,  gauclte . 

A dcstre  ne  à seneitre  ne  tumèrenl. 

t.es  Quatre  Livres  des  Boù,  p.  ai 
De  qucle  |>art  je  me  tendroie. 

A deslre  part  ou  à tenestre  ? 

Rurraatt»,  II,  ai*. 

Senei,  a38,  sains,  bieu  portants 

SengloSf  4i,  senl,  aingnlier,  particulier,  unique 
Seng/es  droit  e»t  qui  est  eslahltr  contre  la 
forme  de  reson  por  aucun  proufit. 

/4ne.  trad.  du  Digeste,  fol.  6 v*,  c.  i. 
Sans  avoir  m'a  lessié  tout  sangle  ; 

Or  m*ealuet-il  morir  de  faiu. 

ItUTEBIDr,  11,  79. 

.Senne/lâNCf,  8 ; senefiance,  ta , signe , marque , 
Indice 

•Senor,  voy.  .Sires. 

Senlf  64 1 seintt  fî5,  saint,  sacre,  consacre 
Senfrnce,  lou,  hcrs,  seutimeiit,  opinion,  avis. 

Cil  fet  boUdie  à la  loi  qui  garde  le^  paroles 
de  la  loi  et  en  mue  la  sentence. 

i>  CottSed  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  49H. 
Voir  ci-dessuB,  au  mot  Boisdte,  ceitr  inéiue 
pbrasc  eiiipruulée  lexlueUemenl  à l’ancteff/ir 
traduction  du  Digrst* . 

.Se/tffltibrwAe,  a»5,  8 septembre,  fête  de  la  uali- 
vile  de  Rotre-Dame.  La  fête  derAnrK>nriation, 
qui  se  célèbre  en  mars,  s’appelait  la  Marctsche 
Aiit  quatre  festrv  Nottre-l>amr,  c'est  à savoir 
a la  mi-amui.à  \aSeptemhresche,k\a  (dtaudeleur 
et  an  mare. 

Ce  fut  fel  le  jeudy  apqev  U Afarccjt-Ac. 

Le  livre  des  Métiers,  p.  111,  357. 

Septime,  377,  sepliéine 
Serement,  53  (.Seremetii),  serrât. 

....Engoerrau  estoit  venu 
Contre  foy,  contre  sertmetu. 

GooaraoT  ot  Psau,  Chtvn.,  v.  734R. 
Seremens  qui  soit  fe*  contre  Diu  oc  contre 
bones  meurs  n’esl  à tenir. 

RaAVMsnota,  Caui.  du  Bteuivouii , li.  85. 
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Sergent^  «,  107  j urjant,  99,  >97,  Mrrtnt.  «erri- 
leur,  officier  subalterne  de  justice. 

tVemièreinent  doit  gerdcr  li  trrgrns  que  il 
wit  d'iulretel  nor»  et  d autretei  menicre  comme 
ses  »if«i  «I;  et  se  ses  sires  est  iriei,  il  ne  doit 
Étire  joie,  et  se  il  parole,  il  se  doit  bien  taire. 

Ms.  198,  suppl.fr.,  fol.  386v«,  e.  1.  Bibl.  nal. 
Por  loi,  por  la  béniguité 
Se  fisi  MtrjMz  qui  sim  iere. 

Rcraatur,  II,  116. 

SergenUne,  3i3,  office,  emploi  de  sergeut. 

Seror,  saS;  jor,  aa6,  *491  tuer,  aay,  io>ur 

L'aote  Herbert,  uror  Hagan. 

Buoît,  Chron.  de»  duci  de  jVorm.,  r.  5S7t5. 

Teneure  vaut  de  frère  contre  mer. 

Areh.  adm.  de  la  X'ilte  de  Reimt,  |,  746. 

Seri,  «94;  «er/.  serve  ^ *94,  colon  atUebé  à la 
fem*. 

Li  ODA  des  ter»  suni  si  soujel  à lor  segneurs , 
que  lor  sirea  pot  penre  quanqu’il  ont,  à mon  et 
à rie,  et  lor  cor»  tenir  en  prison  toutes  les  fois 
qu’il  lor  ptest,  soit  à tort,  soit  à droit,  qu'il  o’eo 
est  tenus  à respondre  fors  à Dieu.  El  U autre 
sunl  demené  ^us  debonereneot,  car  tant  conune 
il  rirenl,  li  tegneiir  ne  lor  poenl  riens  demander, 
s’il  ne  meffoDl,  fors  lor  cens  et  lor  rentes  et  lor 
redevances,  qu’ils  ont  acouslumèes  a jiaier  por 
lor  servitutes.  Et  quant  il  semucrem,  ou  quant 
il  se  marienc  en  franques  femes.  quauques  il  ont 
«squiet  a lor  segneurs,  mueldes  et  hcrilages;  car 
cil  qui  se  formarieot,  il  convient  qu’il  fincni  i 
le  voleolé  de  lor  signeurs.  El  s’il  muert,  il  n’a 
nul  oir  fors  que  son  segneur,  ne  li  enfant  du  serf 
n’i  ont  riens,  s’il  ne  le  raraient  au  segneur,  aussi 
comme  feroient  estraoge.  Etcrstederrainecous* 
liioe  que  ooz  avons  dite,  quori  entre  les  ter»  de 
Hiavoisis,  des  mortes  main»  et  des  forsmariages, 
tout  communément. 

BtAUMsaoiR.  Cout.duBeauvouist  II,  *33. 

Il  sont  apclé  »erf  porte  que  li  einpereeiir  com- 
mandêreoi  que  li  rimitif  fussent  vendu  et  oe 
fussent  pas  ocis  : et  riiisi  estoienl«il  gardé  (jer- 

Ane.  tr9d.  du  DigeUe^  fol.  7 r*  et  %•. 

Servage,  *94. 

Servage»  est  uns  establissemens  des  droit  aus 
gens  par  quoi  aucuns  est  »osmis  contre  nature  à 
atilnii  scignorie. 

le  Cen»eil  de  Pierre  de  Fontaine»,  p.  499. 


Servtse,  *94;  tervises,  137,  seiTitiidea 
SciM  (commune),  *5,  conoaiasance  gèoéralf,  oo- 
toriété  publique. 

Seurprant,  *79,  usurpe. 

Ses,  *4  , md;  tes  motiers,  ton  monastère 
Set,  6r,  sait,  soiL 

U deeevêoz  qui  tet  maint  tor. 

Rcmaavr,  II,  *75. 

.Çf,  3i8, ainei. 

Car  il  ne  euident  pas  morir 
Ne  dedenz  la  terre  porrir. 

Mes  ti  feront. 

Ruraaaoe,II,  1. 

Si,  70,  tes. 

Si  borne  esloienl,  ne  li  volrcot  fausser. 

Ogier  de  Danemarche,  v.  5385. 

Sige  sa  mère,  56,  aulTe  [la  condition  dej  ta  mère 
Voy.  Seçre. 

Skmplece,  18,  aimplicité,  ingénaité,  ignorance. 
Srmpfcmen/,  5 1 , ingénumeot. 

Graaz  robes  ont  de  simple  Uiue. 

El  si  sont  de  simple  couvaioe. 

Simplement  cbascom  se  demeiue, 

C<dor  ont  simple  et  pèle  et  saine. 

Simple  viaire. 

Roraaaur , I , io5. 

Sindées,  35o,  libéré  de  la  reddition  de  compte. 
Singesse,  *84,  singe  femdle. 

Singe  est  une  beste  qui  volanliers  conirefrii 

ce  que  il  vmt  faire  as  bornes Et  sachiez  que 

ttngesce  en  porte  deus , dont  ele  aimme  l'un  si 
forment  que  ce  est  niervoille 

Trésor  de  Brunet  Latia , ms.  fol.  x38  r«,  c.  i. 

Sires,  i3,  57;  seignor,  88,  *19,  *33,  seigneur, 
iiinltre;mari. 

Aucun  cas  sont  que  li  zirri  demande  especial- 
raent  coolre  aucun  de  ses  homes,  on  aucun  des 
homes  contre  lor  segneur. 

BtAUHAVOis,  Coût,  du  Beawolsij,  |,  5o-3i. 

Si  enfant  ou  li  eofaiil  de  sa  lame,  por  tant  que 
son  seigneur  aii  esté  du  mesiier;  et  se  li  sires  i sa 
famé  n'eust  esté  du  mesiier  il  oe  poel  pas  apreo- 
dre  les  eiifaus  sa  famé  à ce  mesiier. 

Le  Liert  des  Métiers,  p.  60. 
Sis,  i58,  son  J sfr  /Mrs,  son  héritier. 

Siste,  *3o;  stTte,  **8,  sisième. 

Quarte,  quinte,  siste,  septisme,  uitisme. 
ViLtanssDOD»,  Cong.  de  Constanttnoè/e,  ciitiii. 
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•^r«,  3iu,  suivre. 

Sodinement,  soudaioenient,  subitemenl. 
.Satfrf*  V75,  solder,  (>eyer,  acquilter.  Voy.  Sonder. 

Soe,  y J iote^  i3  ; «otie,  379,  sienne. 

Kl  «'aucuns  vent  la  tout  chose  propre .... 

£•  CofutU  dt  Pierre  de  Fontainet,  p.  94. 

Soe/,  5,  doux,  doucement,  avec  douceur. 

Il  n’csl  riens  qui  n'ail  son  contraire... 

Les  espines  sont  près  des  roses. 

Aussi  est  l’ortie  poiognant 
Jouxte  l'erbe  io«i^ joignant. 

Oe  Leeue  et  U cwUrairt,  dans  Hontrart,  p.  36a. 

Sof/rir,  3i  * ; se  io/frir,  attendre 
Sotaz,  5g,  plaisir,  avantage. 

Orsnt  to/as  et  grani  joie  i êust  et  baudor. 

Chanson  des  Saxons,  11,  94 . 
Vus  letles  m'amie  cl  m’ainors, 

Kl  mes  soias  et  mes  socon. 

Méon.  Pahl,  et  Vont,  anc.,  IV,  iflt. 

■We/(nej,  59;siaul,  i3a;sfO^,  170;  ne  touloit, 
n’avait  coutume. 

I4  dame  revinl  en  maison  , 

<jui  ii’aveil  pensé  si  bien  non  ; 
t^oDlint  sei  si  com  cl  soleit, 

Kt  midi  encor  se  miels  poeil. 

Le  Cfusstoiement,  coftt.  xi , v.  »4 . 
A «ou  «ignor,  si  con  il  sieut, 

Alahommés  pensls  s’en  repaire, 

Si  Ir  sert  eosi  con  sitti  faire. 

Roman  de  Mahomet,  v.  196. 
lieux  parts  en  fît,  dont  il  souioit  passer 
L'ime  à dormir,  et  l'autre  à ne  rien  bire. 

La  FoaTAinc , Épitaphes,  I. 
.Soffem/^Ncmen/,  4$.  soIeDacHement. 

SoUenpnis,  38  j eolefnpné,  193  ; mllempniè,  pro- 
clamée, soIeDnd,8uleniiUée,  célébrée. 

.Sofue,  3iG,  résolue, décidée. 

Sopeceneus,  338;  sopeetnos,  3ii  ; sopecenotu,  3i5; 
sorpecenewxe,  33j  soMpeceneue,  i5;sowpece- 
nesuci,  i3,  suspect,  su8|>ecte8. 

Iaï  justice  doit  |>eure  lox  les  souspe^oiuteui. 
BxAOMAivoia  , Coatusnes  du  Beauvoisis , 1 , 460. 

I rup  graas  loeuge  est  totapeceneuse,  et  graot 
Uasrengr  rsl  signes  de  haine. 

Peortrhes  Sesseke  U philosophe. 
Sorbir,  66,  supprimer,  absorber,  usurper 


Soreerie,  3o8,  soredlerie. 

Sorcerie  si  est,  si  comoe  uns  Ikmis  ou  uue 
feroe  fel  entendant  à un  vallet  (jeune  homme) 
qu'ete  li  fera  avoir  une  mesciiie  (jeune  611e)  à 
mariage. . . . par  forte  de  paroles  ou  par  lierbcs 
ou  par  autres  frs  qui  sont  malvès  et  vilain  à ra> 
mentevoir. 

BcAdMAaoia,  Coït/.  </ii  i?ra(ri'cNs«s,  1.  167*168. 
Que  se  lu  crois  en  sorcerie , 

En  charme  ut  en  charaudie. . . . 

HtTiaaur,  11,  343. 

Sorcol,  3oo,  aorte  de  vêtement  de  deuu». 

L’une  fut  grande  et  bien  taillie, 

D'un  blanc  samil  appareillie  ; 

Cote  en  ol,  sorcot  et  mantel 
Afublé  un  poi  en  cbautel. 

Kovaatur,  11,  47s. 

Sordeirez,  55,  troublé,  em;tiré. 

Somûsef  63,98, 101,  i53, 398  ;xormùes,  86;  sur* 
mise,  sS^^seunnise,  399,  allégaüun,  surprise, 
abus,  excès. 

Sort,  160.  prend  son  essor,  s’élève. 

Sort,  to5,  sourd. 

Aucun  sont  empecschié  par  loi  que  il  ne 
soient  juge,  si  oome  li  tort  et  li  muz,  et  cil 
qui  est  forsrnu  pardurahlement. 

j4nc.  trad.  du  Digeste , fo).  73  v«,  c.  1 . 

5orf,  367;  sordoit,sordoent  (en),  333,  en  décou* 
laient,  en  naissaient. 

Soi,  358  ; toi,  5;  toU,  seul,  seule. 

Sott{/,  393;  xofi/,  soflue,  398,  engin,  moyeu  sub* 
Ul. 

Nulle  ouvrière  de  tissus  de  soie  ne  puet  estre 
mesiresse  ou  mesticr  devant  ce  qu’elle  aura  cité 
un  an  et  uu  jour  i lui,  puis  qu’elle  aura  fet  son 
tenue , por  ce  qu’elle  soit  plus  soutire  de  «on 
mestier  garder  et  fère. 

Le  Lirre  des  Métiers,  p.  88. 

Souder,  343,  solder,  payer. 

Sottpeeenot  {ara),  n,  aura  en  suspicion,  eu  suup* 
çoD,  soupçonnera.  Voy.  Sopeeeneut. 

SoHiemmt,  49,  sottement,  follement. 

Strangéts  {à)  [astrangées]  et  leutnit,  339,  étran- 
gère et  éloignée. 

Sus,  35,  sur;  mettre  su*,  attribuer,  accuser, 
avouer,  alléguer,  opposer. 

Li  tekinoius  «’uffre  à Jeflendre  par  gages  de 
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ItftUiltt*  de  che  c'oD  li  fi*c(  siu  Innson  ou  larrccin. 
BcàeMAHOCii  » Coutumei  i/ufféauvoùùf  1,  109. 
Sus  mise  (*'«0 , •*,  s*est  produite. 

S^maninr/y,  37  i symonloT,  &iroontaque 
Tabla  (j^u  de  ),  338,  jeu  de  dames,  de  trictmc 
Sua  el  p«lais  ai 'en  iras  h Bernier  : 

Dis-li  |uir  moi  yaltu  et  amUlié, 

El  qu’eu  m»  cbambres  se  vai^tie  esbenoier, 

Et  as  esche»  el  as  tables  joier. 

fioma/t  de  Raoul  de  Caet^^ai,  p.  s*0. 

a4o,  <ua;ej,Uillc*,  impoeilioüs- 

Tavernier;  ^flrrnirrs,  *74;  tavernerre,  f.abarc* 
tter,  niarckusnd  de  vin 

Tout  cil  pueeni  estre  tavernier  « Paris  qm 
«rtdeol,  « H <m>I  de  quoi,  psr  paient  le  rhan* 
leUce  au  roi. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  ^8-29. 

r«/ir,  146.  toile. 

rempon^y  {cfwsesh  »*«,  rhirte*  tenipurellei 
renemoni,  117,  domaine,  propriété,  héritage. 

rerteoircy , 63;  teneueres»  64;  tenureif  1*9,  te* 
iiure,  mouvance,  dépendance  d‘un  fief  ; hériUge 

Tenue,  i54,  jouissance 

Terriens  droif,  63,  <lroil  horoam  , opposé  à droit 
divin. 

Tes.  7 ; tes,  40,  54a,  tel,  teU,  telles 

Tés  chevaliers  ne  fo  ne  n'iert  jamais. 

De  fra  servir#*»  vos  ferai-je  assès. 

Ogierde  Oe/irworvAr,  v.  9»43,  3744* 
Tèsir,  47,  taire,  passer  sous  ailrnce,  cacher 
Dit  tel  |»arole  que  bien  déust  taisir. 

Garin  U Lohefttin,  1,  i33. 

Tesmtâgn,  tesmoin , 10,  35,  336,  témoignage,  dé* 
posilioD. 

Sa  famé  ne  ii  putsl  mic 
Porter  fesmoing  ne  garantie. 

Roman  du  Renart,  v.  gSaS. 

7*eyfcimm/er,  224,  faire  nu  ti^tamenl,  tester. 

True,  verdi,  i5,  la  vérité  cachée. 

Thalemelier,  12,  boulangers 

Nur  ne  puet  estre  talemeliers  dedans  Ja  ban- 
liue  de  Paris,  se  il  n'arbale  le  mrstirr  du  roi. 

Le  lÀvredes  Métiers,'  p.  i. 
ThalemeUrie.  12,  boulangerie,  profe>siuit  de  bou* 
Initgt'r. 


Li  noviaus  talemeliers  achète  le  ucvlier  de 
lalemeierie, 

ïjt  lÀvre  des  Métiers , p.  5. 
Tierce,  20,  377;  ierce,  a83,  Iroisième 
liera,  229;  fres,  228,  troisième 
TVear,  278,  tel;  voy.  Tes. 

Et  tiex  ne  puet  aidier  qui  nuist. 

Roman  du  Renart,  v.  2795e. 
ru.  fis  fii,  59,  tes,  ton  fila. 

T<RUe,  i65,  voy.  ToUr. 

Toleor,  104,  322,  escroc,  pillard,  maraudeur, 
ro/ir, 69,  326;  tolu,  254,  291,  prendre,  enlever, 
couper  ; membra  tolkr,  cooper,  faire  perdre  un 
membre;  mutiler. 

ToUr  est  général  parole...  Tolir  est  osier  des 
nains  par  force;  souztrere  est  osteren  quel  ma- 
nière que  ce  soit. 

Àsu'.  irad.  du  Digeste , foL  20  r*,  c.  2. 

Penri*  diion»-nov  à la  fois  |ior  /o/êr, dont  cil 
oiscal  li  les  ravissent  oui  non,  solunc  lo  latin, 
Preadeor, 

Le  Livre  de  Joh,  à In  suite  des  Quatre  Livres 
des  Rois,  p.  507. 

Tor/ez,  3i8,  dommage,  préjudice. 

Pour  coonoisire  sus  usuriei  s, 

Sus  tous  torfaiz  et  sus  loua  grit*<. 

frOorraoT  na  Paris,  Chrott.,  v.  7920. 

Roquefort,  dans  son  Glossaire , II,  632.  i ce 
mol , «te  le  lûvre  de  lostice  et  de  Pltt. 

Trop  est  cruel  dctc  d’avoir  de  l'aulrui  à tort, 
ne  nus  hoirs  ne  doit  cnriqtiir  du  tarfet  son  père. 

Biai'Maroir,  CouUutses  dn  Beauvoisis,  I,  187. 

Tonnent,  160;  tormente,  i6i,  tourmente,  tem- 
pête. 

roméy  à,  17.1,  avec  retour;  à fornés  ou  sanz  for. 
nés,  avec  retour  ou  sans  retour. 

rorp,  6u  , aveugle.  Voy.  Orb. 
ror^esory,  336, 33?,  fripons,  malfaiteurs 
TOrzfez,  4 ; tor/et , 3a , méfaiU , injustice , dum- 
mage , uutrage. 

rojf , 166  ; lot,  22 , 4t  ; tùust , 3<j  ; tout , 21,  5;  , 
quoique,  puisque. 

. . .Vos  faites  vos  justices 
.Sent  jiigetncDt  aucunes  fois, 

7‘ot  i soit  sairetnens  nu  fois. 

RcTsatcv,  1,  119. 
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Toit^  139;  tôt,  a30;  tout  {done  éO>  (Milère , 
Ale  (douneet).  Voj-  ToUr. 

Tote^  î«9}  (Ôte4,  7*,  etêCÜoo*,  impAU;  tàtos  et 
/orces,  e^actioas  et  violence». 

Tuust  (/or),  5i,  leur  Ale;  toudrontt  336.  Voy-To/ir. 
Tos,  9,  tout. 

Toztentf  187,  en  tout  temp»,  toujours. 

S’eu  pora  l'on  traire  tôt  tea* 

Et  gnnt  exemple  et  graot  lem. 

Partonopcus^  v.  93.  ' 
Vilains  méat  s'olentien  toi  tent. 

Romon  du  Renort  ^ v.  1A943. 

Tratre , 80 , 84  ; irere , traduire , appeler , tirer  ; 
traàrê  en  p/e/,  en  eanae,  traduire  eo  justice , 
appeler  eu  cause. 

En  puet  bien  traire  en  caute  le  ûll  qui  es!  en 
baill  por  les  taardiiet  qu’il  a faii,  et  por  ses 
forfez. 

Le  CoHteUde  Pierre  de  Pontainett  p.  353. 
Traitres^  389;  /roi/or,  104,  tSo,  trallre. 

Quant  II  rmiVrv{z]  les  foloil. . . . 

Nu»  ne  m’osoil  del  traitor 
Rien  mile  dire  fors  honor.  * 

Partonopeui,  v.  3595-3599. 
Tronip^emen/,  voy  Atempréement. 

Translaiett  So,  transporter,  cliaoger. 

Travaitlier,  /rarai//er,  14;  /roorf/er,  traçai- 
/er,  travaler,  ty,  as,  a5,  tourrnenler,  vexer, 
chagriner. 

Pour  rro(><»7b>r  son  aversaire. 

Le  Conteii  de  Pierre  de  Pontainetf  p.  485. 
Travalt  aa,  vexation,  tracasserie. 

Traouf/eors,  104;  Iroraif/eors,  3a3,  qui  vexent, 
tourroeutent. 

TVorers  (de),  aaS,  en  ligne  collatérale 
7Ve,  139,  poutre,  solive. 

TrébuchéiZf  97,  trébuclkement , renversement, 
hrïs,  destruction. 

Trtshtichéiz  de  cbarretes. 

Proi'erhtt  et  Dictons  populaires,  p.  i4< 
Trort,  i4t,  traîner,  tirer.  Voy.  rraire. 
Treschangtt  personne,  ao,  personne  interposée, 
tiers. 

TVespassé,  iS5,  eofreinl. 

TVespose,  10,  336, 343,  enfreint,  déliasse. 
Trtspatsmantt  8,  ce  qui  passe  la  mesure , les 
bornes,  qui  va  au  delà. 


419 

rrespor/emen/,  5o,  iranstiort,  mutation,  change- 
ment. 

Trei  en  plet,  i5,  traduit  en  justice.  Voy.  Traire. 
Tre.tes  en  ejctmple,  9,  données,  extraites  comriM* 
exemple,  comme  régie  générale- 

Irez  en  grdee,  treite  de  toi,  3j,  tourné , cliangi- 
en  grâce;  extraite,  sortie  de  tous.  Voy.  Traire 

Trez  {ieimoins  /urent),  iga,  des  témoins  fiirvnl 
appelés. 

Triboleor,  lat,  porteur,  journalier. 

Tant  set  de  bole  li  bollierrci 
El  IJDI  par  est  fori  trihouIÜem . 

RuTzaxL-r,  II,  ayS,  noir  6. 

Tricherte,  108;  trecherie , 17,  76,  dol,  fraude, 
ruse,  tromperie,  subterfuge. 

Tricherie  est  fetc  par  fauxe  pensée  ou  par 
fauxft  parole,  et. . . . eovenanz  est  frz  par  tri  • 
chérit  toales  les  foiz  que  cil  qui  le  fel  dit  im«* 
chose  et  pense  une  autre  por  décevoir  autrui . 
due.  tnsd.  du  Diçeste,  fol.  37  r",  c,  a. 

Tricherres,  39S  ; trieheerr,  104,  X14,  3aa,  fripons, 
imposteurs,  filons. 

Tricherressement,  378  j fricAorreuemen/,  338  , 
en  tricherie,  déloyalement. 

Trivez,  83,  trêves. 

TVtrons,  104, 3a3,  tniand,  mendiant,  vagabond. 
Tniant  estoit,  pautonniers  cl  coquins. 

itarin  U Lokeraia^  I,  369. 

Tvit,  5,  338,  34a  ; toz,  63,  Ions. 

Tos  les  liai  el  il  moi  tuit. 

Partonopeus,  v.  ISgî. 

Viehe,  164,  huelie,  coffre. 

Vis,  x4a,  porte. 

J'iroie  tins  d’aiz  en  huu  mes  aumosuei  rouvej. 

Roman  de  Berte,  p.  6a. 

Et  voulient  entrer  en  une  chambre .. . et  lors 
leur  doit  Vuis  au  devant  d'eux  , tant  que  il 
ny  povoient  entrer,  el  tous  jours  li  requlroieni 
quVIle  ouvrit  finableoaent  li  Awy#  fut 

ouvers. 

Les  Otim , t.  II,  p,  yaS. 

VniversiU,  9,  universamé.  géoéraUté,  commune, 
communauté. 

Se  aucune  chose  est  deue  a r«mw/i/é,  de 
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n'cAt  pas  dcue  i cliascun  ue  diascun  ne  <Joil  pas 
cc  que  Vmiverfitr'  doil. 

Àl»c.  tratt.  du  Digeste^  fol.  4»  t*,  c.  i. 
Quant  aucune  chose  est  mandée  ou  otroiéc  à 
aucun  ou  à aucunes,  ou  à assemblée,  ou  à uni- 
v€rùiét  n«  i cité.... 

Le  Conseil  de  Pierrede  Fontainet,^.  481. 
VnqutÂ,  H,nunquftf  184;  une,  jamais. 

Kar  bien  savum  scox  nul  mentir 
Que  li  peres  une  ne  forGit 
C'wte  damages  li  asemst. 

. < . Oeut,  que  unques  ne  menti. 

1>  seiiste  Marie  en  terre  uasqui. 
fianuir.  Chron.de  Aormondie , v.3i8tu, 
et  t.  HI,  p.  Soi. 

6*4.  ii4:  huSf  3«4;  usaga,  htuage,  tHiusireâ, 
139. 

Selonc  les  tu  et  les  couslumcs  du  me&iier, 

Fère  le  puet  sans  mil  contredit,  mes  qu'il  se 
cootirgoe  ans  hus  et  aus  coustumes  du  mestier. 

Le  Ltpredes  Métiers^  p.  i5,  i65. 
Hus  on  cousiume  ou  assise  de  ce  royaume. 
Assise  et  husnge  y a de  ce. 

yésiùes  de  Jérusalem,  U,  404. 

Par  clers  usages  et  par  clercs  coustumes,  usées 
et  acouMumées  de  Itmc  laiis  pesivirinent. 

fiEAt’Msjioia,  Coût,  du  Beauvoisis,  1.  i3. 
Usages,  119.  droit  de  jouir  de  la  propriété  d'un 
tiers  dauft  Ica  liiniics  des  besciins  pergoimeis  de 
l’usager,  droit  personnel  aur  une  propriété. 

UsagUr,  *09}  tuajwr,  i36,  usufruitier.  Voy. 
Usages. 

Usé  {t en  a),  uaage  (on  est  daus  l'usage). 

laerie , 6<i , voierie  ; o//ice  de  vaerie , office , rè- 
glement de  ce  qui  concerne  la  vo«  publique- 
Valet,  n6;  valtel,  t78.  jcitue  homme. 

Roi  vaireni  faire,  sî  dotereut 
Del  quel  des  voilés  roi  frroicnl. 

Aca , Bomnn  de  Brut,  v.  6614  • 

Qui  n'cri  lostJ  pas  ne  x'atlet. 

Mais  cheraliers  durs  et  vaillanz. 

BcxoIt,  Chron.  de  Normandie,  v.  37634. 
Vallent,  ao$,  réquifalimt. 

96,  valeur,  équivaletit. 

Je  suis  tenus  à rciidre  la  x*alue  que  le  coze 
vaioil  el  laits  que  ele  me  fu  prestee. 

RaADMAROia.  C'OUiumes du  Beauvoisis,  11,  10. 


Doiirai-tous  ma  robe  de  soie 
Pour  autre  de  mains  de  value. 

Boman  de  la  Hanekiae,  v.  49Ï«*. 
Vastt,  10,  vient. 

Vauge,  78,  vaille. 

lorossor.  a33;  ra90.ror,  67,  a34,  seigneur  bas 
justicier,  vassal  qui  lûmt  un  fiel  d'un  autre. 

Kl  SC  bas  sire,  rinsi  corne  vavoseurs,  prenoit 
de  lajomé  por  la  defaute , il  covendroil  qui  le 
rt-odist  au  veigrteur  de  rajorne. 

Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  aSi. 
Or  vos  dirai  qe  font  li  esquier, 

Li  vaeasor  et  li  bas  chevalier. 

Ogïer  de  Danemarche,  var.  au  c.  tooSS. 
Vûvasoreries,  i53,  liefs  tenus  par  les  vavaweun. 
Vée,  a56,  vois.  Voy.  Veer, 

Veil,  193,  voile. 

Veement,  i4r,  contradiction,  opposition. 

Vencons,  7»,  vengeances,  représailles 
Venderres (ti),  174;  vendeor  (au),  «8. 

Seliachatierres  ne  mil  au  vendeor  quaotqoc 
il  il  doit  rendre  par  cette  acitoa,  li  vendterres 
isepuet  ttiie  estre  condampurz  à lui;  cl  se  li 
vendierrej  ne  fel  a l'acluleor  ce  qu’il  doit,  il 
sera  condampuez  à lui. 

dne.  trad.  du  Digeste , fol.  «37  r>,  c.  1 . 

VeaKt,  9;  piaM/,  58;  riof,  7,  79;  v%out,  78; 

vimt,  9a;  t'iuf,  88.  veut, 
l éer,  i36,  voir.  Voy.  Vocr. 

Par  duc  virgtnes  enlenl 
Cioc  sens  vcr^iieineiit  : 

S'eer,  dit,  parler, 

Turher  et  odurer. 

Païur  deTual'H,  le  Bestiaire,  v.  443. 

l'e^,  9;  voter,  t44,  interdire,  défendre,  prohiber 
Drffuiile  de  droit,  si  est  de  %eer  droit  à fere 
à eeli  qui  le  requiert. 

REALMAiioin,  Coût,  du  Beauvoisis,  II,  4oS. 
U prevoz  de  Paris  icele  (lersone  porra  réer  à 
coimneiicier  le  mestier  deiani  dit. 

Le  Litve  des  jWcVieri,  p.  i58. 
Venritfons,  »,  cencon,  168;  vente. 

Ventes,  94»,  droit  <|iie  le  seigneur  percevait  astr 
les  vcnt(*a  faites  par  ses  vas&auv. 

Venire,  037,  voy.  Avenue. 

Veroie, 9ji;  prose,  3i6,  vraie. 
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Vers,  j35;  t’crei.  3»,  vrai,  vraies. 

Vertu,  3t4,  force,  vigueur. 

Liqueusfcoiale)  s'aUaisu-et  m vertu  (i  ebiei. 
fiarin  U Lohtr&in,  Il , 

La  i><>rfaile  la  loi  f»t  tcle:  comander,  de^fen- 
dre,  dtfoier,  punir. 

Le  Conuii  de  Pierre  de  fontatuei,  p.  47^' 

Yett,  9o,  va,  fait  des  di^marches. 

Vestui  (ié$is  ei),  aSS,  e»  possesaloo,  en  îouiwaDre 
légale.  Voy.  .Saiaix. 

I'«f  (ce  ne)  pas , 9 , cela  i»e  s’applique  pas,  ne  con* 
vient  pas- 

Vev.  Go,  aveu,  adoption.  Voy.  Aroer, 

ffs  ri,  l'eS'W,  «99,  voici,  voilà.  Voy.  Veer. 

Vtcarie,  at,  emploi,  bénéfice  de  vicaire. 

Vulle^nere,  98 , viciltcM’. 

TtfatMi,  a ; ri/ein  , 6a,  serfs,  roturiers,  |taysans. 
Pilains  est  apelezà  pJain. 

Non  pas  potirce  que  il  soit  plain 
De  vilenie  ne  de  mal  non, 

Mes  de  ville  (village)  est  : eila  'un  a non. 

Hertart  U coatrefait,  ms.,  foi.  ay  r*,  c.  a. 

VilauaQe,  aàvi,  voy.  ViUnagt. 

Vi/ena9e,S8;  viUnaigt,  i3o,  voy.  ri/airi. 

Noz  apdoos  vtUnage,  héritage  qui  tsl  tenus 
de  segoeur  à cens  ou  à renie  ou  à cainparl,  car 
de  edi  qui  est  tenu  en  &cf  on  ne  doit  rendre 
nule  tele  redevance. 

RkAUMsnoiK,  Coutumetdu  Btauvomi,  I,  aa6. 

Fis,  i«9,  vif.  virant;  don  antre  la  ris,  don  entre 
vifs 

Pais  est  «t  as  mors  et  as  vû. 

Jubinal , Pahliaux,  1 , 390. 

Koer,  57,  aaS;  t>oscr.  ta6,  aS5,  voir,  evatoiner. 
De  t^r  et  de  sacoir,  au  vu  et  au  su. 


I 

Totc,  139,  vue,  jour. 

l'oicmenr.  61,  voy.  Avonement. 

l'oirx,  49«  vrai,  exact. 

Aucune  fois  «me  dire  uuil. 

Provtrbti  rurauj.  et  vui^au». 

Hue  n’catoit  |Ms  rmcitines  mem^onge. 

HcTeBEtir,  n.aSa. 

Koia  (fom  an)?  a68. 

ro/imferf4  xSS,  volontaire. 

rott,  193,  vœu. 

Ynérs  [ytiéca]  par/i&s,  tia,  égalés  pailies.  Vos. 

Yngltse,  17;  ÿgUstj  aïo,  église.  Voy.  Igltses. 

L'r^f<e  de  Rome  est  rliiès  et  iu«h^lrr«M»  dr 
toutes  églises. 

Tsacasot,  ü Ordinairee,  (ol,  aft  v».  r.  i. 

Yuel,  voy.  tuel- 

Se  les  deles  «oolytteD,  lors  do. t l'eu  gardei 
au  nombre  des  persounes;  et  seli  uombies  de« 
perMiunes  est  roiex,  li  prévoir  siura  rauctonledi 
celui  qui  seurmoole  les  autres  par  diguite;  et 
se  lotes  les  choses  toolj-utcx  de  cbatcime  fiart , 
U prévolz  eslira  la  plua  butnaine  senteocr. 
y^ivc.  trad.  du  Digeste, i<A.  a^v*,  é.  a. 

Par  foi!  or  sommes-nous  reveL 

Titedire  au  mojren  âge,  p.  197. 

Vues,  gves,  aai,  voy.  /tte. 

Ywement , aax.  Voy.  luéement 

Se  uns  usaires  est  l^ies  à Ion  serf  et  au  tuicu, 
il  est  autresi  comme  a*U  fusl  Icuiei  à moi  et  a 
lot,  et  por  ce  u'ciUil  pas  doute  que  il  iiàpar- 
teigne  à iiosjrurfmenr. 

^nc.  trad.  du  Digetie-,  fol.  too  v*,  c.  1. 
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Est  leuu  de  ré}>oDdxe  pour  m>b  coutcbI,  iq.— 
Aulonté  dont  il  jouit,  un.  Peut  niQMltrc  des 
cause*  de  mariage,  x>A. 

Ahétmts.  (h»t  droit  a la  reÎDtrgratioa,  iiq.  tto.  — - 
Uifféreoce  eutre  eux  et  le*  miaeor*ixii-~QueU 
suDt  reut  qui  méritCDt  le  pin*  de  fueeur,  iti, 
Li_g.  ~ DistiacUon  à faire  entre  eux,  1 tx8.  — > 
Ceux  qui  soot  soumis  à la  preseripÜOD  et  ecui 
f{ui  ue  le  suiil  pa» . taB. 

Acrideats.  Quels  soot  veux  qui  dégageât  de  rrapo«> 
sahilité,  t6t. 

A«orti.  Soo  effet,  ftj. 

Achat.  Forme  de  la  detnaade  dont  U e«t  l'ut^t, 

A(h*t4mr.  ArtioD  qui  «*t  à soo  rboix , liS.  — . Immu- 
aité  dont  il  jouit.  3xo. 

.Vrquecr.  Partagés,  ^t?,  at»  — A qai  tU  rcboient. 
a3*:.  x5*. Cooimeut  *e  partagent , aSS-iS?.  — 
Ue  trots  espèces . a6d-  — Défioitioo , aftq. 

Aftiom.  On  ne  peut  en  avoir  deux  à U foi»  {non  htt 
ifi  u/eiw),  1**1.  Ed  quel  ea*  e*t  admiM  la  ques- 
lina  de  bonne  foi,  i58. 

Aettnn  earforcile.  N'adioct  point  de  delai,  «3i. 

AotM.  Son  opinion  en  matière  d’bêntage.  lIX  ~ 
Et  de  tutelle . jii.  — Sur  les  degré*  de  parente , 
auq-ilo.  —En  matière  de  raeiiat,  a3a  Uedot, 
x34  —Sur  le*  biens  de»  époux,  zil>*^t>r  l'ordre 
de  soreetsibiKté,  a4? 

Adfpianti  A quelle  rlasae  ils  appartieoeeui,  Sp.  — 
Ne  |ien*eDt  disposer  de  ton*  leur*  biens  eu  faTenr 
de  l’adoplé,  69,  ûo.— Leur  antorité  sorridopté, 
t»Q.  Tenus  de  donner  vantion  k Tadopté,  &». 
Age  qu'ils  doivent  avoir,  ii. 

Adopte.  Cboûi  ordioairemcDt  dans  la  famille,  S9  , 
Üa.— Cas  dans  lequrl  il  peut  sortir  de  tutelle,  fia. 
— > Forrnalilè  que  doit  remplir  le  61s  de  l'adopte. 


fio — Garaoùe  dosnee  à l'adopté,  ül-~Doit  être 
présent  et  roosentaot , St.  — A qnd  Ige  il  peut 
faire  iDooler  l’adoption,  Q2.  —>  Prberite  point  de 
la  digoité,  — Pègle  à suirr*  pour  appeler  le« 
parents  devant  la  justice,  8 1 

Adoption.  Combien  d'espèces,  ilL  ~ Se*  coodiiwu*, 
lA.,  6o,fit.»L'antorité  de  la  famille  u'est  pas  né* 
resMÎre  pour  la  ratifier,  Gu.  — Se*  effet*,  tkssfix, 
■300. — Précaution*  à prendre  contre  se*  abus,  60. 
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Incapacité  qu'rile  fait  naître,  6t . auû-  — Ne  peot 
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d’appeler  son  père  ou  son  patron  devant  la  ju»« 
tire,  Hi. 

.iduùôrt.  Ea  quel  cas  n'invalide  pas  le  uanage,  144, 
iqS,  son.  xl5.<— Estnn  cas  de  téparation.  igS. 

AdoÜrrtt.  Notés  d'infamie,  io4.  3x3. Ne  peuvent 
contracter  mariage  ensemble,  ipS-tofi.»—  Restent 
chargés  de  leurs  rafanls,  iq6.  — Soumis  à la  pé- 
nitence, aoi-  — Peine*  qn'ils  eocoureot.  xKo.  vK3. 

Admlttnns.  QneU  iU  sont , Sfi.  — Lear*  père  et  nrre 
sont  chargés  de  tes  nourrir,  iqS.  — Ne  peuvent 
être  légitimé* , xio.  — Incapacité*  dont  il*  sont 
frap[>és,  an,  tiS.  — De  fait  et  non  de  droit, 
ata. 

Aj^fûtt.  A quel  degré  ioterdit  le  mariage,  *o5. 

AJ^ns.  Incapacité*  dont  II*  sont  frappés,  a.lfl. 

Affranchi.  aiS.  Voy.  Prameki. 

AJJfranchitttmcnt,  Défini , 2. 

Ago  {condition  d^  Fm quels  cas  exigée,  tifi,  lit. 

Agent  o^cieax.  A quoi  l'on  est  tenu  envers  lui,  udL 
— >nêgles  de  droit  qui  le  concerReot,  106.  iü;— ^ 
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Reriprocitc  de  m re»{»on»«hlhté,  tofi,  to^.^Coq^. 
ment  peut  de«aeoué,  102. Se  bonne  /oi  lai 
*ert  tl'excuac.  ib.  ~.Eo  quel  rai  perd  «oo  action, 
‘b.  — Ne  doit  rien  faire  de  préjudiciable  |H>ur 
ceint  tu  noiD  daqnel  il  agit,  ib.  Action  qs’il 
a runtre  loi,  ib. 

Protection  que  la  lut  lui  accorde. 
applicable*  a «a  ancceMioo.  ujg. 

Ainrtte.  Sc»  (irérogâlifet , , a3i-a3S, 

Cointueot  *e  irtoamet,  a33.  a3i^37.^  Hn  quel 
ra*  c*t  MO*  effet, 

Aftrnr,  Ne  jH?rd  pomt  m dignité,  5îL  — Soumi.* 

a uu  curateur,  5^,  223 Ea  quel  et*  doit  être 

pnrr  de  *a  libertc,  Examen  auquel  doit 
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il  jouit , i3i,  aS?. 

A¥,>CHts.  Leor  office  ap(>artieot  à tous , — Ceux 
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cas  notés  d'iufamie.  nii,  3a3.  — Peine»  qu'il»  ca- 
courent,  xHo 
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c-ordee  anx  absent»,  ttu  — Mrt  rbériiiev  en  po*- 
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prise  en  coostdération , 14,  — ■ Eu  quel  ca*  peu- 
vent être  légitimé*,  ^ — Ap|iartieuDenl  à leur 
mère , il.—  Quels  ils  sont , 5^ala.  — Leur  con» 
dition  réglée  parla  lui,  lû,  ~ lnca|iantes  dont 
ils  sont  frappés,  |i,  t??.  a3o.  ajS,  aS?. 

BauUtrs.  Obligatinns  qui  leur  M>nt  imposée*,  Laiii 
lai.  Acco*c>  de  fnponnerir,  nn  — que 
l’on  cuirud  par  le  mot  bateliers  (notciwer/),  « •*r^ 
— Ne  sont  puiut  responsables  de*  accidents, lai. — 
Action  que  l'ao  a couirc  eux,  laa,  ia3.  irUà.  — En 
quel  cas  crMCDl  d'être  responsable*,  ia3,  i6o. 
i6i.  — Ceore  de  preuve  admis  runtre  eux,  ti4, 
i6i,  i6a.  — Peines  qu'Us  eocoorent , adn. 

BestmoiTT  (Jean  de),  Règlenient  qu’il  établit  en  fa- 
veur des  serfs,  5?.  — avis  coaeeroant  l’adop- 
tion. 6a.  flri  — le  respect  dA  aux  lieux  saints, 
64,  I - Snr  les  dignité*  . 65.^  Sur  la  jurtdic« 
tion , ^5,  22:  ~ droit,  — Sur  le  défatt- 

lanl,  lié,. Sur  le  delinquaut , 15.— Snr  ceux 
qui  drtoorneot  l’assigoc  de  se  présenter,  «i;  — 
Sur  l'obligation  de  justifier  de  son  excuse, 

Sur  la  rautiun , ^ Liste  qu'il  dresse  des 

individus  notés  d'infamic,  lo^.  3aa.  — Son  avis 
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sur  U réintégniHoB , iti.  — Snr  r^oi  qui  favti- 
fisc  la  fuite  d'un  serf,  xiS.  — Sur  la  res|»oasxbi> 
lité  de*  batelier* , no.  — Question  sur  laquelle  il 
doute,  aaa.  - Son  avis  sur  les  rouventiaos,  tSS, 
i5<>.  — Sur  le  louage , i2_t . — Sur  l'envoi  en  pos- 
session, a4fi,  — Snr  l'ordre  de  sucresiibilité,  a4^. 
— Sur  les  cbamptous,  a88.  — Rap^Hirte  une  déci- 
sion sur  les  rumbats  judiciaires,  3i?. 

Bittâditttoa  mti>Uate.  Ne  doit  pat  être  donnée  une 
seconde  fois , aau. 

Biras  matrinumiaux.  Conditioos  imputée*  a leur  allé- 
ualiun,  itiÿ,  t?o.— A leur  ccbange,  t?3.  V'ov.  Mart. 

£ra^cr«.  A qui  doivent  être  doone*,  3ar. 

Ben^cütrt,  Canscs  pour  lesquelles  ils  perdent  leur 
bénéfice , io3,  iafi.  3a?.  — Cunséquenre  de  cette 
l>ertc,  3a?. 

Blauchx  (la  reine).  Son  opinion  sur  le  droit  toan- 
time,  61  — Sur  les  dignités,  lA.  Vov.  PaiLtm. 

Bt«,  Lu  quel  cas  oo  ue  peut  refuser  d'eu  vendre, 

u: 

BUssufft.  Le  prévenn  de  ce  délit  doit  être  assigue 
sans  delai , 83^Q2i  lEk  *3i-  — L'auteur  noié  d’in- 
famir,  irii.  3a3.  — Peine  qa'eUrs  entraînent,  a?q. 
*iSt>.  'iSS-  — Circonsianre  aggravante , aWi.—  Loi 
sur  retiematit-re,  aSl.  — Formes  à suivre.  a<it, 
a«i 3,  ai|5,  aijS,  3o4-~~Eauinéralioo  des  diffcreutr» 
espece»,  agi,  au3.  auS.  — Dis}>euse  accordée  au 
ptaignaol,  loa,  agi,  a«i5.  — <l*odUioo  Drccft«airc 
pour  la  validité  de  la  plaiote,  a<|8. 

Btoi*  (Jean,  comte  de  ).  Attaque  le  tcitamciit  de  la 
cuiutesse  de  Charire*,  xal.  — Ciléa  propo*  d’uu 
jugcmeist,  ili,  33a. 

BttnUtitr.  Noté  d’infamic,  loi.  daa. 

Botrieierié'  Peiue  qu'elle  eulralnr,  ■sHi 

Bermtge.  Comment  il  s'exécute,  i4«i.  — A qui  ap- 
partieut  U juridiction  en  cette  uialicre,  i4u. 

Reirncs.  Ce  que  r'est;  leur  utilité  , t4o-  — Comment 
VD  doit  procéder  dan»  une  plainte  en  arrarltement, 
t4Q.  i5«i-  — Ce  délit  mis  au  rang  de  vol , i5q.  — 
Règles  applK-abIcs  eu  maticre  de  bornes,  il.  — 
Peiue  qu'cDlrnloe  leur  arracheiueni , a?Q 

Boachfrs.  Le  roi  réforme  leurs  statuts  , l2.  “ Ko 
quel  ra*  peuvent  refuser  de  vendre , i48. 

BnmLng^rt  (Uialemelier).  Le  roi  reforme  lenrs statuts, 
ta. 

Bourgeon.  Priivcoi  être  contraioU  d'élire  leur  maieur, 
-Sp  — ihivé*  tetnpnraircmeut  du  droit  de  l'éUre , 
5i  — L'autorisation  de  la  coiniouoc  n'est  point 
oéretsaire  pour  le*  poursuivre  , 64.  — {ufericnrs 
rfu  vassal , superieursau  vilain , *** 

• peuveni  nommer  un  fonde  de  pouvoir,  i3a 
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Bris  >Î4  tuifirt.  U respoBithilité  du  rapitaior, 

161. 

«uppiiredo).  Eo  quel  eatest  iafiigê, 

Caharetifrs,  ObligatioDi  qui  leur  «Aot  tmpotéea,  «“«ft, 
lia.  i4?.  lilL*  ““  Awo*êB  defrqionnerie,  tan. 

■—  Ce  que  l’oo  eatend  par  le  mot  cabaretiers  (<e- 
vtmurt  ) f itti.  — En  quel  caa  oe  laat  point  re»* 
pODMblcB  , »aa.  ^ 4rtioo  que  Too  a «outre  cua, 
m.  is3-—(>eBre  de  preuve*  adaDMCft  roolre  eux, 
ti4  ->■  Peine  qn'iJt  encourent , a^o. 

CaaTonaêRT  (rart'bevéqne  de  ).  Intervient  dam  un 
mariage,  aoQ. 

Coé  de  Aan/r  Comment  on  doit  procéder 

a rioatractioa , 3oA.  Leur  nombre , 1 10.  — 
générale  qui  a'j  applique,  3i4. 

Cxxkftta.  Son  opnion  aur  l'ordre  de  *ucre«albUilê , 

Ml: 

£*naie/.  Sont  de  plniicnr*  e«pêee»,  ata.  Vojr.  Mobi^ 
iiirt,  Bemiff. 

Camtwn.  A quoi  elle  e«i  tenue  , 8^  ari>  3i3  ^ Pion 
niable , — Personne*  qui  peuvent  en  Hcrrir, 

Ai*  ““  Comment  devient  iofurCiante,  ib.  ~ $00 
Httillé , Hr.  — Doit  être  aolnblr.  tA.  _ Ce  qui  la 
vicie  , ^ 8q..-.É^dBe  de  u reipontabtliié,  ^ 
Ë9»  » ial,  3 20.  Eo  qoel  cas  peut  être 

dégagée,  eu  quel  e*t  pourtnirie,  Sj.  — Peni  ac 
plaiodre  de  n'être  pas  aeeeptêe,  ^ AS.  — Doit 
être  donnée  régoUêremeot,  Mj 
accordée  à la  cantiou  et  à relui  qui  e*t  obligé  de 
U fonroir,  aM*  — Devant  qui  doit  être  don* 
née,  AA.  ^ PerMinoe*  qui  ne  peuvent  en  servir, 
fh.  — Eo  quel  ra*  doit  être  rendue,  lA. ^ Tfatnre 
de  celle  du  tuteur  ou  du  corateor,  lA.  ~Coai* 
ment  r«t  réglée  la  question  de  lien , ^ » La  cau' 
tioo  snumtse  a l'arbitrage , (A.  — En  quel  cas  doit 
être  remplacée,  lA. -.Cas  où  la  caution  est  obUga* 
toire , go.  — Formes  à observer  eo  ca*  de  contes* 
tatioB  , go,  pt.  17s,  2?S.  3,i3,  — Différente  se* 
ion  tes  cas,  ga^— Faculté  accordée  à celle  d'on 
condamné , 94.  . En  quel  cas  est  oulle , 

Xe  se  transmet  point  par  succession,  gS-  — Pour- 
quoi doit  être  punie,  276,  280.  — Porumle  cm* 
plorée  -pour  sa  réception  , 3i3. 

CVssrter  (fermier).  Peine  qu'il  enrourt  eu  cas  de  non* 
paveoicot , a Ai.  — Formalités  qu'il  doit  remplir 
pour  appeler  son  naître  en  justice , 33* . 

C'ee/iVee.  L’assignation  en  cette  matière  doit  se  don- 
ner a bnst  jours,  83.  — Cbaque  mutation  est  sou* 
mise  an  droit  de  rdstf , aAa. 

4A«iN^ton.  locapadté  dont  ü est  frappé , 177,  aAA. 

(Aaagenrj.  Placés  sous  1a  Mrveillance  do  bailli,  2*».  ^ 


rAmsAiee/  rtgmtitn.  Ca*  dan*  lesquels  iis  prnrent 
être  arocata , loa.  — Assimilés  aux  moine*  en  ce 
cas,  «A.  — Leurs  droits , 21A.  Voj.  JTcc/é/toxrsf ne^ 

CMapttre.  Prnt  se  faire  représenter  par  nn  fondé  de 
pouvoir,  iJa. _ Droit  qni  loi  est  accordé,  tg6. 

CkiUTthêrt.  Obligation  qni  leur  e«t  imposée,  1x4.— 
A quelle  condition  peuvent  jonir  d’un  legs . i36 

Charrette.  RespoDubililé  de  celui  qni  la  ciMidiût, 
^«■3aa. 

CnsaTRaa  (comtesse  de).  Son  testament  est  main 
teuD,  aaS. 

Ckâteiam,  Inférieur  an  baron,  supérieur  au  vassal, 

«i 

(^dtré,  castrat-  Peut  »e  eliuisir  un  béntier, 

ChfmtAi.  Peine  encuume  par  celai  qni  le*  intercepte, 
aAo.  — Qol  tes  détruit,  3an. 

Cheptel.  Comment  rassignation  doit  sr  donner  en 
cette  matière , A3.  — Ne  peut  se  partager,  tSi  . 

Chevalerie  de îttridiciuin.  Devoirs  qu’elle  tmpoae,  AL 

Chevalier  ( simple  ).  Pent  se  faire  représenter  par 
00  fondé  de  p«»Hvotr,  lia.  ->.En  qnel  ras  note 
d’infamie,  104.  3a3. 

Chevaliere.  Conconreot  radèmeiit  a l'éleetion  du 
maicur,  — Autre  élection  dan*  laqucUe  ils  ont 
voit,  lA, 

Cnavai.  Jngemrat  qui  loi  interdit  la  vente  de  tes 
biens,  t*tf. 

Chose  jagie{Joree  ife),  4li  Voy.  Jm^emeat. 

Choies  rtli^ieuses.  En  quoi  diffèreni  des  rbose* 
ssiotei,  6i. 

rAoieanrive.  Eu  quoi  diffère  de  la  chose  sainte, 

Choses  saintes.  ITappartirtiacnt  à iiemonne.  64.  &L 
— Ce  que  c’est,  sA. 

Chose  yur  Voa  ne  doit  pes.  En  quel  cas  on  |»eut  la 
redemander,  tS?.  — Quelles  persoune*  peuvrot  la 
réclamer,  lA.  — Le  chois  de  la  preuve  appar* 
tient  an  demandenr,  lA. 

Cuaétiire.  Ett  commun,  AL  Servitude  a Uqnnllr 
Ü est  sujet,  i3?.  it.1. 

Ciere  (simple).  En  qnel  ras  pent  nommer  un  fendt 
de  pouvoir,  i3a.  — Conséquence  de  *00  ma- 
riage, lafi.  3a7  — locapaeité  dont  U est  frsppr. 
1a6. 

Cleres.  Vny.  EceUsiasU^mes. 

Combat  judieiaùe.  Voy,  Cage  de  bataille. 

Commanstute.  Peut  se  faire  rqirésenter  par  no  fonde 
de  pouvoir,  i3a 

Commtine.  Lr*  bourgeois  ue  peuvent  alirncr  se» 
droits,  47- 
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Cùmf^ruuon.  ObU^atotr«  néiBe  aprr*  U eoDcUla* 
ttos,  ^ — Pdoe  aocoarue  par  celui  qui  Teai* 
p^cLe,  a?8.  Voy.  Jtsi^ni. 

Cvmpéttg*.  luca|iaciléa  qn*il  produit,  iqq,  anCL 

CoMriiova.  DuruMÎoa  de  »e«  bakitaot»  pour  l'é- 
lei  tioD  de  leur  ouiear, 

Complices.  De  parrieidr,  aSl.  — De  voU  u85.  — 
Peiues  qui  leur  août  iofligrea.  àè. 

Compte  {tcdditioo  d*\  Comoieat  »u  doit  la  faire  de» 
deuien  per^a  par  la  conmniie,  Formea 

a auirre  dans  lei  couleiUlioua  en  cette  ma« 
tière,  i5i,  iS3.  Dana  relln  qui  a'dcmtt  à 
ce  sujet  ratre  te  naître  et  le  aerriteur,  ou  enlrc 
aaaociéa,  tS3. 

Comte.  En  quoi  coiuiate  son  office,  fiô.  — Éteodoe 
de  *ea  droits,  ^ — Ne  peut  être  jugé 

que  par  le  roi  ou  par  aes  pairs,  A la  faculté 

de  «c  faire  représenter  lorsqu'il  «'agit  de  gage 
de  bataille,  ««•»-  — Peut  nonmer  un  foudé  de 
pouvoir,  io5. 

C'0Mfe<.  Ne  août  paa  soumis  au  partage,  aai.  x3fi. 
— Règle  appUrable  i leur  sueceaaloo,  aifi. 

C'MdtfMNé.  Doit  être  aeeoum , 94^  — - lo<  apadté 
dont  il  est  frappé , oS?.  — Conséquence  de  sa 
coudannstioQ,  i5A,  ~ Commeot  il  aggrave  sa 
peine,  a?*;.  ^ Eu  quellca  main«  passent  ses  biens, 
i?0,nga. 

Confrérie  réformée^  Q; 

Cûngmitt.  Ce  qu’iU  devicooeut  pendant  le  ma- 
nage,  it4.  ~ A qui  en  appartieutla  succrssiirti, 
a3t^  -«3s.  Voy.  Actfuétt. 

Conr/mciÙNi.  Responsabilité  qn'cllc  eatraloe.  2au 

Cornstitutiom.  Voy.  Conhtmr,  Ètoblascment. 

Caotrainu.  En  quoi  elle  consute,  « tl.  114,  — Ne 
lie  pa»,  ül,  tli,  i8t,  iB?,  »oS.  t<M.  19*  — 
E&repHon  à cette  règle,  lÿS. 

Conoentionj . üoiveat  être  tenues,  lou.  Ce  que 
c’est,  ik,  — Coanent  00  obtient  leur  annula* 
tioD,  too.  Leur  objet,  loo.  — “ La  preuve 

y est  adabe,  too,  101.  — Celles  entaebées  d’ia* 
aorubté  sont  nulles,  loQ.  tSR,  i63,  iqo.  — Peine 
qu’elles  entraînent,  soft.  — Eu  quels  cas  le  prix 
peut  être  redenandé,  et  en  quel  non,  lifi.  — 
Pn  quel  eas  le  eboia  de  la  preuve  apparbent  au 
défendeur,  i5ft.  i5e.  — Celles  qui  sont  légales 
19t.  — Sont  à ta  volonté  du  donateur,  193.  — • 
Ne  sont  pas  soumises  an  droit  de  los,  a4  (• 

Cotu^ertis.  Leur  mariage  soumis  à une  règle  excep* 
twmuelle,  aa4<  a»6- 

Convocfitiaek  de  la  commune.  Peine  encourue  par  le 
defaillant,  xAu.  — Comment  Ü peut  prouver  qu’il 
Ta  Ignorée,  lifi- 


Coaaii  (abbayede),  Citée  a propos  d'uo  jugetneut, 
33 1 

CoKiriLiira  (loi)  contre  Ica  faussaires,  aSl, 

CouptAle.  Puni  pour  Texeiople,  9^  9X1 
Coups.  Voy.  Blessures,  F'oies  de  feit. 

Coor  du  ( Qsiel  U)  roL  Sa  jnnsprud«oi.e  , 99^  iix. 
a 3?.  ~ Eu  matière  de  succession,  aSt.  a5?. 

De  dettes,  3i  i.  — De  prise  à partie,  33i.  — 
D'appel,  33s 

Cours  d’eno.  Action  a laquelle  il  donne  lieu,  liS.  — 
Peine  encourue  |>ar  ceux  qui  y purteut  atteiuic,  a8«». 
reniumc.  Ce  que  c’est,  &.  Comment  s’établit,  it. . 
J.  — Son  autorité,  198,  iqq,  — Aide  à l’intcl* 
ligeocc  de  la  loi,  ~ Comment  rt'formée,  abo* 
lia,  ou  maiutroue,  ié.  cl  suiv.  — Es  op|MsiiuMi 
au  droit,  i3o. 

Coutmms  des  Berruins,  citée,  ilL 
Coutume d*Orleans,  citée,  a3?.  — Ses  disposiltons 
en  matière  de  relief,  a4»,  >43. 

Crtaneier.  Eu  quel  cas  le  eboia  de  la  preuve  loi 
appartient,  îStt  — En  quel  son  gage  est  nnl, 
i5q. 

CriJN#.  E«t  personnel,  a??.  Contre  la  chose  pu- 
blique, enmaent  puni,  -«A3.  _ Devoirs  de  celui 
qui  en  est  le  témoin,  3o?. 

Crimes.  Voy.  Peines.  î 

Crimistels.  Incapaeilé  dont  Us  sont  frappés,  a5o. 
3Toy.  Compohle. 

Croisé.  A droit  à la  réintégration,  uxl 
Curatelle  (garde).  A qui  elle  appartient,  aat,  aas. 

~ Fo  quoi  diffère  de  la  toielle,  saa. 

Curateur.  Soumis  à la  jortdieüou  du  bailb,  6g; 
Règles  de  droit  qni  lui  sont  «pplicables,  78.  *— 
F.»  quel  cas  est  puni  perMinnrllement,  — 
fSaturr  de  la  caution  qu*il  doit  donner,  SA.  ■—  Eu 
quel  ras  noté  d'infamie,  io4.  3a3- 

Deliteur.  Cas  où  on  ne  le  peut  mettre  en  prison. 
il.  — Peine  qu'd  encourt  en  cas  d’insolvabilité, 
ua.  lii- — Délai  dans  lequel  d est  obligé  de 
vendre  sou  héritage,  ib.  — ScnDcut  qu’il  doit 
prêter,  ié.  — Immunité  dont  il  jouit,  3ao.  Voy 
Créancier,  Tiers. 

Décretmle.  Sun  autorité  iaroquée,  iqS. 

Defaillant.  Perd  sa  cause,  3o4.  — Quel  ü est, 

«A.  Oommeoi  on  doit  procéder  contre  lut  , 

3oi.  3<>5.  Voy.  Assigne. 

Defaut.  Son  effet,  3o4.  ^ Proiédare  à soirre,  3ni. 
Defendeur.  Faculté  qui  loi  est  accordée,  9^22:  — 
Admis  a 1a  preuve,  uxl  •*—  Cas  ou  elle  est  a too 

54. 
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■■hou.  lîi  ïjm,  îai.  îaî.  o<»-o.w.  ^ 

Rwirifiioij  en  m farcni’,  ta». 

Dt/tnmr.  Pcino  aliiciMe  à u déloyauté , j-8, 
Drfau.  Laura  autcura  doitrnl  «Ire  jugea  aaua  d«. 
'•■.Üi 

D'Uni  acroiJii  „ raiam,  de  la  dislaorr.  jJ.  — En 
d'autre,  iii.  ui,  ^ 
le*  ea»,  9^.  — Apc.rdé»  *u  dêhi(«ur,  110  — An 
prévenu.  ijX 

Dil'p,,  (légii,  p.  ^ Vu,.  MnnJMin. 

Pfittj.  Voy.  Pfinet, 

flr/.V™.re  eaul.,.„  ( rerreaure  ) ; .fft,. 

^ — En  quel  „a  c!W  .'applique,  JaJ,  Soi! 

*•  Joli  Jüi-  — Uni  de  aou 

éul)lis*ement, 

Dimnndi.  Simple,  ou  rompleae.  97.  — Déhnitioo 
de  ee.  dena  e.p«ce.,  il.  _ Doit  «lee  pria  „e, 

Nulle  U elle  eat  iominplélo,  ib En  dé- 

herane.  de  lega,  ^ _ Ko  quel  ea.  doit- elle 
*cre  adnme,  rd._  M.rrbe  i Inraqu’elle 

a pour  objet  lea  dcoiera  rojana . tb.  — Doit  «ire 
•ppuyee  de  preneea.  ib.  _ Pen,  entraîner  le 
SI»!  Si,  i:«.  - Eu  quel  ea.  eat 

nulle,  3 sa 

Dimwnùir.  (;niim.ent  aon  aebon  doit  être  intentée, 
^0*  noté  d'infamie,  to«.  — Perd 
«an  acüoo  ronle.  un  adr.rmnre  inaolraUe  Mi 
- Commen.  doit  élabltr  u»  dm, U en  maüèr.  de 
.ueee..mu,  _ Pe,„e  ,„■(!  _ 

En  matière  de  aerrage.  comment  puni,  njL  — 
Doit  faire  la  prenre,  .tnS 

/Vnmtemrmn.  Eat  p.rfoi.  anlacipée,  .89  _ M.|. 
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Admet  différeuis  geures  de  preuve*,  ib. 

Domictle.  JK*t  inrinUble,  Si,  — On  {icut  y être 
assigné,  8a. 

Dommage  causé  par  le  jot  on  le  dépAt  d'une  < bo*e  * 
qurlrouque.  Qui  eu  est  responsable,  a?8.«~  Infor- 
mation sur  relni  fait  par  les  liommes  ou  lea  ani> 
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8^**»»  îÇi  ÎAi  — Ce  que  le  droit  permet. 


Digitized  by  Google 


TAIU.E  ANALYTIQUE.  '|a«) 


ih  — &Tf#i  da  droit  des  grss«  th.  — Dr  rite;  sa 
driniboo.  2.  — Partù-uUrrf  5-  — Ce  qui  doit» 
aaisMoce  an  drint,  ^ — £ji  quoi  il  rootialCf 
Sa  nature.  ’H.  — Règle*  qu'il  pre*«.rii,  2®j  Ht 
Drott.  Ke  doit  point  *e  perdre  sao*  rautr,  ao2  — 
EtrepUnn.  *lIL 

Droit  do-m.  Chose»  qm  appartieoaeut  à c*  droit . 65. 
Droit  kamai/i  Choses  qui  «pparlirnarnt  à ce  droit^ 
ül 

Droit  natMffl  Choses  qui  appariiroDCQt  a ce  droit. 
Ü3 

Droit  romain.  Son  ctude  proluLre,  üi, 

Z^ur.  fi'ade  »uprrirur  que  la  roi.  G^;  Etendue  de 
ses  droits , ih.  — Ses  deroin  cnrers  le  roi , ib.  — 
Ne  peut  être  jugé  que  par  le  roi  ou  par  ses  pairs , 
lü 

£am  (eoadiuit  d*).  Arhoo  a laquelle  il  peut  donorr 
lieu,  c5y,  iA5 — Ce  qu'un  entend  par  U,  t4». 
— l'rui  élie  Tobjet  d'ane  serritudr,  i4*. 

Kam,  roy.  Court  (d'),  FoiUainr,  .feuree. 
üteletiMufUft.  Abus  qn'iU  eommettaient,  ii,  5?, 
5t7,  33i.  — Fana  clerc*  eoodamBés  , 5a,  Say  — 
Incapacités  dont  U*  sont  frap{>és,  45>47*  4o.  5o. 
toa,  u)5,  3a6.  — . Punis  de  leur  négiigcnre.  3af). 
— Leur*  devoir*,  ib. 

F.ckanfit.  En  quoi  il  ronsikle,  n3,^  Cle  qui  en  peut 
être  l'objet,  iA.  — Sc  fait  avec  ou  sans  reiunr , lA. 
—Ce  qn'tl  n'est  point  permis  d'erliauger,  iA  — Le 
c bota  de  la  preuro  appartient  au  dêfeadeur , 
ÉeÂêŸÎnt,  voj.  Pairt. 

Effraction.  Ca  que  c'ett»  agg  — Forme»  a suirre, 

ib. 

Éfiuf.  &>n  aotorilé  ea  matière  de  maruige , igi, 
aod.  ariQ.  at  i»  ii4,  atS.—  Se*  deroir»  rover*  1rs 
reures  et  les  panrres,  aiB. 

£giitct/e  Rome.  Eu  quel  cas  ne  doit  |ms  être  rontul* 
l*e,  tOQ 

Egtuêt,  lem^Ud,  ekapelUt,  *oatbieii*  communs, 
tfoM.  St  «ersilude  est  né«e*»aife , t5ti^  t to. 
ÉUcténr.  Eu  qorl  ras  peut  être  puni , 46. 

Élection  d'an  rvr^ae  anouiéc,  4o. 
fletiitm  de  maieurt.  Comment  le  droit  d’élire  un 
maire  *e  perdait.  aC,  5t>.  36.  3?.  — Forme*  à ob- 
server,  aS.  3a,  ^ d'eaclusion,  50. 

34.  — Majorité  nécfsaatrr,  ag.  55.  43.  47.—  Peut 
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de  atpt  an*.  186.^  Age  pre»crit,iA.  — Celle* 
qui  ne  peureut  être  rompoea,  igp.  — Peoreni 
être  faitra  eo  l’abaeore  dr«  partie*.  iq3.— » Caa*e« 
d'efDpêrbemeot , aux. 

Fie/,  CooditioD  de*  tenaou,  aai,  a3?.  — De  diffé- 
rente nature^  »4f.  « Commeot  *e  partage,  lA., 
a5i.  aSa.  «Se  tramunet,  s3o>,  a33_  — Ce  qu'il 
dedeot  en  caa  de  non  rachat , a3a. ...  £0  ca«  de 
■ecottd  mariage,  Cooditloo  nécessaire  pour 

son  amortisaement , a36.  — Übligalion  de*  te* 
oaiiD,  i38.  aAo.  — Le  fief  lige  ne  doit  point  de 
serriec,  ■»  18 -^Formalité  eaigrepoorla  «ente.  lAo. 
FU/$,  L'aaaigoatioo  doit  w donner  à quinte  jours,  m. 
FtUe  mineurt.  A quel  nge  peut  être  mariée,  x-Bû* 
FiHet.  Leurs  droits  en  matière  de  surre«*ioo,  xSa_ 
Fitcus,  Jfntés  d’infainie,  loê. 

Fiü.  On  ne  doit  point  lui  répondre  en  jnstire  pour 
son  père,  i3n.  Cas  dans  lequel  il  e»l  tenu  a 
restitution,  3a8.  Vojr.  En/ant. 

Flagrant  délit.  Comment  on  doit  procéder  eo  ce 
cas,  îoj,  3i8.  3ao. 

Flavius  (loi).  Coutre  ceui  qui  causent  de*  ble**u> 
rcs,  'j85- 

Ftemue.  Comment  sont  punies  les  entreprises  sur  *00 
cours.  s8i.  Voy.  Cour»  d‘ean. 

Fonctionnaires  (hauts).  Penreni  se  faire  représenter 
par  un  fondé  de  pouvoir,  i3i. 

Fondé  dt  pouivir.  Cause  |xiiir  laquelle  est  noté  d'io- 

fauue,  104  , .3sl. Personnes  qui  ont  le  droit 

d'en  avoir,  io5,  tJu.  — Cas  dan*  lesquels  il  r*t 
admis , lA.  — (kimmeot  est  jugée  la  que»tinn  de 
•ou  désaveu,  io5.  — Doit  donocr  caution,  lA.  « 
Cas  dans  lesquel*  il  n’est  pa*  admis,  i3n,  ~ 
Chargé  de  défendre  les  ioléréis  de*  absenta,  111. 

En  qael  cas  doitioatifirr  de  sespoaroîr*,  i3t. 

_ Peine  attachée  à son  infidélité,  a?8. 

Fontaiste.  K qui  eo  appartient  la  jouUsance , 

~ Peine  encourue  par  ceux  qui  y portent  atlrintr. 
i8t  ^ Voy,  C"ur/  d'eau,  doorcc. 

Force  ouverte.  Peine  qnVIle  entraîne,  uSo.  — 
Ce  que  e'est,  Suo,  lot.  — Forutc*  à suivre,  lA. 
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ForHtcaùoH.  Caosr  de  séparation  , 3i4.  — - Peine 
qu’elle  entraîne,  at?,  280,  a8l. 

PoHerttte.  Sa  forme  , uio.  — Devoirs  du  tenant,  »A. 
_ Eo  quel  état  doit  Aire  remise.  lA.  Formalite 
à remplir  pour  sa  veutc,  lA. 

^attfonM.  Obligation  qui  leur  e*t  imposée,  laa. 

Four.  Ne  peni  être  partagé, 

Franck/.  Condition  de  celui  dont  le  |»atmn  n'est  pa» 
né,  5<L  — ?^e  pent  être  fait  noble,  îA.  — Soumi* 
a la  juiidii-tion  do  bailli,  ?o.—  A besoin  d'BOtori*a* 
tiun  pour  appeler  son  patron  eo  justice,  £2. 
Respect  qu'il  lui  doit , Âi-sQueUe*  persouoes  il 
pent  appeler  en  jushoe,  — Il  lui  est  permis  de 
taire  sa  qualité  en  jusbee,  lA.  — En  quel  ca»  cesse 
d’étre  responsable.  10?.  Règles  applicables  a 
ta  succession.  a48.  aSt. 

Franchise  (liberté).  Ce  que  c'est,  5^.  — Peut  être 
areordee  sous  condition,  loi. 

Francs  (tous  le*  Irommes  oaisaent),  a.  — Range-» 
en  diverses  classe*,  54. 

Fraude,  Appui  donoé  à ceux  qui  eu  sont  vifiiine*, 
rio,  jft,  tiA.  — Action  à laquelle  elle  donne 
lien,  1 15.  — Ton*  le»  complices  sont  mis  hors  de 
cause  par  la  rrititntinn  d'un  seul,  lA.  Ne  doit 
point  profiter  à son  auteur,  t<>5. 

Fripons.  Noté*  d’inramie,  loi,  lia,  — We  doivent 
point  tirer  avantage  de  leur  malice,  ti4.  — Prioe 
qu’il»  encourent , afin. 

Fraiis.  N’apparliciiocnt  point  à celui  qui  cmltive  la 
terre  sans  l'autoriiatkm  du  propriétaire.  a*o.  ^ 
En  quel  ra«  appartienamt  à l’acquéreur  do  fond*. 

Fugitif,  Doit  être  l'objet  de  pourtuites,  ttt.  — Ca* 
pour  lesquel*  il  doit  être  roudamné  au  bannisse- 
ineol,  iLa. 

Cage.  Eu  quel  ras  un  a le  droit  de  le  prendre  t«M* 
néiae,  «En  quel  la  vente  en  est  permise. 

1^4,  .biu.  3«-3  — Pour  quelle  cause  o'rst  pas  ad* 
rois,  i*-5.  — En  quel  ca*  est  nul,  1^0.  r;5.  ^09. 
— Coffimeut  00  obtient  relui  de  la  caution,  i*rS 
_ Celui  du  débiteur,  lA.  «De  ceux  que  l'on 
ne  peut  prendre  «oi*même,  ir.^.  frS-  « Le  choit 
de  la  preuve  est  laissé  an  défendeur,  t?6.«Peine 
■ttaebée  à la  uon^rntitution,  a-8.  « Peut  être 
racheté  |var  le  propriétaire,  3oo.-»Eq  quel  cas  r*i 
valabic,  Soq.  « Ce  qui  en  entraîne  ta  perte.  iA. 

Gage  de  hiiimilU.  Régies  de  droit  qui  s'y  a|qili* 
qurot,  102  — Cai  dans  lesquels  il  est  admis,  gy, 
loq,  ta5, 19?.  198.  iA6.  iS3.  t54.  161,  ï64.  i6?. 
188.  i?o,  9?4.  rrS.  9?8,  *79,  987-I01,  ïnâ.  3««9. 
3in,  3i3,  3»».  — Age  nécessaire  pour  y être  re- 
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<;u,  i}i.  ^ foraulitr*  a remplir,  3q7^  — 

Es  quel  temps  q«  peut  aroir  lieu,  3io.  — ' 
Uoircot  être  éritrs,  ît?.  Voy.  Sen/utiu. 

Cage  (taui).  Doit  duDarr  raiilioB,  ^ En  quel 
r««  ou  ne  peut  attaquer  sa  miae  en  puwr»sioo,&li 
Gaio».  UrltBit  le  mot  dard, 

Canuu.  Quels  koot  ceai  qui  ne  prureot  en  serrir, 
177.  — Oimment  la  prenre  se  fait,  lA.  — For* 
mule  qui  doit  ro  aremnpagarr  la  présrutation, 
iuL  •“  Doit  être  reçu  sans  d^lai,  *A.  — Cou»ê> 
queoee  de  soo  refus.  îA.  Doit  ^tre  «olrablr, 
Voy.  Gage. 

fierantia.  F.iclut  le  rarliat,  a3a.  — Ses  eoBse* 
quroces,  — Pour  qui  est  obligatoire,  al4. 

• Jusqu'où  elle  s'eteod,  ih.  Voy.  CauUon,  Cage. 
Cattheae  À'aUattti.  Quels  iU  sont,  2!:.  — Leur 

rcspoBsabilitë,  «A. 

Gat4ient  iafitièUe.  rtotès  d'iofamie,  loA. 

(«aueeaoT  ni  LACuArzLLf  (Gacraot»,  p.  8 n Goc- 
eaoi.  p.  a3i).  Sou  opinion  sur  la  pateruité,  iiâ. 
— ' Sur  les  atteintes  portées  à la  juridiction,  2^ 
Denomiaatiou  qu’il  applique  aua  grands  pa> 
reots,  Son  avis  sur  le  droit  des  patrons,  ih. 

— Sur  la  joridiriiuo,  H5.  — » Sur  la  caution,  ***  - - 
Sur  les  culrares  apportées  à U comparutino,  g5. 

• Sur  les  servitudes  nrbaiues.  » Sur  le 
traospnrt  des  marebandises,  16t. — Sur  le  ra- 
rliat,  a)4.  ^ Sur  renvoi  en  possession.  344,  aifu 

• Rajqioric  1a  procédure  suivie  lootre  cin  for- 
hanui,  iio. 

Ceô/ier/.  Peiue  qu'ils  eu  «ourent  en  >as  d'évasion  de 
leurs  prisonniers,  ■aKa. 

Gens  (droit  des)  Voy.  Droti 

Admis  à SC  faire  représenter  lorsqu'il  s'a- 
git de  gage  de  bataille.  tou.~Pea«eat  outomer  uu 
fondé  du  pouroir,  io5.  Voy.  Hauts /otutûmnatres 
Grec,  fttymologie  d'un  mol  venant  de  cet  idiome. 

Carrre peieee.  Ubligitjoa  de  erlui  qui  la  fait.  « «a. 

— Autorise  l'incendie,  3ui. 
t(tm.Aiaisis,  evéque  d’OrIraos.  Son  opinion  sur 
l'absence  de  lestaroeni,  a ifl.  ^ Ce  qu'il  prescrit  en 
matière  de  tnecesaion.  a5o.  aiii. 

Hâtas.  Sous  quelles  conditions  l'usage  doit  en  être 
légué,  lIJL 

Heretit  Est  une  came  de  sr|>aratioo,  ai  j. 

Hetetsqus  (bogre)  Peines  prononcers  contre  eus. 
IX. 

Hetstag*.  Formes  a suivre  dans  noe  demaude  qui  a 
trait  a un  hériuge,  ^ JEL.  gQ.  latL  370.  — En 


matière  d’héritage  on  n’admet  point  de  fonde  de 
pouvoirs,  io5.  — “ Règles  applirablea  à l'bénugr 
du  débiteur  iusolvablc.  iia.  • Action  à laquelle 

sa  vente  peut  dooner  lien,  ii5,  1 ifi-  Comment 

on  peut  eu  obteuir  le  (lartage,  tSi.  Condi- 

tions ausqurlirs  la  vente  en  est  soumise.  i6ft.  — 
Uéfiniliou,  3ÇP,  Voy.  Smecsssûat 
Heritût.  Doit  duauer  caution,  Hg.  — A quel  titre  il 
jouit  de  la  surcessiou,  345.  — Jusqu'où  s'é- 
tend sa  rrspousabitité , toi>,  n5,  las.  — Ses 
droits,  ug,  i4«.  3ÎI,  3.S3.  — Ses  charges.  t36. 
i58,  351,  aS4.  3oi,  3u3, 3aij.  — Naturel.  147  — 
De  déua  espèces,  353.— Frappé  dedérltéapce.iSA. 
Toy.  Enfant. 

Hermaphrodites.  Comment  doivent  être  classés,  55 
KireiH  iiATa.  Sou  autorité  invoquée,  5iL 
Hamtesde.  Lc  prévenu  de  re  cnrae  doit  être  assi- 
gné MOS  délai,  ai»  22»  an»  — Peine  qu’il 

eolralue,  37g,  oNi.  — Comment  on  en  doit  porter 
plaiule,  387-38»!.  — Drùnitioo  de  re  crime,  u8k. 
—La  preuve  est  au  choir  du  défendeur,  «A.  ^Auire 
droit*  dont  il  jouit,  /A.  — Qualité  ezigee  dans  le 
plaignant,  38g.  — Condition  uéeeuaire  ponrob- 
teuir  une  remise,  iA 

HotniA-ides.  Notés  «l'in/amie.  104.  — Comment  un 
doit  procéder  cniiire  eui,  3oi.  3o<i.  Bao.  , 
Hnmmage.  Formule  pour  les  différeotes  espèrea. 

2Ü. 

H»mtne  Je  ftf,  homme  Lige  , vassal.  A quelle  ron- 
ditinn  doit  être  reçu.  a3^.  uSS.  — Formalites  et 
délais.  338,  aSl.  ali-  Voy.  Fassat. 

Hommes  (Voy.  A>wncr,  Serfs,  élff’ranehis.)  Divisés 
en  trots  classes.  2.  — Condition  de  celui  qui  a 
vendu  sa  liberté,  56.  — Ne  peut  être  échangé, 
17.3.  — Ce  qui  le  fait  regarder  comme  libre,  148. 
Banuaitis,  pape.  Interdit  l'étude  du  droit  romain 
en  France,  33  t. 

UAritaL  (t'bcvaliers  de  Fj_  Abus  qu'ils  cummel- 
tricot  réprimés,  33o.  Uu 
Hâte.  Pciue  eniotirue  par  celui  qui  commet  un  vol, 
379- 

Hétei  dm  roi  {ostel  le  rvi)  Voy.  CV>«/. 

Ignorance.  Ses  effets,  iu8.  i gg.  — En  quel  cas  ne 
peut  être  alléguer,  3i4< 

Immuralite.  Cause  de  nuUité  des  ronvcDtioos,  100. 

i56.  i63.  Hfu.  • Peine  qu'elle  eniralne,  io8 
/m^M/4fAce.  Est  un  cas  d’empêcbenent  de  mariage. 
3<ifi,  307.  —.Délai  prescrit  pour  eu  faire  ta  preuve. 
307.  — Cas  de  séparation , aoS, 
ineapaette.  Reipoasabilité  qu'elle  «ui-ourt,  3a  1. 
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In<ei%4iairt.  Doit  ^(re  puai  de  morl,  iaS — Coni- 
nent  U faut  proréder  cootre  lui,  3oS«3o6. 
fnt4nJù.  Ce  cniae  duit  ètrt  jugé  mu»  délai , 93.  — 
Dégage  la  retpooubiUle  du  baielitr  ou  du  voi* 
turier,  161.  — Pnoi  de  mort , a-ro,  3q5. 
h^fimts.  ÉaumératioD  de  ceux  quk  tout  regardé» 
comme  tel»,  loi.  3aa.  ii3. 
hfatiUùde.  Peior  qu'il  eatraioe, 

Doit  être  pnuie,  it>a 
tiJkumaùott.  Voy.  Enurrenumt. 

Jujurts.  EatralocDt  rorgcoce.  0?.  — Commeat  »oot 
puain  , i7ü.  — Circoottauce»  aggravaote»,  a8i. 
^ Eo  quoi  cDe«  coDiialent,  aç>8.  — Korioe*  à sué 
vr« , 198,  )oi. 

tturrdit  Sarreraeat»  qui  en  aoot  excepté» , i8ii. 
imiérdii.  7(e  peut  être  regardé  comme  intextal,  2il- 
fnteH4tt.  Quel»  »oat  ceux  qui  «ont  coniidéré»  comme 
teU,  aA6.  x5x.  * Eègle  applicable  à leur  fucce«> 
»H>0  , 

Jtadita  {$.)  (Geroi»met^  Sun  autorité  toroquée,  ta. 
/fi.  En  quel  cas  te  maître  du  uarirc  en  r»l  rerpon- 
»able . et  eo  qnrl  dod  , tftn  — Comment  U cauae 
en  c«t  con»Utée,  ib. 

Jêm.  Peine  eneoarne  par  le  plaignant, 

— . Rctirictiou»  apportée»  à l’action , 3x5.  Ixû.  — 
Enjeu  perni», 

Jour.  Dirrérence  de  »a  doree  ftrlon  le»  juridirtioo», 

9:- 

Jnmr  de  contêd.  Eo  quel  cai  eat  accordé , 1x8-  i3o. 
t3i-  — Par  qni  doit  être  draundé.  et  dan»  quel 
Irat,  — <!aa  où  il  n’cst  pa»  admis.  1 3 1 . — 
Forme»  à Milrre  ou  cette  matière, 

Jtmrjtne.  DUpenac  de  »e  préamtrr  à la  juttice, 
le»  ras  d*nrgence  rxcrpté»,  qft,  q?. 
yoge.  A quelle»  |>er*oooe»  ce  litre  doit  être  applique. 
?•?.  — Ke  doit  point  siéger  le  jour  où  il  sort  de 
charge,  ih,  — A quel  ige  pentHin  intenter  une 
action  contre  Ini,  «A.  — Aucune  conciliation  ne 
peut  se  faire  mus  amende  à son  proBt , 21»  3oti» 
~ Ne  peut  étendre  sa  juridiction  , ^ 9**^^ 

ras  doit  être  puni,  lA.  •»  Son  ignurance  ne  doit 
nuire  qu’é  lui,  xoQ.«.,MQyen»  qu'il  a de  faire 
exécntcr  sou  jugement, 

obserrer  pour  appeler  le  défailUnl  devant  lui , 
Ho  ^ A besoin,  en  certain  cas,  de  l’autonaalion 
de  son  lopêiienr,  «A.  — Doit  punir  le  non-corapa* 
raot,  lA.—  A quelle  i-ondition  peut  serhr  de 
caution,  **  — * défaut  d’accord  des  partie», fixe 
le  jour  de  raadic0ca,  lA.  — Examen  qu’il  doit 
faire  lorsqu'il  s'agit  de  gage  de  bataille,  lox.  xq3 
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Ne  doit  aecepter  ui  argent  ai  récompense  de» 
parties  , loB-  — $00  autorité  en  matière  de  scr- 
vitade,  i3y.  — De  p<dd»  et  mesure»,  t45.  — De 
bornage,  l 'lo..— lie  délivrance  sonarantion,  iol- 
— Est  chargé  de  la  taxe  des  fraia,  ■—  Com- 
ment son  tojnsbrv  est  punie , a?*.— Ses  devoir»  . 
a?*,  loi.-—  Peine  qn'il  vnconri  lorsqu'il  enfreint 
les  loi»  ou  ordonnances.  X78.  — Lorsqu'il  eom- 
metuuTol,  a85.— Ne pentëtre  pris  à partie,  33i. 

Juges.  Règle»  d'apré»  lesquelle»  ils  doivent  juger, 
^ ^ Ü2.  — Obligé»  de  coanattre  les  Ims  et  le« 
coutumes,  Pris  |ianni  les  Iwmmcs  les  plu» 
axpérimeutés,  |L— Autres  conditions  qu'ils  doivent 
remplir,  3a.  — - Leur  pouvoir,  — Présomption 

en  leur  faveur,  ilu 

Jugement.  Moyens  misa  la  dis|)OMiion  du  juge  pour 
»oa  exécution,  -g.  — Punition  de  celui  qui  re> 
fuse  de  s'f  soumettre,  29. 8u.«Duré«  de  son  elTet, 
Sa.  — Attention  qoll  exige , SlL  ~5ntimis  à l’ap- 
pel, De  prévAtéo*att«iut{ui»  lliéTitier,  114. 

^ Procédure  à tuirre  pour  sa  constatation , 3i?. 

Jugetnent  cemmun.  Défini,  xH3 , --  De  deux  espèce*. 

sA.  — Numération  , ib, 

it'uv»  (loi)  contre  l'emploi  de  la  force  ouverte, 
xH5.  — Coutre  le  vol,  iA,..»$ur  d’aulres  matières, 
lA. 

Jundicuon.  Pouvoirs  qui  y sont  altarbés,  75,  — Ce 
que  c'est,  lA.  ~ A c|i»ai  doit  se  restreindre, 

76.  ~ Tous  ceux  qui  y portent  attrinia  duivcni 
être  punu,  sA.  ^ lltglemcitt  de  juridiction  , 7tî, 

77.  — Celle  du  roi  et  «‘elle  du  pape  sont  dislier. 
t«»,  xid.-^Effet  qu'elle  produit,  3oa. 

Justic*.  Ce  que  c’est . 1.  — A quoi  clic  oblige,  «A. 
» Ses  attributions  et  *e»  droits,  Soy. 

Lsato.  Son  opinion  sur  la  responsabilité  de»  bate- 
lier», »ai. 

LsMtcu.  Reproche  qu'il  encourt,  xifi. 

Légataire.  Conditiuus  qu'il  doit  retnpbr,  i36. 

Legs,  En  quel  ras  doit  être  mis  en  main  tierce,  81^ 
Sa  demande  ne  doit  point  donner  lien  au  com  - 
bal  judiciaire  , — Fait  à un  serf,  appartient  a 

son  maître,  tag,  i3a.  Vor-  Testament. 

Lèpre.  N'eat  pas  une  cao»e  de  séparation,  to?, 

Lcpccaar.Ubllgationsqni  Irnrsontimposéex.  lyo,  107. 
~ Peuvent  »e  marier,  197. 

l.éttt*s.  Obtenue»  ra  fmnde  soot  nulle»,  1^1  <5, 

— Autres  ra»  d’annulaiiou,  {A  et  suiv.'—  N'unt 
d’effet  que  pendant  une  année,  Comment 

doivent  être  ubienues,  %%. 

Uberie.  Voy.  Frantktee. 
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Lieux  taîHU.  Ce  que  c’e^,  fii, 

leK*/icn.  K*c«t  |ma  M>Doii»e  aa  droit  de  lus , %4i* 

Aoi.  Commeat  définie,  3.  — Sou  pouroir,  0.  — > Ne 
peut  prévoir  tnua  le»  ca«,  tfr.— CommeDt  doit  être 
interprétée»  ^ — E«t  aa*dcft*uft  do  prince.  ^ — 
Caractère  de  U loi , g. 

I^raa  {rivière  de),  ctlée, 

Laù.  Relation  entre  Ica  preroièrea  et  Ira  drroièrea, 
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lia. 

f-’iung*.  CoDBtnl  aefait,  i?o.~Ce  gni  Irdiataagur 
de  la  vente,  ié.  — Cauae  qni  le  fait  ceaeer,  ito. 
l?l.  M Action»  aniquelle»  il  donne  lieu  , i7t,  ^ 
Obligatuio»  qu'il  unpote,  ié.  ~ Le  ckota  de  U 
preuve  en  appartient  tantôt  au  défradetir,  tantAt 
au  demandenr,  17a. 

Lotiia  (le  roi).  Ce  qu’il  prcacril  en  faveur  de» 
feiBine»  enreintea  condaoinée»,  Si.  — Contre  ce* 
lui  qui  détourne  l’eavigné  de  »e  prnenter,  8^  Bfi. 
ga.  ^ Contre  U rantiun,  82* '—'Jugement  qu'il 
rend»  i?0.  ConErtnc  le  te»tamnit  de  la  roni- 
true  de  Ctiartrca,  aaS  — Règle  l'ége  de  majorité 
de»  femme»,  <33. 

V<«icur.  E»t  chargé  d’eiérulev  Ica  ordre»  adrr»»é»  a 
la  ville,  Ll>~Pcnt  être  tn»tiruè  de  troi»  ma' 
nièrea , 12*  ~ Na  pent  admioi»trcr  avant  U raüfi- 
ration  de  »oo  élection , So,  JX  22^  — Peut  être 
eboui  parmi  le»  étranger»  a la  ville,  3a.  — A 
quelle  condition,  32j  ~Soo  |K>a«oir,  3a  — 
Kn  quel  ra»  U encourt  b deatitotinn,  ilL  — .Son 
élection  appartirqt  ana  hnurgeou,  to.  — Çondi» 
lion  d’âge  et  d'aptitude,  4ii  iS: 
nomme  par  le  roi,  4S,—  Doit  être  rcniplacè  dao» 
un  délai  de  quarante  jour»,  ié.  — Le  roi  seul  a le 
droiide  le  ehanger  de  résidence  et  de  le  destituer, 
3o,  5t.~Matre  ca»»é  pour  avoir  rhiugé  de  résidence 
vanarautoriaatioD  du  roi,  5.— Ne  doit  poiot  ahao' 
donner  son  office , Si.  — Quelle*  sont  te»  atiribu- 
Uoo»,  titre  dr  juge  lui  appartient,  *2: 

.VdiiiMt.  En  quel  cas  eat'on  décharge  du  loyer,  i3.i.— 
Clurge»  attarlice»  a son  usage  , «36-  — Servitude 
à laquelle  elle  r*t  sujette,  i38,  ilo.  — Droit  du 
proprietaire  en  cas  de  non-payemeut  du  loyer,  176. 

MaLitiee  in»m£/e«.  Peuvent  nominev  on  fondé  de 
pouvoir,  lo5.  ^ Soiuni»  à la  curatelle,  aaa. 


MeluJu  Peut  être  Alléguée  pnnr  justifier  Pignoraner, 

liL 

fialfaUeurt,  En  quel  ea»  doit-oo  préférer  de  le»  lais- 
»cr  ionpnnu,  n??, 

fi/hutdant.  Doit  se  renfermer  daut  le*  limite»  de  le» 
|Kuivoir»,  74. 

Mendnt,  Forme  dan»  bquellc  il  »e  donne,  i6u.— 
Peut  être  à terme  ou  ronditioncllemeni,  té.— Doit 
être  agréé  rédproquetnent,  ié.— A titre  gratuit  on  a 
titre  onérenx , ib.  — En  quel  cas  est  nul , i63.— 
De  différente*  espèce*,  lé.  — En  quai  cas  n’oMigr 
pas , ifi,  — La  preuve  est  au  ebda  du  défendeur, 
lé, 

iVeiué«ri»>«.  Ne  |>cot  défiasaer  le*  limites  de  son  wiU' 

dai.  7^  ifi3. N’agit  qn'en  vertu  du  pouvoir 

de  son  mandant,  ??.  — Règle*  de  droit  qui 
lui  sont  apfilirable* , 7^  — Ro  quel  cas  est  puni 
personnrlbment , — Restriction  mue  à se* 

pouvoir» , g>2*  ^ d’infamie,  to4. 

— En  quel  n'est  poini  responsable,  udL  — 
Pour  quel  motif  peut  être  accusé  de  dol , top.  — 
Sa  mauvaise  foi  donne  action  contre  lai,  ii5, 
t iti. 

Hfartkan^ise.  Sur  qui  pèse  la  respciosabilite  de  rcllr 
qne  l’on  jette  k b mer,  i6o.— Actann  a bqælle  son 
trant|iort  pent  donner  lien.Ûi. 

Marchmiit  Placé*  sons  U «urveilbore  du  bailli, 
y(>.  — En  quel  ra»  nn  n’a  pas  d’action  contre  ena, 
ufi. 

Marthe.  Kn  quel  ras  doit*<vtt  en  permettre  l'étalili»* 
lenieiit,  tj.  — L’em|»bccrocot  ne  peut  en  être 
partagé^  i5i,  liL 

Mari.  On  ne  doit  |»a»  Ini  répondre  ea  justice  pour 
sa  femme,  t3a.  — Latitude  qui  lui  e»t  bissée  en 
matière  d'usage,  « 33,  — Restriction»  qui  Int  «oui 
imposée»  dan»  b disposition  dt*s  btros  roatrimo' 
Diana,  i6o . a43.  — Caution  qn’il  doit  donaer, 
170.  — Co  qni  frappe  b vente  de  nullité,  ib,  — 
Ne  peut  échanger  sa  feminc  ni  ses  enfaoU.  173.— 
Motif  pour  lequel  il  peut  qn  ittrr  »*  femme,  j So,  aoa. 

Doit  suivre  sa  fctnine  atteinte  de  lèpre, 
iq7.  — Cnu»«  de  «é|karatioa , «g?,  ao6.  ai4«  Lti. 
—Effet  que  produit  ru  Ini  le  manage,  igp.— Ce» 
où  il  ne  peut  demander  b séparation  , ao-s.  — Ne 
|>eut  laisser  sa  femme  de  sa  prupre  antoritc.  até  # 
»i5-  — Peot  lui  constituer  «0  douaire,  a3a.  — 
Qiiaud  est  voumis  au  droti  de  relief,  «43.  — Ac* 
tioD  qu’il  ne  peut  avoir  contre  sa  femme , »8i . — 
Peine  encmime  par  celai  qui  reidiercüe  la  mort 
de  SA  femme , lA.  — La  sui-ee»tion  de  sa  femme 
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